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MELANGES  fiPIGRAPHIQUES 

Trop  souvent  nous  d6pensons  de  laborleux  efforts  pour 
des  idfees  seduisanles  qu'il  nous  faut  abandonner  ensuite* 
Ainsi,  mon  elude  sur  Tepigraphie  de  Lecloure  (1)  esl  a  re- 
manier.  Les  fort  bienveillantes  et  fort  amicales  observations 
de  M.  Allmer  me  forcent  d'en  convenir;  et  je  serais  indigne 
de  Tamilie  dont  niMionore  le  savant  epigraphiste  si  je  ne 
faisais  spontan6ment  cette  declaration.  Occupe  de  mainte 
autre  besogne,  je  fals  grace  a  mes  lecteurs  d'une  nouvelle 
dissertation  sur  les  inscriptions  tauroboliques.  M.  Blade  et 
d'autres^  profitant  de  mon  experience^  douneront  la-dessus, 
je  Tespere,  des  travaux  irr6prochables.  En  attendant^  je 
poursuis  ma  t&che  de  chroniqueur. 

I 

Je  signale  tout  d'abord  une  fetude  deM.de  Laurifere  sur 
Tinscription  de  Barran  (2).  Voici  sa  lecture : 

Viv{us)  I  Taurinus  Deri  fil(ius)  |  sibi  et  Orguarrae  [  Tauri  f(ili8B] 
-uxor(i)  et  Sambo  |  Taur(ino  filii)s  suis.  Here  |  dum  me(orum)  di 

(1)  R.  de  Gate.,  t.  xxiii,  p.  497. 

(3)  L'inscription  de  Barran  (Extrait  da  Bulletin  fyigrapMque  de  la  Gaule, 
1881). 
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habeant  abar  |  cere  usfione]  monimentum  .meum  |  latum  p(edes] 
decern.  H(oc)  in(onimentum)  n(ostrum)  h(eredes)  d(oii)  s(equitur) 
n{eo)  h(eredes)  h(eredum). 

M.  de  Lauriere  justifie  la  lecture  Taurino  filiis  suis  en 
remarquant :  que  le  jambage  qui  suit  R  pent  en  meme  temps 
former  un  I  et  le  premier  jambage  de  la  lettre  N  (on  en  voit 
un  exemple  plus  bas  au  mot  monimentum);  que  la  lettre  L 
de  filiis  pent  prolonger  sa  haste  pour  former  aussi  un  I; 
qu'un  petit  I  pent  6tre  intercal6  entre  L  et  S;  que  Tabsence 
de  et  entre  Sambo  et  Taurino  n'a  rien  d'insolite,  comme 
on  peutle  voir  par  rinscription  de  Touget  (1). 

M.  Mowat  a  le  premier  lu  le  verbe  aharcere,  et  je  pense 
que  maintenant  cette  interpretation  n'est  plus  douteuse. 
Di  habeant  abar  cere  usione  monimentum  meum  est,  je  crois, 
la  restitution  definitive  de  la  parlie  capitale  de  ce  texte. 

M.  de  Lauriere  a  fait  ressortir  Timportance  philologique 
de  cette  inscription.  On  y  trouve,  en  eflfet,  pour  la  premiere 
fois,  Tinfinitif  du  verbe  abarcere  dont  Pompeius  Festus  {De 
verborumsignificatione)  n'a  signale  que  la  forme  abarcet  dans 
le  sens  de  p^ohibet. 

L'emploi  ^'habere  suivi  de  Tinflnitif  se  justifie  par  des 
exemples  comme  celui-ci :  Rogas  utid  mihi  habeam  curare, 
tu  me  demandes  que  je  me  charge  de  ce  soin  (Varro,  R. 
R.  1 1,  2)  (2). 

Materiellement,  on  pourrait  apres  abarcere  mettre  aussi 
bien  u^ra  que  usume.  Mais  dans  lalangue  des  jurisconsultes 
U3ura  veut  dire  revenu  (fruits,  interfits  d'une  somme),  et 
usio  jouissance  par  la  possession. 

(1)  Rev.  de  Gase,,  t.  xxiii,  p.  229. 

(2)  L'expression  abarcere  habeant,  qui  a  pa  d'abord  dlooner  qaelques  latinistes, 
est  pr^cis^meot  la  parlie  caract^ristique  de  rinscription  au  point  de  voe  dc  la  Ian- 
gue.  L'emploi  de  habere  aveo  I'infinitif  devient  tr^  commun  dds  le  second  sidcle. 
Les  eccl^siastlques  qui  me  Ilsent  savent  par  cceur  le  teite  ad  cujut  adventum' 
omnes  homines  resurgere  habent  (ressusciler-ont).  Toutes  les  personnes  qui  ont 
^todid  la  grammaire  historique  savent  que  le  futur  s'esl  forro^,  dans  toutes  les  Un- 
gues romanes,  de  cette  circon locution :  amar e-u abeo,  f  aimer ai^  amarb,  amari, 
ete.  —  L.  c» 
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Je  parlais  ici  dernierement  de  la  belle  fepitaphe  i'Afranius 
Graphicus,  doctor  librarius  de  son  metier,  joueur  dechecs 
pour  charmer  ses  loisirs,  et  remplissant  4ans  la  cite  les  fonc- 
tions  de  curator  civium  romanonim  (1).  M.  Monede,  Theu- 
reux  chercheur  qui  a  decouvert  ce  marbre,  en  a  recemment 
trouve  un  autre  non  loin  de  la,  sur  lequel  on  lit : 

VIV 
BELEXEIA  .  DVNAl 

F    -SIBI  .  ET 
MACRO  BERSEGI  •  P 
CONIVGI  .  ET  SABINAE 
MACRIFHMHNS(2) 

€  De  son  vivant,  Belexeia,  lille  de  Dunaus,  a  fait  Clever  ce  tom- 
beau  pour  elle  et  pour  Macer,  fils  de  Bersegus,  son  ^poux,  et  pour 
Sabioa,  fille  de  Macer.  Ce  monument  ne  passe  pas  aux  h^ritiers.  » 

Les  dimensions  de  cette  plaque  sont :  largeur  0"  45,  hau- 
teur 0"  30.  A  la  2*  ligne  la  lettre  V  plus  petite  que  ses  voi- 
sines  empiete  sur  le  D  qui  la  precMe;  a  la  4*  ligne  il  y  a  une 
lettre  0  de  petite  dimension;  a  la  2'  un  I  et  i  la  5*  un  T 
dominent  les  autres  lettres. 

Les  personnages  mentionn6s  ici  sont  de  race  indigene,  et 
comme  tels  ils  n'ont  pas  de  nomen  gentUidum;  ils  sont 
designs  par  un  cognomen  latin  ou  par  un  nom  national 
Ceux-ci  sont  toujours  int6ressants  a  etudier. 

Occupons-nous  d'abord  du  premier,  Belexeia.  II  apparlient 
a  cette  categorie  de  noms  fetranges  propres  a  notre  region 
sous-pyreneenne  et  qu'on  appelle  ibMens. 

Le  radical  est  Lex,  nom  d'une  divinity  de  Tancien  Gom- 
el) Aet).  d€  Gate. 9  xxiii,  p.  435.  M.  Allmer  a  6\ud\6  cette  inscriptioD  d'une  ma- 
niire  fort  remarquable  dans  sa  Rev.  ipig.,  p.  306. 

(2)  Cette  inscriptiun  a  ddj&  ^t^  publide  par  M.  Parfoom  dans  les  Joarnaax  da 
Gers,  i  la  fio  du  mois  d'octobre  dernier. 
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minges,  protectrice  des  eaux  thermales  de  Lez  dans  la  vallee 
d'Aran  (Espagne).  M.  Edw.  Barry,  dans  sa  notice  sur  Les 
eaux  thermales  de  Lez,  rapporte  cette  inscription  votive  : 
LEXI  I  DEO  I  C  •  SABI  |  HORTF. 

De  Lex  viennent  :  Lexeia,  qu'on  trouve  trois  fois  dans 
Tepigraphie  pyreneenne  (Luehaire,  Etude  mr  les  idiomes 
Pyreneens,  p.  55);  Belex  (id.,  p.  47);  Belexeia;  Belexco 
{Belexconis,  id.,  p.  47);  Belexen  {Belexennis,  id.);  Bonbekx 
(id.);  Harbelex  (deux  fois,  id.,  p.  50);  Silex  (nom  de  femrae, 
trois  fois,  id.,  p.  54);  BonsUex  (nom  de  fern  me,  BonsUead, 
id.,  p.  53). 

Get  exemple  remarquable,  et  qui  est  bien  loin  d'etre  uni- 
que, me  serable  suffire  k  prouver  que  Tidiome  parle  dans  nos 
pays  avant  Tarrivee  des  Romains  etait  essentiellement  agglu- 
tinant  et  synthetique. 

Dunai  est  un  nom  probablement  celtique,  comme  Lugdu- 
num  (Lyon),  Dunohorigs,  Dunohoxs,  etc.  (Luehaire,  1.  c, 
pp.  49  et  82).  Saleduna,  de  Tepitaphe  du  chateau  de  Nu)^ 
pres  Barran  (1),  vient  du  m6me  radical  du7i. 

Bergesi  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  des  noms  gaulois 
des  inscriptions  pyreneennes  donnee  parM.  Luehaire.  Cepen- 
dant  je  propose  de  le  ranger  dans  la  categorie  des  noms 
iberiens  a  cause  du  preflxe  6cr  que  je  retrouve  dans  Ber- 
haxsis  (Luehaire,  1.  c,  p.  47). 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  M.  Monede  a  decou- 
v#t  rinscription  funeraire  de  ces  vieux  Aquitains  tout  pres 
de  celle  A'Afranius  Graphicus,  le  curator  civium  romanorum. 
C'etaient  des  personnages  bien  diflferents  que  les  indigenes 
et  le  Remain  qui  veillait  centre  eux  aux  privileges  de  ses 
concitoyens.  Je  ne  m'explique  le  rapprochement  de  ces  6pi- 
taphes  et  par  consequent  des  sepultures  que  par  un  cimetiere 
commun.  Pres  de  Tendroit  ou  ont  6te  trouvees  ces  inscrip- 
tions, M.  Moned6  a  mis  a  nu  les  substructions  d'un  bati- 

(1)  Rev*  d€  Gate,  t.  zi,  p.  243.  Rev.  ^pig,,  p.  147. 
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timent  rectangulaire  dont  les  parements  exterieurs  sont  en 
petit  appareil.  C'elait  peut-etre  le  tombeau  de  Tune  des  deux ' 
families.  Un  pea  plus  loin,  M.  Monede  a  decouvert  une  mu- 
raille  beaucoup  plus  importante,  appareillee  de  la  meme 
maniere  et  qui  appartenait  sans  doute  a  une  autre  cons- 
truction de  meme  sorte.  Cos  deux  b^tisses  n'etaient  pas  tou- 
tes  les  deux  sur  le  meme  alignement,  mais  je  remarque  des 
irregularites  de  meme  genre  dans  un  plan  de  la  rue  des 
tombeaux  a  Pompei,  {Pompei,  p,  William  Clarke,  i.  ii,  pp, 
258  el  259.) 

D'autres  faits  prouvenl  encore  Texistence  d'un  cimetiere 
en  cet  endroit.  Dans  les  travaux  pour  Tetablissement  de  la 
gare,  qui  est  au-dessous  du  Hale,  on  a  trouve  un  certain 
nombre  de  sarcophages  en  pierre  et  plusieurs  fragments 
d'inscriptions  funeraires.  De  la  nous  vient  Tepitaphe 
brisee,  mais  presque  complete,  d'un  v6teran  de  la  VI'  le- 
gion (4)  et  deux  autres  morceaux  qui  se  voient  au  musee  de 
la  ville  d'Auch.  G'est  d'ailleurs  dans  la  region  de  la  gare  et 
du  Hale  que  se  trouvait  le  champ  du  Trepade,  dont  M.  P. 
Lafforgue  parle  ainsi  dans  son  Histoire  de  la  ville  d'Auch  : 

«  Le  cimetiere  (romain)  ^tait  situ(5  au  N.-E.  de  la  cite,  au  lieu 
qu'on  d^signe  encore  en  patois  par  le  nom  deou  camp  dou  Tr4pad6, 
le  champ  du  tr^pas  (2).  Les  decouvertes  qu'ony.a  faites  d'ossements 
humains,  de  tombeaux,  de  pierres  tumuiaires,  et  enfin  d'urnes  se- 
pulcrales,  justifient  pleinement  cette  denomination  (t.  i,  p.  13).— 
Dans  le  champ  appele  tow  camp  dou  Tr6padi,  on  d^couvrit,  il  y  a 
prfes  d'un  sifecle,  de  nombreux  tombeaux.  L'intendant  d'Etigny,  qui 
aussi  6tait  artiste,  fit  enlever  un  de  ces  monuments;  on  le  transporta 
an  domaine  du  Seilhan,  d'ou  il  a  disparu  sans  qu'on  sache  ce  qu'il 
est  devenu  (t.  ii,  p.  207).  > 

Divers  objets  ont  ete  decouverts  avec  Tinscription  de 
Belexeia.  Les  plus  importants  sont  deux  corps  de  statues 

(1)  R,  ifig,,  p.  214. 

{%}  Fausse  ^tymologie.  Trepadd  est  le  substantif  local  {d4=lorium)  de  Irepa^  fou- 
ler. —  L.  c. 
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revelus  de  draperies  en  pierre.  Eutre  les  epaules  se  trouve 
un  trou  destine  a  recevoir  une  t6te  en  raarbre.  M.  Monede  a, 
en  effet,  decouvert  plusieurs  I6les  de  marbre  donl  le  cou  se 
terraine  en  c6ne  pour  s'ajuster  sur  les  corps  do  pierre.  L'une 
d'elies  est  d'une  tres  grande  beaute.  M.  Monede  veut  que  ce 
soit  une  tete  d'Auguste.  N'est-il  pas  plus  nature!  de  penser 
qu'elle  represente  Tun  des  defunts  enterres  dans  ce  ciine- 
tiere  galio-romain? 

Ill 

Je  crois  devoir  parier  de  nouveau  de  IMnscription  chre- 
tienne  decouverte  chez  M.  de  Commarque.  C'est  pour  faire 
connaitre  Tinterpretation  fort  remarquabie  qu'en  a  donnee 
M.  Allmer  (!)•  La  voici : 

€  Hie  ad  innocentem  et  peregrinum,  Christi  servus,  Ursicinum, 
annorum  VIII,  mensium  II,  dierum  X, 

»  Ici  est  la  sepulture  d'un  innocent  enfant  etranger,  serviteur  du 
Clirist,  Ursicinus,  mort  a  I'Sge  de  huit  ans  deux  mois  et  dix 
jours. 

»  Le  jeune  Ursicinus  6tait  un  etranger,  non  pas  dans  le  sens  mys- 
tique de  passagersur  la  terre,  mais  dans  Tacception  propreet  reelle 
du  mot...  a  On  salt,  dit  M.  Edmond  Le  Blant,  quelle  etait  la  condi- 
»  tion  des  peregrini  dans  les  premiers  temps  chr^tiens,  et  qu*a 
»  c6te  des  droits  qui'leur^taient  denies,  une  protection  efficace  les 
»  couvrait  au  besoin.  L*Eglise,  qui  priait  pour  eux  comme  pour  les 
»  exiles,  comptait  au  nombre  des  oeuvres  de  misdricorde  le  soin  de 
>  leur  ensevelissement.  » 

»  D'aprfes  la  forme  des  lettres  et  Torthographe  archaique  du  mot 
SERWS,  r^pitaphe  d*Ursicinus  nous  parait  d'un  dge  plus  vieux 
que  la  plupart  des  inscriptions  chr^tiennes  qui  se  retrouvent  en 
Prance,  ^poque  calamiteuse  pendant  laquelle  beaucoup  de  families 
pouss^es  par  les  invasions  ont  dfi  chercher  leur  salut  dans  la  fuite. 

»  La  locution  hie  ad  innocentetn  au  lieu  de  hie  innocentis,  sous- 
entendu  le  mot  locus,  est  curieuse  et  m^rite  d'etre  rapprochee  d'une 
inscription  de  Briord,  dans  le  d^pau'tement  de  TAisne,  sur  laquelle 

(I)  Rev  Epig.,  p.«79. 
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dre  revolution  de  langage  qui  a  donn^  naissancti  k  Tarticle.  Les 
progres  de  la  barbarie  ayant  fini  par^teindre  la  notion  des  cas  dans 
les  d(5clinaisions,  on  en  serait  arrive  promptement  a  ne  plus  se  com- 
prendre  s'il  Ton  n'eilt  eu  recours  aux  pr(5positions  de  et  ad.  » 


IV 


LMnscription  antique  d'Eauze  relalive  au  culle  de  saint 
Luper,  aujourd'hui  deposee  au  musee  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  a  et6  mentionnee  ici  peu  de  temps  apres  sa  decouverte, 
a  propos  d'une  premiere  publication  de  M.  Pielte  sur  Ffepi- 
graphie  d'Eauze  (/?.  de  G.,  t.  xxn,  p.  453).  Depuis,.  M. 
Pielte  a  developpe  son  premier  travail  et  en  a  fait  un  m6- 
moire  plus  important  ins6re  dans  le  Bulletin  de  la  Societd  des 
Antiquaires  de  France  (1884,  p.  81).  Le  principal  attrait  de 
ce  memoire  est  assurement  un  trfes  bon  fac-simile  de  Tins- 
crip  tion  chrelienne  qui  mentionne  le  culte  de  saint  Luper : 

QIETVS   CVRATOR 
CiVITATES  ELOSA 
TIVMVOTV 
EPROMISIT 
NTOLVPERC      INO 
NNITAPERE        OM 
MENDAV         OMIN 
EMETVLIE 
COMM 

Cette  inscription  a  beaucoup  exerc6  la  sagacite  des  ar- 
ch6ologues,  et  Tillustre  M.  de  Rossi  lui-m6me  Fa  6tudiee. 
Tout  le  monde  lira  avec  beaucoup  d'inter^t  Textrait  suivant 
du  Bullelin  des  Antiquaires  de  France  (1881,  p.  275)  : 

M.  H(5ron  de  Villefosse  fait  part  d'int^rcssantes  observations  qui 
lui  ont  6te  adress^es  par  M.  le  comm'  J.-B.  de  Rossi  au  sujet  de 
rinscription  chretienne  d'Eauze  conamuniquee  par  M.  Piette  dans 
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la  stance  du  12  Janvier  dernier.  Ces  observations  permettent  de 
remplir  d'unefaQon  presq[ue  certaine  les  lacunes  du  texte.  L' eminent 
arcWologue  n*a  pas  eu  le  temps  d'^tudier  i*ioscription  d'une  fagon 
definitive;  une  phofographie  qui  lui  avait  ^t6  envoy^e  a  donne  lieu 
a  ces  remarques  faites  k  premiere  vue,  mais  qui  n'en  restent  pas 
moins  d*un  tres  grand  interSt  : 

«  Le  saint  n'est  pas  Lupero  mais  Luperco;  n'ayant  pas  mes  mar- 
lyrologes,  je  ne  sais  pas  laquelle  des  deux  formes  est  plus  authenti- 
que,  mais  le  c  est  n^cessaire. 

»  La  mention  d'un  Curator  civitatis  dans  une  inscription  chr^- 
tienne  est  rare;  elle  n'est  pas  unique.  II  y  en  a  en  Afrique,  comme 
vousle  savez  bien,  mais  non  pas  dans  uue  inscription  votive.  J*ai 
traits  dans  le  Bull,  d'arch.  chret.  de  1878  des  charges  municipales 
et  m6me  sacerdotales  exercees  par  les  Chretiens  des  iv«,  v«  et  vi* 
siecles. 

»  La  grande  difficulte  est  dans  la  derniere  ligne,  car  dans  les  lignes 
3  a  6,  il  y  a  eviderament  (il  me  semble)  :  VOTVm  ips\\E  PROMT- 
SIT  testame  \\  NTO  LVPERCO  martyrl  NO  ||  NNITA  PEREgrina 
cOM  II  MENUAVii.  Si  le  trait  dont  je  vois  un  vestige  apres  PRO- 
MISIT  n'est  pas  un  T,  Ton  pourra  chercher  une  autre  phrase  de 
sens  analogue,  par  exemple  :  PROMISIT  vivus  6'aNTO,  etc.  Mais 
santo  pour  sancto  ne  me  paralt  pas  probable,  quoiqu'il  y  en  ait  des 
exemples.... 

»  A  la  fin  Tespace  manque  pour  une  longue  phrase  qui  puisse 
relier  et  completer  les  mots.  11  faudrait  pouvoir  suppleer  cOMMEN- 
DAVi  (ou  commendavit)...  nOMlN||E  METVLIE  ...  (puis  un 
autre  nom)  COMMeiidalum  (voium)  complevit.  > 

M.  H^ron  de  Villefosse  fait  rcmarqner  apres  cette  lecture  que  le 
nom  Nonnita,  qui,  du  reste,  so  lit  tres  distinctement  sur  la  pierre, 
6tait  repandu  dans  le  pays  voisin  d'Eauze,  puisqu'on  retrouve  h. 
Agen  a  T^poque  m^rovingienne  un  mon^taire  du  nom  de  Nonnitus. 
II  ajoute  que  le  mSme  nom  se  lit  sous  sa  forme  feminine  sur  des 
inscriptions  chr^tiennes  de  Treves'  et  de  Saint-Acheul  (Edm.  Le 
Slant,  Inscrip.  chr,,  n"  273,  278,  326). 

Des  observations  sontpr^senttes  par  plusieurs  des  membres  au 
sujet  des  transformations  graduelles  et  si  frequenles  des  n'oms  de 
saints. 

Je  n'ai  qu'uue  observation  a  aj outer  :  c'est  que  le  nom 
primitif  de  saint  Luper  n'etait  probablement  pas  Luperus, 
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coiDine  Ta  suppose  M.  Piette,  ni  Lupercus  ou  Lupercutus, 
comme  Fa  6crit  Scaliger  dans  un  passage  que  j'ai  cite  (fl.  de 
Gasc,  t.  xxn,  p.  454,  note),  mais  Luperdus.  C'est  ainsi 
qu'est  6crit  le  nom  de  notre  saint  dans  les  Acta  sanctorum, 
dans  les  manuscrits  de  I'abbe  d'Aignan  (t.  83,  p.  181, 
Catalogue  des  saints  dont  on  faisait  roflSce  dans  I'eglise  et 
diocese  d'Auch),  et  dans  la  donation  de  Sainte-Christie  i 
Sainte-Marie  d'Auch  en  1094,  ecclesia  sancti  Lupercii  (Dom 
Brugeles,  preuves  de  la  1"  partie,  p.  25). 

II  est  done  probable  que  rinscription  doit  se  lire  ainsi  : 
Quietus,  curator  civitatis  Elosatium,  votum  ipsepromisit  testa- 
mento  Lupercio  martyri.  Nonnita peregrina  commendavit.... 
nomine  MetuUie....  commendatum  votum  complevit. 


J'ai  le  plaisir  de  terminer  cet  article  par  une  inscription 
merovingienne  inedite,  recueillie  par  M.  Louis  Lartet,  pro- 
fesseur  a  la  faculty  des  sciences  de  Toulouse : 

Elle  a  6t^  trouv^e  au  petit  hameau  de  Peyrebert,  m'a  6crit  notre 
savant  et  tr^s  obligeant  compatriote,  a  moins  d'un  kilometre  k  Test 
d*Orft&an,  dans  une  vigne  oil  Ton  a  rencontr^  plusieurs  tombes.  Ce 
point  est  assez  rapproche  (moins  de  600  metres)  de  la  villa  romaine 
de  Saint-P6,  que  j*ai  fouill(^e  dans  le  temps  et  ou  j'ai  trouv^  des  debris 
d'amphores  et  de  poterie  rouge  samienne,  des  moyens  bronzes  de 
Tempire  romain  malheureusement  effaces,  un  style  en  bronze,  une 
agrafe,  des  cubes  de  mosaique,  etc.,  et  enfin  une  sorte  de  piscine  en 
h^micycle,  dall^e  de  plaques  rectangulaires  de  marbre  blanc  de 
Saint-Beat,  reposant  sur  une  couche  fort  epaisse  de  b^ton  remain. 
L'appareil  des  murs  paraissait  avoir  tons  les  caracteres  du  petit 
appareil  romain.  Cependant  il  y  en  avait  d*un  autre  genre  qui  avait 
dtl  y  Stre  ajoute  plus  tard,  ce  qui,  joint  k  la  presence  de  vases  de 
mfime  forme  que  ceux  du  Tuco  de  Panassac,  me  porte  k  penser  que 
sur  les  mines  de  la  villa  romaine  on  a  pu  ^difier  d'autres  construc- 
tions au  moyen  ige. 
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La  pioximit^  des  tombes  de  Pejnrebert  et  de  la  villa  de  Saint-P^ 
m'a  fait  supposer  qu'elles  appartenaient  aux  habitants  de  cette 
demeure. 

Ayant  appris  par  hasard  qu'il  y  a  quelque  15  ou  20  ans  on  avait 
trouv^  prfes  de  ces  tombes  une  inscription,  je  me  mis  k  la  recherche 
et  fus  assez  heoreux  pour  en  trouver  d'abord  un  debris  dans  ratable 
-d'un  cnltivateur  de  Peyrebert  qui,  peu  de  temps  aprfes,  m'apporta 
un  autre  morceau.  C'est  de  ces  deux  morceaux  r^unis  que  je  vous 
envoie  le  dessin.  II  ne  manque  qu'une  lettre  et  la  moiti^  d'une 
autre.  Le  cultivateur  en  question,  qui  avait  vu  Tinscription  avant 
qu*elle  Mt  brisee,  m'a  plusieurs  fois  affirm^  qu'il  avait  lu  Brittula. 

f  ovnr  BONE 

MEMO  RIE 

bRITTVLA 

SVBDXVKLAPRL 

ANNfflREGDN 

Brittula,  de  bonne  m^moire,  mourut  le  15«  jour  avant  les  kalendes 
d'avril,  la  3«  ann^e  du  rfegne  de  notre  prince. 

Cette  inscription  est  gravee  sur  une  plaque  de  marbre 
Wane  de  Saint-Beat,  haute  de  35  centimetres,  large  de  H. 
Aucun  signe  de  ponctuation  ne  separe  les  mots,  L«  signe  de 
Tabreviation  employe  trois  fois  a  chacune  des  deux  demieres 
lignes  est  un  trait  horizontal  termine  a  gauche  par  un  cro- 
chet en  haut  et  a  droite  par  un  crochet  en  bas,  Le  G  de  regni 
aflfecte  la  forme  dite  en  faucille. 

Le  principal  interet  de^  celte  inscription,  qui  parait  dater 
du  \v  siecle,  est  dans  le  nom  Brittula. 

«  Le  nom  Brittula,  m'ecrit  M.  Edmond  Le  Blant,  est  rare, 
»  peut-elre  est-ce  un  diminutif  de  Brigida  ou  Brigitta  {Bri- 
»  gittula).  Je  vous  signale  au  martyrologe  d'Adon  au  21 
»  octobre  une  Brictula  qu'on  dit  avoir  ele  Tune  des  compa- 
»  gnes  de  sainle  Ursule  de  Cologne.  » 

Dans  la  vie  de  sainte  Ursule,  aux  Acta  sanctorum.  Tune 
des  compagnes  de  la  sainte  est  appelee  Brictula,  Brittula  et 
Britula. 


'\ 


Digitized  by 


Google 


—  16  — 

Le  P,  Mongaillard  et  Tabbfe  d'Aignan  du  Sendat  nous  ont 
conserve  le  souvenir  de  deux  inscriptions  m6rovingiennes  du 
prieure  de  Saint-Orens  d'Auch  {Rev.  de  Gasc,  X.  xxn,  p.  260). 
Mais  elles  sont  perdues;  et  le  monument  dont  je  viens  de 
parler  est  le  seul  de  ce  type  dans  le  diocese  d'Auch. 

Adrien  LAVERGNE. 

L'espace  que  les  hasards  de  la  mise  en  pages  oat  laissd  vide  a  la 
suite  des  Melanges  ^igraphiques  de  M.  Adrien  Lavergne  me  sug- 
gfere  une  addition  k  eetint^ressant  travail.  Elle  concernera  I'^pitaphe 
de  Guiil.  de  Monlezun,  publi^e  ci-dessous  (p.  28)  par  M.  Henry 
Denjoy. 

Cette  inscription  a  ^t^  reproduite  en  photogravure,  des  le  mois  de 
Janvier  1866,  dans  le  premier  num^ro  de  la  Revue  arch4ologique  du 
midi  de  la  France  (p.  7),  avec  un  commentaire  de  M.  Tabb^  Canute, 
sous  ce  titre:  Le  Damoiseau  (domicellus)  au  moyen  dge.  Sans 
m*arr§ter  a  I'explication  du  mot  damoiseau,  dont  I'^diteur  de  la 
Revue,  feu  Bruno  Dusan,  n*6tait  pas  entierement  satisfait  (il  me  Ta 
dit  iui-mftme),  je  tiens  k  faire  connaltre  les  explications  historiques 
denudes  par  notre  v6n^rable  directeur  sur  Guillaume  de  Monlezun. 

€  Selon  toute  apparence,  Wilhem,  fils  de  A.,  ^tait  issu  d'Arnaud- 
Guillaume,  premier  du  nom,  lequel,  de  son  temps,  est  sumommi 
Pelagos. 

>  C'est  Bernard,  chef  de  la  serie  des  comtes  de  Pacrdiac  en  102j5, 
qui,  le  premier,  avait  pris  cette  espece  de  surnom  dont  on  ignore  la 
provenance.  L'histoire  ne  Tavait  attribu^  k  aucun'de  ses  successeurs. 
Peut-6tre  serions-nous  autorise  a  conclure  de  notre  inscription  que 
Ton  surnomma  Pelagos  les  aines  de  la  race,  c*est-a-dire  les  h^ritiers 
successifs  de  la  couronne  comtale. 

>  ...  Wilhem  de  Monlezun...  etait  simple  damoiseau,  et  par 
consequent,  encore  jeune  en  1264.  Or,  i'^vdque  de  Lectoure  etait  alors 
Gerard  11  de  Monlezun,  fils  d* Auger  II  ou  Otger,  de  m6me  qu'Ar- 
naud-Guillaume  I".  Il^tait,  par  consequent,  oacle  de  notre  Wilhem'; 
et  comme  d'ailleurs  Arnaud  II,  abb6  de  Bouillas  k  cette  mdme  6po- 
que,  apparteoait  «^galement  k  la  famille  des  Pardiac-Monlezun, 
Wilhem,  sous  ce  double  patronage,  avait  sans  doute  ^te  confix  pour 
son  ^ucation  aux  bernardins  de  Bouillas...  »  L.  C. 


Digitized  by 


Google 


TROIS  BARONS  DE  POYANNE 


II 

BERNARD  DE  POYANNE  (1). 

{Suite.) 


Ces  soins  prirent  son  temps  pendant  les  derniers  mois  de 
Tannee  1624  et  le  commencement  de  1622,  jusqu'au  moment 
ou  le  nouveau  soulfevement  des  protestants  Tappela  dans  les 
Landes.  Moat-de-Marsan  fut  celte  fois  le  theatre  de  la  guerre,  et 
ce  fut  le  marquis  de  Castelnau  qui  y  joua  le  r61e  de  La  Force. 
11  ne  sera  pas  inutile,  croyons-nous,  d'entrer  dans  quelques 
details  personnels  sur  Castelnau,  afin  de  faire  mieux  com- 
prendre  a  quels  entrainements  il  ceda  en  se  mettant  a  la  tete 
des  r6volles. 

Le  gouvernement  de  la  ville  de  Mont-de-Marsan  etait  depuis 
Tannee  1594  dans  la  maison  de  Castelnau,  trfes  connue  dans 
rhistoire  sous  le  nom  de  Castelnau-Chalosse  (2).  Jean-Jacques 

(1)  Voyez  le  vol  a  me  precedent,  p.  62. 

(2)  M.  Tamizeyde  Larroque  a  pabli6,  dans  la  livraison  de  jaDvier  1881  de  la 
Revue  de  Gascognet  nne  lettre  dat^e  de  Monl-de-Marsan  1616,  ^erite  par  im  Gas- 
telDaa  qui  prote^le  a?ec  6oergie  contre  le  nom  de  Castelnau-Chalosse  mis  snr  I'a- 
dresse  par  le  secretaire  da  roi.  Cette  lettre  a  provoqu^  deux  dradites  commuDica- 
tions  de  M.  le  baroD  de  Gauna  et  de  M.  Gazauran,  qui  s'efforeent  de  prouver 
lo  que  I'auteur  de  la  lettre  est  Jacques  de  Castille,  marquis  de  Castelnau; 
2o  que  le  secretaire  da  roi  aurait  dd  ^crire  sur  I'adresse  Castelnau-Tursan. 
Malgrd  toute  Taatorite  qui  s*attacbe  k  ce  qui  sort  de  la  plume  de  nos  deux 
savants  collaboratears  et  amis,  nous  ne  saurions  parlager  leur  avis,  et  nous  conti- 
nnons  adonner  k  Jacques  de  Castille  le  nom  de  Castelnau-Chalossef  nom  qui  ap- 
partient  a  Thistoire.  Henry  IV,  d'Aubigne,  Dupleix,  qui  connaissaient  tres  bien 
Jacques  de  Castille,  ne  Tappellent  que  Castelnau-Chalosse;  La  Force,  son  ami,  et 
VignoUes,  son  compatriote  et  son  voisin,  ne  le  nomment  pas  autrement  dans  leurs 
M^moires.  G'est  le  nom  qu'ont  employ^  tons  les  bistoriens^  pas  on  n'a  dit  Castelnau^ 

Tursan,  La  baronnie  de  Castelnau  est,  il  est  vrai,  sita^e  en  Tursan,  mais  le  Tursan 
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de  Castille,  baron  de  Castelnaa,  marquis  de  Geaune,  en  Cha- 
losse,  avail  ete  nomm6  k  cette  charge  par  Henry  IV,  au  mois 
d'octobre  1594;  il  remplagait  un  brave  et  vieux  capitaine, 
Fortis  du  Souilh,  dit  le  capitaine  Fortisson.  Nous  avons  dit 
ailleurs  comment*  Jean-Jacques  de  Castelnau,  elev6  dans  la 
religion  catholique,  avail  el6  jel6  dans  le  parli  proteslanl  par 
la  haine  des  Guises,  meurlriers  de  son  pfere  i  Amboise  (1560). 
II  avail  servi  la  politique  de  son  parti  sans  en  accepter  d'une 
mani&re  absolue  les  id6es  religieuses.  A  la  cour  il  assistail  k 
la  messe,  et  allait  au  prfiche  a  PassemblSe  de  La  Rochelle. 
Cette  double  facon  d'agir  a  mis  les  historiens  dans  Timpos- 
sibilit6de  conclure  si  Castelnauelail  catholique  ou  proteslanl. 
Nous  sommes  persuad6  qu'il  demeura  toujours  allach6  a  la 
religion  de  ses  p&res;  nous  en  avons  pour  garanl  sa  fin,  qui 
fulcelled'unbon  calholique(l).  II  avail  6pou86  Jeanne  de  Gon- 
laut  Sainl-Genifes,  flUe  ainee  de  ce  fameux  gouvemeur  g6n6ral 
du  B6am,  serviteur  devou6  de  Jeanne  d'Albret  el  compagnon 
fldfele  d'Henry  IV,  Armand  de  Gontau^Badefol,  seigneur  de 
Saint-Genies.  La  marquise  de  Gaslelnau  apparlenail  a  la  reli- 
gion r6form6e.  On  doit  peul-6tre  lui  atlribuer  en  partie  le 
pendiant  que  montra  son  mari  pour  le  calvinisme;  du  moins, 
elle  Meva  ses  cinq  enfants  dans  sa  religion.  Anlonin,  rafn6, 
celui  qui  va  nous  occuper,  se  Irouva  ainsi,  par  P^ducation  ma- 
temelle  el  les  exemples  de  son  pere,  entratnS  dans  le  parti  pro- 
teslanl; il  eh  6pousa  loutes  les  id6es  ambitieuses  et  en  prit  le 

^tait  Ini-mdme  compris  dans  la  Ghalosse.  Los  archives  de  la  maison  de  Casteloaoj 
qm  font  parlie  da  Fonds  Poyanne,  nous  ont  offert  ane  fooled'actes  od  la  terre  de 
Castelnaa  et  le  marqaisat  de  Geaune  soot  d its  en  Chaloite.  Si  Taateor  de  la  lettre 
est  Traiment  Jacques  de  Castelnaa,  nons  penions  qae  Ton  doitconsid^rer  sa  missive 
comme  ane  boatade  eontre  le  manqae  de  coartoisie  du  secretaire  du  roi,  qai  aurait 
Ad  ajouter  au  nom  de  Gastelnau-Chalosse  les  litres  de  marquis,  de  gouverneur  de 
Mont-de-Marsan,  de  gentilhomme  de  la  chambre,  de  chevalier  de  I'ordre,  etc. ,  ainsi 
que  r usage  le  demandait. 

(1)  Dopleix  (ffislotre  de  Louis  le  Justed  r*  partie,  p.  179j,  dit  quele  premier  soin 
du  roi,  en  arrivant  en  Cayenne  en  1621,  fat  de  s'assnrer  des  places  qui  se  ren- 
daient  en  y  medant  des  gouverneurs  k  sa  devotion,  mais  qu'il  c  ne  changea  rien  ao 
Mont-de-Marsan,  en  consideration  da  tiear  de  Castelnaa  de  Gbalotse,  qai  nagaeret 
f'aitoit  rendu  catholiqae.  > 

Tome  XXm,  ^  Janvier  1888.  9 


Digitized  by 


Google 


—  18  — 

caractere  loujours  remuant  et  jamais  content.  L'union  qu'il 
contracla  le  15  aout  1646  avec  la  fiUe  de  Jesbahin,  baron  de 
Vallier,  celui-la  meme  qui  en  mars  1616  s'elail  empare  pour 
le  compte  des  reformes  de  la  ville  d'Aire  et  y  soutint  contre 
Poyanne  ce  fameux  siege  qui  manqua  faire  rompre  les  confe- 
rences de  Loudun,  resserra  encore  les  liens  qui  rnnissaienl 
aux  meneurs  de  La  Rochelle.  Son  pfere  obtinl  pour  lui  la 
surTivance  de  ses  charges;  il  Tassocia,  des  avant  1613,  au 
gouvernement  de  Mont-de-Marsan  el  plus  tard  se  demit  en  sa 
faveur  des  fonctions  de  senechal  des  pays  de  Marsan,  Tursan, 
Gabardan  et  Bas-Albret.  Tant  que  son  pere  vecut,  Antonin, 
n'ayant  qu'une  autoritS  secondaire  dans  la  ville  et  la  sen6- 
chauss6e,  ne  fit  point  parler  de  lui;  il  put  etre  considere  au 
loin  comme  un  serviteur  devou6  du  roi;  il  n'eclata  qu'a  la 
mort  de  son  pere.  Cette  mort  arriva  apres  le  siege  de  Mon- 
tauban.  Lorsque  ce  malheureux  sifege  fut  decide,  Jean- Jacques 
de  Castelnau,  suivant  sa  politique  de  balance,  laissa  son  fils 
aine  a  Mont-de-Marsan  et  allarejoindre  avec  Jacques,  le  cadet, 
Tarmee  royale  sous  les  murs  de  la  ville.  11  y  fut  sans  enthou- 
siasme,  et  bien  qu'il  y  rempllt  les  fonctions  de  marechal  de 
camp,  il  y  fit  assez  peu  de  bruit  pour  que  son  riom  n'ait  pas 
6te  mentionnfe  une  seule  fois  dans  le  recil  des  nombreux  fails 
d'armes  qui  signalferent  ce  siege.  Apres  la  levee  du  siege, 
2  novembre,  il  ae  h^a  de  parlir  pour  regagner  Castelnau, 
laissant  Jacques  dans  Tarmee  de  VignoUes  (1);'  il  n'arriva 

I  (I)  Jacques  de  Castelnaa,  baroo  de  Miremoot,  fat  in6  le  20  mars  1622,  Joor  dei 
Rameaux,  dans  une  sortie  an  si^ge  de  Tonneins,  en  cberchant  k  se  venger  d'nn  ^chec 
que  La  Force  tui  avait  fait  subir  peu  de  jours  avant  au  combat  de  J'abbayo  des 
Granges.  IJ  fut  to^  par  Henri-Nompar  de  CaumoDl,  marquis  de  CasleloaQt,  second 
fits  de  La  Force.  Voici  en  quels  termes  lo  marquis  de  Castelnaut  raconte  dans  ses 
Mimoirei  la  mort  de  Miremout :  «  .  . . .  M.  de  Castelnaut  ayant  repris  le  cbemin 
par  lequet  il  dtait  venu,  y  trouva  Miremont  de  Castelnau  de  Chalosse  qui  dtoit  sur  le 
qui  vive  et  a  dessein  selon  Tapparcnce  de  pousser  jnsqu'ii  M.  de  La  Force,  car  le 
ddplaisir  qu'il  avoil  re^a  de  la  journ^e  des  Granges  Tavoit  porle  k  dire  ce  jour-la, 
sacbant  que  M.  de  La  Force  se  rcliroil,  ou  qu'il  se  perdroit  ou  qu'il  le  tuetoit.  Ce- 
pendant,  M.  de  Castelnaut  ressautaot  dans  le  cbemin  et  lui  ayant  gagn^  la  croupe, 
quoiqo'tl  ihi  trds  bien  arm6,  rencontre  par  hasard  le  d^ut  de  sacuirasse  etlui  met 
son  ^p^e  dans  le  corps,  laquelle  s'engagea  en  tel  Ilea  qa^  pour  la  retirerfl  fat  con- 
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qa'a  Bourret,  pres  Verdun  sur  Garonne,  oil  il  tomba  malade 
el  mourut.  Antonin  se  troavait  par  cette  mort,  en  vertu  des- 
leltres  de  survivance,  invesli  du  gouvernement  de  Mont-de- 
Marsan;  c'est  alors  qa'il  montra  le  fond  de  son  coeur.  L'echec 
du  roi  a  Monlauban,  le  triomphe  apparent  des  protestants, 
exciterent  son  ambition;  il  crut  que  par  un  soulevement  des 
Landes,  dans  un  moment  oil  la  cour  avail  tant  d'affaires  sur 
les  bras,  il  s'assurerait  une  vicloire  facile  qui  mettrail  son 
nom  en  evidence  el  lui  permeltrait,  vu  les  circonstances,  de 
faire  acheler  cher  sa  soumission.  Les  factieux  du  pays  fliat- 
taienl  ce  sentiment  d'orgueilleuse  ambition,  lui  persuadant 
que  les  Landes  n'atlendaient  qu'un  chef  et  qu'un  signal  pour 
prendre  les  armes,  et  que  Mont-de-Marsan,  bien  fortiflee, 
munie  d'armes  et  de  vivres,  pourrait  devenir  une  seconde  La 
Rochelle.  Castelnau,  deja  travaille  par  ses  propres  pensees, 
ne  rfeista  pas  k  ces  perfldes  conseils  :  il  leva  le  masque.  Le 
baron  d'Arros  lui  amena  du  Beam  une  armee  de  200  chevaux 
el  de  400  hommes  de  pied  (1).  Avec  le  secours  de  celte  troupe 
el  les  renforts  qui  lui  vinrenl  de  plusieurs  points  de  son  gou- 
vernement, il  enlra  dans  Mont-de-Marsan,  en  prit  possession 
au  nom  de  Tassemblee  de  La  Rochelle,  fll  arreter  le  lieute- 
nant general  de  la  senechaussee,  Alain  de  Prugue,  el  plu- 
sieurs autres  habilanls  qui  lui  elaient  suspects,  et  desarma 
le  reste.  A  peine  la  nouvelle  de  eel  eclal  fut-elle  repandue 
que  tons  les  prole&lants  du  pays  se  souleverent.  Tartas,  ville 
de  siirele,  leva  I'etendard;  TArmagnac  meme  prit  les  armes: 
Sainl-Juslin,  le  Houga,  La  Bastide  d'Armagnac,  entrerent  dans 


traint  d'y  metlre  les  deux  mains,  et  en  ia  tirant  porte  Miremont  par  lerre  qui  no  dit 
autre  chose  sinon  :  Ah  I  je  »ut9  mort!  »  {Memoires  du  due  de  La  Force  et  de  set 
deux  fils,  leg  marquis  de  Montpouillan  et  de  Castelnaut,  t.  iy,  p.  396.)  Vignolles 
parte  anssi  dans  ses  Mimoires  de  la  mort  de  <  Miremont,  capitaine  d'une  bonne 
eompagnie  de  chevau-ldgers,  fils  de  Castelnau  de  Chalosse.  » 

(1)  Poe^danant.  Pierre  de  Gontaul,  baron  d'Arros  de  Rdbenac  et  d'Avescal,  fou- 
gueui  protestant.  U  avait  ^pousd  Elisabeth  d'Arros,  fille  et  unique  hdriti^re  de  ce 
terrible  baron  d'Arros,  Bernard,  dont  il  a  M  question  dans  la  premiere  parlie  de 
c«  travail. 
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le  mouvement;  en  peu  de  temps,  les  rebelles  des  Landes,  du 
Bfearn  et  de  la  Gascogne  accoururenl  en  si  grand  nombre  que 
Caslelnau  se  trouva  a  la  tete  d'une  veritable  arm6e. 

Ces  evenements  se  passaient  en  mars  et  avril  4622,  pendant 
que  Poyanne  travaillait  a  meltre  Navarrenx  et  le  Beam  a  Pabri 
de  toute  surprise.  Les  circonstances  6taient  graves  pour  lui; 
la  r6volte  du  Marsan  menafait  de  detruire  les  heureiu  resul- 
tats  obtenus  jusqu'a  ce  jour  pour  le  retablissement  de  la  paix 
et  de  Tunion;  la  Beam,  a  peine  soumis,  s'agitait  dejJ>;  Cas- 
telnau  tenait  toutes  les  routes  de  la  Chalosse,  ses  coureurs 
interceptaient  les  communications  avec  les  Lannes,  pour  la 
securite  desquelles  il  avait  encore  a  redouter  un  dangereux 
voisinage;  les  villes  de  Dax  et  de  Saint-Sever,  deraeurees  fidfe- 
les,  pouvaient  6tre  surprises  d'un  moment  a  Taulre,  et  alors  le 
mal  eAt  ele  a  son  comble.  Uprend  immediatement  son  parti;  il 
ecrit  au  roi,  et  presse  par  le  danger  ^  Timprevu  des  6v6ne- 
ments,  n'ayant  pas  le  temps  d'attendre  une  rfeponse  et  des 
ordres  pour  agir,  bien  stir  d'avance  d'etre  approuve,  il  prend 
une  parlie  des  garnisons  du  Beam,  convoque  ses  amis,  ac- 
courl  dans  les  Lannes,  forme  a  la  h&teun  corps  de  troupes  et 
se  prfesentedevantMont-de-Marsan  avant  m6meque  les  enne- 
mis  aient  pu  soupgonner  de  quelle  part  viendrait  la  resis- 
tance. Apres  avoir  deploy^  ses  forces,  que  chaque  instant  ac- 
croissait,  il  somme  Castelnau  de  lui  rendre  la  place  au  nom 
du  roi.  Les  premiers  enivrements  du  succes  et  de  Torgueil 
passes,  Castelnau  eut  peur  de  sa  propre  rebellion :  il  n'avait 
ni  Taudace  ni  la  resolution  d'un  chef  de  parti;  quand  il  vit 
les  rebelles  du  Beam  et  de  la  Gascogne  accourir  en  si  grand 
nombre  auprfes  de  lui,  il  commen^a  a  craindre  les  suites  de 
cet  eclat.  II  crut  que  les  troupes  conduites  par  Poyanne  sous 
les  murs  de  Mont-de-Marsan  n'etaient  que  Tavant-garde  de 
forces  plus  considerables;  il  voyait  deja  toute  Tarmee  royale 
tournee  contre  lui;  il  comprit  alors  que  sMl  etait  pris  les  ar- 
mes  a  la  main  il  jouait  plus  que  sa  position,  il  mettail  sa  tele 
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en  danger,  Ces  considerations  le  porterent  a6couter  les-sages 
conseils  de  Marc-Anloine  de  Gourgues,  premier  president  a  la 
cour  de  Bordeaux,  auquel  i'atlachaient  les  liens  d'une  intime 
amili6.  II  fit  assurer  le  roi  de  sa  soumission  et  entra  en  pour- 
parler avec  Poyanne  pour  la  reddition  de  la  ville.  Poyanne 
avait  regu,  pour  trailer,  les  ordres  du  roi,  transmis  par  le 
prince  de  Conde.  11  fut  arr^te  que  Castelnau  rendrait  la  ville 
et  se  demeltrail  de  son  gouverjiement  moyennanlle  rembour- 
sement  du  prix  de  sa  charge,  qui  fut  fixe  a  60,000  livres(l). 
Poyanne  se  porta  garant  de  ce  traite.  Voici  Tengagement  qu'il 
ecrivitet  signa  de  sa  main  k  Villeneuve-de-Marsan,  le  17  mai 
4622: 

Je  Bernard  de  Poyanne  promets  a  Monsieur  le  marquis  de  Cas- 
telnau de  luy  payer  dans  quinze  jours  la  somrae  de  soixante  mille 
livres  k  luy  ordonn6e  pour  la  recompense  et  indemnity  du  gouver- 
nement  de  la  ville  et  chasteau  du  Mont  de-Marsan.  qu*il  a  remis  en 
mes  mains  come  ayant  charge  de  Monseigneur  le  Prince  pour  le 
recevoir,  sous  condition  que  je  fair^  come  je  fais  par  les  presentes 
mon  propre  faict  et  dette  de  laditte  some  de  soixante  mille  livres, 
pour  icelle  luy  payer  dans  quinse  jours,  ou  bien  luy  rendre  et  reme- 
tre  laditte  ville  et  chasteau  avec  tout  ce  que  je  prendre  par  inventaire, 
dependant  d'iceux,  k  payne  de  tons  despens,  domages  et  interets. 
Fait  k  Villeneuve,  ce  17  de  may  1622.  • 

POTANNK. 

Ceiait  la  seconde  fois  que  le  nom  de  Poyanne  faisait 
triompher  a  Mont-de-Marsan  la  cause  royale.  Son  pfere  Pavait 
une  premifere  foisenlevee  aux  protestants,  en  1580,  par  un 

(1)  Le  marqois  de  Gadtelnan  ne  conserta  que  la  charge  de  s^n^hal  du  Marsao, 
et  eneore  le  roi  voulair-iJ  la  lui  enlever;  il  I'aurait  mdme  fait  saos  les  instances  de 
Poyanne  qui  df^clar^  qae  dans  le  traits  pour  la  reddition  de  Mont-de-Marsan  il  n'a- 
▼ait  ^t^  question  que  de  la  charge  de  gouverneur.  {Arch,  Fayanne,  L^llre  dePoni^ 
ehartrain,)  La  cour  mit  pen  d'empressement  k  fournir  k  Poyanne  les  moyens  de 
talisfaire  k  ses  engagements.  Au  16  juin  1633,  rien  encore  n'avait  iii  pay^.  Ponl- 
chartrain  rdpondait  aax  reclamations  de  Poyanne  que  le  mar^chal  Schomberg  avait 
donn^  des  ordres  pour  le  rembourscment  des  60,000  livres  et  que  Castelnau  rece- 
▼rait  cette  somme  incessamment.  Ce  ne  fut  cependant  que  le  1*'  mai  1633  que 
Poyanne  pat  payer  un  premi*  acompte  de  30,000  livres.  [Arch,  Poyanne,)  Le  mar- 
quis de  Castelnau  fut  tu^  a  Graveliues  en  1635;  sa  fllle  unique  ^pousa  le  fils  de 
Poyanne. 
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coup  de  main  d'une  hardiesse  et  d'un  bonheur  sans  egal. 
Poyanne  occupa  militairement  la  place  et  ecrivit  au  roi,  le 
20  jnai,  pour  lui  rendre  compte  de  la  maniere  dont  les  choses 
s'etaienl  passees.  Les  nouvelles  de  la  cour,  qui  etait  alors  a 
Sainte-Foy,  ne  se  firent  pas  altendre :  une  premiere  lettre  du 
roi,  datee  du  17  mai,  ecrHe  sur  Tavis  qu'avail  fait  donner  de 
sa  soumission  le  marquis  de  Castelnau,  fut  suivie  d'une  se- 
conde,  du  24,  qui  approuvait  et  comblait  d'eloges  la  conduits 
de  Poyanne.  Pontchartrain,  a  la  m6me  date,  joignil  ses  feli- 
citations a  celles  du  roi. 

Monsieur  de  Poyaane,  j'ay  appris  le  tesmoignage  que  vous  m'avez 
rendu  de  votre  affection  et  fidelite  au  bien  de  mon  service  sur  Poc- 
casion  survenue  au  Mont-de-Marsan  et  comme  vous  vous  y  estes 
achemine  avec  vos  amis  pour  empescher  qu'il  n*y  fut  rien  entrepris 
contre  mon  service,  dont  je  vous  sgay  fort  bon  gr6;  ce  que  je  vous 
ay  bien  voulu  tesraoigner  par  ceste  cy  et  vous  dire  qu'encore  que  le 
sieur  marquis  de  Castelnau  ni'ayt  fait  asseurer  de  sa  fidelite  et 
obeissance,  ueantmoings  j'auray  k  plaisir  que  vous  demeuriez 
encore  par  dela  avec  vos  amis  jusqu'a  ce  que  ledit  sieur  de  Cas- 
telnau se  soit  mis  en  estatde  remettre  la  susdite  place  en  raes  mains 
ainsy  qu'il  doit.le  faire  bien  tost;  prenant  assurance  que  je  joindray 
ce  particulier  service  avec  ceulx  que  vous  m'avez  rendus  en  autres 
occasions  pour  les  recognoii^tre  et  vous  gratiffler  selon  votre  merite, 
en  ce  que  vous  aurez  a  desirer  de  ma  bienveillance  en  votre  en- 
droict.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Poyanne,  vous  avoir  en  sa 
sainte  garde.  Escrit  a  Mirambeau,  le  xvij«  jour  de  may  1622. 

Lours. 

Monsieur  de  Poyanne,  j*ay  vu  et  appris  par  vos  lettres  du  ii  de 
ce  mois  le  soing  et  dilligence  que  vous  avez  apport6  pour  vous 
acheminer  avec  vos  amis  du  cost6  de  Mont-de-Marsan  et  comme 
en  suicte  vous  avez  pris  asseurance  de  la  place  pour  mon  service, 
dontj*ay  tout  contentement.  J'ay  bien  approuv^  que  vdus  y  aiez 
estably  une  compagnie  de  cent  hommes  de  guerre  que  je  desire 
que  vous  y  faciez.  demeurer  en  garnison  pour  la  garde  de  la  dite 
place  jusqu'a  ce  que  les  desmolitions  en  soient  achev^es  suivant  la 
commission  que  j'en  ay  faicte  exp($dier  sfiix  lieutenant  general, 
maire  et  jurats  de  la  dite  ville  du  Mont-de-Marsan.  Vous  asseurant 


Digitized  by 


Google 


—.23  — 

que  je  feray  soigneuseraent  pourvoir  Jt  rentretiennement  des  susdits 

cent  hommes  pour  le  temps  qu'ils  semront  en  ladite  place.  Pour 

ce  qui  est  de  Toccurrence  de  ces  quartiers,  vous  en  verrez  les  parti- 

cularites  par  le  memoire  cy  enclos  que  je  vous  envole,  auquel  je 

n'adjousteray  aucune  chose,  que  pour  vous  asseurer  de  ma  bonne 

volenti  en  votre  endroit  dont  je  vous  continueray  les  efiets  lorsque 

Toccasion  s*en  presentera.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Poyanne, 

vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escrit  au  camp  de  Sainte-Foy  le 

ixiiij^  jour  de  may  1622. 

Louis. 

Monsieur,  le  Roy  a  receu  beaucoup  de  satisfaction  du  soing  que 
vous  avez  pris  pour  asseurer  en  son  obeissance  la  vill6  et  chasteau 
du  Mont-de-Marsan,  et  desire  que  vous  teniez  la  main  a  la  conser- 
vation de  ceste  place,  avec  les  gens  de  guerre  que  vous  y  avez 
establi  en  garnison,  jusques  h,  ce  que  les  desmolitions  en  soient 
entiereraent  achev^es.  Vous  verrez  ce  que  Sa  Majesty  vous  escrit 
part\culiereuient  sur  ce  subject  et  par  le  memoire  cy  enclos  ce  qui 
est  des  occurrences  de  ces  quaniers,  qui  m*empesche  de  -vous  faire 
plus  longue  lettre,  que  pour  vous  confirmer  les  asseurances  de  mon 
bien  humble  service,  qui  seront  suivies  des  efiets  lorsqu'il  s'ofi*rira 
subjet  de  vous  faire  cognoistre  que  je  suis  veritablement  votre  tr6s 

humble  et  afi'ectionn^  serviteur. 

Phelipeaux. 

P.-S.  —  Monsieur,  le  gentilhomme  present  porteur  vous  dira  que 
si  j'eusse  vu  quelque  jour  k  vous  tesmoigner  mon  affection  sur  les 
affaires  du  Mont-de-Marsan,  je  m'y  fusse  tr^s  volontiers  employe. 
Nous  avons  despech^  la  commission  pour  le  raaement  de  la  dite 
place. 

Au  camp  de  Sainte-Foy,  le  xxiiij*  may  1622. 

On  voit  par  les  lettres  qui  precedent  que  Louis  XIII  vou- 
lail  s'assurer  de  I'avenir  en  demantelanl  Mont-de-Marsan; 
il  enlevail  par  la  aux  rebelles  une  puissante  place  forte  et  les 
mettait  dans  IMmpossibilite  de  porter  de  nouveau  le  trouble 
dans  cette  partie  de  son  royaume.  Alain  de  Prugue,  lieute- 
nant general  en  la  s6necliaussee,  que  son  attachement  a  la 
cause  de  Pordre  avait  fait  jeter  en  prison  par  Castelnau,  fiit 
charge  de  proceder  au  rasement  des  remparts,  des  tours  et 
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de  la  citadelle;  Poyanne  devait  veiller  k  la  prompte  execu- 
tion des  volontes  royales.  L'ordre  qu'il  en  regut  le  26  mai 
portait :  «  Ayant  resolu  pour  le  bien  de  mon  service  de  razer 
et  desmolir  le  chasteau  du  Mont-de-Marsan,  j'ay  faict  expe- 
dier  la  commission  au  lieutenant  genferal,  etc.  A  quoy  je 
vous  prie  de  tenir  la  main  soigneusement  el  de  faire  ex6- 
cuter  ce  qui  est  de  mon  intention  sur  ce  subject,  m'en 
remettant  a  votre  soing  et  aflfection..,  »  Mont-de-Marsan  ful 
decouronnee,  son  enceinte  de  pierre  disparut,  ses  tours 
tomberent,  et  son  vieux  chateau,  qui,  grace  aux  protesta- 
tions energiques  d'Henry  IV,  avail  echappe  une  premiere  fois 
a  la  mine  r6solue  par  Berlrand  de  Poyanne  en  1580,  fat 
mis  hors  de  defense.  De  toutes  ces  vastes  constructions 
edifices  avec  tant  de  soins  par  les  anciens  vicomtes  du 
Marsan  et  les  rois  de  Navarre  leurs  successeurs,  qui  flrent 
de  cette  ville  une  des  meilleures  places  fortes  de  la  Gascogne, 
11  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques  debris  de  murs 
16zard6s,  la  porte  celebre  de  Campet  el  une  tour  a  un  des 
angles  des  vieux  remparts.  Nous  avons  exprim6  au  com- 
mencement de  cette  etude  nos  regrets  pour  ces  temoins  de 
nos  anciennes  luttes  que  les  necessites  de  la  politique  out 
fait  disparaitre  pendant  la  premiere  moitie  du  xvii'  siecle. 
En  dehors  de  ce  qu'a  pour  nous  de  sacre  tout  ce  qui  porte 
le  cachet  du  passe,  ce  n'est  pas  un  amour  excessif  d'un  art 
transforme  par  Vauban,  et  arrive  de  nos  jours  a  un  si  haul 
degre  de  perfection,  qui  inspire  nos  regrets,  mais  plul6t  la 
passion  de  voir  et  de  savoir.  Notre  histoire  fetudiee  sur  les 
lieux  m6mes  ou  les  fevenements  se  sont  passes,  gagnerait 
beaucoup  si,  en  m6me  temps  que  Tesprit  travaille,  Toeil  avail 
devant  lui  le  cadre  complet  de  ces  ev6nements;  nul  ne 
redira  plus  eloquemmenl  que  les  murs  de  Navarrenx  la 
d6sastreuse  defaite  de  Terride,  et  aucun  recit  ne  rendra 
plus  saisissanle  la  tentative  de  fuite  de  Tinfortune  Montmo- 
rency,  que  la  simple  vue  de  la  petite  fenelre  du  chateau  de 
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Lectoure  ou  pendait  Tfechelle  de  soie.  De  nos  jours,  la  recher- 
che du  pass6  a  eveiI16  Tesprit  de  conservalion,  nous  le 
ooDstatons  avec  joie;  a  part  quelques  vandales  epris  des 
idees  modernes  ou  possedes  par  un  esprit  de  lucre,  les  heureux 
possesseurs  de  ces  vieux  d6bris  d'un  autre  4ge,  echappes 
au  nivelage  offlciel,  les  eatourent  de  respect  et  de  soins. 

La  demolition  des  remparts  de  Mont-de-Marsan  n'etait  pas 
la  seule  mesure  a  prendre  pour  assurer  la  tranquilUte  des 
Landes;  il  en  6tait  une  plus  urgente,  plus  necessaire,  qui  eut 
probableraent  suffl,  et  k  laquelle  on  ne  songea  qu'apres  le 
rasement  de  la  place :  le  desarmement  des  protestants  dans  les 
communautes  suspectes.  Poyanne  eut  ordre  de  se  transporter 
a  Campet,  a  Labastide-d'Armagnac,  a  SaintJustin,  au  Houga, 
etc.,  d'y  faire  des  perquisitions  pour  saisir  les  armes  et  les 
transporter  a  Mont-de-Marsan,  ou  elles  seraient  provisoire- 
ment  confl6es  a  la  garde  des  consuls  apres  inventaire.  Le  roi 
lui  ecrivit  a  ce  sujet : 

Monsieur  de  Poyanne,  j'ay  advis6  pour  le  bien  de  mon  service  de 
desarmer  les  habitants  de  la  religion  pretend  ae  reform^e  des  lieux 
de  La  Bastide-d'Armagnac,  Saint-Justio,  Aigos,  Campet,  Lou  Houga, 
et  parce  que  je  sgay  qu'estant  k  present  en  ces  quartiers  yous 
pourrez  promptement  executer  ce  qui  est  de  mon  intention  sur  ce 
subject,  je  vous  fais  ceste  lettre  pour  vous  dire  que  vous  ayez  a  vous 
acheminer  es  dits  lieux  et  y  faire  prendre  toutes  les  armes  k  feu  et 
autres  qui  se  trouveront  es  maisons  des  habitants  de  la  religion  pre- 
tendue  reform^e,  les  quelles  vous  ferez  conduire  en  la  ville  du  Mont- 
de-Marsan  pour  ce  present  et  mettrez  soubs  bon  inventaire  en  la 
garde  des  consuls  pour  y  6tre  conserv6es  jusques  k  ce  que  j'en  ay 
autrement  ordonn6.  A  quoy  m'asseurant  que  vous  satisferez,  je  prie 
Dieu,  Monsieur  de  Poyanne,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escrit 

de  Moissac,  ce  vj«  jour  de  juiug  1622, 

Louis. 

L'intervention  de  Poyanne  dans  les  Landes  est  rappel6e  en 
ces  terraes  dans  Texpose  des  motifs  pour  son  admission  k 
Tordie  du  Saint-Espril : 

Peu  de  temps  aprfes,  ceux  de  la  religion  s*estant  saisis  de  la  ville 
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du  Mont-de-Marsan,  le  dit  s'  de  Poyanneparut  aussy  tost  devantla 
place,  empescha  les  ennemis  de  s'y  renforcer,  arresta  ceux  qui  se 
Toulaieiit  jetter  dedans;  et  comme  il  conimengoit  k  les  presser,  les 
ennemis  entr^rent  en  traicte  avec  luy,  lequel  avec  Tadvis  de  Mon- 
sieur le  prince  il  fit  r^ussir  et  la  place  fut  delivr^e  et  reraise  en 
Tobdissance  du  Roy. 

Tout  etant  rentre  dans  Tordre,  Poyanne  quitta  les  Landes 
et  revint  prendre  i  Navarrenx  ses  occupations  un  instant 
interrompues.  Les  tentalives  sans  cesse  ronouvelees  contre 
cette  place  forte  ne  lui  permettaient  pas  le  repos;  sa  vigilance 
devait  s'exercer  non-seulement  au-dehors,  mais  aussi  dans  la 
ville  ou  les  ennemis  comptaient  un  grand  nombre  de  core- 
ligionnaires.  On  vivail  dans  des  craintes  continuelles.  Poyan- 
ne les  avait  expos6es  au  conseil  du  roi  dans  le  m6moire  dont 
iladeja  ete  question  :  «  Estant  trfes  veritable  que  dans  tout 
le  voisinage  la  plus  part  sont  de  la  relligion  et  grandement 
factieux,  voir  mesrae  dans  la  ville,  qui  fait  qu'on  est  en  per- 
petuel  soing  et  dans  les  alarmes,  ce  qui  ne  se  voit  en  autre 
ville  de  France.  »  Un  fetat  de  la  garnison  de  Navarrenx  dress6 
en  1621  nous  fait  encore  connaitre  que  parmi  les  offlciers  de 
Tarsenal  maintenus  a  leurs  postes  apres  la  reddition  de  la 
place  a  Louis  XIII,  beaucoup  etaient  protestants  el  plusieurs 
grandement  soupQonnes  d'avoir  trempe  dans  la  conspiration 
des  deux  freres  Bensin  (1).  Une  vigilance  de  chaque  instant 
pouvait  seule  prevenir  les  dangers  cr66s  par  cet  etat  de 
choses.  C'est  ainsi  que  fut  decouverte  et  reprimee  immedia- 
temenl  une  conspiration  tram6e  au  mois  d'octobre  1622  par 
un  caporal  de  la  garnison  nouvdlement  converti  au  catholi- 
cisme.  La  lettre  suivante  de  Lomenie  laisserait  croire  que  les 

(1)  Ettat  det  chotet  necestaires  en  la  ville  de  Navarrenx  pour  le  service  du  Hoy 
et  eonsffrvation  d^ieelle,  10  Janvier  1621...  —  Itemt  1&  charge  et  offices  de  commis- 
saire  des  charrois  de  la  dite  artilierie,  lequel  est  poss«>d4  par  aog  de  la  relligion  nom- 
ine Jasses,  grandement  subconnd  de  I'entreprinse,  toat  proche  de  la  ville  et  s'elt 
absents  da  depais  de  paour  d'estre  prins  prinsonnier.  —  Kem,  la  charge  de  com- 
miisaire  pour  faire  les  monstres  de  la  dite  garnison  dont  le  cappitaine  La  Motte  est 
poorYea  aassy  de  la  relligion  et  fort  soub^nnd.  —  Item,  la  charge  de  m^decin  pos* 
9idM  par  U  siear  de  Cataubon  (Jacques),  depute  de  La  Rochelle,  eto. 
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premiers  avis  de  cette  conspiration  seraient  venus  de  la 
cour  : 

Monsieur,  ce  que  vous*  apprendrez  par  mes  letlres  controuve  ce 
qui  est  contenu  en  celle  du  Roy,  an  lieu  (de)  la  paix  g^n^rale  (on) 
fait  la  guerre  k  Navarrins.  De  fait  Sa  Majesty  a  este  advertye  qu'un 
caporal  de  votre  garnison  qui  despuis  peu  s*est  fait  catholique,  tra- 
mait  une  conjuration,  et  m*a  command^  de  le  vous  mander  et  que 
vous  ayez  a  ^n  faire  une  exacte  recherche  et  k  le  presser  pour  savoir 
la  verity,  et  de  continuer  a  estre  sur  vos  gardes,  car  quoique  en  ap- 
parense  tout  soit  en  repos,  s*y  est-ce  que  vous  avez  a  vous  garder 
et  am'aymer  comraeje  vous  en  suppliepuisque.je  suis,  Monsieur, 
votre  plus  humble  et  tres  aflfectionn^  serviteur. 

De  I/)m£nib. 

A  Montpellier,  ce  xxj  octobre  (1622). 

Ce  noQvel  eciiec  decouragea  pour  toujours  les  proteslants; 
ils  desespererent  de  s'emparer  jamais  d'une  place  si  bien 
gardee;  il  ne  parait  pas  du  moins  qu'ils  aienl  renouvele 
leurs  lentalives  contre  elle. 

J.  DE  CARSAUDE  DU  PONT. 

(La  fin  prochainemmt.) 


Digitized  by 


Google 


CORRESPONDANCE  ARCHEOLOGIQUE. 

Une  inscription  de  Bouillas.  —  L'^glise  de  Fleurance. 

Tuco-de-Ville,  pr6s  Auch,  12  dicembre  1882. 

A  M.  Adrien  Lavergne,  vioe-prdsidmt  de  la  Socidte  historique 

de  Gascogne. 

Monsieur, 

J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rhouneur  de  m'^crire  au 
sujet  de  rinscription  constatant  le  deces  de  Guillaume  de  Monlezun, 
trouv^e  dans  les   mines  de  Tabbaye  de  Bouillas,  pres  Fleurance. 

Je  suis,  en  eflfet,  d^tenteur  de  cette  pierre  funeraire  dont  j*ai,  dans 
le  temps,  fourni  un  caique  a  Mgr  de  La  Croix  d'Azolette.  Ce  saint 
archevfique  d&irait  Tenvoyer  k  M.  le  corate  de  Montalembert,  avec 
d*autres  documents  devant  servir  ksa  magnifique  Histoire  des  moi- 
nes  d'Occident. 

Je  suis  heureux,  Monsieur,  d'en  mettre  une  copie  k  votre  dispo- 
sition : 

ANNO  DOMINI  :  M  :  CC  :  LX  :  QUARTO 

XVIIII.  KAL.  FEB.  OBIIT  W  DE 

MONTELUGDUNO  DOMICELLUS  FILIUS  A  DE 

MONTELUGDUNO  QUI  DICITUR  PELAGOS. 

La  plaque  est  en  marbre  blanc.  EUe  a  vingt  centimetres  de  hau- 
teur surtrente-six  centimetres  de  largeur. 

Les  caracteres  de  T^poque,  avec  abreviations  et  lettres  les  unes 
dans  les  autres,  sont  trfes  corrects  et  tr^s  beaux. 

Malheureuseraent,  il  ne  resle  rien  de  la  vieille  abbaye.  Apres 
avoir  subi,  k  la  premiere  revolution,  le  sort  des  propri^tes  eccl^sias- 
tiques,  elle  devint,  ily  a  environ  cinquante  ans,  la  proie  de  la  bande 
noire,  qui  la  d^molit  pour  en  vendre  le  sol  etles  mat6riaux. 

Mon  p^re  sauva  de  la  destruction  le  marbre  dont  je  suis  posses- 
seur;  tout  le  reste  fut  dispers6  aux  quatre  vents  du  ciel. 

Voilkce  que  deviennent,  sous  le  souffle  des  passions  politiques, 
et  ce  que  deviendront  encore  peut-6tre.  et  cela  bient6t,  les  reliques 
v^n^rables  de  notre  religieux  pass6. 
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Je  lis,  Monsieur,  avec  le  plus  vif  int6r6t,  dans  la  Revue  de  Gas- 
cogne,  le  comptes-rendus  si  int^ressants  de  vos  p6r^rinationsarcWo- 
logiques  dans  le  Gers.  La  brie  veto  du  temps  que  vous  avez  consacr^ 
a  Fleurance  ne  vous  a  pas  permis  d'^tudier  k  fond  sa  belle  ^glise  et 
ses  magnifiques  vitraux.  A  ce  sujet,  permettez-moi  de  vous  signaler 
une  erreur  dans  la  date  que  vous  assignez  a  la  confection  de  ces 
belles  verrieres  qui,  comme  vous  lesavez,  sontsignfes  d'Arnaut'de 
Moles  :  erreur,  je  me  hdte  de  le  d^larer,  dont  vous  n'fetes  k  aucun 
point  responsable. 

Cette  oeuvre  a  subi  deux  restaurations  depuis  35  ans.  C*6tait  n^ 
cessaire,  car  le  temps,  et  plus  que  le  temps  le  vandalisme,  Tavait 
d^truite  en  grande  partie.  Malheureusemeut,  les  restaurateurs  les 
moins  habiles  comme  les  plus  forts  veulent  tout  r^tablir,  rafeme  les 
dates  qu'ils  ne  peuvent  connaitre. 

La  premiere  restauration  fut  confine  a  M.  Lami  de  Nozaii,  verrier 
a  Toulouse,  qui  n'y  r^ussit  pas  trop  bien,  et  la  seconde  k  M. 
Hirsch,  dont  le  talent  a  rendu  aux  grandes  verrieres  d'Auch  tout 
leur  ancien  &lat.  EUe  eut  lieu  sous  le  ministere  de  notre  Eminent 
compatriote,  M.  Batbie,  qui  vint  au  secours  de  la  fabrique  et  de  la 
commune  par  une  attribution  de  fonds  pris  sur  la  dotation  des 
beaux-arts. 

M.  de  Nozan,  ayant  eu  en  main  les  vitraux,  se  trouya  en  face 
d'une  grande  difficult^  :  la  feuille  de  verre  qui  portait  la  fin  de  la 
date  6tait  bris6e,  iln'en  restait  plus  vestige.  Comment  la  r^tablir? 
Le  peintre  n'avait,  pour  se  guider,  aucun  document  certain.  Voici 
r^tat  de  I'inscription  a  cette  ^poque  : 

I  L  M  "  MIL  V  I  -  "  M  FAIT  •  PAR  |  A  .. .. .,  DE  MOLES 

Evidemment,  la  lacune  de  trois  lettres  du  second  panneau  portait 
la  suite  de  la  date  commenc^e  au  premier.  M.  de  Nozan,  bien  k 
raison,"n*osa  pas  completer  Tinscription,  car  il  n'aurait  pu  le  faire 
que  d'une  fagon  arbitraire.  U  se  borna  k  gamir  I'intervalle  de  verre 
blanc,  sur  lequel  il  mentionna,  en  petits  caracteres  modernes,  Tim- 
possibility  dans  laquelle  il  s'^tait  trouve  de  combler  la  lacune. 

Comment  est  congue  Tinscription  k  la  suite  de  la  seconde  restau- 
ration?!^ voici  : 

I  LAN  MIL  V  I  CENS  FAIT  PAR  |  ARNAVT  DE  MOLES 

La  lacune  est  arbitrairement  combine,  et  voili  une  erreur  histo- 
rique  dont,  par  votre  article  de  novembre  dans  la  Revue  de  Gasco- 
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jna,  vous  vous  trouvez  le  trfes  inaocent  propagateur.  Cette  irr^v6- 
rencieuse  fagon  de  r^tablir  cette  date  peut  s'expliquer  par  la  mani^re 
dont  le  chiflfre  15Q0  est  inscritdans  le  vitrail  d'Auch  (MIL.V.CENS). 
Mais  il  n*en  reste  pas  moins  que  celle  de  Fleurance  est  arbitraire  et 
erronee,  puisqu'elle  est  incompatible  avec  d'autres  faits  de  Thistoire 
de  cette  ville  qu*il  serait  trop  long  de  vous  exposer. 

Les  faits  que  j'avance,  Monsieur,  sont  certains;  je  puis  le  d^mon- 
trer.  Avant  de  remettre  les  vitraux  a  M.  Hirsch,  on  prit,  en  cas 
d'accident,  la  precaution  de  les  faire  photographier.  J*ai  un  exem- 
plaire  de  ce  travail;  c'est  en  le  consultant  que  je  retrouve  Tinscrip- 
tion  primitive,  avec  ses  cassures  non  combines  et  la  trace  de  la 
mention  de  M.  de  Nozan.  C'est  done  sur  T^tat  des  vitraux  avant  la 
seconde  restauration  que  je  base  mon  appreciation. 

Et  puisque  je  suis  sur  ce  sujet,  Monsieur,  qu*il  me  soit  permis  de 
vous  dire  que  je  dilKre  d'opinion  avec  vous  en  ce  qui  touche  Tan- 
t^riorit^  des  vitraux  de  Fleurance  par  rapport  aux  verrieres  d'Auch. 
Je  crois  que  les  premiers  sont  post^rieurs  aux  secondes. 

Si  Ton  examine  avec  une  attention  soutenue  le$  verrieres  de  la 
m^tropole,  on  remarque,  tout  d'abord,  que  la  quality  maitresse  des 
personnages  est  I'^nergie  poussee  quelquefois  jusqu'i  la  rudesse. 
Point  de  grAce  dans  ces  belles  images.  Je  fais  une  exception  a  Ten- 
droit  de  quelques  sybilles,  et  surtout  en  faveur  de  celle  de  Libye. 
Mais  ce  bon  Esdras,  ^crivant  avec  ses  besides,  est  d'un  flegme  et 
d'un  realisme  v^ritablement  allemand.  Et  Abraham,  dont  la  main 
droite  est  si  singulierement  contourn^e,  et  la  gauche  appuy^e  sur  la 
garde  d'un  sabre  comme  jamais  les  Frangais  et  les  Italiens  u'en  ont 
port^  !  Et  Melchisedech,  qui  s'avauce  gravement,  ayant  Tair  de  sa- 
vourer  la  bonne  odeur  du  vin  qu'il  porte  dans  son  aiguiere ! 

Est-ce  assez  r^aliste?  Est-ce  assez  allemand?...  Les  vfitements  sont 
brillants,  mais  fantasques,  tourment^s,  heurt^s  dans  leurs  tons,  et 
chez  plusieurs  personnages  ressemblent  a  ces  accoutrements  singu- 
liers  des  lansquenets  de  Charles-Quint  et  de  ses  pr^d^cesseurs. 

Je  prends  ces  details,  Monsieur,  non  dans  Texcellente  monogra- 
phie  de  M.  Tabb^  Can^to,  dont  les  dessins  ont  rectifi^  certaines  irr^ 
gularit^s  de  formes  et  adouci  bien  des  contours.  Je  les  tire  des 
vitraux  eux-mfimes. 

Je  conclus  de  ces  particularites  qu*en  composant  les  verrieres 
d'Auch,  Amaud  de  Moles  s'est  inspire  de  I'art  allemand,  avec 
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quelque  14ger  melange  de  Tart  itaUen  commenQant  k  poindre  en 
France. 

Les  vitraux  de  Fleurance  ont  un  tout  autre  caractfere.  Rien  n*y  est 
forc^  ni  trop  vigoureux.  Les  grands  persoanages  sont  largement 
mais  correcrtement  vfitus.  Saint  Augustin,  dans  sa  chape  violette, 
est  plein  de  mansu^tude.  La  Madeleine  est  modeste,  et  son  riche 
costume  n'a  pas  le  froiss^  que  Ton  trouve  k  Auch;  sa  demarche  est 
majestueuse,  simple,  pudique  mdme;  c*est  bien  la  p^cheresse  trans- 
formee.  Saint  Laurent  est  doux  de  figure,  comme  Tindique  sa  16- 
gende;  sa  dalmatique  est  correcte  et  riche,  sans  trop  d'enjolivements. 

Dans  la  tige  de  Jess6  mfime,  ou  les  personnages  sont  si  nombreux 
et  necessairement  g6n6s  par  les  rinceaux  qui  les  envcloppeut,  rien 
de  guind^,  rien  d'excentrique.  Ces  tdtes  blondes  des  ascendants  du 
Christ  ae  grimacent  pas,  et  leur  pose  est  tres  r^guliere. 

En  i^sum^,  les  vitraux  d'Auch  sont  plus  riches,  plus  brillanis 
que  ceux  de  Fleurance.  Ces  derniers  sont  plus  harmonieux,  plus 
moelleux.  lis  me  paraissent  aussi  mieux  dessines. 

Or,  que  penser  de  ces  deuxmanieres  d'unpeintre  de  g^nie,  si  ce 
n'est  qu'a  la  lougue  ii  a  abandonne  la  moins  bonne  pour  prendre  la 
meilleure?  Et  si  nous  nous  souvenons  qu'Arnaud  de  Moles  vivait 
sous  L6on  X  et  Frangois  I*"",  alors  que  Tart  italien  s'etait  acclimate 
en  France  avec  le  Vinci,  le  Primatice,  Cellini  et  tant  d'autres,  que 
rinfluence  de  ces  grands  hommes  devint  preponderante,  ne  devons- 
uous  pas  penser  qu'Arnaud  de  Moles  la  subit  comme  tous  les  artis- 
tes de  son  temps? 

Je  trouve  dans  les  vitraux  d'Auch,  en  grande  proportion,  la  ru- 
desse  et  le  prosai'sme  allemands;  dans  ceux  de  Fleurance,  la  grdce  et 
le  charme  italiens.  J*en  conclus  que  ces  derniers  sont  post^rieurs  aux 
premiers,  comme  les  deux  influences  sont  post^rieures  i'une  a  Tau- 
tre.  Observez  bien,  Monsieur,  que  je  nenie  pas  que  dans  les  vitraux 
d*Auch  on  ne  trouve  la  trace  de  Tart  italien.  Cela  r^sulte  de  la  sim- 
ple inspection  des  belles  images  de  quelques  sylTilles  et  de  saint 
Paul,  et  surtout  de  cette  splendide  architecture  oil  les  personnages 
sont  encadr^s. 

Vous  avez  remarque.  Monsieur,  dans  les  vitraux,  plusieurs  bla- 
sons.  II  est  int^ressant  de  les  ^tudier.  L*un,  celui  du  centre,  porte 
les  armes  de  France  que  tous  devraient  v6n6rer.  Les  Fleurantins  se 
hftterent  de  les  ^tablir  au  lieu  le  plus  honorable  de  leur  ^lise  en 
socrvenir  de  Tissue  favorable  du  grand  proofs  que,  pendant  quatre- 
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vingt-dix  ans,  ils  avaient  soutenu  contre  les  sires  d'AIbiet  se  pr^- 
tendant  suzerains  de  Fleurance  et  du  coint6  de  GauTe.  lis  prouvfe- 
rent  enfin  qu'ils  d^pendaient  du  roi  et  du  roi  seul.  Le  second  est 
celui  de  Fleurance  ancien  :  ly argent  A  Vaigle  iployie  de  sable ^  au 
chef  d^azur  aux  trots  fleurs  de  lys  d'or. 

-Le  troisiferae  n'appartient  pas,  comme  on  Ta  cru,  aux  Percin- 
Mongaillard,  mais  bien  aux  Grossoles-Flamarens.  II  se  blasonne 
ainsi :  EcarteU  au  /•'  et  au  4«  d*or  au  lion  de  gueiUes,  naissant 
d'une  riviire  d'argent  mouvante  de  la  pointe  de  Vicu,  au  chef 
d*azur  aux  trots  itoiles  d'or  (Galeries  historiques  de  Versailles, 
tome  VI,  p.  418),  au  2«  et  au  5«  tranche  d'oret  degueules.  Comment 
cet  ^ciisson  se  trouve-t-il  inscrit  dans  les  vitraux  de  Fleurance?  Je 
rignore.  Cependant,  j'ai  plusieurs  fois  entendu  dire  k  M.  le  comte 
de  Grossoles-Flamarens,  ancien  s^nateur,  r^cemment  d^c^d^  a  San 
R^mo,  que  les  Grossoles  avaient  ^t^  seigneurs  engagistes  du  comt6 
de  Gaure,  et  que  mdme  les  fils  atn^s  de  sa  famille  portaient  le  titre 
de  comte  de  Montestruc,  gros  village  a  7  kilometres  de  Fleurance. 

Aux  rinceaux  de  la  tige  de  Jess^  sont  suspendus  deux  autres 
^cussons  :  Tun,  cte  gueules  aux  trois  pals  d' argent ^  au  chef  d'or 
aux  trois  comeilles  essorant  de  sable,  Uautre,  icarteU  au  /«'  d ar- 
gent au  lion  de  gueules,  au  2^  et  au  4«  d' argent  &  la  fa^ce  degueules, 
au  3^  fasci  d'argent  et  de  gueules  de  sixpiices, 

J'ajoute,  Monsieur,  que  les  Percin-Montgaillard  (d'azur  au  cygne 
d'argent  accompagni  en  chef  de  trois  moieties  d'or)  poss^aient 
prfes  de  Fleurance,  sur  la  rive  droite  du  Gers,  des  propri^tes  im- 
portantes;  ils  ^taient  seigneurs  de  Labartbe  et  barons  de  C^ran 
(voir  Moreri,  art.  Montgaillard).  lis  n'avaient  pas  d'habitation  dans 
la  ville,  du  moins  les  livres  terriers  fort  anciens  ne  le  mentionnent 
pas.  Les  Grossoles  y  poss6daient  une  maison. 

Dans  une  chapelle  k  ouverture  en  anse  de  panier,  on  remarque 
aux  retomb^es  de  la  vodte  un  6cusson  6cartel6  de  Fleurance,  sans 
chef  fleurdelis^,  et  de  la  vache  de  B6am.  C'^tait  certainement  le 
lieu  de  la  sepulture  d*un  membre  de  la  maison  d'Albret,  dec^d^ 
avant  1505,  et  anterieurement  a  la  confection  des  vitraux. 

La  promptitude  avec  laquelle  vous  avez  dH  examiner  T^glise  vous 
a  port6  a  croire  que  les  absides  correspondantes  aux  trois  nefs  sont 
k  murs  plats.  U  en  est  ainsi  pour  les  deux  lat^raux,  mais  le  chevet 
central  est  k  pans  coupes,  de  fagon  que  la  fenStre  extreme  n'est  pas 
sur  la  mdme  ligne  que  les  deux  qui  Taccompagnent.  Originairement 
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mSme,  le  choeur  ^tait  ^lair^  par  une  quatheme  baie  au  midi  moins 
grande  et  moins  ^lev^e  que  celles  du  chevet,  et  qui  fut  aveugl^e  k 
I'^poque  oil  Ton  etablit  la  sacristie  de  droite  et  masqu^  k  Text^rieur 
par  Tignoble  toiture  de  cet  accessoire.  Comme  ses  soeurs,  elle  ^tait 
ornee  de  peintures  de  notre  graad  verrier,  comme  T^taient  aussi  les 
fendtres  k  lancettcs  des  nefs  lat^rales. 

C!ombien,  si  j*avais  ces  tenues  de  comparaison,  je  pourraismieux 
d^montier  que  les  vitraux  de  Fleurance  sont  d'inspiration  italienne, 
taudis  que  ceux  d'Aucb  sont  le  produit  du  prosaisme  allemand  mSl^ 
d'italien  timide  I 

Ces  malencontreuses  modifications  ne  sont  pas  les  seules  qui  aient 
d^grad^  notre  4glise.  Elle  ^tait  autrefois  ornee,  de  la  voAte  au  sol, 
de  fresques  dont  les  personnages  ^taient  au  moins  deux  fois  plus 
grands  que  nature.  Pourquoi  a-t-il  fallu  qu*unarchev6que  eclair^  et 
vdn6r6  (Mgr  de  Montillet)  soit  venu  passer  plnsieurs  jours  a  Fleu- 
rance pour  faire  badigeonner  a  la  chaux  vive  ces  sp^imens  si  cu- 
rieux  de  Tart  du  xvi«  siecle,  sous  le  pr^texle  que  les  fidfeles  ^taient 
peu  attentifs  aux  c^r^raonies  du  culte,  occup^s  qu*ils  6taient  a  con- 
sid^rer  les  images  dont  T^glise  ^tait  couverte  ! 

Je  sais.  Monsieur,  que,  malgrevotre  desir,  vous  n'avezpu  monter 
snr  les  vofltes,  afin  de  verifier  si  les  arcatures  qui  couronnent  les 
murs  n'^taient  pas  destinies  a  donner  le  jour  a  son  chemin  de 
ronde  interieur.  II  n'a  jamais  exists  de  tour  de  ronde  sur  les  voAtes, 
et  ces  arcatures,  interrompues  d*ailleurs  dans  le  milieu  deT^difice, 
eclairent  de  tres  grandes  salles  au-dessus  des  bas-c6t^s  et  auxquel- 
leson  accede  difficilement,  car  elles  sont  en  contre-bas  de  la  grande 
nef  et  privies  de  tout  escalier  et  m^me  de  toute  porte  praticable. 

Vous  m'avez,  Monsieur,  manifest^  le  d^sir  de  publier  ces  notes 
dans  la  Revue  de  Gascogne.  Je  vous  avoue  que  j'aime  la  publicite 
pour  les  ouvrages  des  autres,  mais  que  je  la  hais  pour  les  miens. 
II  me  semble  que  les  reflexions  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  sou- 
mettre  auraient  plus  de  chance  d'etre  goi\t^es  si  elles  ^taient  6pu- 
p^s  par  votre  plume. 

Neanmoins,  Monsieur,  si  vous  croyez  que  ma  prose  pent  int6res- 
ser  quelques  personnes,  je  vous  Tabandonne  absolument. 

Veuillez  agr^er,  Monsieur,  Texpression  de  mes  sentiments,  de  la 
consideration  la  plus  distinguee  avec  leiquelle  Je  me  dis  votre 
obeissant  serviteur. 

Henry  DENJOY. 

Tome  XXIV.  3 
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Inventaire  des  Joyauz  de  Tdglise  de  Vic-Fezensao  (1555). 

L'inventaire  des  joyaux,  vases  sacres  et  ornements  que 
renfermait  la  sacristie  de  la  collegiale  de  Vic-Fezensac  est  en 
minute  sur  un  registre  de  Jehan  Ponsan,  notaire  a  Vic,  pour 
Tannfee  1555.  Ce  registre  est  aujourd'bui  aux  Archives  du 
s6minaire  d'Auch. 

La  description  de  certains  objets  est  confuse  et  laisse  k 
desirer.  Ainsi  le  notaire  dit :  signi  d'Este  marque  (de  cette 
marque);  et  il  n'indique  pas  la  marque.  Neanmoins  on  pent 
reconnaitre  que  les  reliquaires  ornfe  de  pinacles,  pommes  de 
cristal  et  bourdons,  dataient  du  xiu'  ou  du  xiv*  siecle.  On 
sait,  par  ailleurs,  que  tons  les  vases  sacres  donn6s  par  Ber- 
trand  de  Pardaillan,  pour  le  service  de  la  pr6bende  qu'il 
fonda  vers  1430,  portaient  les  armoiries  de  sa  maison.  Le 
notaire  n*en  dit  rien. 

Paul  LA  PLAGNE  BARKIS. 

S'ensuyt  Vinventaire  des  joyaulas,  omemens,  reliques,  relique- 
res  et  auUres  choses  sacries  et  benites  trouvies  dans  la  sacristie  de 
Peglise  collegialle  Saint-Pierre  de  Vic  et  bailUes  en  commande  A 
maistre  Jehan  Vivent,  prebtre,  fils  d  sire  Vidal  Vivent,  et  desquels 
il  est  charg4  de  en  rendre  bon  et  loyal  compte,  toutes  et  quantes 
pays  en  sera  requis;  lesquels  sont  en  apris  descripts  et  receubs  par 
ledit  Vivent,  piice  pour  piice,  comme  cy  aprh  sont  descripts.  A 
Vic,  dans  ladite  eglise  Saint- Pierre,  le  doutziesme  jour  du  moys 
d'octobre,  annie  mil  cinq  cens  cinquante  cinq,  Presens  et  assistans 
en  lout,  Guilhemde  Barada,  cordonnier,  et  Mathieu  Molire,  inar- 
chand,  et  moy,  notaire  soubz  sign4,  qui  ay  retenu,  redigi  en  script. 
Presentes  parties,  c'est  messieurs  Bernard  Dupuy  et  Jehan  Jamfret, 
chanoines  et  cereriers  dudit  chappitre;  aussi  lesdits  maistres  Jehan 
et  Vidal  Vivent,  phre  et  fils,  de  Vic  habitans. 
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Premi^rement,  a  est^  trouv^  et  bailie  audit  Vivent  ung  grand  re- 
liquere  d'argent  surdor^,  ou  y  a  quatre  imaiges  et  lequel  Ton  a  cos- 
tume porter  le  jour  et  feste  de  Dieu  et  aultres  jours  solempues 
que  est  advis^  par  les  dits  seigneurs  chanoines,  ou  est  Tymaige  de 
saint  Laurens,  avec  quatre  pinacles  au  suz  [au-dessus]  et  aultres 
quatre  aux  carres. 

Aullre  reliqufere  d'argent  surdor^  avec  troys  croix,  ou  y  fault  la 
ferraure  comme  en  Taultre,  de  Taultre  cost^  ayant  une  pome  de  oris- 
tailh,  avec  deux  imaiges,  Tuae  de  saint  Jehan,  Taultre  de  Notre 
Dame  et  une  croix  d'argent  pendente  avec  ung  petit  rubant  se  tenant 
au  hault  de  Taultre  croix. 

Devantaige,  ung  aultre  petit  reliquere  avec  une  vitre  berrine  et 
fix  bordons,  une  croix  au  hault  d'argent,  le  tout  surdpre. 

Neantmoings,  aultre  petit  reliquere  de  leton  surdoure,  avec  une 
croix  oil  sont  les  reliques  de  St-Estrope  [Eulrope], 

Deux  chandeliers  d'argeot  grans,  servans  k  ladite  eglise. 

Xing  calice  surdour^,  avec  une  croix  au  pied  et  esraailh  au  boton 
du  mylieu,  avec  sa  padene  et  paix. 

Aultre  calice  d'argent  surdour^,  avec  ung  crucifix  au  pied  scigni 
d*Este  merque,  et  deux  ymaiges  de  saint  Jehan  et  Nostre  Dame  des- 
cript  au  milieu  jhus  maria  avec  sa  paix  et  agnus  Dei  pour  merque. 

Ung  aultre  calice  d'argent,  avec  un  crucifix  aussi  au  pied,  avec 
sa  paix  et  padfene,  la  couppe  estant  grande  et  large. 

Aultre  calice  d'argent  presque  neuf,  avec  sa  paix  et  padfene. 

Oultre,  aultre  calice  d'argent  planier,  avec  I'imaige  d*ung  crucifix 
au  pied  estant  grav^,  avec  sa  paix  img  peu  rompue. 

Encores  aultre  calice  d'argent  planier,  avec  sa  paix,  et  ung  cru- 
cifix au  pied,  que  soloit  estre  de  feu  maistre  Jehan  Come,  prebtre. 

Item,  ung  petit  caysset  (1)  k  forme  de  bouete,  ferr(5,  avec  sa  clef 
et  ferrure  pour  metre  et  tenir  les  corporaux. 

Trois  pairs  de  canetes  \buretie8\,  unes  grosses,  aultres  moyennes 
et  unes  petites. 

•  "Une  croix  d'argent  avec  le  pied  a  deux  lieux  [endroiis]  descript 
sainct  Orens,  Paul,  Philippe  et  sainct  Jacques,  aussi  d'Este 
merque. 

Une  paix,  avec  un  crucifix  surdour6  d'argont  sans  y  avoir  aul- 
cane  merque. 

Une  aultre  petite  croix  d'argent,  pour  tenir  sur  Tautel  grand  et 
aultres  lieux. 

(i;  Diminutif  do  coyiM,  caisst :  bolt«. 
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Deux  pomes  de  bordons  de  la  grandeur  d'une  noix. 

Une  piece  d'argeDt,  ung  esmailh  k  ymaiges  sans  auitre  merque. 

Quatre  petites  douches,  sive  esquirons  d'argent,  pour  metre  au 
pavilion  le  jour  du  courps  de  Dieu,  avec  les  batails  aussi  d'argent; 
aultres  quatre  esquirons  de  metal. 

Encore,  une  auitre  petite  croix  d'argent  qui  demeure  ordinaire- 
ment  sur  le  grand  autel  du  meur  [mur]  de  laditfe  eglise. 

Ung  encencier  d'argent,  a  quatre  chaynes  aussi  d'argent,  et  deux 
anneaux  servant  k  tenir  ledit  encencier. 

Une  fermure  de  reliquere  d'argent  tout  neuf,  oil  y  a  ung  crucifix 
k  faison  ronde. 

Quatre  bordons  que  Ton  porte  les  festes  solempnes  faisant  le  divin 
service.  Tun  rompu  k  la  grosse  pome,  Taultre  en  son  entier,  et  aux 
aultres  deux  fault  les  pomes  du  hault. 

Une  croix  de  cristalhin  deflfaicle  en  pi^es,  con  tenant  vingt  cinq 
pifeces;  en  ce  compris  deux  grosses  pomes  de  cristailh,  Tune  carree 
et  Taultre  ronde,  et  trois  petites  barres  de  fer. 

Aussi,  trois  estuits  servans  k  tenir  les  calices. 

Trois  missaulx  [missels]  faits  en  lettre  de  moUe  [lettres  mouUes], 
les  postes  de  boys,  basane  roge  et  noire. 

Ung  auitre  missal  ay  ant  les  feuilles  de  parcbemin,  garni  de  quatre 
boillons  d'argent,  et  deux  correges  noires  avec  les  capsons  desdits 
/-corroy^s  d'argent. 

Dixsept  pifeces  de  corporals  avec  les  duplicatures. 

Deux  coisins  [coussins]  ouvr^s  par  le  dessus  couverts  de  taflfetas. 

Ung  auitre  coissiu  couvert  de  lude. 

Auitre  coissin  de  taflfetas  St-Jean,  les  tons  servans  aux  autels  k 
tenir  soubs  les  livres. 

Item,  quatre  cappes  de  satin  de  boges,  coulleur  verde,  servans  k 
ladite  eglise  avec  leurs  ouflfres. 

Aussi  aultres  quatre  cappes  us^es  servans  tous  les  jours,  coulleur 
sent- Jean. 

Ung  pluvial  us^  bord6  d*or,  servant  tous  les  jours. 

Aultres  pluviaux  de  satin  Wane  avec  ses  oflfres. 

Cappe  diacre  subdiacre  servant  aux  grans  messes. 

Encoyres,  auitre  cappe  pluviau,  diacre,  estoUes  de  damas  roge, 


Une  auitre  cappe,  diacre,  subdiacre,  garni  d'estoUes  de  damas 
blanc,  avec  leurs  ofiTres  et  toute  garniture. 
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.  Ung  autre  pluviau  cappa  missal,  diacre,  subdiacre,  garni  d'estol- 
les,  maniples  de  damas  violet  avec  leurs  oflfres. 

Ung  pluviau,  oappe,  diacre,  subdiacre,  estole,  manipule,  ie  tout 
de  seroge  noire  avec  les  offres,  servans  aux  messes  des  morts. 

Uog  aultre  pluvyau,  cappe,  missal,  diacre,  subdiacre,  estoUe,  ma- 
nipules,  couleur  berde,  brod6  filet  d*or  avec  ses  ofFres. 

Aultre  pluvyau,  cappe,  missal,  diacre,  subdiacre,  de  demy  ostede 
gamis  avec  leurs  ofires. 

Uue  cappe  de  camelot  noir,  avec  une  croix  blanche  de  satin  au 
milieu. 
Une  aultre  cappe  de  fustaine  bergat  us6e  el  biause  [vieille]. 
Une  aultre  de  bergat  de  soye,  de  laquelle  Ton  a  costume  dire  la 
messe  parrochalle. 
Une  aultre  cappe  de  taffetas  roge  bigarr6  de  diverses  couleurs. 
Une  aultre  cappe  de  taffetas  bioUet,  aussi  vigarr^e  de  diverses 
couleurs. 

Item,  un  devant  de  satin  cramoisin  servant  atanr  [tendre]  devant 
le  grand  autel  du  cor  [chmur]. 

La  garniture  du  pavilhon  de  velours  cramoysin  roge,  contenant 
^  nombre  cinq  pieces. 

Une  surciel  de  taffetas  blanc  que  Ton  porte  le  jeudi  saint  au  sacr^ 
monument 

Uns  rideaux  ou  cortines  de  charge  [serge]  roge  et  berde,  pour 
metre  au  debant  le  saint  crucifix. 

Unes  aultres  cortines  de  toile  pour  preparer  et  metre  au  temps  de 
caresme  devant  le  grand  autel  du  cor. 

Une  albe  de  toile  garnie,  qui  soloit  estre  de  maistre  Jehan  Come 
feu. 

Une  toile  de  crespe  fine  servant  k  plusieurs  chauses,  mesmement 
au-devant  Tymaige  de  Nostre-Dame 

Une  nappe  fine  avec  ses  frenges  brod^es  par  les  bouts,  ouvr^  de 
noir. 

Aultre  nappe  fine  ouvr^e  en  blanc,  donn^e  par  monsieur  leproto- 
notaire  chanoine  Nalies  servant  k  tenir  I'ostie  sacr^e  pendant  la 
messe. 

Une  serviette  de  mesme,  ouvr^e  comme  la  precedente  et  donn^e 
par  le  mesme  Nalies. 

Une  longeyre  neufve  que  sert  pour  metre  au  forestal  quand  le 
sainct  evangille  se  celebre. 
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Une  longue  nappe  servant  aux  bancs  quand  I'on  bailie  la  commu- 
nion au  peuple. 

Deux  nappes  grossi^res  neufves  que  ne  sont  point  benites. 

Une  pitoe  de  linge  que  Ton  a  costume  metre  le  caresme  au  debant 
I'autel  de  feu  Rocde. 

Quatre  nappes  servant  aux  autels  de  Rocde,  du  Saint  Crucifix  et 
de  I'autel  parrochial. 

Item  cinq  grandes  nappes  servans  aux  autels  faictes 

a  Fouvrage  de  Venise. 

Quarante  quatre  nappes  servant  au  commun,  us6es,  au  bout  des- 
quelles  est  la  garniture  de  fillet  noir  appelee  fonblanc. 

Une  longeyre  honeste  servant  le  jeudi  saint  a  la  communion  au 
chappitre. 

Une  aultre  longeyre  neufve  faicte  en  rond  ou  bien  carrte. 

Devantaige,  seitze  servietes  servant  pour  metre  devant  les  autels 
le  temps  de  caresme. 

Deux  longeyres  servant  au  service  du  sacrifice. 

Encoyres  aultres  cinq  longeyres  us^s,  servant  en  ladite  ^lise  aux 
affaires  communes. 

Unze  albes  ou  chemises  missaulx,  de  toille,  avec  leurs  mittons  et 
cordons. 

Trois  albes  de  lin  avec  leurs  mittons  et  cordons  aussi. 

Ung  fers  d'ostieres  gravies. 

Et  aultre  meuble  ne  s'est  trouv^. 

Et  aprte  la  faction  dudit  inventaire,  icelluy  verifi^  et  approuv6,  ce 
sont  est^s  lesdits  maistres  Jehan  Vivent,  prebtrfe,  et  sire  Vidal  Vi- 
vent,  pere  et  fils,  lesquels  tous  deux  ensemble  et  ung  chescun  seul 
pour  tous,  sans  division  dedeupte  [deUe]^  non  induicts,  seduits,  cir- 
conveous,  mais  de  leur  propre  mouvement,  en  ce  cessant  dol  et 
fraude,  ont  recogneu,  confesse  tenir  en  leur  garde  et  sous  leur  puis- 
sance les  joyaulx,  ornemens,  reliqueset  reliqueres  et  aultres  chouses 
baill^es  et  dessus  descriptes,  expeciffi^es  et  declar^os  au  present  in- 
ventaire cydessus  escript,  desdits  seigneurs  chanoines,  sindic  et 
chapitre  de  Vic,  absens;  mais  presens  et  stipulans  discretes  person- 
nes  maistre  Leonard  Dupuy  et  Jean  Jaufret,  chanoines  cereriers 
pour  ledit  chappitre.  A  la  charge  d*en  rendre  bon  compte  et  prester 
reliqua,  quand  requis  en  seront,  toutes  et  quantes  fois  leur  sera  de- 
mand^, sans  intervalle  de  temps.  Aussi  mesme  ledit  Vivent  a  promis 
de  bien  et  deuement  servir  auxdits  chanoines  et  chappitre  a  Testat 
de  sacrestain,  ainsin  que   leurs  predecesseurs  ont  acostume   par 
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cydevant.  Et  en  advenement  qu'il  y  eust  aulcune  plain  te  au  chap- 
pitre,  a  faulte  dudit  sacrestain,  et  de  ce  qu'il  est  tenu  servir  aux  par- 
rochiens  raalades  ou  aultrement  en  tous  temps,  payer  touts  despens 
dommaiges  et  interets.  Ce  soubs  Texpresse  ypotheque  et  obligation 
de  tous  et  chescuns  leurs  biens  meubles  et  immeubles  presens  et 
advenir,  lesquels  out  soubmis  et  soubmettent  aux  forces  et  rigueurs 

de  toutes  cours  du  present  royaulme  de  France Lesquels 

ont  promis  tenir  et  observer,  ainsin  Font  jur6  aux  saints  ^vangilles 
Dieu  nostre  seigneur,  de  leurs  mains  droictes  le  livre  touche.  De- 
quoy  les  susdits  sieurs  ont  demand^  instrument,  conc6d6,  presens : 
Sires  Bernard  Terissan,  Vidal  de  Labadie,  maistre  Vidal  Flurian 
appoticaixe  presens  a  lapassation  du  present  instrument,  et  moy 

PONSAN,  notaire. 


BIBLIOGRAPHIE. 


L'Instruction  primaire  at  ant  1789,  par  R.  Dubord,  prdtre,  card  [d'Aubiet]. 
Toulouse,  Sistac  et  Boub6e,  1882.  In-18  de  89  pages. 

Ce  petit  livre  d^montre  ce  qui  est  parfaitement  clair  pour  quicon- 
que  a  ^tudi^  la  que.stiou  de  bonne  foi :  que  Tancien  regime  aimait 
et  favorisait  I'instruction  primaire  et  que  la  Revolution  lui  fut  trfes 
funaste.  Mais  il  y  a  des  esprits  obstin^s  dans  le  prd|jug6  contraire» 
qu'il  est  bon  d'avertir  et  d'^difier.  II  sera  done  fort  utile  de  r^pandre 
Fopuscule  de  M.  le  cur6  d'Aubiet  dans  toutes  les  parties  du  d^par- 
tement  du  Gers;  car  c'esl  ce  d^partement  seul  qu'il  a  vis^,  quoique  le 
titre  n'en  dise  rien,  a  tort,  ce  me  semble.  Au  reste,  on  aurait  accuse, 
m'assure-t-on,  notre  excellent  collaborateur  d'avoir  dirig^  S(m  travail 
contreles  institutions  qui  nous  r^gissent:  rien  de  plus  inepte  que 
cette  calomnie.  M.  Tabb^  Dubord  montre  simplement  ce  qu'^tait 
I'instruction  primaire  avant  1789  et  ce  qu'elle  devint  aprfes :  il  le 
montre,  non  a  prioH,  par  des  considerations  philosophiques  ou 
potitiques,  mais  par  des  faits,  et  des  faits,  comme  il  le  dit  (p.  viu), 
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«  appuy^s  sur  des  documents  authentiques,  contemporains  et  origi- 
naux,  dont  une  partie  est  encore  en  sa  possession  et  qu'ti  est  tout 
dispose  a  communiquer  a  quiconque  aurait  le  d^sir  d'en  prendre 
connaissance.  » 

Les  premieres  pages  de  ce  livret  rappellent  les  avis  relatifs  aux 
6coles  dans  les  Statuts  synodaux  de  nos  anciens  ^v^ques,  et  le  t^moi- 
gnage  rendu  en  1790  k  nos  cur^s-instituieurs  par  le  correspondant 
auscitain  de  I'abbe  Gr^oire  (d'apres  une  publication  de  M.  Gazier, 
sur  laquelle  j'esp^re  revenir  quelque  jour).  Voici  maintenant  le 
tableau  officiel,  pris  des  registres  de  TElection  d'Armagnac  (archives 
depart,  du  Gers),  de  Tallocation  scolaire  dans  53  communautes  de 
cette  circonscription  :    - 

Aubiet,  100  livres;  —  Barran,  100  I.;  —  Lavardens,  100  I.;  —  Mauvezin, 
pour  trois  regents^,  350  I  ;  et  pour  une  rfegente,  180  1.;  —  Monfort,  150  1.;  — 
Montaut.  100  1.;  —  Monlestruc,  100  I.;  —  Roquelaure-Saint-Aubin,  10  1.;  — 
Valence,  60  I.;  —  Aignan,  1501.;  —  Barcelone,  120  I.;  —  Bergoignan,  50  I.; 

—  B6tous,  20  I ;  —  Cahuzac,  50  I.;  —  Caslelnau-Rivifere-Basse,  150  L;  — 
Caslillon-Debats.  50  I.;— Cazaubon,  pour  un  regent,  1501.;  pour  uneregente, 
301.;  — Eauze,  pour  un  regent  latinisle,  1401.;  pour  un  regent  enseignanl  lire 
et  ecrire,  130  I.;  pour  une  r6gente,  80  1.;  pour  une  autre  r6genle,  30  1.;  — 
Eres  (?),  40  1.;  —  Estang,  150  1.;  —  Gondrin,  150  1.;  —  Labastide.  un  r6gent, 
150  I.;  une  r6genle,  1001.;  —  Laguian,  19  1.;  —  Lahilte-Toup^res,  40  I.;  — 
Lannepax,  100  I  ;  —  Lannescaz^res,  40  I,;—  Lisle,  12 1  ;—  Le  Houga,150  L; 

—  Manciet,  120 1.;—  Maubourguet,  150  1.;—  Maul6on,  regent,  150 1. ;  regenle, 
60 1.;  —  Maumusson,  30  1.;  —  Nogaro,  logement  du  regent,  20  I.;  —  Panjas, 
150  I.;  —  PUisance.  1061.;  —  Projan,  601.;  —  Remouzens,  39  1.;  —  Riscle, 
1681.;  —  Sabazan.  60  I.;  —  Sainte-Christle  d'Armagnac,  80  I.;  —  Saint- 
Germain  d'Armagnac,  60  I.;  —  Saint-Lanne,  60  I.;  —  Saint-Martin  d'Arma- 
gnac, 40  I.;  —  Saint-Mont,  150  1.;  —  Sauvelerre,  50  I;— Sombrun,  40 1.;  — 
Tarsac,  100  1.;—^  Tasque,  201.;  aux  frais  de  I'abbaye  depuis  I'union  de  la 
mense  conventuelle  i  la  mense  abbatiale;  —  Verlus,  45  1.;  —  Vidonze,  60 1.; 

—  Viella,  150  L;  —  Villieres,  45  livres. 

Suivent  des  recherches  particulieres  sur  plusieurs  localit^s  du 
d^partement  du  Gers,  en  attendant  que  le  travail  impos6  depuis  peu 
aux  conferences  eccl6siastiques  ait  ^tendu  la  lumiere  k  tout  le  terri- 
toire.  Elles  sont  pr^^d^s  de  quelques  inductions  fort  simples,  mais 
fort  convaincantes  :  1^  au  seizi^me,  au  dix-septifeme  si^cle,  tous  les 
documents  nous  montrent,  dans  chaque  paroisse,  des  lettr^s  aussi 
nqmbreux,  plus  nombreux  qu*a  notre  ^poque;  2®  tel  college  de  pro- 
viu<je,  celui  de  Gimont,  par  exemple,  avait  jusqu'a  500  ^Ifeves,  qui 
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n'y  arrivaient  pas  sans  avoir  regu  rinstruction  primaire;  3o  les  fer- 
miers,  si  nombreux  k  cette  6poque,  savaient  fort  bien  tenir  et  rai- 
sonner  leurs  comptes;  49  enfin  les  deliberations  municipales,  les 
actes,  les  signatures  d'alors,  nous  r^vfelent  constamment  une  stiret^ 
de  redaction  et  une  habilet^  de  plume  qui  ont  bien  diminue  depuis. 
Concluez ! 

Les  faits  et  documents  exposes  ou  r^sum^s  ensuite  sont  presque 
tons  dejk  connus  des  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne,  Quelques- 
uns  sont  nouveaux  :  ainsi  des  extraits  de  I'abb^  Daignan  du  Sendat 
sur  les  dcoles  de  son  arehidiacon6deMagnoac(p.  47),  etaussi  quel- 
ques  traits  sur  les  ^coles  et  les  nombreux  escoliers  d'Aubiet.  Je  crois, 
k  ce  propos,  que  Tauteur  a  tort  dans  son  hypothfese,  donnee  du  re^te 
comma  telle,  sur  ce  dernier  titre,  qui  aurait  pu  6tre  confer^,  pense-t-il, 
par  les  maitres  d'^cole  du  lieu.  Si  des  hommes  faits  se  disaient 
escoliers,  ou  m&ne  escoliers  de  la  ville  d'Aubiet,  c'est  tout  simple- 
luent,  je  crois,  parce  que  la  quality  d^ecolier  ou  d*6tudiant  dans  une 
university,  comme  celle  de  Toulouse,  conferait  alors  de  vrais  privi- 
leges; en  sorte  qu'on  s'en  pr^valait  volontiers,  en  attendant,  ou 
mdme  sans  attendre  un  autre  titre,  comme  celui  de  bachelier  ou 
licencie  ^s-lois.  Que  Ton  ajout£it  ensuite  le  nom  de  sa  patrie,  c*6tait 
dans  les  habitudes  du  temps,  et  cela  n'^tablit  aucun  rapport  entre  le 
titre  et  la  ville.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  remarque  absolument 
indiflFerente  a  la  these  de  M.  le  cur^  d'Aubiet,  on  fera  bien  de  lire  ou 
de  relire  chez  lui  les  faits  scolaires  relatifs  a  Mauroux,  a  Aubiet,  a 
Solomiac,  a  Montesquieu,  a  Cazaubon,  a  La  Deveze,  a  Gimont.  On 
fera  bien  surtout  de  lire  et  de  faire  lire  les  dernieres  pages  sur  Ce 
que  devint  I'inslruction  primaire  apris  4789.  Elles  confirment,  par 
des  faits  locaux,  tristement  61oquents,  ce  qui  a  ^t^  dit  d'une  fagon 
plus  generale  par  les  juges  les  moins  suspects  de  cl^ricalisme, 
M.  Albert  Duruy,  M.  Jules  Simon  lui-m6me,  ce  quia  ^te  developpe 
dans  un  livre  special  par  M.  V.  Pierre,  ce  qui  a  6te  demierement 
r6sum^,  en  deux  articles  tr^s  substantiels  et  tr^s  d^isifs  des  LeUres 
chritiennes  de  Lille,  par  un  des  hommes  les  plus  comp^tents  sur 
rhistoire  de  Tinstruction  primaire,  M.  Tabbti  Ernest  Allain,  archi- 
viste  du  diocese  da  Bordeaux. 
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II 


QuELQUES  MOTS  suR  C/kPBRBTON  et  son  ancien  port,  par  rabb6  J.-B.  Gabarra, 
cur6  de  Capbreton.  Dax,  imp.  Jast^re.  35  p  gr.  in-S^. 

Cette  notice,  pleine  de  faits  et  de  textes  empruntes  aux  archives 
de  Capbreton  et  surtout  a  celles  de  Bayonne,  et  beaucoup  trop 
substantielle  pour  se  prSter  k  une  analyse  sommaire,  comprend 
deux  parties.  La  premiere,  sur  les  souvenirs  et  les  usages  religieux 
et  nautiques  des  Capbrelouais  depuis  trois  siecles,  n*a  que  quatre 
pages;  Tautre,  sur  «  I'ancien  port  de  Capbreton,  >  retrace,  avec 
beaucoup  plus  d'c^tendue,  les  luttes  soutenues  de  tout  temps  par  la 
petite  ville  contre  Bayonne,  sa  yoisine  plus  puissante.  M.  Gabarra 
expose  d'abord  les  preuves  qui  etablissent  que  Tembouchure  de 
TAdour  n'^tait  ni  k  Bayonne  ni  au  Vieux-Boucau,  mais  k  Capbre- 
ton, jusqu'aux  premieres  ann^es  du  quinzi^me  siecle.  Apresle  cata- 
clysme  qui  changea  le  cours  du  fleuve,  il  montre  la  decadence  du 
commerce  gascon,  et  cependant  la  persistance  du  port  de  Cap- 
breton, tout  pr^s  de  celui  de  Bayonne,  attest^e  par  les  documents 
locaux  et  par  les  ordonnances  royales.  Rien  n'est  plus  curieux  que 
renqu6te  ex^cut^e  en  1491,  de  I'autorit^  de  Charles  VIII,  pour 
rouvrir  le  Boucau  de  Capbreton.  Faute  d'argent,  ni  alors,  ni  en  1500, 
ce  travail  ne  put  aboutir.  C*est  surtout  k  partir  de  cette  ^poque  que 
les  Bayonnais,  jaloux  des  avantages  que  leurs  voisins  retiraient  du 
d^hargement  des  navires  a  Capbreton,  entrent  en  lutte  avec  la 
petite  villo,  qui  se  defend  de  son  mieux.  I^  lutte,  dont  il  faut  voir 
les  phases  successives  dans  les  pages  de  M.  Gabarra,  n*a  pour  ainsi 
dire  jamais  cess^,  quoique  depuis  longtemps  Capbreton  ne  soit 
plus  que  le  pot  de  terre  bris6  par  le  pot  de  fer.  Mais  on  sait  quo 
depuis  plusieurs  armies,  il  a  ei6  s^rieusement  question  de  rouvrir 
ce  vieux  port,  ce  gouf,  qui  serait  un  inappreciable  abri  dans  les 
eaux  p^rilleuses  du  golfe  de  Gascogne.  Nous  en  avons  parle  dans 
le  temps  aux  lecteurs  de  la  Revue,  d*apres  un  tres  savant  pr^d^ 
cesseur  de  M.  Gabarra  a  la  cure  de  Capbreton,  M.  Tabb^  Ed.  Puyol. 
L'auteur  de  cette  excellente  notice  apporte  son  suffrage  a  la  m6me 
these,  et  k  propos  des  frais  qu*exigerait  Texecution  d'un  si  beau 
projet,  il  cite  cette  belle  r^ponse  d*un  vieux  marin  a  un  ing(5nieur  : 
c  Un  million,  ga  ne  vaut  pas  un  homrae  !  »  —  Je  n*ai  besoin  de 
rien  ajouter  pour  recommander  ce  curieux  travail;  mais  je  m'on 
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voudrais  de  ne  pas  faire  connahre  un  detail  qui  int^resse  une  cause 
ch^re  a  tous  les  amis  de  la  religion  et  de  la  liberty  :  cette  brochure 
se  vend  au  profit  de  I'^cole  libre  de  Capbreton. 


m 

Lb  Trbsor  de  Laujuzan  (Gers),  98adeniers  des  Elasales,  par  M.  Em.  Taillb- 
BOis,  archiviste  de  la  Society  de  Borda.  Dax,  imp.  Jusldre.  8  p.  gr.  in-8». 

NuMiSMATiQUE.  Varietes  in^dites.  par  LE  mAme.  Ibid.  26  pages  gr.  in-S**.  (Ces 
deux  brochures  sent  extraites  du  Bulletin  de  la  Soddti  de  Borda.J 

La  Revw  a  d^ja  signal^,  d'apres  Tarticle  de  M.  Tabb^  Cazauran 
ins^r^  au  Conservateur  du  Gers  du  8  juin  dernier,  la  d^couverle  du 
trbsor  gaulois  de  Laujuzan  (t.  xiiii,  p.  466).  Nous  avons  oubli^  de 
dire  alors  que  ces  vieilles  monnaies  sont  en  mauvais  argent.  M. 
Taillebois,  qui  en  a  confix  Tanalyse  a  son  coufr^re  de  la  soci^te 
Borda,  M.  Thore,  nous  apprend  que  leur  titre  varie  de  65  k  78  0/0 
d  argent,  le  reste  ^tant  du  cuivre. 

C'est  par  Tarticle  de  M.  Cazauran  que  ie  savant  numismatiste  a 
6i6  mis  au  courant  de  la  trouvaille  faite  chez  M.  Fraugois  de  Cours. 
Le  P.  Labat,  notre  excellent  coUaborateur,  lui  communiqua  le 
journal  ou  cet  article  avait  paru,  et  des  lors  M.  Taillebois  s'adressa 
simultanement  au  propri^taire  et  k  Tinventeur,  entre  lesquels  le 
trbsor  avait  et^  partag^  par  moiti^.  «  M.  de  Cours  voulut  bien,  dit^ 
il,  avec  une  bonne  grftce  parfaite  dont  nous  lui  savons  le  plus  grand 
gr6,  mettre  a  notre  disposition  tout  son  lot,  soit  463  pifeces  qui  lui 
restaient,  apres  en  avoir  donn^  27  environ  k  diverses  personnes. 
Mais  il  n'en  fut  pas  de  mdme  de  Roumat  qui,  plein  de  defiance,  ne 
put  jamais  consentir  a  nous  confier  son  lot.  >  Heureusement  on 
peut  assurer  que  les  deux  lots  6taient  pareils,  le  partage  ay  ant  ^t^ 
fait  sans  examen  et  les  pitices  echues  a  M.  de  Cours  etant  toutes 
au  mSme  type,  avec  de  simples  vari^t^s  de  coin.  M.  Taillebois 
donne  le  dessin  de  six  de  ces  derniers,  avers  et  revers.  Le  type  en 
est  bien  connu,  dit-il,  «  et  a  beaucoup  exerc6  la  sagacity  des  numis- 
matistes;  aprfes  Tavoir  attribu^  aux  Sotiates...,  les  savants  sont 
maintenant  a  pen  prfes  d'accord  pour  le  donner  aux  Elusates.  » 
Cette  attribution  est  confirmee  par  les  trouvailles  de  ces  derniers 
temps,  faites  surtout  dans  le  territoire  d'Eauze,  et  tout  sp&ialement 
k  Manciet  (trbsor  considerable  d^couvert  en  1836). 
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M.  Taillebois  fournit  une  explication,  qui  para?t  la  vraie,  des 
signes  qui  ornent  leavers  et  le  revers  de  ces  pitees.  Les  ciuq  glo- 
buhes,  les  deux  faisceaux  de  cinq  Iraits  et  les  autres  signes  non 
moins  ^nigmatiques  du  droit,  sont  une  d^g^nerescence  du  type  des 
monnaies  macedoniennes  (tdte  casqu^e  d'Alexandre,  ou  t(^te  d'Her- 
cule  coiffee  de  la  peau  du  lion  de  Nc^m^e).  Au  revers,  c'est  un  Pegase, 
k  Taile  deployee  mais  changed  par  rininlelligence  des  grayeurs  en 
un  triangle,  dont  la  pointe  ne  touche  m^me  pas  toujours  le  dos  du 
cheval.  Ces  m^dailles  sont  anepigraphes,  tandis  que  celles  des 
Sotiates,  Jaites  plus  tard  dapres  le  m^me  type  primitif,  portent  a 
Tavers,  aupres  des  cinq  globules,  la  l^gende  Rex  adiktvanvs  ff.,  et 
au  revers,  avec  un  loup  passant  a  gauche,  le  mot  Sotiota  (1). 

Des  considerations  fort  judicieuses  sur  T^tat  de  conservation  de 
ces  monnaies  amenent  de  plus  Thabile  antiquaire  a  cette  conclusion  : 
c  que  ce  tr&or  est  compost  de  pieces  de  diverses  Amissions,  dont 
les  unes  se  sont  trouvees  enfouies  sans  avoir  eu  le  temps  de  circu- 
ler,  et  les  autres  apres  avoir  eu  un  cours  plus'ou  moins  long,  qui 
pour  les  plus  us6es  ne  doit  pas  6tre  inf^rieur  a  cinquanle  ans.  Ce 
qui  ferait  remouter  ces  pieces  k  environ  cinquante  a  cent  ans  avant 
notre  ^re,  et  peut-fitre  m§me  plus  loin  encore.  » 

Un  numismatiste  insisterait  sur  Tautre  publication  de  M.  Taille- 
bois, consacr^e  k  faire  counaitre  les  vari^t^s  in^dites  qu*il  possede 
dans  sa  collection  mondtaire :  contribution  fort  ra^ritoire  k  la  science 
qui  se  complete  chaque  jour  par  des  revelations  de  ce  genre.  II  n'y 
a  pas  dans  ce  travail  moins  de  soixante-douze  pieces  ou  vari^t^s 
in^dites  :  soit  56  romaines,  4  byzantines,  1  hispano-romaine,  3 
frangaises  royales  (plus  un  assignat  de  I'an  ii)  et  sept  baronales.  Il 
est  bien  entendu  que  la  plupart  de  ces  variet^s  difierent  peu  de  types 
connus  et  publics;  quelques  pieces  seulement  sont  vraiment  nou- 
Telles,  et  dans  ce  cas  M.  Taillebois  accompagne  ses  descriptions  d'un 
dessin.  Beaucoup  de  ces  monnaies  out  ^16  trouvees  en  Gascogne; 
il  en  est  une  qui  tient  plus  express^ment  k  notre  pays  :  c'est  le 
denier  d'argent  de  Louis  le  D^bonnaire  grav^  a  la  p.  18  et  dont  le 
revers  porte  en  deux  lignes  les  mots  AQvis/vAscoN(icis),  t^moignant 
qu'il  a  6x4  frappe  k  Dax. 

(1)  U  Aetme  pabliera  bientdt,  avec  la  suite  de  I'^tade  de  M.  Camoreyt  sar  1m 
Satiates,  an  deisin  de  cette  monoaie  qu'elle  doit  i  eet  excellent  traTaillenr, 
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IV 


Documents  sur  le  mobilibr  du  chateau  d'Aiguillon,  confisqa^  en  1793,  par 
11.  Georges  Tholin.  Agen,  Noubel,  1882,  32  p.  gr.  in-S®. 

Le  cMteau  d*AiguilIon  avait  ^t^,  dans  les  derniers  temps  de  Tan- 
cien  regime,  un  petit  Versailles  en  pays  gascon.  Lorsque  les  biens 
du  due  Armand-D^sir^,  depute  de  TAgenais  aux  Etats  gen6raux  de 
1789  et  depuis  ^migr6,  furent  confisqufe  en  1792,  le  pr^ieux  mobi- 
lier  du  cMteau  fut  vendu  sur  place,  sauf  reserve  des  objets  les  plus 
importants  tri^spar  Saint-Amans  et  Noubel,  comraissaires  nomm^s 
k  cet  efiet  par  le  Conseil  d^partemental.  Le  catalogue  des  articles 
vend  us  aux  ench^res  existe  encore  et,  malgr^  rextrSme  pauvret^  de 
ses  descriptions,  il  a  fourni  quelques  indications  curieuses  a  M. 
Tholin.  Mais  les  tableaux ^Ont  M  Tobjet  principal  de  ses  recherches. 
Quoique  diminu^s  par  le  deplorable  brdlement  de  ceux  qui  repr^ 
sentaient  des  rois  ou  des  princes,  execute  d'office  le  22  septembre 
1793,  ils  furent  places  en  assez  grand  nombre  (36)  au  mus6e  d*Agen, 
dessa  premiere  organisation;  de  ces  trente-six  tableaux,  vingt-trois 
existent  encore  aujourd*hui  a  la  prefecture  d'Agen  et  un  au  musee. 
Douze  ont  disparu,  on  ne  sait  quand  ni  comment.  M.  Tholin  publie 
les  notes  descriptives  et  appreciatives  des  commissaires  de  1795, 
en  y  ajoutant  ses  propres  observations,  qui  rectifient  plus  d'une 
erreur  et  ajoutent  plus  d'un  renseignement  essentiel.  Parmi  les 
OBUvres  conserv^es  a  Thdtel  de  la  prefecture,  j'indiquerai,  d'aprfes 
ses  notes  qui  sont  d'un  ^rudit  et  d'un  connaisseur :  une  tr^s  ancienne 
copie  du  saint  Jean-Baptiste  de  Raphael,  plusieurs  beaux  portraits, 
un  surtout  d'Olympe  Mancini  (ecole  de  Mignard),  un  Triomphe 
d'Amphitrite,  qui  pent  6tre  de  Coypel  ou  de  Le  Moine,  enfin  deux 
gouaches  sign^es  de  Van  Blarenbergue,  les  plus  grandes  composi- 
tions qu'on  connaisse  de  ce  miniaturiste  exquis  (28  pouces  sur  15), 
representant  le  chateau  de  Veretz  (Indre-et-Loire),  aujourd*hui 
detruit.  Mais  quel  que  soit  le  prix  de  ces  oeuvres,  il  le  cMerait 
peut-6tre  i  celui  de  trois  tableaux,  classes  malheureusement  parmi 
ceux  qui  portent  la  note  deficit  dans  le  travail  de  M.  Tholin  :  un 
saint  Jean-Baptiste  attribud  a  TAIbane,  une  Bacchanale  et  un 
Passage  de  la  Mer  rouge  «  dans  la  manifere  du  Poussin,  »  d'apres 
la  description  de  1795,  mais  probablement  du  Poussin  lui-m§me, 
qui  travailla,  comme  on  le  sait,  pour  la  duchesse  d'Aiguillon. 
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Ce  court  extrait  suffit  k  faire  connaltFe  I'int^r^t  du  travail  de  M. 
Tholin  pour  les  amateurs  d'art.  J'indiquerai  seulement  a  des  ama- 
teurs d'un  autre  ordre  le  second  chapitre  de  sa  brochure,  «  la  cave 
Ju  chdteau  d'Aiguillon,  »  oil  le  savant  archiviste  montre  encore  une 
competence  et  un  goiit  parfaits,  quoiqu'il  n'arrive  pas  k  identifier 
(comme  diraient  les  arch^ologues]  (ous  les  noms  des  soixante  crAs 
servis  a  la  table  ducale.  Je  ne  serai  pas  plus  long  sur  c  le  th^dtre 
du  chateau,  »  sujet  essentiellement  litt^raire,  mais  qui  n'ajoute  pas 
grand'chose  a  Thistoire  de  Tart  dramatique.  Le  mat^iel  th^&tral 
d'Aiguillon  fut  acquis  par  la  ville  d*Agen;  il  n'avait  que  peu  de 
valeur.  Un  heureux  hasard  a  fait  arriver  ^galement  a  la  bibliothfeque 
de  la  mSlne  ville  la  trfes  pr^cieuse  bibliotheque  musicale  du  dernier 
due  d'Aiguillon,  superieure  pour  plusieurs  series  (operas  frangais, 
ballets,  etc.)  k  la  c^lfebre  collection  de  M.  F^tis,  acquise  dernifere- 
ment  par  la  ville  de  Bruxelles.  M.  Tholin,  qui  se  declare  avec  une 
extreme  modestie  peu  vers6  dans  la  bibliographic  musicale,  ne 
donne  pas  sur  ce  point  des  details  precis  et  complets;  mais  il  pro- 
met  aux  amateurs  un  catalogue  d^velopp^,  qui  fera  partie  de  I'in- 
ventaire  des  archives  de  rh6tel-de-ville  d*Agen. 


V 

Oraison  funebrb  de  Pierrb  Gassendi,  par  Nicolas  Taxil,  prononc^e  dans 
Feglise  cath^dr.  deDigne,  lel4nov.  1655,  publ.  avec  divers  docum.  inedits 
par  Ph.  Tamizet  de  Larroque.  Bordeaux,  P.  Chollet,  1882,  in-8*  de  94  p. 
(Extr.  ^100  exempl.  des  Annates  des  Basses- Alpes,  bull.  delaSoc.  scienttf. 
de  Digne). 

Les  corrbspondants  db  Peiresc.  V.  Claude  de  Saumaisb.  Lettres  incites 
6criles  de  Dijon,  de  Paris  et  de  Leyde,  k  Peiresc  (1620-1637),  publ.  avec 
avertiss.,  notes  et  appendice  par  le  u^me.  Dijon,  impr.  Darantiere,  1882, 
ln-8<>  de  182  pages  (Extr.  des  M&m.  de  Vacadimie  de  DijonJ, 

M.  Tamizey  de  Larroque  avait  d^ja  notablement  servi  la  m^moire 
de  Gassendi  en  publiant  sur  Tillustre  philosophe  provengal  des 
Documents  in^dtYs  accompagnes  de  notes  plantureuses  (1877).  Or, 
k  la  derniere  page  de  cette  brochure,  dont  j'eus  le  plaisir  de  dire 
quelque  chose  dans  un  de  mes  articles  de  bibliographic  philoso- 
phique  du  Polybiblion,  il  r^clamait  une  nouvelle  Edition  de  Tin- 
trouvable  oraison  funebre  du  pr6v6t  de  Digne.  On  lui  a  dit  tout 
naturellement :  Donnez-nous  vous-m6me  cette  nouvelle  Edition.  Et 
on  Ty  a  aide.  Mgr  Meirieu,  alors  ^v6que  de  Digne,  lui  a  procure 
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non-seulement  une  copie  du  discours  de  Nicolas  Taxil,  d'aprfes 
Texemplaire  de  la  Bibhotheque  de  la  ville  de  Digne,  mais  encore 
plusieurs  documents  relatifs  k  Gassendi  conserves  dans  les  archives 
de  son  chapitre.  Apr^s  quoi  VOraison  funhbre  de  1655  a  pu  repa- 
rattre  en  1882,  par  les  presses  de  Digne,  avec  les  enrichissements 
ou  se  plait  r^rudition  curieuse  de  notre  excellent  collaborateur  et 
sous  une  forme  typographique  fort  convenable  --  gatee.  cependant 
par  Taiguille  et  le  couteau  du  brocheur.  —  Ce  n'est  pas  un  chef- 
d'oeuvre,  il  s'en  faut  bien;  mais  c'est  un  t^moignage  precieux  de  la 
syrapathie  et  de  la  veneration  que  sut  inspirer  a  ses  contemporains 
ce  savant  prStre,  en  qui  la  post^rit^  ne  sait  guere  voir  qu'un  disciple 
d'Epicure.  Le  philosophe  naturel,  moral  et  chritien  est  ^tudi^ 
successivement  sous  ces*  trois  aspects,  avec  plus  d*admiration  que 
de  vraie  competence,  sauf  en  ce  qui  regarde  ses  vertus  sacerdotales 
et  sa  mort,  plutdt  d*un  saint  que  d*un  philosophe.  L*eloquence  de 
Taxil  est  verbeuse  et  enilee,  mais  d*un  mauvais  goAt  parfois  diver- 
tissant. 

Saumaise  n'est  pour  la  plupart  des  lecteurs  qu'un  nom  de  pedant 
sauye  par  un  vers  de  Boileau.  II  fut  pourtant  a  la  fois  un  critique 
d'un  ordre  eiev^  et  un  caractere  des  plus  originaux.  Engag^,  comme 
j'ai  eu  d'autres  occasions  de  le  dire,  dans  la  publication  des  lettres 
adressees  a  Peiresc,  avant  de  publier  Peiresc  lui-m6me,  M.  Tamizey 
de  Larroque  nous  donne  aujourd'hui  quinze  savantes,  trop  savantes 
missives,  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  (Bibl.  nation.)  «  de  celles  que  le 
grand  ^rudit  de  la  Bourgogne  ^crivit  au  grand  ^rudit  de  la  Pro- 
vence, »  ce  sont  ses  termes.  Mais  il  en  publie  en  appendice  vingt 
et  une  adressees  par  le  m6me  savant  k  son  ami  Jacques  du  Puy,  et 
oil  Tesprit  et  la  curiosity  se  mSlent  fort  agr^ablement  k  r^rudition. 
De  sorte  que,  «  si  les  lettres  a  Peiresc,  pour  la  plupart  herissees  de 
citations  grecques  et  latines,  semblent  ne  devoir  6tre  gotitees  que 
par  des  initios,  en  revanche  les  lettres  k  Jacques  du  Puy,  qui  peu- 
vent  en  grande  partiejStre  consider^es  corame  des  fragments  d*une 
attachante  autobiographie,  plairont  aux  plus  profanes  lecteurs.  » 
C'est  le  t^moignage  que  leur  rend  M.  Tamizey  de  Larroque  lui- 
m^me,  et  j*y  souscris  pleinement  apr^s  lecture.  Quant  a  la  richesse 
d'6rudition  qui  se  diploic  dans  les  6pitres  de  Saumaise  et  dans  les 
notes  de  son  interprete,  —  un  autre  Saumaise,  —  il  m'est  interdit 
d'en  parler  dans  un  recueil  exclusivement  gascon.  J'espere  me  rat- 
traper  un  peu,  et  bientdt,  dans  les  pages  de  I'excellente  revue  de 
Lille,  les  Lettres  cKritiennes. 
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VI 


Aguilanneup.  Origine,  ^tymologie,  tonrn^,  par  Tabb^  Joseph  Dalac.  Paris, 
Rouveyre  et  Blond.  In-8<>  de  [rv]-46  p. 

M.  Monlezun  (Jlist,  de  la  Oasc,  t.  i,  p.  21),  a  roccasion  de  la 
confiance  des  Druides  aux  propri^t^s  m^dicales  du  gui,  assure  que 
cette  plante  parasite  croit  si  rarement  sur  le  chftne  •  qu'un  de  nos 
celfebres  bolanistes,  M.  de  Candolle,  qui  a  longtemps  herboris^  dans 
toute  la  France,  ne  I'y  a  jamais  trouve.  »  A  la  page  suivante,  notre 
historien  raconte  que  la  vieille  c6r^monie  druidique  de  la  cueillette 
du  gui  est  encore  representee  «  dans  Tarrondissement  de  Lectoure,  » 
—  il  aurait  pu  nommer  cent  autres  regions,  —  par  le  chant  de 
VAguillouni.  —  M.  Tabbe  Dulac  consacre  le  commencement  de  sa 
brochure  k  la  question  botanique  du  gui  de  ch6ne  :  il  fournit  des 
exemples  du  cas  qui  avait  ^chapp^  constamment  aux  recherches  de 
Candolle;  et  peu  de  jours  apr^s  Tapparition  de  sa  brochure,  M.  le 
baron  de  Peyrecave  en  citait  d'autres  dans  le  Conservateur  du 
Gers.  —  Mais  la  plupart  des  pages  de  M.  Dulac  sont  relatives  a 
Torigine  des  quotes  qui  se  font  vers  la  fin  de  Tannic  et  qui  s'appel- 
lent  Guilanneu,  ou  de  noms  semblables,  dans  diverses  parties  de 
la  France.  II  maintient  le  rapport  de  ce  nom  et  de  cet  usage  au 
guisacr^  des  Druides.  J'ai  d6Jk  dit,  leraois  dernier,  que  sespreuves 
ne  m'avaient  pas  sembl6  demonstratives.  J'ai  pourtant  profess^ 
longtemps  la  m^me  opinion  que  lui,  et  j'ai  m6me  eu  Timprudence 
d'^crire  et  d'imprimer  —  il  y  a  bient6t  un  quart  de  siecle  —  :  «  II 
est  difficile  de  rien  admettre  en  fait  Aborigines  si  Ton  ne  reconnaJt 
pas  que  le  cri  des  Druides  au  gui  Van  neuf  se  retrouve  avec  Evi- 
dence dans  le  cri  des  provinces  du  Nord  :  Auguilanleu;  dans  celui 
des  Tourangeaux  :  Auguilanneu;  et  enfin  dans  la  chanson  de  la 
Guienne  et  de  la  Gascogne,  la  Guillouni,  et  plus  correctement  peut- 
6tre  VAguillouni,  [Revue  d^Aquit.,  t.  ii,  p.  446).  »  Et  aujourd'hui, 
m6me  apres  avoir  lu  M.  J.  Dulac,  j*avoue  que  je  ne  crois  seule- 
ment  pas  au  cri  des  Druides  :  Au  gui  Van  neuf.  Mais  j'invite  mes 
lecteurs  a  consulter  sa  brochure,  qui,  du  reste,  aurait  a  s'enrichir 
de  noms  et  de  faits  assez  nombreux,  avec  Manage  (art.  Aguilanleu), 
Court  de  Gobelin  (Monde  primitif,  t.  v,  554),  la  Ruche  catholiqus 
de  Pau  (t.  II,  les  Ouinandelles,  p.  34  et  216),  etc. 
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VII 


1883.  Almanack  dous  paysans.  Pr6ls  :  50  centimes.  Saint-Sever,  impr.  Serres, 
in  18  de  80  pages. 

Le  pseudonyrae  Henri  de  las  Teuleres  nous  embarrasse  toujours 
par  la  couleur  presque  exclusivement  politique,  bien  que  nullement 
r6publicaine,  de  son  almanach  landais.  Cette  ann^e  encore,  il  lance 
une  multitude  de  traits  satiriques  contre  des  personnages  officiels. 
Cependant  la  politique  n*entre  dans  quelques-unes  de  ses  poesies 
(il  n  y  a  que  des  poesies,  sauf  le  calendrier,  dans  ce  petit  volume), 
qu'en  maniere  d'allusion  plus  ou  moins  discrete.  C*est  le  cas  de  la 
plupart  des  fables,  assez  nombreuses  dans  le  recueil  et  toujours 
franches  et  naturelles,  sou  vent  spirituelles  et  piquantes.  Le  po6te 
se  met  peut-6tre  trop  k  Taise  avec  ses  chers  paysans  et  neglige  un 
pen  sa  phrase  et  ses  rimes.  Mais  il  y  a  telle  page  plus  soignee  oil 
la  toilette  de  sa  muse  rustique  pent  soutenir  Texamen  des  juges  les 
plus  d^licats.  Ainsi  les  deux  pieces  couronn^es  par  la  Soci^t^  arch6o- 
logique  de  Beziers,  en  1881,  et  par  les  Jeux  floraux  de  Forcalquier, 
en  1882.  J  y  renvoie  mes  lecteurs,  comme  k  un  specimen ,  de 
Tagr^able  talent  du  poete  et  du  dialeCte  de  son  pays. 

L^once  Couture. 


GHRONIQUE. 


La  Soci6t6  ari6greoise  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Les  Ariegeois  n'avaient  jusqu'^  present  aucun  centre  d'^tudes  historiques 
Bi  aucune  publication  savante.  Ceux  qui  habitent  la  partie  du  d^partement 
d6tach6e  de  la  Gascogne  avaient  notre  chdre  Revue;  ceux  qui  6tadient  la  par- 
tie  langnedocienne  pouvaient  recourlr  aux  Chroniques  du  Languedoc,  de 
Montpeliier;  mais  le  comt6  de  Foix,  qui  a  form6  la  plus  grosse  portion  de 
TAri^ge,  demeurait  sans  organe  et  sans  representation  dans  le  roonde  savant. 

Cette  lacune  est  combine. 

Au  mois  de  mars  1882,  le  Gomite  d'initiative  du  musee  d^partemental  de 
TAri^ge,  institu^  k  Foix,  §'est  occupy  de  fonder  une  association  destin^e  k 
grouper  les  personnes  qui  s'interessent  aux  travaux  litt^raires  et  scientifiques, 
et  en  particulier  aux  recbercbes  abondatites  dont  TAri^ge  fournit  le  sujet. 

Le  11  avril,  nous  nous  reuntmes  k  Foix,  dans  la  salle  du  Gonseil  g6n6ral» 
Tome  XXIV.  4 
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au  nombre  d'une  irenlaine,  pour  discuter  le  r^glemenl;  adopts  dans  la  stance 
du  21  avril,  il  fut  approuv6  par  le  pr6fet  de  TAri^ge  le  25  mai  suivant. 

Le  bureau  de  la  Society*  constitu6  au  scrutin  secret  le  21  avril,  est  ainsi 
compose : 

President  d'honneur,  M.  Garrigou  p^re,  publiciste,  ^  Tarascon-sur-Ari6ge; 
President,  M.  Charles  Sans,  conseiller  g6n6ral,  k  Daumazan; 

yice-pr6sidents,  M.  Alzieu,  mMecin,  k  Axial; 

M.  DucLOS,  v6t6rinaire  d^partemental; 
Secretaire  general,       M.  Pasquier,  ancien  616ve  de  I'Ecole  deschartes,  archi- 

viste  d6partemental; 
Secretaires  adjoints,    M.  Gregoire,  avocat,  k  Foix; 

M.  Dresch,  docteur-m6decin,  k  Mijan^s; 
Tr6sorier,  M.  Prevost,  capitaine  en  relraite,  k  Foix. 

La  Soci6l6  compte  aujourd'hui  90  niembres  payant  une  cotisation  uniforme 
de  10  francs. 

La  Soci6t6  public  un  bulletin  dont  le  premier  num6ro  a  paru  en  octobre;  il 

renferme  divers  articles  intSressanls,  dont  deux  ont  trait  a  la  Gascogne  :  c'est 

d'abord  le  recit  de  fouilles  op^r6es  pour  le  compte  du  mus6e  de  TAri^ge  dans 

une  des  grottes  prehistoriques  de  Massat,  arrondissement  de  Saint-Girons; 

c'est  ensuite  une  etude  sur  ces  grottes  par  M.  Pasquier  k  propos  de  la  d6coa- 

verte  de  monnaies  romaines  dans  Tune  d'elles. 

B°«  DE  BARDIES. 

N^crologie :  M   le  baron  G.  de  Gaana. 

Notre  excellent  ami  et  collaborateur,  M.  Bernard- Augustin-Henri- 
Timoth^e,  baron  de  Cabannes  de  Cauna,  est  mort  le  22  octobre  der- 
nier, en  son  chdteau  du  Cauna  (Landes),  a  Tdge  de  soixante  ans. 
Son  nom  a  paru  trop  souvent  ici  pour  que  nous  ayons  k  le  faire 
connaitre  k  nos  lecteurs.  Dans  cette  livraison  m^me,  M.  de  Carsa- 
lade  a  parl^  de  lui  avec  Testime  qu'il  inspirait  a  tous  les  amis  de 
notre  histoire  provinciale;  s'il  n*a  pas,  a  cette  occasion,  exprimd  les 
regrets  que  sa  mort  nous  cause,  c'est  que  son  article  etait  ^crit  et 
mSme  imprim^  en  dpreuves  depuis  plusieurs  mois.  M.  de  Cauna 
n'etait  pas  pr^cisement  un  ^crivain;  li  ne  visait  pas  k  I'effet  litt^raire. 
Mais  c'etait  un  rude  cherclieur,  etTon  consultera  toujours  avec  fruit, 
quoique  peut-6tre  avec  quelque  embarras,  ses  diverses  publications 
et  surtout  son  Armorial  des  Landes,  Geneaiogiste  tres  competent, 
explorateur  curieux  de  toutes  les  branches  4©  I'archeologie,  il  avait 
encore  deux  autres  spcScialites,  dont  il  a  souvent  entretenu  les  con- 
gres  scientifiques :  la  musique,  surtout  religieuse,  et  Thistoire  na- 
turelle.  l.  c. 
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QUESTIONS. 


203.   Sur  le  podte  G.  de  Chevalier. 

D'apr^s  le  temoignage  formel  de  La  Croix  du  Maine,  que  ne  contredit 
aucun  conlemporain,  le  poete  Chevalier  fut  un  enfant  de  TAgenais.  Voicirar- 
ticle  del'auteur  de  la  Bibliothkque  frangaise  (Edition  ftigoley  de  Juvigny,  t.  i, 
p.  259-260) :  «  Gaston  (1)  Chevalier,  natif  d^Agenois,  tr6s  docle  poete  fran- 
^ois.  II  a  mis  en  lumiere  un  sien  tres  elegant  po6me  frangois.  intitule  le  D6cez 
ou  Fin  da  Monde,  divis6  en  irois  visions,  imprim6  k  Paris,  chez  Robert  le 
Fizelier,  Tan  1584,  II  florit  k  Paris  cetle  ann^e  1584.  »  Le  rival  de  La  Croix 
du  Maine,  du  Verdier,  ne  dit  rien  de  la  patrie  du  poete  et  se  contente  de  men- 
lionner  ainsi  son  po6me  (Edition  Rigoley  de  Juvipiy,  t.  iv,  p.  75)  :  a  Guil- 
laume  de  Chevalier  a  6crit  en  vers  le  D6c6s  ou  Fin  du  Monde,  divisfi  en  tcois 
visions,  imprime  k  Paris,  in-4%  par  Robert  le  Fizelier,  1584.  »  L'abb6  Goujet 
fT^iblioth^que  francoise,  t.  xiii,  1742.  p.  62-63)  analyse  le  «  tr6s  long  po6rae  » 
de  Guillaume  de  Chevalier,  declare  qu'il  «  y  a  beaucoup  de  verbiage  »  el  ajoute 
avec  la  trislesse  d'un  chasseur  qui  revient  bredouille  :  «  Je  n'y  ai  rien  trouv6 
qui  ait  pu  me  faire  connaitre  la  personne  de  Tauteur.  »  Dans  le  Moreri  de 
1759,  on  arespectueusement  reproduit  I'erreur  de  la  Croix  du  Maine  au  sujet 
da  pr6nom  du  poete;  mais  on  y  a  joint  une  autre  erreur  en  remplacanl,  pour 
le  lieu  d'origine,  I'Agenais  par  le  B^arn.  On  n'y  indique,  du  reste,  comrae 
source,  que  le  tout  petit  article  de  La  Croix  du  Maine.  Leplus  savant  des  col- 
laborateurs  de  Rigoley  de  Juvigny,  B.  de  La  Monnoye.  n'a  pu  rien  ajouter  aux 
renseignements  d6j4  fournis,  et  il  s'est  born6  k  cette  humble  note  :  «  L'ou- 
vrage  de  cet  auteur  est  en  quatrains.  Guillaume  Collelet  en  parle  dans  son 
Discoura  de  la  podsie  morale,  n®  67.  »  Je  suis  trop  I'ami  de  Colletet  pour  ne 
pas  posseder  son  Traitte  de  la  poesie  morale  et  sentencieuse  (Paris,  Antoine 
de  Sommaville,  1658),  et  j'en   d6lache  cette  appreciation  (p.  151)  :  «  Guil- 
laume de  Chevallier  dans  ses  trois  visions  du  deceds  ou  de  la  fm  du  njonde, 
toutes  par  Quatrains  imprimez  k  Paris  Tan  1584,  justifie  assez  clairement  ce 
que  j'ay  dit  ailleurs,  que  les  grands  sujets  digues  de  TEpop^e  demandent  bien 
en  nostre  langue  un  autre  genre  de  vers  que  celui  des  stances  ou  des  Quatrains, 
puisque  les  siens  tous  enllez  qu'ils  soient,  ne  respondent  nullement  k  la  dignile 
de  sa  maliere  el  n'ont  pas  ce  bel  air  de  la  poesie  qui  flatte  et  qui  transporte 
^ses  lecleurs  oii  bon  luy  semble.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  des  endroits  doctes, 
artificieux  et  considerables.  Mais  k  mon  gr6  Tobscur  et  le  mediocre  Tempor- 
tent  de  bien  loin  sur  reclalant  et  sur  le  rare  (2).  » 

Colletel  avail  consacr6  une  notice  k  G.  de  Chevalier  dans  ses  Vies  des  poiies 
frangois.  Malheureusement,  quand  je  transcrivis  k  la  biblioth^qne  du  Louvre 

(1)  La  Croix  du  Maine  s'est  tromp^  quant  au^pr^nom.  A  Gasion  il  faut  substitaer 
Guillaume. 

(2)  De  ce  jugement  sor  le  Decex,  ou  Fin  du  Monde,  rapprochons  celui  de  I'autear 
do  Manuel  du  libraire  (I.  i,  col.  1837)  :  «  Long  poeme  devenu  rare,  mais  dont» 
nous  le  croyons,  bien  pen  de  personncs  pourraient  uipporter  la  lecture.  » 
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—  sa- 
les vies  des  pontes  Agenais,  je  ne  me  souvins  pas  de  rindication  fournie  par 
La  Croix  du  Maine  et  je  ne  songeai  pas  k  joindre  la  notice  sur  G.  de  Chevalier 
aux  notices  sur  Antoine  de  La  Pujade  ei  Guillaame  du  Sable.  Je  suis  d'autant 
plus  inconsolable  de  ma  faute,  que  la  sceleratesse  des  iucendiaires  demai  1871 
ia  rend  irreparable.  Si  quelque  chose  pouvait  diminuer  mes  regrets,  c'est  le 
soin  qu'a  pris  le  biblio^raphe  A.  A.  Barbier  fExamen  critique  el  complement 
des  dictionnaires  historiques  les  plus  rSpandus,  Paris,  1820,  in-8'»,  p.  192) 
d'  «  abr^ger  le  long  article  »  de  Colletet.  Comme  ce  volume  est  peucommun, 
je  vais  reproduire,  enVahrdgeant  moi-ni6me  quelque  peu,  I'afer^^^de  Bar- 
bier (1)  a  Duverdier,  Morfiri,  Goujet  et  m§me  I'abbe  de  Saint-L6ger,  dans 
ses  notes  manuscrites  sur  Duverdier,  parlent  de  cet  auleur  d'une  raani^re  fort 
suceincte  ou  inexacte.  Guillaume  de  Chevalier,  dont  le  lieu  natal  n'est  pas 
connu  (2),  vint  Ir^s  jeune  a  la  cour  du  roi  Henri  IIL  Apres  la  mort  de  ce 
prince,  il  servit  de  son  6pee,  en  plusieurs  occasions,  son  successeiir  Henri  le 
Grand,  qui  le  reconnul  toujours  pour  horame  de  bien.  Apr6s  la  pacification 
des  troubles  du  royaume^  G.  de  Chevalier  suivit  toujours  la  cour,  et  ne  laissa 
presque  passer  aucun  6venement  memorable  sans  le  c6l6brer  en  prose  ou  en 
vers  (3).  On  a  de  lui  : 

1°  Le  Ddc^s  ou  la  Fin  du  Monde,  divisi  en  trois  visions.  Paris,  1584,  in-4°. 
Le  po6le  n'avail  alors  que  20  ans  environ. 

2°  La  Renomm>de  sur  la  naissance  de  Mgr  le  Dauphin.  Paris,  1601,  in-4**. 

3®  La  France,  sur  Vaccident  arrivSh  Leurs  Majestes  le  9  juin  4$06.  Ce 
po6me,  en  stances  de  six  vers,  est  un  peu  meilleur  que  les  precedents. 

4°  La  Vertu  sur  le  tombeau  d*Uranic  1610.  Le  po6te  chante  sous  ce  nom 
la  vie  etla  mort  de  la  marechale  de  Sainct;  il  a  joint  k  son  po^me  ud  long 
discours  en  prose  sur  le  m6me  sujet,  adress6  au  marecbal  de  Bassompierre, 
frere  de  la  defunte.  Colletet  trouve  Tauteur  un  peu  trop  enfl6  dans  sa  prose  et 
trop  bas  dans  ses  vers. 

50  Philis,  tragddie,  1609. 

6'  Les  deux  derniers,  et,  suivant  Colletet,  les  plus  importants  ouvrages  de 
notre  auteur  sont  deux  discours  en  prose,  qu'il  publia  pour  la  troisitoe  fois 
k  Paris  en  1610,  intitules.  Tun  :  les  Ombres  de  difunts  sieurs  de  Villeaux  et 
de  Fontaines  J  ott,  il  est  amplement  traiti  des  duels  et  des  moyens  de  les 
arracher  entikrement;  et  Tautre  :  De  la  vaillance,  oi^  il  est  exactement 
montrd  en  quoi  elle  consists,  » 

Que  pourrait-on  ajouter,  soit  sur  la  vie,  soit  sur  les  oeuvres  de  G.  de  Che- 
valier, aux  trop  maigres  indications  que  je  viens  de  r6unir  ? 

T.  DE  L. 

(1)  Cetabrdg^  a  beaacoup  servi  k  M.  Ch^sarolles,  r^dactear  de  I'article  Chevalier 
de  la  Biographic  universelle  (t.  viii  de  la  deroi^re  Edition}.  Seulement  M.  Ch^u- 
roiies  a  commi^i  uue  double  erreur  en  disant  que  ie  podte  naquit  en  Biam^  selon 
La  Croix  du  Maine,  et  dans  le  Languedoc,  selon  les  continuateurs  de  MorM. 
Dans  la  Nouvelle  biographic  ginerale  on  a  ^nam^r^,  d'aprds  Barbier,  les  ouvrages 
de  G.  de  Chevalier,  sans  rien  diro  du  lieu  de  sa  naissance. 

(2)  On  HA  s'explique  gu^re  cetle  phrase  en  face  de  Tassertion  si  precise  de  La 
Croix  du  Maine* 

(3;  Les  r^dacteurs  de  la  Bibliothique  historique  de  la  France  n'ont  connu  aucon 
des  ouvrages  de  G  de  Chevalier  et  ne  le  nomroent  mdme  pas. 
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LES  ^COLES  A  EAUZE 

AU  XVII*  ET  AU  XVin*  SliCLE. 


Les  archives  de  la  mairie  d'Eauze  ne  remonteHt  qa'a  Tan 
1626;  mais  elles  renferment  des  documents  d'un  grand  int6- 
r6t,  etla  suite  des  deliberations  communaies,  redigees  avec 
soin,  reflete  bien  le  mouvement  des  esprits  durant.les  deux 
derniers  siecles.  Les  consuls  preposes  aux  interfits  de  la 
coram  unaute  rencontraient  souvent  des  difflcultes  de  toute 
sorte  pour  Taccomplissement  de  leurs  charges :  disette,  peste, 
fleaux,  passage  de  troupes,  enr61ement  des  railices,  levee  des 
impdts.  Pour  accepter  ces  fonctions,  honorables  il  est  vrai, 
mais  pleines  d'ennuis,  il  fallait  un  sentiment  du  devoir  et 
un  desinteressement  voisins  de  Theroisme.  Je  pourrai  citer 
plus  tard  des  faits  a  Tappui  de  celte  appreciation.  Aujourd'hui 
je  veux  seulement  appeler  Tattention  des  lecteurs  de  la  Revue 
sur  rinstruction  publique  et  sur  la  soUicitude  avec  laquelle  la 
communaute  s'occupait  de  cette  imporlante  question. 

De  temps  immemorial  il  y  avail  a  Eauze  un  regent  lati- 
niste  et  un  on  plusieurs  regents  eaivaim  pour  la  lecture, 
Tecriture  et  rarithmelique.  D'aprfes  la  coutume,  on  ne  pou- 
vait  obtenir  la  regence  qu'apres  avoir  soutenu  des  thfeses  en 
presence  des  horames  les  plus  instruits.  Le  premier  consul 
autorisait  le  candidal  a  afficher  ses  theses,  un  mois  avant  la 
Saint- Jean,  a  la  porte  de  Teglise  et  autres  lieux  accoutumes; 
on  faisait  savoir  aux  environs  le  jour  et  Theure  de  la  soute- 
nance;  et  s'il  se  presentait  plusieurs  concurrents,  Tecole  etait 
adjugee  au  plus  digne.  La  direction  en  etait  conflee  au  r6gent 

Tome  XXIV.  —  F^vrier  1883.  5 


Digitized  by 


Google 


—  54  —  • 

latiniste,  qui  6lait  tenu  de  s'adjoindre  des  regents  ecrivains 
d'une  capacity  reconnue. 

Ces  luttes  offlcielles  eurent  parfois  des  consequences  desa- 
greables  et  apporterent  un  trouble  momentane  dans  le  fonc- 
tionnement  de  la  regence- 

Ainsi,  en  Tannee  1635,  le  27  mai,  les  consuls  et  les  jurats 
se  reunissent  en  «  assemblee,  au  son  de  la  grande  cloche,  et 
deliberent  que  les  ecoles  de  la  pr6sente  ville  seront  mises 
aux  disputes,  pour  les  adjuger  aux  plus  capables,  doctes  et 
savants,  pour  la  plus  grande  satisfaction  publique  et  Tavan- 
cement  de  la  jeunesse.  v 

Bauduer,  ecolier  de  la  ville  d'Auch,  soulint  sa  these  centre 
Riviere,  regent  actuel,  Despax  et  Boue,  en  presence  de  M* 
Lasserre,  archipretre  de  Cieutat,  Maignan,  premier  consul. 
Hector  Desbarats  et  Jean  There,  docteurs  en  medecine.  Entre 
autres  epreuves,  on  expliqua  Ciceron  et  Virgile.  Lapalme  fut 
adjugee  a  Despax,  lequel,  deux  mois  plus  tard,  demanda  que 
les  6coles  fussent  donnees  a  Bauduer.  Celui-ci  promit  de  se 
bien  acquitter  de  sa  charge,  moyennant  les  gages  accoutum6s 
et  10  livres  dMndemnite  pour  le  loyer  d'une  maison  d'ecole. 

Rivifere,  setrouvantdfepossed6,  reclama  devant  Tassemblee 
des  jurats  et  obtint  deliberation  favorable.  De  son  cdt6,  Bau- 
duer, qui  avait  ete  mis  en  possession  des  ecoles,  demande  a 
etre  maintenu,  pr6t,  « aujourd'hui  encore,  fete  de  Pentecdte, » 
jour  choisi  d'habitude  pour  la  soutenance,  a  affronter  de 
nouveau  «  la  dispute.  »  Neanmoins,  Tassemblee  donna  droit 
k  Riviere,  le  declarant  d'ailleurs  trds-eoopcnmenU}.  Celui-ci 
avait  encore  la  regence  en  1637. 

Le  31  mai  de  cette  annee,  M*  Boue,  pretre,  regent  de  la 
ville  de  Montreal,  obtint  permission  d'afflcher  el  de  soutenir 
ses  theses.  Mais  M.  de  Maniban,  avocat  general  a  la  cour  sou- 
veraine  de  Toulouse,  avait  exprime  le  desir  que  Riviere  fAt 
conlinu6  dans  ses  fonclions.  Son  desir  fut  considere  comme 
un  ordre.  Cependant,  pour  ne  pas  rompre  avec  les  anciennes 
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coulumes  et  ne  pas  decourager  les  candidals,  il  fut  cdnclu 
queM*  Boue  serait  defray6*de  sesdepenses  d'afflchage  et  de 
voyage.  Pierre  Riviere  avail  promis  de  prendre  le  sieur  Latrille 
pour  second;  il  n'en  faisait  rien.  De  plus,  il  fut  constate  que, 
comptant  trop  sur  la  haute  protection  de  Tavocat  general,  il 
avait  tenu  un  langage  meprisant  pour  les  consuls  et  la  jurade. 
Aussi  c^est  a  Latrille  que  les  ecoles  furent  donnees  sans  autre 
examen,  mais  en  sauvegardant  Tancien  usage  pour  la  Saint- 
Jean  de  Pannee  suivante. 

En  1642,  Arnaud  Darnes,  regent  latiniste,  s'en  alia  rendre 
feuUlant  a  Bordeaux.  Les  sieurs  Sensamat  et  Lannelongue  se 
presentent  pour  soutenir  les  theses.  Furent  convoques  a  cet 
eflfet,  Tarchipretre  de  Cieutat,  les  recteurs  d'Eauze  et  de  Saint- 
Amand,  M*  Fitartigue,  docteur  es-lois,  et  Hector  Desbarats. 
Les  arguments  sont  proposes  powr  te^  fairedispuler.  Ciceron 
et  Virgile  sont  expliques  avec  un  merite  egal.  Mais,  comme 
il  etait  convenu  avant  Texercice,  ce  cas  echeant,  Lannelongue 
fut  prefere,  attendu  «  qu'il  etait  fils  a  feu  Guiraud  Lanne- 
longue, chirurgien  de  celte  ville,  de  laquelle,  par  consequent, 
Lannelongue  lui-m6me  est  comme  fils. »  Sensamat  regut  deux 
piastres  «  pour  defrai  de  ses  depenses.  » 

Mais  voila  que,  en  4645,  ^Jean  Lartigue,  natif  lui  aussi 
d'Eauze,  revient  de  Bordeaux,  ou  il  etait  alio  pours'instruire, 
etpose  sa  candidature  centre  Lannelongue.  Les  juges  sont: 
le  prieur  Antoine  de  Billeres,  docteur  en  theologie,  president, 
M*  Lasserre,  archipretre  de  Cieutat,  M*  Desbarats,  M*  There, 
M*  Filartigue,  docteurs,  et  Maignan,  consul.  Lannelongue 
recuse  M*  Filartigue,  comme  parent  de  Lartigue.  Celui-ci 
recuse  M*  There,  comme  partisan  declare  de  Lannelongue.  Le 
jury  passe  outre,  et  se  prononce  en  favour  de  Lartigue, 
comme  plus  capable  ct  melhodiquc  pour  I'instrucllon  de  la 
f'eunesse. 

Lannelongue,  se  croyant  fruslre  par  ce  jugement,  se  pour- 
voit  devant  le  senech^il  d'Armagnac,  siegeant  a  Lecloure,  et 
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fait  donner  assignation  a  Larligue,  avec  defense  de  s'ingerer 
a  ladite  charge  de  regent.  L'assemblee  conclut  que  Larligue 
contestera  a  ses  depens  pour  se  faire  mainlenlr,  mais,  enlre 
temps,  continaera  a  tenir  les  ecoles. 

Si  je  cite  ces  lemoignages,  ce  n'est  pas  pour  mettre  en  relief 
les  defauts  de  ce  mode  d'investiture,  mais  pour  donner  la 
preuve  vivante  de  Tinteret  que  les  consuls  et  le  pays  portaient 
a  ces  graves  questions  d'enseignement.  Qui  ne  voit  d'ailleurs 
que  les  regents  etaient  au  moins  dans  Theureuse  obligation 
de  se  perfectionner  toujours  davantage,  et  ne  devaient  pas 
s'endormir  a  I'ombre  des  lauriers  deja  conquis  ? 

Eauzeetait  un  centre  d'instruction  assez  important  et  d'une 
rfeputation  assez  notoire  pour  que  les  Peres  Doctrinaires,  qui 
tenaient  le  college  de  Lectoure,  aient  lenle  d'y  fonder  aussi 
un  college  de  plein  exercice,  oii  ils  s'engageaient  a  professer 
jusqu'a  la  philosophie  inclusivement  (1647).  Ils  demandaient 
qu'il  leur  fut  assure  un  logement  convenable  et  une  allocation 
annuelle  de  1,000  livres.  Malheureusement,  les  ressources  de 
la  communaute  et  de  la  juridiclion  etaient  epuisees  par  les 
fl6aux,  les  greles,  le  passage  des  troupes,  etc.  Les  consuls, 
pour  realiser  la  somme  demandee,  se  livrerenl  a  des  combi- 
naisons  qui  altestaient  a  la  fois  la  penurie  du  tresor  et  leur 
bonne  volonte.  lis  disposaient  de  150  livres  atlribuees  aux 
regents,  des  honoraires  du  predicateur  de  Tavent  et  du 
careme,  120  livres  :  les  Peres  seraient  designes,  on  Tesperait, 
par  Mgr  TarchevSque  pour  cette  predication.  Le  syndic  des 
pauvres  oflfrait  50  livres;  le  prieur,  autres  50  livres.  On  pro- 
posal! de  parfaire  la  somme  en  cedant  aux  Peres  des  landes 
et  des  bois  communaux,  qui  pouvaient  6tre  exploites  et  m6me 
mis  en  culture  et  acquerir  ainsi  une  plus-value  considerable. 
Le  projet  n'aboutit  pas  alors.  Deux  siecles  plus  tard,  nous 
serons  les  heureux  temoins  de  sa  complete  realisation. 

Les  ecoles  continuerent  a  elre  tenues  comme  precedemment. 


Digitized  by 


Google 


—  57  — 

mais  les  gages  des  regents  furent  successivement  augmenles. 
En  1667,  le  regent  CavoUe,  charge  d'une  nombreuse  famille, 
touche  200  livres  et  il  a  la  direction  generale,  bien  quMl  ne 
soit  pas  latiniste.  Le  regent  latiniste  regoit  75  livres.  Tons 
deux  conduisent  les  enfants  a  Teglise,  dans  la  chapelle  de 
saint  Blaise,  el  les  y  surveillent.  lis  font  la  classe  de  7  a  9  h., 
de  14  h.  a  1  h.  et  de  2  h.  a  4  h.  Les  ecoliers  qui  sont  en  r^- 
pelilion  doivent  payer  pour  la  lecture  5  sols,  pour  la  lecture 
et  recriture  10  sols;  pour  la  lecture,  Tecriture  et  Tarithme- 
tique  15  sols,  pour  le  lalin  10  sols,  et  un  peu  plus  tard 
15  sols  par  mois.  Mais  les  regents  doivent  enseigner  tons 
ceux  qui  ne  pourront  pas  payer  la  repetition.  On  voit  que 
c'esl  la  gratuitc  relative,  appliquee  de  nos  jours  jusqu'a  la  loi 
du  28  mars  1882. 

Les  regentes,  quoique  inoins  en  vue,  avaient  cependant 
leur  part  dans  les  largesses  du  budget.  En  1755,  Mademoiselle 
Mirande  *et  Mademoiselle  Auricane  sont  appointees  a  80  li- 
vres, a  quoi  s'ajoute  la  retribution  des  eleves  en  position  de 
la  payer. 

Tel  continuera*  d'etre,  a  peu  d'exceptions  pres,  le  regime 
des  ecoles  d'Eauze  jusqu'en  1789.  Pour  ce  qui  eat  du  mode 
de  recrutement,  il  tomba  peu  a  peu  en  desuetude,  a  partirde 
Fepoque  ou  le  pouvoir  royal  intervint  pour  rejection  des 
consuls  el  porta  une  grave  atteinte  aux  coutumes  anciennes, 
dont  la  communaute  avait  ete  si  jalouse  pendant  des  siecles, 
Ainsi,  en  1746,  il  se  presente  un  regent  precede  d'une  re- 
putation fort  considerable,  W  Robinet.  La  communaute, 
7h'ayant  rien  tant  a  cwur  que  Veducation  de  la  jeunesse, 
Fadjoint  a  Jourdan,  regent  latiniste;  ils  percevront  150  livres 
chacun  et  Lacombe,  regent  ecrivain,  touchera  80  livres. 

En  1758,  Jean-Baptiste  Daysse,  etudiant  en  theologie, 
vient  de  Toulouse,  sa  ville  natale,  et  il  est  regu  a  titre  de 
regent  latiniste  seulejnent.  II  aura  200  livres  d'appointements 
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fixes.  Illui  sera  paye  par  chaque  etudianl  40  sols  pour  droit 
de  repetition  avec  xxn^jAyrme  (?)  chaque  samedi.  II  sera  lenu 
d'enseigner  le  latin  a  tous  les  enfants  de  la  juridiclion,  scion 
leurportee.  11  commencera  la  classe  a  7  heures  et  il  y  tiendra 
les  ecoliers  jusqu'a  la  grand'messe  convehtuelle  des  Benedic- 
tins,  oil  il  les  conduira  pour  y  assister  avec  eux  et  les  conle- 
nir  dans  la  decence  qui  convient.  Apres  midi,  la  classe 
durera  de  1  heure  a  4  heures.  «  II  enseignera  le  calechisme 
du  diocese  et  autres  exercices  de  piet6,  ainsi  que  se  pratique 
dans  les  6coles  publiques  du  diocese  d'Auch.  » 

Apres  avoir  regente  dix  ans,  J.-B.  Daysse  devint  nolaire. 
On  le  Irouve  dans  les  conseils  de  la  commune  pendant  les 
periodes  calmes  ou  tourmentees  que  le  pays  traversa,  et  il  y 
exerga,  k  des  litres  divers,  une  heureuse  influence.  Get 
homme  de  bien,  marie  a  une  femme  digne  de  lui,  mourut 
sans  enfants  vers  1824.  Eauze  conserve  le  souvenir  de  ses 
vertus  et  de  sa  bienfaisance.  Entre  autres  legs,  il  laissa  sa 
maison  avec  quelques  dependances  pour  le  logement  du 
cure,  a  charge  d'un  certain  nombre  de  messes  a  perpeluile 
pour  le  repos  de  son  5,me,  et  de  celles  de  son  epouse  el  de 
ses  autres  parents. 

Au  mois  d'aoul  1768,  apres  la  demission  de  J.-B.  Daysse, 
le  cours  de  latin  avait  ete  confle  a  un  jeune  homme  done  de 
lalents  et  d'autres  qualites  qui  deji,  bien  qu'il  fut  admis 
a  Tepreuve,  lui  avaient  conquis  Testime  des  personnes  les 
plus  eclair6es.  Un  parti  se  forma  pour  reclamer  le  retour 
aux  anciens  usages,  la  soutenance  des  thfeses.  Requite  aval  tele 
presentee  a  rintendanl  de  la  Generalile  afln  qu'il  usat  de  son 
autorite  centre  cet  arbitraire.  Linlendant  renvoya  cetle  re- 
quele  au  premierconsul  et  maire,  Joseph  Du  vernier  d'Esplavis. 
L'assemblee,  en  ayant  regu  communication,  commencja  par 
declarer  que  les  auteurs  de  cetle  reclamation  sont  pour  la 
plupart  de  la  lie  du  pcuple,  qu'ils  sont  absolument  incom- 
pelenls  pour  juger  des  qualites  d'un  bon  regent  de  lalin; 
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que,  des  deax  candidats  a  la  regence,  il  en  est  un  qui  «  court 
le  monde,  et,  a  proprement  parler,  sans  feu  ni  lieu,  et  livr6 
a  la  charite  publique,  ce  qui  suffit  pour  lui  donner  toute  ex- 
clusion, sans  autre  examen  ni  concours,  quelque  science 
qu'il  puisse  avoir  d'ailleurs.  » 

Ces  mecontents  ne  peuvent  ignorer  «  que  messieurs  les 
maire  et  echevins,  de  concert  avec  tout  le  corps  de  ville,  et  en 
suivant  son  avis,  ont  fait  appeler  un  jeune  homme,  frere  au 
regent-ecrivain  de  cette  ville,  qui  d'abord  a  soutenu  des  thfeses 
des  sa  premiere  ann6e  de  philosophic  a  Auch,  nomm6  Jac- 
qnes-iMarc  Dasle,  natif  de  ta  ville  de  Nay  en  B6arn,  d'ailleurs 
dou6  d'un  caractere  doux,  poli  et  honnSte,  qui  fait  d6ji  Tad- 
mi  rati6n  de  tons  ceux  qui  le  connaissent,  et  principalement 
des  peres  int6ress6s,  pour  remplir  ladite  place  de  r6gent.., 
Le  corps  de  ville  et  les  connaisseurs  de  ladite  ville  l'6clairent 
dans  sa  conduite  et  veillent  journellement  sur  les  fonctions 
pour  voir  si  sa  conduite  rfepond  a  son  caractere  et  si  sa  science 
suffil  pour  cetle  ville.  Neanmoins  il  sera  encore  en  suspens 
pour  quatre  mois  pour  son  sort.  Le  corps  de  ville  s'est  r6- 
serve  ce  temps  pour  se  decider  vis-a-vis  de  lui,  avant  de 
Tadmettre  deflnilivement  a  ladite  regence;  parceque,  en  eflfet, 
la  science  seule  ne  sufflt  pas  pour  faire  un  bon  regent  et 
remplir  son  objet  vis-a-vis  du  j>ublic/  il  faut,  en  outre,  pour 
Texemple,  de  la  religion,  de  bonnes  moeurs,  de  Tassiduit^,  de 
la  palienr*e,  des  sentiments.  II  se  flatte  jusqu'ici  d'avoir 
r^ussi.  Ainsi  ce  n'est  pas  le  cas  du  concours,  qui  ne  pent  rien 
decider  au  regard  de  toules  ces  qualitfe...  On  d6fle  qu'on 
puisse  lui  lien  imputer  a  ce  sujel,  de  quoi  m^me  on  doit 
s'altendre  a  une  entiere  satisfaction,  a  la  vue  de  celle  que 
donne  son  frere  pour  Tfecriture  et  Tarithmetique.  » 

Les  partisans  de  Vaventurier  sele  tinrent  pour  dit. 

Les  deux  freres  Dast6  se  marierent  a  Eauze,  oil  ils  jouirent 
toujt)urs  d'une  consideration  raerit6e;  il  y  a  des  descendants 
des  deux  branches  collaterales;  et  pour  qui  connait  le  petit- 
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fils  de  Jacques-Marc^  M.  Eugene  Daste^  commandaDt  en  re- 
traite,  il  est  inutile  d'ajouter  que  les  qualit^s  reconnues  par 
le  corps  de  ville  dans  i'ancetre,  se  retrouvent  perfectionnees 
encore  dans  son  honorable  descendant. 

L'alne  fut  d'abord  secretaire-greffler  du  corps  de  ville, 
dont  les  deliberations  el  les  comptes  portent  Tempreinte  d'une 
main  habile  et  d'un  esprit  methodique.  II  aimait  Tetude.  Sa 
famille  conserve  son  livre  de  raison,  ou  Ton  trouve  des  notes 
precieuses  sur  Tanlique  cite  d'Elusa,  en  meme  temps  que 
des  dissertations  sur  des  questions  de  droit,  Gr&ce  a  sa  con- 
naissance  des  lois,  il  devint  juge  de  paix. 

On  voit  par  ce  resume  a  quelles  mains  etait  conflee  Tins- 
truction  de  la  jeunesse  dans  le  pays  d'Armagnac  et  en  quelle 
haute  estime  notre  public  avait  ceux  qui  etaient  admis  a 
exercer  ces  importantes  fonctions. 

L^abbe  SOUCARET, 

arcbiprdtre  d'Eauze. 
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NOTES  SUR  JEAN  DE  PUYDORPHILE 

CAPITAINE   GASPARD 

ET 

REGIT  D'UNE  CHEVAUCHfiE  AU  XVP  Sl£CLE. 


I 


Nous  venons  de  relire  dans  le  xV  volume  de  la  Bevue  de 
Gascogne  (1)  un  document  fort  interessant,  public  par  I'infa- 
tigable  chercheur  qui  a  lire  de  I'oubli  tant  de  particularites- 
curieuses  de  notre  histoire  provinciale,  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque. 

C'est  une  lettre  de  Georges  du  Bourg,  gouverneur  de  Tlsle- 
Jourdain,  portant  pour  suscription:  A  Monsieur  Hardy  a 
Bordeaux.  Dans  cette  lettre,  datee  du  3  juillet  1592,  G.  du 
Bourg  narre  en  detail  a  son  cocrespondant  la  mort  de  M.  de 
Saint-Pierre  et  du  capitaine  Gaspard,  tues  un  jour  d'emeute 
dans  la  ville  de  Montauban,  fait  dont  Thisloire  de  cette  ville 
semble  avoir  perdu  le  souvenir,  nous  dit  le  savant  ecrivain. 

Nous  ne  venons  pas  precisement  eclaircir  ce  point  d'his- 
toire,,  mais  donner  quelques  details  sur  ce  pauvre  capitaine 
Gaspard,  tue  de  deux  arquebusades  a  bout  portant  et  acheve 
de  cent  coups  de  poignard  sur  le  lit  du  concierge  du  ch&teau, 
ou  il  s'6tait  traine  mourant.  Ce  drame  paraft  s^etre  accompli 
dans  la  citadelle,  ou  le  capitaine  Gaspard  etM.  de  Saint-Pierre 
etaient  detenus  prisonniers  des  dernieres  luttes  de  la  ligue, 

(1)  Pftge  81,  hDuie  1874. 
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ainsi  que  cela  semble  ressortir  du  recit  de  du  Bourg,  qui 
exprime  son  indignatiou  en  disant  p'a  esld  ung  cucte  le  plus 
barhareel  inhumain  qui  fut  jamais,  auquel  tout  droytdivtn 
el  humain  a  est6  viM.  Et  plus  loin :  //  ne  s'est  poind  faict 
enemies  inquisition  de  ce  meurte,  car  ceulx  des  magistratz 
qui  le  vouldroyent  n'auzent  et  les  aultres  ne  s'en  soudent 
point. 

Si,  en  relisant  cetle  lugubre  histoire,  nous  nous  sommes 
senli  emu,  c'esl  que  le  capitaine  Gaspard,  on  le  yerra,  n'est 
point  pour  nous  un  indifferent.  Jean  de  Puydorphile,  seigneur 
de  Gaspard,  avait  fail  vaillamment  ses  preuves  au  service  du 
roi,  sous  les  ordres  de  Bernard  de  La  Valetle  (4),  quand-  ce 
dernier  guerroyait  centre  Lesdiguieres  dans  les  apres  mon- 
tagnes  du  Dauphine  et  de  la  Savoie.  Le  berceau  du  capitaine 
Gaspard  etait  Grenade-sur-Garonne,  ou  sa  famille  possedait 
une  maison,  ainsi  que  des  fiefs  nobles  aux  environs,  notam- 
ment  la  metairie  noble  de  Gaspard,  dfependante  de  la  sei- 
gneurie  de  Grisolles  (2),  apparlenant  k  Tabbe  de  Saint-Sernin 
de  Toulouse.  Quelques  annees  avant  T^venement  dont  nous 
venons  de  parler,  Jean  de  Puydorphile  avait  ete  autoris6  a 
batir  un  chateau-fort  sur  sa  terre  de  Gaspard,  «  afin,  dit* 
Facte  d'autorisation,  femanant  de  Tabbe  de  Saint-Sernin,  de 
dfefendre  notre  seigneurie  de  Grisolles  et  ladite  terre  de  Gas- 
pard centre  les  incursions  des  ennemis  rassembles  en  la  ville 
du  Mas  (3)  et  autres  lieux  voisins^  qui  foul  qu'on  ne  pent 
tenir  aucunes  paires  de  labourage  qui  ne  soient  incontinent 
enlevees  et  emmenees  au  Mas,  d*ou  resultent  de  grands  dom- 
mages  pour  nous  et  ledit  noble  de  Puydorphile.  » 

On  comprend  que  le  capitaine  Gaspard  avait  dA  bien  sou- 

(1)  Bernard  de  La  Valette,  amiral  tie  France,  goQveroeur  de  Dauphin^  et  Pro- 
vence, (ue  aussi  d'une  arquebusade.  le  11  f^vrier  1592,  an  siege  de  Roqaebrune, 
ville  de  son  gouvernement,  c(  dont  11  faul  citer  le  bel  ^loge  trac^  par  de  Thou :  «  In 
periculis  imperterritus,  in  adversis  conttans,  in  prosperis  moderatus.  > 

,2)  Grisolles  (Tarn-et-Garonne),  arrondissement  de  Gastelsarrasin. 

(3)  Mas-Grenier,        id.  id. 
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vent  cMtier  de  leur  temerite  les  huguenots  du  Mas.  Fut-il 
victime,  a  Montauban^  des  rancuues  et  des  animosites  de  leurs 
coreligionnaires?  On  est  porle  a  le  penser,  puisque  M.  de 
Saint-Pierre  fut  victime  de  la  haine  de  ses  ennemis,  d'apres 
Georges  da  Bourg.  Montauban,  on  le  sail,  venait  d'etre  a 
cette  6poque  le  centre  des  luttes  les  plus  violentes.  Protes- 
tants et  catholiques,  dans  cette  region,  exer^jaient  tour  a 
tour  les  uns  sur  les  aulres  de  terribles  represailles,  dont  le 
meurtre  du  capitaine  Gaspard  n'est,  sans  doute,  qu'un 
episode. 

Jean  de  Puydorphile  avail  epouse  Jeanne  de  Cavaille,  et  de 
son  mariage  il  laissa  une  fllle  unique,  Perrette,  mariee  le 
13  aout  1600  a  noble  Jean-Franfois,  tils  cadet  de  Jacques  flu 
Cos,  seigneur  de  La  Hilte  (1),  gouverneur  du  marquisat  de 
Saluces,  au  temps  ou  La  Valette  commandait  en  Dauphine. 
On  comprend  pourquoi  nous  nous  trouvions  emu,  lout  a 
rheure,  au  recit  de  la  mort  du  pere  d'une  de  nos  aleules 
en  ligne  directe. 

Gaspard,  La  Valette  et  La  Hilte  etaient  en  fetroite  intimile, 
comme  cela  ressort  de  la  volumineuse  correspondance  echan- 
g6e  entre  ces  deux  derniers  et  que  nous  possedons  dans  les 
archives  de  notre  faraille.  lis  flrent  ensemble  les  campagnes 
du  Piemont,  depuis  1582  jusqu'au  siege  de  Carmagnole,  en 
1588,  qui  termina  cette  lutte  si  curieuse  et  si  interessante, 
dont  le  marquisat  de  Saluces  fut  le  theatre. 

(1)  Jacqaesda  Cos,  seignear  de  La  Hitte,  Sarrauti,  Cadoars,  etc.»  chevalier  de 
I'ordre  da  Roi.  gentilbomme  de  sa  Chambre,  gouvernear  du  marqaisat  de  Salaces, 
lieu'teaant  gdn^ral  pour  le  Roi  de  \h  les  monts,  diait  fils  de  Jacques  du  Cos,  seignear 
de  La  Hitte,  et  d'Agnds  de  Monlozun.  11  avail  ^pousd,  )e  II  mars  1566,  Fran^oise 
de  Lalanne,  d'une  braoclie  cadette  de  la  maison  d'Orn^zan.  De  ce  manage  il  eut 
pour  enfants : 

\o  Bertrand,  marid  a  Marie  de  Gautie,  braocbe  atn^e,  representee  aujourd'bui 
par  le  comte  Henri  de  La  Hitte,  habitant  le  cb4teau  d'Esclignac  (Gers); 

20  Jean-Francois,  marie  le  13  aoiit  1600  k  Perrette  de  Puydorphile,  branche 
cadette  dont  nous  sommes  le  representant; 

30  Jean-Philippe,  commandeur  de  Malle,  ot  il  mourut,  le  4  roars  1659,  en  odear 
de  saintete; 

40  Francois,  marie  en  1606  k  Marie  d'Aadibert,  branche  eteinte  en  1764  en  la 
personne  de  Jean-Baptiste,  eur6  et  chanoine  de  Montauban. 
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Gaspard  avail  ete  marechal  des  logis,  puis  capitaiae-guidon 
d'une  compagnie  d'iiommes  d'armes  de  La  Valelte,  charges 
qu'avait  remplies  avant  lui  notre  aieul  Jacques  du  Cos,  gou- 
verneur  du  marquisat  de  Saluces. 

Je  veux  publier  ici  une  lettre  ecriteen  1586  parLaValette 
au  capitaine  .Gaspard;  elle  demontre  a  quel  point  ce  dernier 
merita  I'affection  de  Tun  des  plus  illustres  de  ces  capitaines 
gascons  qui  ont  porte  si  loin  leur  reputation  de  bravoure, 
sans  rivale  en  France,  qu'il  n'esl  point,  au  Nord  ou  au  Midi, 
une  province  de  France  ou  la  Gascognp  n'ait  «  sonde  son 
histoire,  »  gr&ce  ii  Tincom parable  aclivite  ou  aTaudace  aven- 
tureuse  de  quelqu'un  de  ses  enfants.  C'est  ce  que  nous  disait 
efoquemment  M.  le  comte  de  Gontaut  a  Tune  des  dernieres 
reunions  de  notre  societe. 

Voici  la  lettre  de  La  Valette : 

Capp"»  Gaspard,  je  vous  ay  escrit  deux  fois  depuis  quelque  temps 
sans  que  j'aye  sur  ce  eu  aucunes  de  vos  nouvelles,  qui  me  faict 
vous  faire  encores  ce  petit  mot  pour  vous  prier  m'en  vouloir  faire 
part  comma  k  lung  de  vos  meilleurs  amis  duquel  vous  pouvez  faire 
estat  certain.  Je  vous  asseure  que  quant  I'occasion  se  presentera  de 
vous  le  tesmoigner  par  effect  vous  congnoistrez  combien  je  vous 
ayme,  faictes  en  de  mesmes;  et  faictes,  s'il  est  possible,  que  nous 
vous  voyons  avec  la  trouppo  que  vient  en  une  si  bonne  occasion 
par  de  la,  et  en  vous  y  attendant,  je  prieray  le  Createur  vous  avoir 
en  sa  saincle  et  digne  garde. 

De  Tullins  (1),  ce  24  juillet  1586. 

Avant  de  signer  celte  lettre.  La  Valette  ajoute  de  sa  main  : 

Je  suis  en  paine  de  scavoir  i'estat  de  votre  sant^  je  vous  prie  de 
my  mander  des  nouvelles  a  la  premiere  commodity. 
Vostre  bien  affectionn^  amy 

La  VALETTE. 

II 

Quant  a  Georges  du  Bourg,  nous  savons  par  M.  Tamizey 
de  Larroque  qu'il  etait  issu  d'une  de  ces  vieilles  families  de 

(1)  Petite  viile  de  i'lsdre,  arrondissement  de  Saint-Marcellio. 
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Toulouse  qui  ont  aussi  leur  belle  pari  dans  celte  renomm^e 
guerriere  que  nous  evoquions  plus  haut.  II  appartient  d'ail- 
leurs  a  la  Gascogne,  car  il  commandait  en  1586  comme 
gouverneur  de  Tlsle-Jourdain  et  lieutenant  pour  le  roi  de 
Navarre  et  comte  d'Armagnac.  II  nous  semble  done  qu  il  a 
du  appartenir  au  parti  de  la  ligue>  dont  il  reprpuvait  les 
exces  sans  trop  les  reprimer.  En  eflfet,  comme  on  le  verra 
plus  bas,  quelque  chose  de  pareil  a  Timpunite  des  meurtriers 
de  Montauban,  et  au  deni  de. justice  dont  les  magistrats 
effrayes  eurent  alors  Todieux,  s'etait  deja  presente  six  ans 
auparavant,  quoique  a  un  degre  moindre,  dans  la  juridic- 
tion  et  sous  les  yeux  memos  de  du  Bourg. 

Les  heros  de  la  dramatique  equipee  qui  nous  est  revelee 
par  un  document  de  nos  archives,  sont  aussi  cinq  capitaines 
gaseous  au  service  du  gouverneur  de  Flsle-Jourdain.  Monies 
sur  dc  grands  ckemux,  arm4s  d'epies  et  de  cuirasses,  bras- 
sarts,  cuissarts  et  pistolets,  ils  couraient  les  routes,  flam- 
berge  au  vent,  en  qu6te  d'aventures,  quand  ils  renconlrerent 
leur  victime.  Celle-ci  ne  parait  pas  avoir  eu  la  bravoure  en 
partage.  Aussi  s'en  tire-t-elle  sans  coup  ni  plaie  et  sans 
perte  d'argent,  sauf  celle  d'un  blanc-seing;  et  celte  fois,  au 
lieu  de  toumer  au  lugubre,  le  drame,  on  va  le  voir,  tourne 
un  pen  au  comique,  malgre  le  decor  severe  qui  Tentoure  des 
le  debut :  les  potences  ou  enseignes  de  la  haulle  justice  de 
Gimont. 

C'est  pres  de  la  que  passait  le  soir  du  mercredi  10  sep- 
tembre  1586,  monte  sur  son  cheval,  Pierre  Artignac,  pro- 
cureur  du  seigneur  de  Montegut,  et  son  receveur  en  sa  sei- 
gneurie  d'Aguin.  II  etait  porteur  d'une  missive  de  son 
maltre,  noble  Jacques  de  Maignaut,  adressee  a  Madame 
d'Aurade,  et  d'un  blanc-seing  signe  du  seul  mot :  Montdgut, 
qui  est  le  seing  accouslume  du  did  seigneur.  Or,  tout  a  coup, 
il  vit  arriver  sur  lui  cinq  cavaliers,  monies  sur  de  grands 
cbevaux  et  armes  de  pied  en  cap.  lis   le  saisissent  plus 
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morl  que  vif  el,  sans  qa'il  songe  a  resisler,  ils  fouiUent, 
nous  dit-il,  ses  vetements  el  son  corps,  et  s'emparent  de  la 
missive  et  du  blanc-sefng  qui  lui  avaienl  ete  confl6s  par  son 
mailre. 

Artignac  se  voit  conduil  inconlinent  au  ch&teau  de  Cler- 
mont, appartenant  a  haull  el  noble  seigneur  Georges  du 
Bourg,  et  jele  dans  un  cachot..  On  I'y  laissa  duranl  deux 
nulls,  livre  sans  doute  a  de  sombres  reflexions  et  fori  inquiet 
de  son  sort.  Enfln,  le  second  jour,  il  est  conduit  devant  le 
gouverneur  par  les  terribles  cavaliers,  qui  le  menacent  de 
mort  s'il  revele  a  M.  de  Clermont  quUls  lui  ont  derobe  le 
blanc-seing;  ces  capitaines  6taient,  pour  les  avoir  ouy  nom- 
mer,  declare  Artignac  :  le  capitaine  Sycard  de  Tlsle  et  les 
capitaines  Bordon,  du  Sol,  Bernet,  Dellon,  ces  derniers  de 
Montauban.  Fort  peu  rassure  en  presence  du  gouverneur  et 
de  ses  redoutables  acolytes,  Artignac  garde  un  silence  pru- 
dent sur  le  blanc-seing  et  se  borne  a  reclamer  la  missive 
adressee  a  Madame  d'Aurade.  Les  capitaines,  eleves  a  Tecole 
d'Artagnan,  —  il  y  a  toujours  eu  des  d'Artagnan  en  Gas- 
cogne,  —  jurent  leurs  grands  dieux  qu'ils  Tout  perdue,  et 
sur  ce  le  gouverneur  fail  rendre  au  pauvre  Artignac  sa  liberie 
el  son  cheval,  deux  choses  dont  il  s'empresse  de  profiler 
pour  relourner  au  plus  vite  aupres  de  son  maitre  et  lui  conter 
sa  d6conflture. 

C'est  a  raison  de  ces  fails  que  le  13  septembre  4586,  c'esl- 
i-dire  trois  jours  plus  lard,  dans  la  salle  de  la  lour  vieille  du 
chateau  de  Monlegul  (pres  d'Auch),  Jacques  de  Maignaut, 
seigneur  de  ce  lieu,  avail  mande  pres  de  lui  maitre  Sanchou, 
notaire  de  Pessan,  pour  dresser  rinstrument  de  ses  revendi- 
calions.  Cela  eul  lieu  en  presence  de  noble  Hercule  du  Cos  (4), 

(I)  Hercales  da  Cos,  seigneur  de  Lagrange  (pr^s  Aoch)  et  de  Montrorneil  d'Es- 
tansan,  marid  a  Isabeaa  de  Lamozan.  II  dt.nic  frere  de  Jacques,  gouverneur  de 
S.iluces,  mentionn(3  plus  l^aut,  et  tousles  deux  ^(aient  peiits-fils  d'Odetdo  Cos, 
seigneur  de  La  Hitte  et  d'Audine  de  Maignaut  de  Mont(*gai.  Unc  sceur  d'Hercnles 
cl  de  Jacques,  noiomdo  Jeanne,  dtait  marine  a  Jcan-Francois-Frix  do  Malgnauf, 
capitaine  Cezan. 
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seigneur  de  La  Grange  el  de  Montcorneil,  parent  el  ami  de 
Jacques  de  Maignaul,  etc.  Artignac  vient  deposer  lui-meme, 
et  sous  le  coup  d'une  6niolion  qui,  sans  doute,  n'etail  pas 
encore  dissipee.  Tout  aussildl  M.  de  Montegul  prolesle,  pour 
que  le  blanc-seing  ne  puisse  liii  prejudicier  en  quoi  que  ce 
soit  et  nomme  procureur  ct  avocat  pour  soutenir  sa  plainle 
devant  le  senechal  d'Armagnac  au  siege  de  Tlsle-Jourdain. 
De  tout  cela  M*  Sanchou  s'empresse  de  prendre  acle  dans 
son  regislre  ct  delivre  une  expedition  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui  dans  nos  archives. 

Faute  d'autres  documents,  nous  devons  couper  court  a 
ce  recit  qui,  apres  celui  de  Tfemeute  de  Montauban,  nous  a 
paru  ne  pas  manquer  complelement  d'interel;  tons  les  deux 
demontrent  Timpuissance  ou  etaient  les  chefs  d'empecher  les 
abus  de  la  force,  au  lamps  des  guerres  civiles  du  seizieme 
siecle.  Habitues  a  courir  sans  cesse  en  quele  de  combats  et 
de  guerres,  nos  braves  genlilshommes  n'onl  pas  toujours 
ete  delicats  sur  les  moyens  d'utiliser  leur  bouillante  ardeur. 
Tons  nos  capilaines  gascons  n'etaient  pas  heureusement  de 
Tecole  des  Caravelle  et  des  Bives,  dont  noire  ami  M.  Jules  de 
Carsalade  nous  a  si  bien  narre  les  mefails(l),  mais  nos  cinq 
aventuriers  meritent  bien  de  prendre  place  aupres  d'eux,  et 
ce  n'esl  pas  pour  les  honorer  aulrement  que  nous  avons 
voulu  consacrer  quelques  lignes  a  leur  memoire. 

Comte  Odet  de  LA  HITTE. 

(1)  Voy.  le  Capitaine  Caravelle,  Rev,  de  Gasc  ,  t.  xix,  p.  245. 
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L'ANCIENNE  PAROISSE  DE  VICNAU 


CHAPITRE  VI. 

Instruction.  —  Police.  —  Volrle. 

li  est  demontre  que  les  petites  ecoles  etaient  fort  nombreu- 
ses  dans  Tajicienne  France  et  que  les  evfiques  n'avaient 
rien  plus  a  coeur  que  leur  frequentation  et  leur  bonne  tenue. 

Les  statuts  synodaux  du  diocese  de  Condom,  publies  en 
1663  par  Charles-Louis  de  Lorraine  (1),  contiennenl,  au 
paragraphe  xviir,  les  di verses  obligations  des  maitres  et  des 
raaitresses  d'ecole : 

lis  feront  au  moins  deux  fois  la  seraaine,  dit  T^vSque,  legon  de 
eatechisme,  et  imprimeront  autant  qu'ils  pourrbnt  aux  enfants  les 
scDtiments  de  I'amour  et  de  la  crainte  de  Dieu,  afin  que  dans  un 
aage  si  tendre  et  si  susceptible  de  diverses  impressions,  ils  pren- 
nent  les  bonnes  et  soient  mieux  formez  k  la  piM  chr^tienne.  Nous 
deffandons  sous  peiae  d*excomraunication  k  toutes  personnes*  de 
s*immisser  dans  Texercice  de  Tinstruction  de  la  ieunesse  sans 
qu'auparavant  ils  ayent  fait  profession  de  toy  entre  nos  mains  ou 
celles  de  nos  grands  vicaires  en  notre  absence,  qu'on  n'ait  examine 
leurs  moeurs  et  leur  cappacit^,  et  aux  lieux  ou  il  y  aura  des  raais- 
tres  et  des  maistresses,  les  gargons  et  les  filles  ne  pourront  estre 
receus  en  mSraes  ^colles  n'y  les  maistres  tenir  des  filles,  n*y  les 
maistresses  des  gargons  a  peine   d'excommunication   qui  sera  en- 

*  Voyc2  au  \o1ame  pr^c^dent,  p.  478.  —  C'est  par  erreur  que  la  Revue  avail 
prdsent^  ce  travail  commo  fini;  nos  lecteurs  seront  benreu\  d'en  voir  la  suite,  qui 
renferme  des  recherches  fort  int^ressantes  sar  les  vieilles  rooeurs  rurales  des  pays 
gascoDs.  —  L.  c. 

(1)  1  vol.  in-80.  Agen.  Jean  Gayau,  impriroenr  du  roy  et  da  clerg^,  a  Fcnseigne 
du  nom  deidsus. 
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courue  acliiellement  et  d'effet  par  la  simple  transgression  de  notre 
ordonnance,  et  sans  nouvelle  sentence  :  Et  au  regard  des  lieux  oil  il 
ne  pent  y  avoir  difiKrentes  ecolles  pour  les  difftJrents  sexes,  nous 
enjoignons  aux  maistres  ou  maistresses  de  les  ranger  et  separer  si 
bien  qu*ils  n'ayeut  point  de  communication  qui  puisse  donner  oc- 
casion de  mal.  Ordonnoris  aux  carez  d'y  veiller  et  tenir  soigneuse- 
ment  la  main. 

Les  documents  relatifs  a  Fexislence  d'une  ecoie  pabiiqae 
dans  la  paroisse  de  Vicnau  nous  manquent  absolument.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  d'apres  la  tradition  et  d'apres  des  temoins 
encore  vivants,  c'est  qu'avant  la  revolution,  les  cures  y  faisaient 
regulierement  Tecole  et  donnaient  a  une  quinzaine  d'enfants 
les  premiers  elements  de  Tecriture,  de  la  lecture  et  du  calcul. 
Le  prelre  n'exigeait  aucune  retribution  pour  ce  surcroit  de 
travail;  mais  les  parents  assez  aises  pour  pouvoir  Pindem- 
niser  de  ses  peines  lui  donnaient  un  sac  de  ble  pour  tons  les 
eleves  d'une  meme  famille,  quel  que  fut  leur  nombre. 

Tel  etait  Tetat  de  I'instruction  primaire  dans  noire  pauvre 
paroisse,  perdue  au  milieu  des  bois  et  eloignee  de  tout  centre 
intellecluel,  par  suite  du  mauvais  etat  des  chemins  et  de  la 
difQculle  des  communications.  11  est  cependant  permis  de 
supposer  qu'alors,  comme  aujourd'hui,  quelques  peres  de 
famille  envoyaient  leurs  enfants  a  Condom,  ou  ils  pouvaient 
recevoir  une  education  plus  complete  et  plus  variee  (i). 

Les  archives  municipales  de  cette  ville  nous  apprennent, 
en  effet,  que  depuis  un  temps  immemorial,' elle  possedait 
des  ecoles  ou  les  maitres  abecedaires  se  vouaient  a  Tensei- 
gnement  des  enfants  pauvres  non-seulement  de  la  cite,  mais 
encore  de  sa  juridiclion.  La  maison  d'ecole  etait  situee,  avant 
1591,  prfes  des  fosses  appeles  de  Porte-Neuve,  et,  a  cette 

^1)  Ootro  les  Ecoles  proprement  dites  que  possddait  Condom,  MM.  de  Cavaighan 
et  de  Larligue,  gentilshommes  d'Arroagnac,  y  avaient  fond»S,  en  1604,  «  une  aca- 
dimU  >  dont  le  personnel  so  composaild'un  artiste,  d'un  matire  d'armes,  d'un  joaeur 
de  loth  et  d'on  baladin.  Elle  ^taii  crt^^o  c  pour  servir  a  rinslroction  de  la  jeanesse 
en  pluMears  actes  de  vortu  ot  a  la  commodity  des  habitants.  »  (Jurades  des  22  no- 
vembre  1604  et  31  Janvier  1605.) 

Tome  XXIV.  6 
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date,  les  consuls  I'avaienl  aflfermee  moyennant  la  somme 
annuelle  de  8  ecus  sols  (1).  L'ecole  avail  des  lors  change  de 
local,  et  en  1628  nous  la  retrouvons  placee  pies  du  college 
des  Peres  de  TOratoire  et  dirigee  sous  leur  autorite  par  un 
maltre  choisi  par  les  consuls,  -aux  gages  de  six  vingt  livres 
par  an  (2).  Ces  maftres  etaient  retribues  a  Faide  des  lib6ra- 
lites  nombreuses  faites  an  college  lant  par  les  fondateurs  que 
par  les  eleves  de  Condom  (3),  et  par  Tensemble  des  habitants 
de  la  comraane  sur  la  part  des  deniers  que  chacun  payait  a 
titre  d'imp6t.  Les  habitants  de  Vicnau  contribuaient  done 
comme  aujourd'hui  au  paiement  d'avantages  dont  la  ville 
b^nfeflciait  a  pen  pres  exclusivement,  et  c'est  pour  asseoir 
d'une  maniere  equitable  la  part  proportioanelle  de  toutes  les 
paroisses  qui  forraaient  la  juridiction  de  Condom  que  les 
consuls  flrent  proc6der,en  1614,  a  Tarpentage  deLialores  et 
de  Vicnau  (4).  Cette  operation  etail  sans  doule  loin  de  con- 
venir  a  nos  peres,  car  ils  refuserent  d'aider  les  agents  commu- 
naux  k  moins  qu'on  ne  leur  donnat  «  la  nourriture  quoli- 
dienne  et  de  deux  carlelades  un  Hard.  »  Pour  trancher  celle 
difflculte,  les  consuls  deciderent  que  les  arpenteurs  seraient 
accompagnes  des  gardes  de  chaque  paroisse  auxquels  les 
tenanciers  donneraient  une  indemnile  de  5  sols  par  jour. 

Les  gardes  des  paroisses  de  Lialores  et  de  Vicnau,  nommes 
annuellement  par  leurs  predecesseurs  sortants,  conslituaient 
la  police  locale;  un  proces- verbal  en  date  du  30 Janvier  1595 
nous  apprend  en  quoi  consistaient  leurs  droits  et  leurs  de- 


(1)  Jaradeda  8  avril  1591. 
(S)  Jarade  da  28  aoiJit  16-28. 

(3)  Jean  Ducbemin,  dv^que  de  Condom,  laissa  par  testament  un  legs  de  4,000  livres 
an  college.  (Jurade  da  11  septembre  1630.) 

(4)  En  1599,  les  gardes  et  les  marguilliors  de  Lialores  voolaient  obtenir  da  roi 
raatorisalion  de  porter  des  chaperons  de  Un4e.  M.  de  Solenx  qui  allait  k  la  coar  fat 
obarg^  de  presenter  leur  requite,  h  laquelle  les  consuls  de  Condom  tirent  opposition 
en  quality  de  seigneurs  juriilictionneis,  (Jurade  du  10  mai  1599.) 
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voirs.  lis  portaient  dans  Texercice  de  lears  fonctions  des 
chaperons  A'estamit  moitie  noir  el  moitie  rouge,  qui  etaient 
paves  sur  les  revenus  du  souchet  et  des  boucheries  de 
Lialores.  lis  devaient,  en  outre,  6tre  v6tus  de  manleaux  et 
chausses  de  souliers  acheles  a  leurs  frais.  lis  ne  pouvaient 
revelir  leur  costume  que  dans  I'etendue  de  leur  juridiction, 
c'est-a-dire  dans  le^  paroisses  de  Lialores,  Vicnau  et  Sainte-Raf- 
flne  et  dans  Tlnterieur  de  ces  trois  egllses  quand  ils  y  as- 
sistaienl  au  service  divin.  Les  gardes  etaient  tenus  de  se 
rendre  tons  les  ans,  dans  les  premiers  jours  de  Janvier,  a 
Condom,  pour  prater,  entre  les  mains  des  consuls  nouvelle- 
ment  elus,  le  serraent  de  fldelite  present  par  les  coulumes. 
Ils  se  presentaient  Tun  apres  Tautre  devant  les  consuls,  la 
tete  nue,  le  genou  a  terre  et  la.  main  posee  sur  le  te  igitur, 
puis  ils  recevaient  les  ordres  de  la  municipality  et  Tinyitaient 
a  envoyer  des  delegues  aux  chefs-lieux  de  leurs  paroisses 
pour  y  admettre  les  habitants  a  la  prestation  du  serment. 
Celte  ceremonie  s'accomplissail  le  dimanche  qui  suivait  les 
elections;  la,  les  gardes  renouvelaient  le  serment  «  de  main- 
tenir,  observer  et  garder  les  droits  et  privileges  des  con- 
suls, D    en  presence  desquels  il  leur  etait  interdit  de  porter 
leurs  chaperons  en  signe  de  vasselage.  Leur  rang  etait,  du  reste, 
regl6  par  les  coutumes.  Us  marchaient  derriere  les  consuls  et 
apres  les  jurats.  Dans  le  c6le  droit  de  Teglise  de  Lialores  et 
pres  de  Taiilel  se  trouvaient  deux  bancs :  le  premier  reserv6 
aux  consuls  et  celui  de  derriere  aux  gardes.  Enfin,  ils  devaient 
remplir  leurs  devoirs  avec  douceur  vis-a-vis  de  tons  et  oflfrir 
un  repas  aux  membres  de  Tadministration  municipale  quand 
ils  se  transportaient  a  Lialores  le  jour  de  la  f6te  de  saint 
Antoine.  Les  gardes  dressaient  des  proces-verbaux  et  les  con- 
suls statuaient. 

Leurs  fonctions,  quoique  modestes,  ne  fureiit  pas  toujours 
sans  danger,  nolamment  a  Tepoque  des  guerres  religieuses, 
soil  pendant  que  le  capilaine  Baradat,  qui  habitait  Lialores, 
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fut  charge  de  garder  sa  raaison  (1)  et  que  le  sieur  de  Solenx, 
a  la  lete  des  ligueurs,  s'en  empara  violerament  (2);  soil  pen- 
dant que  la  compagnie  du  capitaine  Laguarrit,  qui  tenait 
pour  Henri  IV,  avail  ses  quartiers  a  Lialores  en  attendant 
le  retour  de  son  chef,  delegue  aupres  du  marechal  de  Mali- 
gnon,'  gouverneur  de  Guyenne  (3). 

L'autorit6  des  gardes  de  Lialores  fut  aussi  parfois  mecon- 
nue  des  parliculiers.  C'estainsi  que  le  sieur  de  La  Maurague 
les  chassa  de  leur  banc  au  moment  de  la  procession  du  jour 
de  Paques,  que  le  sieur  de  Solenx  les  raenaga  de  «  leur 
rompre  la  teste,  »  que  Paul  Superiory  et  sa  femme  les  au- 
talent  tires  de  leur  agenouilloir  en  les  insultant  (4).  II  en 
6tait  de  m6rae  a  Vicnau  ou,  a  Foccasion  de  la  Fete-Dieu  de 
Tannee  1597,  M.  de  Molier  enleva  le  garde  de  sa  place,  alors  . 
qu'il  tenait  le  po61e  a  la  procession,  et  le  poussasi  violemment 
pendant  qu'il  se  rendait  a  PofTrande  quil  le  ren versa  et  le 
menaca  de  le  battre  (5).  Les  agents  nialtraites  demanderent 
justice  aux  consuls,  qui  deleguerent  trois  d'entre  eux  a  Lialores 
et  a  Vicnau  (6)  pour  faire  respecter  leur  autorite  et  menacer 
de  poursuites  severes  le  renouvellement  de  pareils  falls. 

Les  principaux  chemins  qui  traversaient  la  paroisse  de 
Vicnau  elaient  au  nombre  de  six,  savoir :  ceux  de  Condom  a 
Agen,  de  Condom  a  Francescas  et  du  Bedal  a  Vicnau,  du 

(1)  Jarade  du  6  juillet  1590.  Le  capitaine  Baradat  ^(ait  payd  4  raison  de  40  sols  et 
deal  livrps  de  chandelles  par  mois.  Parmi  les  membres  de  cette  famille,  nous  trou- 
vons  :  noble  Jean  de  Baradat,  mari^  le  %1  aotlt  1603  avec  Jeanne  de  Sarran  de  So- 
lenx, el  d^c^d^  1ft  30  mars  1614;  Marie  do  Baradat,  marine  le  2^  mars  1635  avec 
Jean  da  Bernel,  sieor  de  Garros.  Gile  roourat  le  30  aoiJit  1694,  et  avec  elle  e'^telgnit 
labrancbe  des  Baradat  de  Lialores.  Son  fits  ain^  Francois  du  Bernet,  sieur  de  Baradat 
et  de  Garros,  se  maria  en  1660  avec  Marie  de  Barbarin  et  devint  propri^taire  de  i'an- 
cienne  maison  de  la  famille  de  Baradat,  qui  est  anjourd'hui  le  presbyfdre. 

(d)  Jarade  du  SO  juillet  1590. 

(3)  Jarade  do  8  avril  1591. 

(4)  Jarade  da  15  juillet  1597 

(5)  Id. 

(6)  Les  consols  se  transportSrent  en  1601  au  chMeau  de  Motbes  pour  rdgler  an 
diffdrend  qui  existaiientre  M.  de  Motheset  M.  de  Bonrrousse,  son  fr^re.  (Archives 
manicipales.) 
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midi  au  nord;  ceux  de  Liaiores  a  Gazaupouy,  de  Ualores  au 
moulin  d'Argoueilh  et  de  Liaiores  a  Parsabeau,  du  levant  au 
couchant.  Ces  chemins  etaienl  pour  la  plupart  traces  et  non 
entretenus,  etil  sufflsait  d'une  autorisation  consulairepour  en 
modifier  le  parcours.  M,  de  Vigier,  jurat  de  Condom,  ayant 
expose,  le  30  decembre  1619,  que  le  chemin  de  Liaiores  a 
/-Gazaupouy  faisail  devant  sa  melairie  du  Cause  un  detour  qui 
lui  etait  prejudiciable,  demanda  a  le  redresser  a  ses  frais,  et 
il  i'obtinl  a  la  condition  de  « lui  laisser  la  largeur  necessaire 
et  de  le  mellre  en  bon  eslat »  (1).  A  cette  6poque,  les  routes 
elaient  peu  frequentees,  et  c'est  en  1626  que  nous  trouvons  la 
|)remiere  trace  d'un  service  regulier  qui  etait  fait,  deux  fois 
la  semaine,  entre  Condom  et  Bordeaux,  par  un  messager 
paye  sur  les  fonds  communaux  (2). 

CHAPITRE  VII. 

PSIerinages  —  Lieux  de  devotion.  —  Traditions  et 
pratiques  r.eligieuses  de  la  paroisse. 

Les  pelerinages  ou  voyages  de  devotion  vers  les  tombeaux 
des  martyrs,  les  eglises  et  autres  lieux  de  piele,  se  produisirenl 
des  les  premiers  temps  du  christianisme  et  ils  furent  un  des 
trails  caracteristiques  du  moyen  age.  La  piel6  genereuse  de 
ces  siecles  de  foi  menagea  sur  la  route  des  pelerins  des 
asiles  speciaux  destines  a  les  loger;  c'est  dans  ce  but  que  le 
cardinal  do  Teste  fonda  a  Condom  Thdpital  qui  portait  son 
nom.  En  dehors  des  pelerinages  deRome,  des  Lieux  Saints 
et  de  Saint- Jacques  de  Compostelle,  que  tout  le  monde  ne  pou- 
vait  entreprendre,  chaque  diocfese  poss6dait  quelques  eglises 
ou  les  Chretiens  se  transportaient  a  certains  jours  de  rann6e 
pourvenerer  de  saintes  reliques  ou  une  image  miraculeuse. 

(i)  Jaradedu  30  decembre  1619. 
(2)  Jorade  da  7  decembre  1626. 
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C'esl  aii)si  qu'il  y  avail  une  affluence  considerable  le  2  sep- 
tembre  de  chaque  annee  dans  Teglise  de  Lialores,  oil  les  Tes- 
tes de  saint  Anloine  ont  toujours  ete  en  grande  veneration.  Le 
devoir  des  autorites  religieuses  etait  de  prevenir  les  desordres 
et  les  abus  qui  pouvaient  resulter  de  ces  agglomerations  des 
masses  populaires.  Les  eveques  de  Condom  rendirent  a  ce 
sujet  des  ordonnances  dont  les  principales.  dispositions  sont 
comprises  dans  le  chapitre  xvn  des  statuts  synodaux.  Cet 
oQvrage  etanl,  parait-il,  introuvable,  on  nous  saura  peul-elre 
gre  de  publier  le  texle  integral  des  paragraphes  relalifs  a  la 
matifere  qui  nous  occupe  : 

Chapitre  xvn.  —  Des  Pelerinages. 

ccxii.  Les  peleriDages  que  les  fidels  entreprenuent  pour  aller 
rendre  leurs  vcbux  en  des  6glises  dans  les  quelles  Dieu  aura  voulu 
faire  paroistre  quelque  merveille  particuliere  en  I'honneur  de  sa  Mere 
ou  de  ses  Saints,  ne  doiventestre  que  pour  mieux  s'instruire  de  \k  a 
bien  faire  le  pelerinage  de  cette  vie  :  Et  nous  ordonnons  a  nos  curez 
et  tous  autres  b^neficiers  ayant  charge  d'dmes,  de  tenir  la  main  et 
empficher  qu'aucun  de  leurs  parroissiens  n'en  entreprenent  dont 
probablement  il  puisse  arriver  quelque  mal,  soitpourluy,  soit  pour 
sa  famille,  soit  pour  le  public,  n*y  sans  leur  permission;  et  si  quel- 
qu'un  refusoit  de  leur  obeir,  ils  nous  en  donneront  advis  incontinent 
afin  d'y  pourvoir. 

ccxx,  Nul  eccl^siastique  de  nostre  diocese  n^entreprendra  aucun 
long  pelerinage  sans  notre  permission  et  nos  lettres  testimoniales 
selon  la  pratique  de  T^cienne  ^glise,  et  nous  deJBTendons  aux  curez 
et  tous  autres  ben^ficiers  ayant  charge  d'draes  d*en  faire  des  fr^qucns 
encor  qu'ils  ne  soient  pas  longs,  si  cela  les  d^tourne  des  fonctions 
de  leur  residence,  et  dissippe  leur  esprit  comme  il  arrive  assez  or- 
dinairement. 

ccxii.  Si  les  pelerins  sont  prestres,  avant  que  partir,  ils  c^l^bre- 
ront  la  sainte  messe,  s'ils  ne  le  sont  pas  ils  se  confesserout  et  com- 
munieront,  dont  ils  prendront  certificat. 

ccxxii.  Dans  les  chemins  ils  seront  vestus  modestement,  en  telle 
sorte  qu*a  leur  soutanelle  et  tonsure  Ton  reconnoisse  facilement 
qu*ils  sont  eccl<isiastiques. 
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ccriiir.  lis  prendroat  bien  garde  a  la  compagaie  avec  laquelle  ils 
se  mettront,  6vitant  celle  des  s6culiers  tant  qu'ils  pourront,  s*ils  ne 
sont  de  leur  connoissance  et  de  probit^;  mais  surtout  nous  leur 
deflCwidons  de  s'acoster  d'h^r^tiques,  de  soldats,  de  bateleurs,  de 
femmes  et  de  ces  gens  qui  font  mestier  de  gueuser,  et  d'aller  chan- 
ter aux  portes  des  maisons,  ou  qui  font  quelques  autres  actions  ind^- 
centes. 

ccxxiv.  lis  n'obmettront  point  de  reciter  les  heures  canoniales,  y 
estant  obligez  :  les  festos  et  dimanches  ou  ils  c616breront  la  sainie 
messe  estant  prestres,  on  ils  communieront  ne  Testant  pas,  si  quel- 
que  bien-valable  raison  ne  les  en  empdche,  et  en  cheniinant  ils  oc- 
cuperont  leur  esprit  en  des  bonnes  pens^es  selon  leur  cappacit^. 

ccxxv.  lis  n'yront  point  demander  I'aumosne,  si  ce  n'est  qu'ils  en 
eussent  faitvoeu  et  avecnotre  permission,  ou  pour  quelque  accident 
qui  les  y  obligeroit. 

ccxxvi.  En  arrivant  dans  les  villes  ils  iront  d'abord  h  T^glise,  et 
puis  s'informeront  s'il  y  a  quelque  maison  religieuse,  ou  des  per- 
sonnes  de  piete  qui  fassent  Thospitalit^  afin  d'y  loger  plutdst  que 
dans  les  liostelleries. 

ccxxvn.  Estant  parvenus  a  TEglise  qu'ilz  vont  visiter,  ils  com- 
munieront ou  diront  la  messe  et  puis  visiteront  d^votoment  les  reli- 
ques  :  pour  les  raretez  profanes  qui  se  pourroient  trouver  dans  les 
diites  villes,  ils  eviteront  toute  curiosit6  mal  r^glee  et  scandaleuse. 
Leur  v.ieu  rendu,  ils  reviendront  le  plutost  qu*il  leur  sera  possible 
au  diocese;  du  quel  ils  auront  tousiours  m^moire  en  leurs  oraisons 
ou  sacrifices,  et  particuli^rement  a u  lieu  de  leur  pelerinage. 

ccxxviii.  Quand  ils  seront  de  retour  ils  se  pr^senteront  a  nous  ou 
a  nos  vicaires  g^n^raux  en  nostre  absence,  avec  les  attestations  des 
superieurs  du  lieu  qu*ilz  auront  visite. 

ccxxii.  S*ils  rapportent  quelquos  indulgences,  ils  nous  le  pr^sen- 
teront  et  s'abstiendront  de  conter  aucuns  miracles  supposez  ou  appris 
de  personnes  pen  dignes  de  foy. 

Jusqu'a  la  fin  du  xviii®  siecle,  les  habitants  de  Vicnau  se 
rendaient  a  Lialores  le  2  septembre  de  chaque  annee,  sous  la 
direction  de  leur  cure,  et  ne  retournaient  chez  eux  qu'apres 
avoir  devotement  baise  le  reliquaire  qui  renferme  le  chef  du 
patron  reglonnalre.  lis  suivaient  en  cela  la  tradition  imme- 
moriale  de  leurs  peres  et  Texeraple  des  consuls  de  Condom. 
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D'aulres  lieux  de  devotion  les  atliraient  dans  le  sein  de 
leur  propre  paroisse,  C'est  ainsi  qu'a  certains  jours  determi- 
nes ils  allai^nt  processionneliement  a  I'ancienne  eglise  de 
Saint-Avit  el  qu'ils  ne  manqaaient  pas,  en  cas  de  raaladie,  de 
tremper  leurs  membres  endoloris  dans  les  eaux  de  la  fontaine 
de  Saint-Martin-de-Plieux.  Aujourd'hui  encore,  celte  pieuse 
coutume  s'est  conscrvee  el  quelques  personnes  nous  ont 
afflrme y  avoir  trouve,  sinonune  gaerison  compiele,  dd  moins 
un  adoucissement  sensible  a  leurs  souffrances. 

C^est  surtoul  a  Toccasion  des  grandes  feles  chreliennes  que 
le  souvenir  du  vieux  temps  reparait  avec  ses  legendes  pilto- 
resques  et  ses  pratiques  touchanles.  Malheureusement,  le 
paysan  ignore  trop  souvent  Torigine  primitive  dc  ce  qu'il  fail 
parce  qu'ii  Ta  vu  faire  a  ses  peres;  pourtant,  la  tradition 
religieuse  vit  toujoursdans  son  esprit,  parce  qu'elle  est  pour 
lui  la  supreme  expression  de  cc  qu'il  pcnse,  de  ce  quMl  souf- 
fre/de  ce  qu'il  aime  et  de  ce  qu'il  espere. 

A  la  Noel,  tout  est  pour  lui  joie  et  allegresse;  la  poesie  reli- 
gieuse lui  fournit  en  Thonneur  de  celte  fete  de  joyeux 
canlrques,  des  recits  nalfs,  transmis  de  generation  en  gene- 
ration, qui  sont  parvenus  jusqu'a  nous  dans  leur  patois  rus- 
tiqueet  image  (4).  La  veille,  a  trois  beures,  nos  campagnards 
mettent  dans  Tatre  la  buche  traditionnelle,  qui  doit  s'y  con- 
sumer jusqu'au  lendemain  a  pareille  heure;  alors,  ils  en  re- 
cueillenl  les  cendres,  et  quand  le  mauvais  temps  menace  les 
recoltes  ils  en  jettent  quelques  pinches  sur  le  feu  du  cauhade 
en  Tarrosant  d'eau  benite.  Une  vieille  croyance  populaire, 
non-seulement  dans  noire  pays,  mais  dans  la  France  entiere, 
admet  que  les  animaux  ont  le  privilege  de  parler  pendant 
celte  null  sacree.  L'agneau  pense  a  saint  Jean  et  raconte  ses 

(1)  L'Mite  det  hons  Noels  nouveaux  corri^^s  et  composes  pour  la  gloire  de  Dien  et 
&  rhonneur  dela  sainte  Incarnation  de  N.-S.  J.-C.  sur  les  airii  les  ^lus  connus... 
Condom,  chez  Bondu,  libraire,  sans  date.  —  Les  Noels  choisis  d'Henry  d'Andichon 
^laient  dgalement  chant^s  dans  nos^glises,  avec  les  modifications  necessities  par  la 
difference  des  patois  b^arnais  et  gascoo. 
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jeax  avec  le  divin  enfant,  le  coq  redit  la  Irahison  de  saint 
Pierre,  Fane  raconte  la  fuite  en  Egypte,  el  le  boeaf  se  leve  par 
respect  a  Theure  de  la  naissance  du  Sauveur.  C'est  pour  lui 
commeun  glorieux  anniversaire,  donl  la  benediction  du  jour 
de  saint  Roch  lui  rafraichitla  memoire.  Malheur  a  qui  viendrait 
ledetournerde  sa  profonde  mMitation,  soil  pour  retrillerfl), 
soit  pour  lui  donner  sa  nourrilure,  soit  pour  lui  parler !  Te- 
moin  ce  bouvier  legendaire  qui,  entrant  a  minuit  dans  son 
stable,  entendit  ses  boeufs  mugir  et  soutenir  entre  eux  une 
conversation  alaquelle  il  eut  la  curiosite  de  vouloir  se  meler, 
S'adressant  a  caubel  (le  boeuf  de  gauche  de  nos  attelages),  il 
lui  demanda  ce  qu'il  ferait  le  lendemain,  et  le  boeuf  lui  re- 
pondit :  «  Nous  te  porterons  au  cimetiere  pour  te  punir  de  ta 
temerile. »  i.a  terrible  prophetic  ne  manqua  pas  de  se  reaUser, 
car  dans  la  nuit  le  bouvier  mourut,  frappe  par  une  main  invi- 
sible. Telle  est  la  legende  qui  interesse  les  hommes;  quant 
aux  femmes,  lesprit malin  se  contente  d'embrouiller  la  que- 
nouille  des  fileuses  et  d'absorber  ainsi  leur  temps  pour  les 
empecher  d'assister  aux  offices  de  minuit. 

A  Paques,  il  etait  d'usage  de  tuer  un  agneau  et  de  le  par- 
lager  avec  ses  voisins;  le  riche  faisait  parliciper  le  pauvre  a 
son  repas  de  fete,  et  pour  tons  les  Chretiens  c'elait  un  jour 
de  paix  et  de  pardon. 

Le  jour  de  la  Sainte-Croix,  les  paysans  font  encore  benir 
do  pelites  croix  de  bois,  quMls  flxent  dans  les  champs  ense- 
mences  pour  preserver  leurs  recoltes  de  la  grele.  11  ei)  est 
de  meme  des  croix  fleuries  de  saint  Jean,  dans  lesquelles  se 
m61ent  loutes  les  fleurs  de  la  saison,  surtout  les  aubepines 
et  les  roses  blanches.  La  rose  est  benie  depuis  que  la  Vierge 
mere  Parrosa  deson  lait.  Chjicun  ici  sail  en  efifet  que  Marie 
cullivail  un  pied  de  roses  rouges,  avec  lesquelles  Tenfant 
Jesus  aimait  a  s'amnser.  Or,  un  jour  reau  vint  a  manquer 

(1)  C'est  probablemeni  par  saite  de  c«Ue  mdme  tradition  qoe  le  paysan  D'^lrille 
jamais  son  b^tail  aai  joors  des  grandes  fdtes. 
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dans  la  pauvre  maison  de.  Nazareth;  des  voisins  en  appor- 
terent,  mais  saint  Joseph,  altere  par  la  flfevre,  la  but,  de  telle 
sorte  qull  n'en  resta  plus  une  seule  goutte  pour  arroser  les 
fleurs  aimees  de  Jesus.  Elles  se  dessecherent,.  et  quand  Ten- 
fant  les  vil  dans  cet  etat,  il  se  mit  a  pleurer;  c'est  alors  que 
Marie,  pressant  le  sein  qui  nourrissait  un  Dieu,  laissa  tomber 
une  goutte  de  son  lail  sur  les  roses  flelries,  qui  reprirent  vie 
et  devinrenl  toutes  blanches.  L'aubepine  (proc  blanc)  est 
aussi  tres-veneree;  on  en  met  dans  les  croix  des  rogations 
et  sur  les  gorbieres  par  crainte  de  la  foudre. 

La  visee  esscntlelle  de  nos  legendes  religieuses  est  toujours, 
comme  on  le  voit,  la  preservation  des  fruits  de  la  terre  si 
necessaires  au  paysan.  C'est  ce  sentiment  qui  a  preside  a 
Tinstitution  des  feux  de  la  Saint-Jean,  destines  a  annoncer 
Tavenement  du  Precurseur  et  a  purifler  Tair  de  ses  miasmes 
deleleres.  Jadis,  chacun  y  apportait  sa  bourree  .et  la  derniere 
etait  placee  par  la  plus  sage  jeune  fille  du  village;  le  cure 
benissait  le  feu  et  rallumait  avec  un  cierge,  puis  les  assis- 
tants dansaient  en  chantant  des  cantiques  et  des  rondes.  Ce 
jour-li  les  habitants  de  Vicnau,  de  Gazaupouy,  de  Cieurac  et 
de  Lasserre  se  rendaient  processionnellemenl  dans  Teglise 
de  Sainte-Raffine,  annexe  de  Lialores,  el  y  ceiebraient  un 
office  solcnnel  (1).-  L'origine  de  celte  devotion,  dans  une 
eglise  qui  n'elait  m6me  pas  paroissiale,  nous  est  inconnue; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  saint  Jean-B^ptiste  est  un 
des  saints  les  plus  populaires  de  nos  contrees.  Les  feux 
qu'on  alFume  la  veiile  de  sa  fete  sont  un  signe  de  joie  chre- 
lienne,  en  meme  temps  qu'un  souvenir  du  culte  dont  le  feu 
etait  I'objet  dans  Tanliquile  paienne.  Le  christianisme  a 
purifle  et  consacre  ces  riles  antiques.  Ainsi,  la  buche  de 
Noel  rappelle  le  solstice  d'hiver;  le  feu  du  cierge  pascal 
allume  la  samedi  saint  correspond  a  Pequinoxe  du  prin- 
temps,  et  les  feux  de  la  Saint-Jean  au  solstice  d'ele. 

(1)  Archives  de  M.  Piieax.  icte  du  4  mars  1642. 
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Enfln,  la  plus  popalaire  et  la  derniere  des  f6tes  celebrees 
par  nos  populations  rurales  est  celle  du  mois  noir  ou  la  fete 
des  Trepasses.  Cejour-li,  de  longues  flies  de  paysans  vetus 
de  deuil  accourent  de  tons  c6tes  I  Teglise  du  village  eii  cons- 
talant  les  pertes  subies  dans  la  bataille  de  la  vie.  Bien  des 
larmes  silencieuses  coulent  sur  leurs  joues  h^ees  par  le  rude 
travail  des  champs,  et  chacun  apres  la  messe  vient  s'age- 
nouiller  sur  la  tombe  ou  dorment  les  anc6tres.  C'esl  le  jour 
lugubre  de  Tannee,  entiferement  consacre  a  la  priere,  au  sou- 
venir des  morts  et  a  la  pensee  de  la  derniere  etape  que  cha- 
cun doit  foumir  avant  d'arriver  au  repos  eternel. 

Am.  PLIEUX, 

J  age  au  tribanai  civil  de  Lectoure. 

{A  suivre.) 


QUESTION. 


204.  Les  neuf  Jumelles  d^Ag^en. 

Je  voudrais  bien  qu'un  des  savants  correspondants  de  la  Revue  m'apprit  ce 

qu'il  faut  croire  d'ane  singuii^re  assertion  de  Laurent  Joubert,  dans  son  traits 

des  Krreurs  populaires.  Je  n'ai  pas  sous  les  yeux  le  Hvre  meme,  raais  I'ex trait 

qui  se  trouve  dans  les  Milartges  tir^s  a^une  grande  bihliothkque  (par  Conlant 

d'Orville).  J'y  lis  que  Joubert,  un  des  meiUeurs  mSdecins  du  JFi«  si^cle,  ne 

roettait  pas  du  tout  au  rang  des  fables  le  cas  de  la  grand'm^re  de  la  marechale 

de  Monluc,  nMtiire  de  IHllustre  maison  de  Boville  enAgenais.  a  Cettedame 

eut  d'une  senle  couche  neuffilles,  chose  dont  il  y  a  peu  d'exemples  [jelecrois!]; 

mais  ce  qui  est  encore  plus  extraordinaire,  c'estque  ces  neuf  filles  v6curent 

toutes,  et  furent  marines.  L'on  voyait  encore,  du  temps  de  Joubert,  leurs 

tombeaux  dans  T^glise  collegiale  d'Agen.  » 

Jean  Brana. 
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EPIGRAPHIE  DES  BIGERRIONES. 


I 

M.  I'abb^  Dulae,  qui  a  deja  publie  une  brochure  sur  un  Autel 
epigrnphique  d4senfoui  d  V arsenal  de  Tarbes  (1),  et  ici  mSine  une 
inscription  de  Lourdes  (2),  continue  ses  Etudes  sur  I'epigraphie 
gallo-romaine  de  I'ancien  dioc^^se  de  Tarbes,  dbnt  le  territoire  se 
con  fond  a  peu  pres  avec  celui  des  Bigerriones, 

J'ai  lu  dans  ie  Souvenir  de  la  Bigorre,  puis  dans  un  tirage  a 
part,  le  fort  interessant  memoire  accompagu^  d'un  tres-bon  dessin 
que  M.  Tabbe  Dulac  vient  de  consacrer  a  Y Autel  dpigraphique  aux 
Thermcs  de  Bagndres-de-Bigorre. 

La  face   principale  de   cet   autel   porte    Tinscription  suivante  : 
NVMINI  .  AVGVSTI  |  SACRVM  |  SECVNDVS  •  SEMBEDO  | 
NIS  .    FIL  .    NOMINE    |    VICANORVMAQVEN   |   SIVM  ET 
SVO  POSVIT. 

A  la  diviniU  d'Auguste  Secundus,  fils  de  Sembedo,  au  nomdes 
Vicani  Aquenses  et  au  sien,  a  erig6  eel  autel, 

Cette  inscription  nous  donne  le  nom  de  Bagneres  a  T^poque  de 
Toccupation  romaine.  Cotte  ville  s'appelait  Vicus  Aqueiisis  puisque 
ses  habitants  s'appelaient  Vicani  Aquenses. 

Le  nom  ib^rien  Sembedo  estaussi  a  noter.  II  fournit  k  M.  I'abbd 
Dulac  Toccasion  de  citer  uu  passage  des  Inscriptions  inedites  de 
M.  Barrv  (1863,  p.  12),  dans  lequel  le  savant  professeur  remarque 
«  la  faculty  qu'avaient  les  noms  propresdes  Pyrenees  de  se  modifier 
»  par  voie  d*agglutination  au  moyen  de  prefixes  probablemeut 
»  significatifs.  »  J'ai  donn^  recerament  un  exemple  de  ce  fait  carac- 
t^ristique  dans  le  radical  Lex  et  ses  derives  (3);  de  m6me  le  radical 
ibmen  Semb,  qui  se  lit  sur  une  inscription  du  Comminges  et  sur 
une  inscription  de  Saint-Elix-Tbeux  dans  le  Gers,  a  form6  Sembe- 
ten,  Sembellen,  Sembexo  et  Sembedo  (4). 

L'expression  officielle  bien  coimue  NVMINI  AVGVSTI  designe 

(1)  Rev.  de  Gasc,  t.  xv,  p.  560. 

(2)  Rev.  de  Case  ,  I  xvii,  p.  61. 
(3»  Rev.  de  Gasc,  t.  xxiv,  p.  7. 

(4)  Voirpoar  cos  aoms  Laohiire.  Eiude  sur  les  idiomfis  Pyr^n/ens 
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sans  doute  quelque  divinite  locale  dont  le  nom  et  le  culte  sont  a 
jamais  oublids.  Auguste,  en  effet,  r^tablit  dans  Rome  lo  culte  anti- 
qu^  des  dieux  lares  des  carrefours,  et  leur  associa  le  culte  de  Tem- 
pereur  comme  troisifeme  lare.  Dans  tout  le  reste  de  I'empire  il  auto- 
risa  le  culte  des  divinit^s  locales  ^trangferes  au  culte  de  la  capitale, 
mais  a  titre  de  lares  associ(5s  au  g^nie  de  Tempereur,  lare  supreme 
delempire.  De  m6me  que  les  lares  des  carrefours  de  Rome  avaient 
pris  le  nom  de  lares  augustes,  de  mSme  les  divinities  locales  admises 
au  rang  de  lares  publics  prirent  le  nom  de  divinites  augustes  [Nu- 
mini  Augusli,  Numinibm  Augustorum,  Nimphis  Augustis)  [I]. 
Ce  monument  nous  montre  bien  les  effets  de  la  civilisation  ro- 
maine  dans  nos  contr^es  :  la  divinite  des  Vicani  aquenses  a  pris  la 
livree  imp6riale,  et  le  personnage  qui  a  eleve  cet  autel,  homme  de 
race  indigene,  ne  porte  plus  un  nom  iberien  comme  son  pfere,  mais 
un  vulgaire  cognomen  import^  par  le  vainqueur. 

II 

.  M.  le  pasteur  Charles  Frossard  a  public  recemmeut  dans  lo  Bul- 
letin de  la  sociM  Ramond  (1882,  p.  103)  unc  note  sur  la  borne  mil- 
liaire  de  Campan.  C*est  une  colonne  demi-cyliudrique  en  marbre 
qui  orne  le  jardin  de  M.  Soucaze,  notaire  de  cetto  petite  ville.  On 
peutlire  sur  la  surface  courbe  :  IMP  •  CAE  |  SARI  •  M  •  |  AYR  • 
VAL  .  I  MAXIMI  I  ANO  •  PIO  •  A  rempereur  Cesar  Marcus 
Aurelius  Valerius  Maximianus  pieuiJD... 

II  s*agit  de  Maximien  Hercule,  qui  vecut  a  la  fin  du  iii«  et  au 
commencement  du  iv°  siecle. 

Selon  Millin,  ce  monument  vicnt  «  d*une  chapelle  champStre 
situ^e  sur  une  hauteur  voisine  (2);  »  et  M.  Chaudruc  de  Crazannes 
ajoute  qu*  «  il  servait  de  support  a  un  bonitier  (3).  » 

M.  Davezac  Macaya  (4)  est  fort  port^  k  croire,  et  je  suis  de  cet 
avis,  qu'une  de  ces  vOies  secondaires  appelees  par  les  Romains 
tramites,  actus,  itinera  se  soudait  a  la  grande  voie  de  Dax  a  Lug- 
dunum  Convenarum  et  vonait  a  Campan,  qui  fut  probablement  le 
chef-lieu  des  Campani,  petit  pcuple  novempopulanien  mentionn^ 
par  Pline. 

(1)  Allmer.  Rev.  Spigraphiqug,  p.  56. 

(2)  MilUn.  Voyage  dans  les  departements  du  Midi^  I.  ir,  p.  496,  chapitre  ctxv« 
C3}  Chaudruc  de  Crazaonos.  JiuUetin  monnmenlal,  1845.  p.  667. 

(4)  Essais  historiqnes  sur  la  Bigorre,  I.  ii,  p.  288, 


Digitized  by 


Google 


—  82  — 

Quand  le  cours  de  ses  travaux  sur  T^pigraphie  de  la  Bigorre 
aura  amen^  M.  Tabb^  Dulac  a.  s'occuper  de  la  stfele  de  Campan, 
nous  le  verrons  avec  plaisir  profiler  de  I'occasion  pour  nous  ren- 
seigner  surle  vieuxehemin  de  la  vallee  deTAdpur.  M.  I'abb^  Dulac 
aime,  en  effet,  a  donner  k  ses  Etudes  tous  les  d^veloppements  dont 
elles  sont  susceptibles,  a  leur  rattacher  toutes  les  questions  qui,  de 
pres  ou  de  loin,  peuvent  les  ^lairer,  et  quaud  il  entreprend  un  sujet 
on  peutdtre  sAr  qu'il  T^plucheraj usque  dans  ses  moindres  details. ^ 

Adriex  LAVERGNE. 


DOCUMEXITS  L\Ii;DITS. 


I 

Testament  de  Madame  la  Duchessd  de  Valentinois 
(11  mars  1513). 

Charlotte  d'Albret,  duchesse  de  Valentinois,  comtesse  de 
Dyois,  dame  d'Issoudnn,  etc.,  etait  soeur  de  Jean,  roi  de 
Navarre.  Elie  avait  epouse  Cesar  Borgia,  due  dTJrbin,  de 
Camerin  et  de  Valentinois.  La  flile  qu'elle  confie  dans  son 
testament  a  Madame  d'Angouleme  etait  Louise  Borgia, 
marine  le  7  avril  1517  a  Louis  II  de  La  Tremouille,  vicomte 
de  Thouars,  prince  de  Talmont,  deja  veuf  de  Gabrielle  de 
Bourbon. 

Amiral  de  Guyenne  et  de  Bretagne,  gouverneur  du  Mila- 
nais,  et  plus  tard  de  la  Normandie,  il  avait  ete  general  de 
Tarmee  frangaise  en  Italie. 

M"  DE  GALARD  MAGNAS. 

A  tous  ceulx  qui  ces  presentes  lectres  verront,  Germain  Coilladon 
licenci^  en  loix,  garde  du  seel  estably  aux  contracts  de  la  pr^vost^ 
et  chastellenie  de  la  Mothede  Feuilly,  pour  tr^s-liaulte  et  puissante 
dame  et  Princesse,  Madame  Charlotte  d' Albert  (sic),  Duchesse  de 
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Vallentinoys,  comtesse  de  Dyois,  dame  dTssoulduu,  de  N^rez  et 
dudict  lieu  de  la  Mothe,  saint. 

Scavoir  faisonsquees  presences  de  messire  Andre  Richaut,  preb- 
tre,  et  de  Martin  Amysson,  clerc  jur^  et  notaire  dudict  seel,  usans 
de  nos  autorit^s  et  pouvoirs  quant  a  ce  et  en  lieu  de  nous,  a  est^ 
pour  ce  presente  madiete  dame  Charlotie  d* Albert,  laquelle  aujour- 
d'huy,  date  de  ces  presentes,  faict  son  testament,  et  ordonnance  de 
derni^re  voulont^,  en  la  presence  desdicts  jur^s  et  t^moings  cy-apres 
nommez,  en  la  forme  et  maniere  qui  s'ensuit. 

Premierement  a  donn^  son  fime  k  Dieu  et  la  recommande  a  la 
benoiste  Vierge  Marie  et  k  Mons'  Sainct-Michel  I'Ange,  qu'ils 
soyent  envers  Nostre-Seigneur  Jhesucrist  ses  intercesseurs,  et 
ordouneque  son  corps  soit  ensepultur^  au  lieu  et  monastere  de 
Nostre-Dame  de  I'Anoncyade  a  Bourges,  que  a  fondt^  feue  Madame 
la  Duchesse  de  Berry,  et  que  sondict  corps  soit  port6  par  Tordon- 
nance  de  tous  ses  gentilzhommes  qui  la  servoient  tant  qu*elle  a 
vescu,  ou  par  deux  si  les  aultres  ne  se  peuvent  trouver,  lesquels 
elle  fait  tous  ses  executeurs  affin  qu'ils  advisent  a  son  enterrenient, 
a  sa  quarantene,  trenteniere,  annuel  et  bout  de  I'an,  et  a  Tauraosne 
et  bienfaits  que  ladicte  dame  devra  devoir  a  ladicte  noncyade,  qui 
est  de  fonder  a  perpdtuit^  uno  messe  a  dyacre  et  soubz  dyacre  que 
de  present  diseni  les  chanoiues  de  St-Cyr  d'Yssouldun  et  en  la  forme 
qu'yls  la  disent  et  fondde  de  cent  livres  tournois  de  rente  ou  de  mil 
francs  une  fois  pay^s.  Et  veult  que  lesdits  clianoynes  disent  la  dicte 
messe  jusques  a  la  Samt-Jehan  seulement,  et  qu'ils  soient  pay^s 
jusques  Ik. 

Item  —  Ordonne  ladicte  Dame  que  douze  vingtz  livres  soient 
baill^espar  une  foys  ou  quo  rente  de  cedict  argent  soit  acheptee  par 
lesdictz  executeurs,  affin  de  fonder  a  perp^tuel  le  service  tel  qu*elle 
a  voullu  et  ce  dit  a  present,  aux  religieux  de  Nostre-Dame  dTs- 
souldun. 

Item  —  Veult  ladicte  Dame  que  tous  les  ornements  de  Teglise 
qu'elle  a,  soient  bailies  au  convent  ou  elle  sera  enterree,  hormis 
quelques  uns  pour  servir  a  la  chappelle  de  Madamoiselle  sa  fille,  et 
aussi  ordonne  que  le  satin  blanc  qu'elle  a  en  ses  coflfres  soit  bailie 
au  convent  des  Cordeliers  d'Yssouldun  et  que  trente  francs  leur 
soient  bailies  pour  une  foys  par  Tordonnance  desdicts  executeurs. 

Item  —  Ordonne  madiete  Dame  que  madite  Mademoiselle  sa 
fille  soit  menee  k  Madame  d*Angonlcsme  et  livr^  tous  ses  biens  afia 
de  les  conserver,  garder  a  sadite  fille  en  bonne  seuret^,  laquelle  elle 
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faict  sa  seulhe  et  universelle  h^ritiere.  Ordonnant  aussi  ladicte 
Dame  que  la  Gouvernante  de  sadite  fille,  Mademoiselle  de  Fond- 
blans,  demoure  avecques  elle  pour  la  servir  et  luy  donne  cinquante 
livi-es  touraois  de  gaiges  et  aussi  que  la  iiiepce  de  ladicte  damoiselle 
de  Fondblans,  demoure  avecque  ladicte  damoiselle  sadite  fille;  et 
veult  que  toutes  ses  debtes  soient  payees  par  Tadvis  et  ordonnance 
de  sesdicts  executeurs,  quelque  part  qu'elles  soient  congneues,  tant 
de  la  Taupine  que  de  la  Jehanneton  sa  lavandiere,  et  que  au  corde- 
lier qui  prescha  les  Avents'derniers  devant  elle  luy  soit  donne 
quatre  escuz. 

Item  —  A  ordonn^  ladicte  Dame  que  sur  tous  ses  biens  soient 
bailies  a  Marie  de  Lanoue,  troys  cens  livres  tournois  pour  une  foys 
pay^s. 

Item  —  Donne  madiote  Dame  k  ses  filles  et  femmes  servantes 
tous  et  chacun  ses  habillemens  et  veult  qu'ilz  leur  soient  departis 
par  sesdits  executeurs. 

Item  —  Veult  ladicte  Dame  que  le  testament  de  sa  tante  de  Mon- 
trezor  soit  accompli  pour  sa  part. 

Item  —  Et  pour  ce  que  Anthoine  Avignon  escuyer,  seigneur  de 
Thery,  c'est  niel6  par  son  ordonnance  et  comme  son  procureur  des 
aflaires  de  la  succession  de  feue  Madamoiselle  de  Montrezor,  sa 
tante,  dont  il  n*a  rendu  compte,  veult  que  en  son  serment  faict 
devant  sesdits  executeurs  soit  creu,  et  que  par  lesdicts  executeurs 
luy  soit  donn6  quictancequy  luy  vaille  pour  sa  descharge,  et  pareil- 
lement  de  ce  que  aura  faict  Maistre  Robert  Chaloppin,  son  aumos- 
nier,  en  rendant  compte  a  sesdicts  executeurs,  veult  comme  dessus, 
et  de  Yvonnet  Lorgan,  son  valet  de  chambre;  et  que  Maistre  Robert 
son  aumosnier  soit  au  service  de  sadicte  fille  aux  gaiges  de  cin- 
quante livres  tournois  par  an,  et  que  Mons"*  de  Marre  donne,  de 
Targent  qu*il  a,  neuf  aulnes  de  vellours  a  Chesnay,  et  se  recom- 
mande  bien  humblement  k  Madame  d*Angoulesme  et  luy  recom- 
mande  sa  fille. 

Elle  donne  la  maizon  qui  estoit  a  feu  Messire  Denys  N^rez  a 
Petit-Jean,  le  fourrier,  et  ^sa  femme,  si  il  est  trouve  qu'elle  soit  a 
elle. 

Item  —  Veult  ladite  dame  que  les.comptes  de  Pierre  Regnard, 
seigneur  de  Marray,  soient  rendus  devant  ses  diets  executeurs  et 
que  pareux  soient  arrestez,  et  apres,  si  besoing  est,  que  par  les  diets 
iexecuteurs,  luy  soit  donn^  quicttance  quy  luy  serve. 

Item  —  Ordonne  ladicte  Dame  que  cens  livres  tournois   soient 
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bailies  h  Anthoine  Vignon  et  a  Francois,  une  foys  pay^s,  pour  ce 
qu*ilz  ODt  servi  quelque  temps  k  leurs  despens,  et  que  tous  ses  ser- 
viteurs  soient  pay^s  jusques  k  Theure  de  la  cloture  de  sa  maison;  et 
que  ses  entrailles  et  cueur  soient  rais  dedans  I'eglise  de  la  Mothe 
de  Feuilly,  et  donne  une  aumosne  telle  que  ses  executeurs  ordonne- 
ront.  Si  comme  lesdicts  jures  et  notaires,  auxquels  nous  croyons 
fermement  et  adjoulerons  pleniere  foy,  nous  ont  rapport^  avoir  est6 
presens  et  par  madicte  Dame  appeles  pour  veoir  par  elle  ordonner 
les  chozes  dessus  dictes  et  aussy  avoir  est^  faictes  et  ordonndes  par 
madite  Dame  en  leur  prezence  au  rapport  desdicts,  et  en  tesmoing 
de  ce  et  de  verity,  ledict  seel  que  nous  gardens,  avons  mis  et  appose 
k  ces  prezentes. 

Faict  et  donn^  le  unziesme  jour  de  mars,  Tan  mil  cinq  cens  et 
treize,  presens  k  ce,  honorable  homme  et  saige  maistre,  Sebastien 
Coppin,  licenti^  en  medecine  et  Germain  Burdeau,  appoticaire,  tes- 
moings  evocqu^s  et  appell^s  et  aultres  deux  comme  dessus. 

Andr6  Richaut 

M.  Amisson. 

(Archives  de  Magnas.  —  Original  sur  parchemin.) 
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Deux  lettres  de  F.  d'Esparb6s  de  Lussan/ 6vdque 

de  Pamiers. 

M.  Leonce  Couture,  rendant  compte  ici  (n**  de  seplembre- 
oclobre,  p.  463)  du  tome  i  des  Annates  de  Pamim^s  par 
M.  J.  de  Lahondes,  demandait  au  savant  historien  des 
textes  inedits  sur  les  evfiques  d'origine  gasconne  qui  ont 
figure  parmi  les  successeurs  de  Jacques  Fournier,  devenu 
pape  sous  le  nomde  BenoitXIl.  Je  joins  ma  voix  a  celle  de 
notre  cher  redacleur  en  chef  pour  oblenir  de  rcxccllent 
annaliste  de  Pamiers  lout  ce  qu'il  pourra  nous  donner,  et, 
en  attendant  sesliberalilcs,  je  vals  publier  deux  lettres  ine- 
dites  fort  curieuses  d'un  prelat  qui  appartieat  a  une  des  plus 
Tome  XXIV.  7 
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vieilles  maisons  de  TArmagnac,  Joseph  d'Esparbes  de  Lussan, 

lequel  siegea  de  fevrierl608  a  decembre  1625.  M.  de  Lahoii- 

des  devanl,  dans  le  second  volume  de  son  ouvrage,  s'occuper 

de  la  pferiode  k  laquelle  correspond  I'episcopat  du  predecesseur 

de  Henri  de  Sponde  (1),  je  me  garderai  bien  d"annoler  les 

deux  documents  ou  Mgr  de  Lussan  retrace  d'une  main  si 

vigoureuse  le  tableau  des  troubles  de  son  diocese  en  juin  et 

juillet  1621.  II  ne  faut  jamais  chasser  sur  les  terres  d'un 

specialiste. 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

I.  —  A  M.  de  Pontchar train. 

Monsieur, 
Le  deplorable  estat  de  ce  pais  me  donnant  de  justes  ressentimens 
m*a  force  de  vous  en  faire  entandre  les  oppressions  pour  y  voir  en 
rbistoire  de  noz  naaux  Tinsolance  de  Theresie,  laquelle  mesprisant 
les  ordonnances  du  Roy  ne  recognoist  autre  superieur  que  la 
rebellion  foment^e  par  un  gouverneur  factieux  que  les  leligionaires 
ont  cre4  k  leur  posle  dans  le  comt^  de  Foix.  C'est  le  baron  de  Leran 
lequel  se  porte  k  cest'extremite  d'insolance  que  de  donner  d'ordon-  . 
nances  pour  prandre  et  saisir  les  deniers  royaux  avec  les  biens  et 
revenus  ecclesiastiques.  11  a  chasse  les  ecclesiastiques  et  catholiques 
de  leurs  maisons  et  rettenu  leurs  pelites  comodites.  II  donne  pou- 
voir  de  courir  la  campanhe,  de  forcer  les  villes,  pilher  et  sacager;  et 
parce  que  ce  pais  est  sans  ordre,  que  les  villes  sont  foibles  sans 
armes  ni  munitions  et  que  les  ennemis  ont  mont6  sur  roue  trois 
canons,  fait  faire  dans  Pamies  quantite  de  bouletz  et  de  pains  de 
munition  et  que  le  pais  est  rempli  de  gens  de  guerre,  j'ay  jug^  que 
mon  devoir  m'engageoit  a  vous  en  donner  connoissance,  Monsieur, 
et,  k  ceat  eflfect,  nous  avons  depesch^  ce  gentilhomme  pour  de  vive 
voix  vous  en  dire  les  circonstances,  lesquelles  sont  plus  deplorables 
que  je  ne  vous  puis  representer.  Ma  maison  est  la  butte  de  leur 
envye.  J*y  entretiens  despuis  cinq  mois  cinquante  soldatz.  Tant  que 
mon  revenu  a  peu  suffire,  j*ay  conserve  la  place.  Maintenant,  Mon- 
sieur, rimpuissance  surmonte  mes  bonnes  voUont^s  et  me  force  de 

(1)  i'ai  recueilli  queJques  Jeltres  in^dites  de  ce  savant  dv^qne,  et  jo  serai  heareax 
de  les  offrir  prochaineroent  a  la  Revue  de  Gascogne. 
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rabandonner,  si  vostre  assistance  ne  n*enipeche  de  sncnomber  soubs 
le  faix  uottamant  en  la  saisie  que  le  baron  de  Leran  a  faite  de  nies 
revenus.  Parle  passe j*ay  celle  mes  soutFrances  pour  ne  vous  impor- 
tuner  en  mes  aflictions.  Elles  conjurenl  vostre  sagesse  pour  un 
evesque  chass^  hors  de  son  siege,  pour  tous  les  ecclesiastiques  de 
ce  diocese  qui  servent  de  theatre  k  la  fufeur  de  noz  adversaires  (1). 
Nostre  calamity  tire  de  larmes  de  noz  voisius  pour  accroistre  les 
nostres  et  mesme  les  cours  de  parlement  souspirent  aveo  nous,  ne 
pouvantz  nous  donner  aucun  soulagement  k  cause  qu'elles  n'ont 
aucun  ordre  du  Roy.  Vostre  verteu  nous  fait  esperer  de  remedes 
convenablesk  noz  maux  et  vostre  piete  nous  promet  un  azile  asseur^. 
Nous  desirons  meriter  Tun  et  Taulre  par  noz  services  et  par  les 
prieres  que  nous  adr6ssons  a  Dieu  k  ce  qu*il  luy  plaise  vous  des- 
partir  ces  saintes  graces  et  vous  domer, 

Monsieur, 
en  toute  prosperite  et  sante  heureuse  et  longue  vy^. 

De  Thoulouze,  le  x  juing  1621 
Vostre  tres  humble  serviteur 

-J.  DE  LussanE.  de  Pamies  (2). 

II.  —  Au  mime. 

Monsieur, 

Je  me  sens  si  fort  oblige  k  vos  faveurs  que  je  serois  blasmable  en 
mon  resentiment  si  je  ne  vous  assurois  que,  durant  ma  vie,  mon 
obeissance  sera  destinee  a  ceste  digne  recognoissance  pour  vous 
honorer  et  servir  avec  tout  le  zelle  q'une  parfaitte  acquisition  vous 
peut  rendre  en  luy  donnant  voscommandemens;  cequi  me  fait  vous 
supplier,  Monsieur,  me  vouloircontinuer  vos  bonnes  volontes,  puys- 
que  le  malheur  de  ce  pays  ot  mes  oppressions  vous  en  demandent  si 
justement  les  faveurs.  Car  dpspuis  vous  avoir  escript,  les  religion- 
naires  ont  augmente  de  rageet  do  fureur  en  commettant  des  actions 
execrables  sur  les  sacr^es  images  de  Dieu  et  de  sa  saincte  mere,  en 
Tiolant  les  sepulchres  pour  en  tirer  les  ossemens  de  feu  Mon.sieur  de 
Pamirs,  mon  predecesseur  (3),  et  les  jetter  en  Teau.    Ilz  ont  viol^ 

(1)  L'dv^qae  de  Pamiers,  dans  son  trouble,  appliqac  au\  ecclesiastiques  unverbo 
qui  dtivrail  s'appliqufr  au  diocise:  des  ecck^siastiques  ne  pcu\ent  servir  dc  th^Mra 
a  la  fureur  des  ennemUI 

(3)  Biblioth6que  nationals.  Mt^langcs  de  ClairambauU,  volume  3T7,  f"  717 

(3)  Qcrtrand  do  Barrau,  qui  sidgca  dc  1579  au  5  juin  1605. 


Digitized  by 


Google,, 


dans  la  ville  de  Pamies  des  filles  catholiques  et  chass^  les  femmes 
et  les  petitz  enfans  des  catholiques  refugii^s  a  coups  de  pierre  et  de 
bastons,  brusl^  les  ^giises  et  ravage  de  telle  sorte  le  pays  de  Foix 
qu*il  n'est  plus  maintenant  qu*uae  solitude;  et  despuys  sept  jours 
en  ga  le  sieur  de  Leran,  chef  des  rebelles  en  ce  pays,  et  le  plus  fac- 
tieux  et  brouillon  d'entre  eux,  a  tir^  deux  canons  aux  champs  aveo 
quinze  cens  hommes  et  trois  cens  chevaux  pour  achever  d'enlever 
aux  catholiques  leurs  villes  et  fortz.  Ilz  attaquerent  premierement 
un  petit  fort  nomm^  les  Allemans  (1)  k  un  quart  de  lieue  de  ma 
maison,  la  ou  Dieu  donna  k  ces  mutins  des  presages  de  sa  ven- 
geance, en  tant  que  le  feu  s*estant  mis  aux  poudres  qui  estoit  en  une 
maison  qu'elle  enleva  par  sa  violance,  tombani  sur  une  trentaine 
des  plus  apparens  de  ceste  troupe  rebelle,  ledict  .sieur  de  Leran  feust 
renvers^,  bless6  en  un  bras,  et  un  peu  brusl^  au  visage,  tellement 
qu'il  le  falleust  emporter  en  la  ville  de  Pamies  et  laisser  leur  entre- 
prinse  commenc^e., Monsieur  de  Mirepoix  y  accoureust  le  lende- 
m&in  pour  faire  tenir  le  siege,  lequel  diet  sieur  de  Mirepoix  peust 
estre  apelle  justement  le  liberateur  et  sauveur  dece  pays  miserable, 
sa  generosity  s*estant  tousjours  monstr^e  infiuiment   passion^e  ^t 
zell^e  au  service  de  Dieu  et  de  son  roy.  Ces  attaques  et  ces  canons 
m'ont  occasionn^  de  renforcer  ma  garnison  de  vingt-cinq  soldatz, 
car  je  n'attandz  que  Theure  du  siege,  y  ayant  maintenant  dans  ma 
dicte  maison  quatre  vingtz  cinq  soldatz.  II  y  a  tantost  neuf  moix 
que  je  souffre  ces  despances  et  maintenant  les  religion naires  pren- 
nent  toutes  mes  rentes  et  revenus.  Jug^s  done.  Monsieur,  sy  accabI6 
de  tant  d'incommodit^s,  je  puys  subsister  et  conserver  ma  dicte 
maison  sans  les  graces  et  liberalit^s  de  nostre  grand  et  victorieux 
prince.  Je  le  laisse  considerer  a  vostre  prudance  pour  recebvoir  de 
vos  equitables  jugemens  le  support  convenable  k  ma  foiblesse  pour 
en  revenche  donner  mes  prieres  au  ciel  pour  vostre  longue  et  heu- 
reuse  prosperity,  outre  le  veu  eternel.que  j*ay  faict  d'estre  pour 

ma  vie, 

Monsieur, 

votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur 
d'Esparbes  de  Lussan,  E.  de  Pamirs. 

De  Toloze,  le  13  juilletl621  (2). 

(1)  Les  Allemands,  coromane  do  canton  de  Pamiers,  k  4  kilomiires  de  cette  villa. 

(2)  Ibid.,  f  8W. 
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BIBLIO&RIPHIE. 

.1 

Antoinr  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret,  par  le  baron  Alphonse  de  Ruble, 
U:)ine  ii,  un  vol.  in-8  de  500  pages.  A  Paris,  chez  A.  Labille,  libraire  de 
la  biblioth^ue  nalionale,  1882. 

Le  tome'  i  de  cette  histoire  (dont  il  a  (^te  rendu  compte,  Revue 
de  Gasc,  tome  xxii,  page  524)  finissait  a  la  mort  de  Henry  II. 
Celui-ci  commence  a  Tavenement  de  Frangois  U  (1559)  et  nous 
montre  la  situation  d'Antoine  de  Bourbon  vis-a-vis  du  nouveau  roi, 
ou  pour  mieux  dire  du  due  de  Guise  et  du  cardinal  de  Lorraine  que 
Marie  Stuart  persuada  k  son  4poux  de  prendre  pour  ministres. 

«  Les  Guiso,  a  pr^tendu  Montesquieu,  furent  extremes  dans  le 
bien  et  dans  le  nial  qu'ils  firent  a  TEtat.  >  Ce  jugement  ne  saurait, 
quant  au  second  point,  s'appliquer  au  due  Frangois,  dit  le  Balafr6, 
celui  dont  il  est  parl^icii  Sa  valeur  militaire,  son  caractfere  chevale- 
resque,  sa  foi  religieuse  Tont  plac6  au  premier  rang  parmi  ceux  de 
la  grande  niaison  de  Guise,  et  parmi  les  hommes  les  plus  ^minents 
du  ivi*  siecle.  Ayant  regu  pendant  le  siege  de  Boulogne,  en  1545, 
un  coup  de  lance  au  visage,  il  ^crivit  aussitdt-au  roi :  <Sire,  je 
prendray  la  hardiesse  de  vous  mander  que  je  me  porte  bien,  esp^rant 
n'estre  point  borgne.  Vostre  tres  humble  serviteur.  Le  Guizar  (1). » 
C'^tait  un  fier  homme,  celui  qui  ecrivait  ainsi  au  moment  ou,  pour 
lui  arracher  le  fer  de  la  plaie,  Ambroise  Par^,  saisissant  le  trongon 
a  deux  mains,  dut  appuyer  ses  pieds  sur  le  visage  du  bless6.  [Mi- 
moires  de  Du  Bellay.) 

Son  ffcre,  le  cardinal  de  Lorraine,  etait  diplomate,  th^ologien, 
financier;  il  avait  ie  don  de  I'^loquence  et  une  douceur  de  parole  qui 
s^duisaitses  ennemis  m6mes  (2). 

Aspirerent-ils,  Frangois  de  Guise  a  la  couronne,  le' cardinal  de 
Lorraine  a  la  tiare?  C'est  un  secret,  selon  M.  de  Ruble,  qu'ils  ont 
emporte  dans  la  tombe;  mais  leurs  ennemis  Tout  dit  et  ^crit  de  tou- 

(1)  La  leltrc  originnle,  d'une  Venture  toarmentde,  se  trouTO  k  la  biblioth.  nat. 
f.  fr.,  vol.  66-72. 

(2)  «  Si  j'avais  leUe  ^l^^rance  que  M.  le  Cardinal  de  Lorraioe,  j'espdrerais  COD- 
vertir  cl  rendre  moiiii^  des  personnes  de  la  France  a  la  religion  de  laqaelle  fain 
profession,  »  ecrivaii  de  Bezo.  Branldme  fait  allusion  4  ce  mot  {Grands  capitairiis. 
Vie  du  cardinal  de  Lorraine.) 
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tes  manieres.  Une  satire  de  Tepoque  sur  ces  deux  personnages  se 
termino  aiusi : 

Car  Tung  de  soy,  congnoissant  combien  craint 
VeuU  eslre  ung  roy,  sa  jusUce  il  advance  : 
Et  Taultre  ung  pape  Imite,  tant  est  saint. 

Antoine  de  Bourbon  n'etait  pas  de  taille  a  lutter  avec  ces  deux 
hommes.  Boudant  le  roi  qui  n'avait  pas  souteau  la  revendication 
de  la  Navarre  k  Cateau-Cambr^sis,  il  se  trouvait  en  Beam  au  mo- 
ment de  la  mort  d' Henry  II  et  regut,  comme  premier  Drince  du 
sang,  notification  de  cet  evenement.  Tous  les  partis  cherchferent  a 
le  mettre  aleur  tSto;  les  uns  proposaient  un'^  convocation  des  ^tats, 
les  autres  le  poussaient  k  prendre  la  lieutenance  du  royaume.  11  re- 
solut  d'aller  a  Paris;  les  Guise,  inform^s  de  son  d(5part,  craignireiit 
une  levee  de  boucliers  en  sa  favcur,  luirent  la  garde  du  roi  sur  le 
pied  do  guerre,  et  firent  signer  par  Frangois  II  un  6 Jit  qui  defen- 
dait  le  port  des  armes  k  feu.  M^me,  ne  se  sentant  pas  ensdrete  dans 
sa  capitale,  le  jeune  monarquo  se  r^fugia  a  Saint-Germain,  chdteau 
fort  et  bien  ferme. 

Antoine  arriva  a  Paris,  puis  k  Saint-Germain,  suivi  d'une  foule 
de  gentilshommes  qui  s'etaient  joints  k  lui  dans  le  parcours  da 
voyage.  Sans  doute  il  etait  ch^ri  des  soldats  par  son  courage,  et  des 
gentilshommes  par  son  affabilite;  sans  doute  il  aimait  les  grandes 
entreprises  et  ne  manquait  pas  d'ambition,  mais  son  caractere  ver- 
satile, son  indecision,  sa  simplicity  le  rendaient  incapable  de  lutter 
avec  les  Guise. 

II  ne  r^ussit  pas  davantage  aupres  de  la  reine-mere.  Avec  force 
demonstrations  d'amitie,  Catherine  de  M^dicis  lui  conseilla  de  ro- 
noncer  k  ses  desseins,  de  crainte  «  d'aigrir  Tesprit  du  roy.  3?  Elle 
voulut  lui  faire  oublier  les  humiliations  qu'il  avait  endur^es  de  la 
part  des  Guise  et  lui  proposa  de  conduire  en  Espagne  la  princesse 
Elisabeth  de  Valois,  marine  a  Philippe  II.  Les  Guise,  enchant^s 
d'eioigner  Timportun,  appuyerent  la  proposition.  Antoine  s'acquitta 
tant  bien  que  mal  de  cette  mission;  accueilli  froidement  par  le  roi 
d'Espagne,  il  rentra  en  Bearn,  et  mecontent,  froisse  de  tous  cdtes. 
il  livrala  Navarre  aux  predications  des  ministres  venus  de  Geneve. 

Jeanne  suivit  son  exemple.  «  Jusqu'alors,  dit  M.  de  Ruble,  elle 
n'avait  donne  aux  ceremonies  calvinistos  qu*une  attention  pen  sou- 
tenue,  ou  la  curiosite  tenait  plus  de  place  que  le  sentiment  religieux. 
L'iojustice  dont  lamaison  d'Albret  etait  victime  de  la  part  des  deux 
rOis  partageait  les  forces  de  la  religion  romaine,  la  hainc  des  Qui- 
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se,  rivaux  de  son  opoux  et  rivaux  victorieux,  le  d^sir  de  contrarier 
la  politique  do  Philippe  II,  champion  de  Torthodoxie,  Tespoir  de 
^rouver  dans  la  r^forme  un  levier  contre  Tennemi  coramun,  et  enfin 
Torgueil  bless6  par  Techec  du  chef  de  sa  maison,  allumferent  dans 
son  coeur  une  passion  ardcnte  qui  ne  devait  s'^teindre  qu'avec  sa  vie. 
Elle  ne  montra  pas  d'abord  racharnement  que  d'autres  offenses, 
plus  intimes  peut-^tre  pour  le  ccBur  d'une  femme,  developpferent 
choz  elle.  Mais  elle  protfege  les  ministres,  elle  assiste  a  leurs  pr6- 
ches,  elle  s'int^resse,  comme  sa  mere  Marguerite,  aux  disputes 
th6ologiques;  son  nom  devient  populaire  parmi  les  Calvinistes,  et 
lepape  Paul  IV  la  qualifia  de  f  fille  pire  que  sa  mere,  qui  avoit 
gasto  son  mary  et  infest^  toute  la  maison  de  Vendosme  (1).  » 

Tout  uu  chapitro  est  consacr^au  recitde  la  conjuration  d'Amboise, 
dont  le  but  (^tait  d*arracher  le  jeune  roi  k  la  domination  des  Guise. 
Antoine  de  Hourbon  y  trempa-t-il?  «Pour  nous,  ditM.de  Ruble, qui 
racontons  Thistoire  de  ces  6v6nements  plus  de  trois  cents  ans  apres 
qu*ils  se  sont  accomplis,  d'apres  des  pieces  n^cessairement  incom- 
pletes, tronqu^espeut-^tre  par  des  accuses  int^ress^safairedisparaltre 
certains  temoignages,  il  nous  parait  invraisemblable  que  le  roi  de 
Navarre  ait  ^to  tenu  dans  Tignorance  d'une  prise  d'armes,  et  inad- 
missible, malgre  la  pusillanimitc^  de  ce  prince,  s*il  a  connu  la  cons- 
piration, qu*il  n'en  ait  pas  encourage  et  m6me  conseille  lesauteurs.» 

Uhistoire  de  la  reforme  a  Monlauban,  a  Rodez^  dans  le  Con- 
domois,  TAgenais,  TArmagnac,  les  Landes,  etc.,d4fraie  un  cbapi- 
tre,  continuation  de  celui  que  nous  avons  vu  dans  le  premier 
volume.  A  Pau,  en  1560,  la  reunion  annuelle  des  6tats  souleva  la 
question  de  la  reforme.  Des  deux  cdt^s  un  tiraillait  en  sens  inverse 
le  gouvernement  du  roi  et  de  la  reine  de  Navarre;  enfin  les  catho- 
liques  Femporterent  et  reniirent  une  requite  imperative.  Antoine 
fit  mine  d'y  acc^dor,  mais  apres  la  session  des  Etats,  «  pour  ce  qui 
concerne  rh^resie,  les  affaires  vom  de  mal  en  pire;  car,  selon  les 
avis  que  j'ai  regus,  on  pr^che  publiquement,  a  Pau,  les  doctrines 
de  la  SHOtc  de  Calvin,  »  ^crit  leduc  d' Albuquerque  au  roi  d'Espagne; 
et  il  ajoute  non  sans  malice  :  t  bien  que  Vendosme  et  sa  femme 
assistent  a  la  messe.  :> 

Apres  la  conjuration  d'Amboise,  nous  trouvons  Antoine  de  Bour- 
bon gouverneur  de  la  Guyenne.  Comme  roi  de  Navarre,  il  6tait 
maitre  absolu  et  ne  devait  au  roi  de  France  que  des  hommages  f6o- 

[i)  LeUro  do  Baboa,  dv^qued'Angouldme,  ambassadeur  a  Rome,  aa  roi. 
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daux  sans  portee  administrative;  comme  gouvoraeur  de  la  Guyenne, 
il  nVitait  qu*un  capitaine  au  service  du  roi  et  devait  ob^ir  aux  Guise. 
Cependant  il  ne  cessa  d*intriguor  contre  eux,  et  Frangois  II  6tant 
venu  k  Orleans,  il  se  rend  it  en  cette  ville  avec  son  frero  ie  prince 
de  Cond6.  Celui-ci,  accuse  de  conspiration,  fut  emprisonne,  juge  et 
a  la  veille  d'etre  ex^cut^. 

M.  de  Ruble  parle  longuoinent  d*un  projet  d*assassiuat  contre  le 
roi  de  Navarre.  Les  Guise  auraient  ourdi  cette  trame  et  Frangois  II 
lui-m§me  devait  en  dtre  Tinstrument.  Les  historiens  de  la  r^forme 
ont  tons  puis6  les  ^l^ments  de  Jeur  recit  dans  un  6orit  de  Jeanne 
d'Albret,  intitule  Ample  declaration,  ou  la  reine  de  Navarre  retrace 
les  principaux  ^veneraents  de  sa  vie  et  de  celle  de  son  mari.  t  Ces 
declarations,  ditM.  de  Ruble,  pr6sentent  uneautorit^  contre  laquelie 
on  ne  saurait  invoquer  que  des  preuves  negatives.  «  Certes,  nous 
ne  voulons  pas  plaider  ces  preuves  negatives,  mais  M.  de  Ruble 
nous  semble  se  contenter  des  affirmations  d'une  femme  dont  on 
peut,  en  cette  affaire,  craindre  la  partialit6;  qu*il  nous  donne  de 
bonnes  preuves,  p^remptoires,  indiscutables;  jusque-la  le  recit  de 
Jeanne  d*Albret,  et  par  suite  celui  des  historiens  protestants,  ne  lais- 
seront  pas  de  nous  paraitre  supects  (1). 

Le  roi  de  France  etant  tombe  malade  (17  novembre  1560).  il  se 
passa  a  la  cour  une  com^die  oil  la  reine  montra  sa  finesse  machia- 
v^lique,  et  Antoine  sa  simplicity  ridicule;  Catherine  fit  appeler  le 
roi  de  Navarre,  et,  en  presence  dfis  Guise,  lui  reprocha  doucereu- 
sement  les  complots  que  les  Bourbons  avaient  dirig(^s  contre  Tauto- 
rit6  des  Valois,  affirma  sans  dnergie  que  les  Guise  n*avaient  point 
conseilie  le  proces  de  Cond^,  fit  entendre  par  mi  lie  circonlocutions 
que  lui,  Antoine,  ^tait  d(5chu  de  ses  droits  de  premier  "  prince  du 
sang,  et  qu'il  devait  renoncer  k  la  rc^gence,-  en  cas  de  mort  du  roi. 
Antoine  promjl  tout  ce  qu'on  lui  demandait,  il  s'excusa  en  quelque 
sorte,  il  pardonna  aux  Guise  en  faveur  de  leur  innocence  attest^o 
par  la  reine,  et  les  embrassa  en  signe  de  reconciliation. 

r^e  roi  raourut  le  5  decembre  suivant.  M.  de  Ruble  raconte  tout 
au  long  cet  evenement  et  arr^te  la  son  second  volume.  II  n*a  par- 
couru  que  les  dix-sept  mois  dn  regno  de  Frangois  II,  mais  il  sait 
rendre  si  int^ressant  tout  ce  qu'il  raconte  que  certains  Episodes, 
comme  le  voyage  d'Elisabeth  de  Valois  en  Espagne  et  la  conjura- 
tion d'Amboise,  par  exemple,  pourraient  ^tre  detaches  a  titre  de 

(1)  Absurdes,  dit  Daresie  {Histoire  de  France t  tome  iv,  page  163). 


Digitized  by 


Google 


—  93  — 

r^cits  achev^s  de  tout  point.  II  excolle  dans  la  narration  et  interesse 
aux  plus  petits  details;  du  reste  il  ne  livre  rien  k  la  fantaisie  :  tout 
estdit  d'apres  des  lettres  et  des  documents  diplomatiques^qu'il  a 
chercWs  partout  dans  les  chancelleries. 

Lelecteur  forc6  d'avoir  confiance,  6toan6  de  tant  d*6rudition, 
n'en  appr^cie  que  mieux  lo  talent  de  I'liistorien  d'Antoine  de  Bour- 
bon et  de  Jeanne  d*Albret. 

A  plus  tard,  c*est-k-dire  quand  il  aura  paru,  le  troisieme  volume. 

Jules  Frayssinet. 


II 


Deux  documents  relatifs  a  l'histoire  db  la  chambre  de  l'edit  de  Nerac, 
poblies  par  Ph.  Tahizet  de  Larroque.  N6rac,  Lud.-Durey,  in-18  de  38  pages. 

La  chambre  de  T^dit  de  Guienne  fut  ^tablie  a  N^rac  par  Henri  IV 
en  1598  et  elle  y  fonctionna  jusqu*en  1622,  qu'elle  fut  transferee  a 
Agen.  L*histoire  en  serait  curieuse,  comme  tout  cequi  se  rattache 
aux  dissensions  civiles  et  religiouses  de  cette  orageuse  epoque 
Celui  que  tenterait  ce  sujet  pourrait  puiser  de  nombreux  details 
dans  la  Chronique  d' Isaac  de  PSrds,  publiee  par  la  Revue  de  I'Age- 
nais  et  dont  nous  aurons  sans  doute  bientdl  le  tirage  k  part.  Mais 
M.  Tamizey  de  Larroque,  a  qui  j*emprunte  cette  indication,  apporte 
lui-m6me  au  dossier  de  la  m^rae  affaire  deux  pieces  fort  int^res- 
santes.  La  premiere,  jusqu'a  ce  jour  in^dite,  et  copiee  par  notre 
infatigable  ami  dans  les  recueils  de  Peiresc,  est  le  Proch-verhal  des 
conseillers  caiholiques  de  la  chambre  de  N4rac  sur  la  rupture 
d'icelle  et  commandement  a  eux  fait  par  M.  de  Rohan  le  3  juin 
4624  de  se  retirer  dans  24  heures  d  peine  d'itre  relenus  prisonniers 
de  guerre,  Cette  protestation  centre  un  coup  de  force  des  h^rc^tiques 
est  d*autant  plus  pr^cieuse  qu'elle  renferme  sur  ce  fait  des  details 
abondants,  tandis  que  nos  historiens  provinciaux  n*en  parlent 
qu'avec  une  extreme  concision.  L*autre  pi^ce  est  une  brochure 
introuvable  de  1622,  intitul^e  :  La  prise  du  premier  president  de  la 
chambre  de  Vedit  de  la  ville  de  Nerac  et  de  deux  ministres  qui 
estoient  avec  luy;  ensemble  leurs  paquets,  memoires  et  commissions 
descouvertes  au  sortir  de  VassemhUe  de  la  Rochelle  et  apport4es  d 
Sa  Majest4.  Cette  piece  se  rattache  tres  naturellement  a  I'autre  : 
en  1621,  c'est  le  president  catholique  qui  subit  des  outrages;  en 
1622,  c*est  le  president  huguenot  qui  est  saisi  et  garrotte.  Le  recit  est 
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intercssant,  malgre  la  rh^torique  qui  le  gAte.  Et  le  prix  des  deux 
documents  est  doublt^,  comme  toujours,  par  I'annotation  historique, 
geograpliique  et  litteraire  du  savaat  ^diteur. 

ni 

AifNUAinE  DU  p^TiT-sEMiNAiRE  DE  Saint-Pe,  9«  aDD^  (1883).  BagTiercs,  L60Q 
P^r6,  in  18  de  272  pages. 

Get  Annuaire,  que  la  Revue  a  d(5ja  presente  a  ses  lecteurs,  est 
d^die  cette  fois  au  nouvel  ^v^que  de  Tarbes,  Mgr  Billere,  anciea 
^leve,  et  briliant  (51eve,  du  petit  s^niinaire  de  Saint-Pe.  11  semble  que 
la  premiere  benediction  du  prdlat  liii  a  dijk  port^  bonheur.  D  y  a 
plus  d*int^r^t  que  jamais  dans  les  parties  de  ce  petit  livre  qui  con- 
cerneiit  Totablissement  enseignaut;  mais  Tespace  fort  restreint  dont 
je  dispose  no  me  permet  que  de  signaler,  avec  un  cordial  ^loge,  les 
notices  sur  les  rapports  de  Mgr  Jourdan  avec  Saint-Pe,  sur  la  vie 
et  la  mort  do  M.  J.  Berot,  cure  de  Saint- Vincent  (Basses-Pyr^n^es) 
et  bienfaiteur  du  petit  seminaire,  eiifin  et  surtout  sur  M.  le  cha- 
noine  J. -P.  Abadie  (1805-1875),  ancien  ^conome,  dont^la  vie  sainte 
et  dt^vou^e  se  confondit  longtomps  avec  celle  de  la  maison  qu'il 
administrait.  Je  me  plairais  encore  plus  a  m'attarder  sur  les  pages 
curieuses  qui  portent  ce  titre  :  Visiles  de  Z.  Veuillot  au  Petit- 
Seminaire.  II  y  en  eut  deux  :  en  juin  1858  et  en  septembre  1860. 
La  premiere  fois,  Mgr  de  Salinis  introduisait  I'illustre  publiciste; 
la  seconde  fois  il  tkait  invite,  avec  sa  soeur,  par  Mgr  Laurence,  et 
il  trouvait  dans  la  maison  un  peintre  bien  connu  de  plusieurs  de 
nos  lecteurs,  M.  Anatole  Dauvergne.  Mais  je  ne  dirai  pas  un  mot 
de  plus  sur  ce  sujot  assoz  attirant  par  lui-m^me.  Je  dois  noter,  avant 
de  finir,  le  morceau  le  plus  approprie  aux  t^tudos  de  la  Revue  de 
Gascogne.  C*est  tout  un  opuscule  iuf^dit  de  dom  P.  Poite\^n,  b^ne- 
dictin  de  Bordeaux  :  Histoire  d%  Vabbaye  et  monastire  de  Saint-Pe 
de  Generh  en  Bigorre  dans  le  diocise  de  Tarbes  (p.  181-201).  II  a 
^tecopi^  a  la  Bibl.  nation.  [Monasticon  benedict,,  1 2,690,  f«  50), 
d'apres  Tindication  df\  M.  Gaston  Balencie.  11  n*ajoute  pas  beau- 
coup  a  ce  que  Ton  savait  d6jk  de  Tillustre  abbaye,  mais  il  en  presente 
les  (lestinees  dans  un  tableau  facile  a  saisir.  Que  les  ^diteurs  de 
V Annuaire  ne  manquent  pas  de  snivre  la  voie  historique  oil  ils 
sent  si  heureusoment  entrf^s  ot  qu'ils  nous  donnent  Tan  prochain  la 
Synopsis  chroyiologica  sur  Saint-Po,  de  dom  Et.  du  Laura,  qu'ils 
se  sont  contentes  d'indiquer  colte  ann6e.  L.  C. 
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CHRONIQUE. 


Arohives  historlqnes  de  la  Oascogne,  pnbli^es  sons  lea  auspices 
de  la  Soci^t^  historique  de  Gascogne. 

Nos  lecteurs  ont  ddja  regu.  sous  ce  litre,  une  circulaire  importante,  dont  le 
textedoit  6videmment  figarer  dans  les  pages  de  la  Revue.  A  ceUe  heure,  les 
adhesions,  arrivfees  en  grand  noinbre.  ont  justififi  notre  confiance  dans  cette 
entreprise,  queplusieurs  jugeaient  tem^raire.  Toutefois  nous  attendons  encore, 
pour  ne  partir  qu'^  coup  sur,  un  certain  norobre  de  noaveiles  souscriptions, 
et  nous  complons  assez  sur  le  zele  et  I'espilt  de  propagande  de  nos  lecteurs 
pour  penser  qix'avant  un  vwis  nous  pourrons  mettre  sous  presse  le  premier 
fascicule,  d6j^  pr^t,  de  notre  collection. 

«  Monsieur, 

»  La  Soci6t6  historique  de  Gascogne,  vivement  pr^occupee  de  donner  un 
*lan  nouveau  aux  fetudcs  hisloriques  de  noire  Province  et  de  nieltre  k  ia  por- 
t6e  de  tout  le  raonde  les  riocuments  si  nombreux  que  renferrnent  nos  Archives 
publiques  et  privies,  a  d6cid6  dans  sa  stance  du  9  d^cembre  1882  qu'elle  ferait 
un  appel  k  lous  ses  Soci<^taires  et  aux  travailleurs  r^pandus  en  si  grand  nom- 
bre  dans  les  »d6parlemenls  qui  formaient  autrefois  I'ancienne  province  de 
Gascogne.  pour  fonder  une  publication  annuclie  exclusivement  composee  de 
documents  hisloriques  sous  le  litre  d' Archives  hisloriques  de  la  Gascogne, 

»  Cette  publication  embrassera  loutes  les  6poques  et  loules  les  branches  de 
notre  bistoi re :  histoire  ancienne  jusqu'^  Tan  1000;  histoire  du  moyen-4ge 
de  Tan  1000  k  I'an  1500;  histoire  moderne  de  Tan  1500  k  nos  jours;  histoire 
des  institutions,  corporations,  metiers,  sciences,  arts,  industrie,  etc. 

»  Chaque  document  sera  publi6  dans  son  texte  original  soigneusemenl 
examine  et  v^rifi6  par  la  Commission  nomm^e  k  eel  effef.  el  accompagn6  de 
notes  hisloriques,  g^n^alogiques,  philologiques  destinies  k  en  ^tendre  la  port6e 
ou  k  en  ^claircir  le  sens. 

»  L'oBuvre  que  nous  enlreprenons  n*est  pas  une  nouveaut6.  Le  Gouverne- 
menl  a  depuis  longtemps  pris  rinitiative  de  ce  genre  de  publication  en  errant 
la  Collection  des  documents  pour  servir  h  VHistoire  de  France,  Cette  grande 
collection  commcnc^e  sous  le  r^gne  de  Louis-Philippe  se  continue  encore  de 
nos  jours. 

»  Mais  en  dehors  de  la  grande  Patrie  que  nous  appelons  la  France,  il  y  a 
pour  chaque  individu  une  patrie  restreinte  qui  est  le  coin  de  terre  oil  ses  anc^- 
tres  ont  v6cu;  palrie  qui  a  son  nom  parliculier.  son  histoire  propre,  ses  moBurs, 
ses  usages,  ses  formes  de  Ungage,  circonscrits  dans  des  limites  que  I'annpxion 
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k  la  couronne  et  les  cbangemeuts  administratifs  n'ont  pu  faire  disparaitre. 
L'^tude  de  cette  seconde  patrie  s'impose,  aussi  bien  que  celle  de  la  premise, 
k  toul  homme  quelque  peu  soucieux  de  sa  nationality. 

»  C'est  dans  ce  but  que  d6j2i  plusieurs  provinces,  notammenl  la  Gironde  et 
la  Saintonge,  pour  ne  citer  que  ceiles  qui  nous  avoisinent,  ont  entrepris  la 
publication  des  documents  in6dits  pour  servir  k  leur  bistoire.  Ces  publications 
ont  re^u  du  public  le  plus  favorable  accueil  parce  qu'elles  repondent  k  ce 
l^oHi  pour  les  recberches  bistoriques  qui  est  le  caract^re  de  notre  epoque  et 
qui  en  sera  la  meilleure  gloire. 

»  Le  succ^s  complet  qui  a  couronnS  ces  entreprises  est  pour  nous  un  encou- 
ragement, en  meme  temps  qu'il  stimule  notre  emulation.  La  Gascogne,  si 
grande,  si  glorieuse  dans  son  pass6,  si  ricbe  en  documents,  ne  peut  rester 
6trang^re  k  ce  grand  mouveraent  vers  les  sources  de  Thistoire,  elle  a  le  devoir 
elle  aussi  d'apporter  som  contingent  de  preuves  k  I'etablissement  de  la  v^rite 
historique. 

»  C'est  notre  bistoire  provinciale,  non-seulement  dans  ses  grandes  lignes, 
mais  encore  dans  se^plus  pelits  details,  que  nous  voulons  refaire.  Histoire  de 
nos  raaisons  souveraines  et  feudataires,  bistoire  de  nos  puissantes  et  savantes 
bourgeoisies,  histoire  .  religieuse,  feodale  et  municipale  :  cbaque  individa, 
chaque  cit6.  cbaque  bourg  pourra,  k  I'aide  des  documents  varies  que  nous 
publierons,  reconstituer  son  passe,  et  cela  sur  tous  les  points  de  I'ancienne 
Gascogne  fDdpartemenls  du  Gers,  des  Landes,  des  Hautes-PyrMdes,  des 
Basscs-Pyrdn^es,  par  tie  des  dipartements  de  Lot-et-Garonne,  de  Tarn^et- 
Garonne,  de  la  Haate-Garonne,  de  VAri^ge  el  de  la  GxrondeJ, 

»  Outre  les  documents  variis,  tels  que  contrats  de  pareage,  coutumes,  bom- 
mages,  aflievements,  transactions,  contrals  de  mariage,  donations,  ventes, 
testaments,  actes  d'associalion,  etc.,  qui  paraitront  sous  le  titre  de  Milanget 
avec  une  tomaison  sp6ciale.  nous  publierons  encore,  en  volumes  separes,  let 
Cartulaires  des  Abbayes  de  la  Province,  les  Livres  des  municipalit^s,  les 
Memoires  et  Journaux  brstoriques,  les  Collections  de  lettres  inedites,  etc. 

»  Les  Revues  savantes  de  la  Province  trouveront  dans  notre  publication  un 
aliment  nouveau;  tandis  que  nous  imprimerons  les  documents,  elles  les  ^tudie- 
ront,  lescommenteront  et  en  feront  jaillir  la  v6rit6  bistorique. 

»  Loin  de  nous  dissimuler  les  difficult^s  que  presente  une  oeuvre  deee  genre, 
nous  les  avons  envisagees  de  sang-froid  avec  la  ferme  volont6  de  tout  tenter 
pour  les  surmonter.  Ne  souiuies-nous  pas  les  descendants  de  ces  Gascons  que 
nul  obstacle  ne  rebutait  et  qui  k  force  de  resolution  et  de  d^vouement  se  sont 
*ait  une  place  si  glorieuse  dans  I'bistoire  de  France? 

»  Les  encouragements  que  nous  avons  recus  des  plus  bautes  personnalit^s, 
les  souscriptions  nombreuses  qui  nous  sont  d6ji  parvenues,  les  raisons  que 
nous  avons  de  compter  sur  I'aide  du  Gouvernement  et  de  nos  Assemblies 
d6partemcntales,  nous  assurent  du  succ^s. 

>  Le  plan  adoptc  pour  cette  publication  nous  peruiettra  de  la  commencer 
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immediatement  et  de  la  continaer  ind^finiment.  Lesdocaments  seront  publics 
ind^pendamment  deleur  date  avec  num^ro  d'ordre  pour  chaqiie  volume.  Une 
table  chrpnologique  el  une  table  des  mati^res  rem6dieront  k  cet  inconvenient 
el  faciliteront  les  recherches. 

»  Nous  publierons  lous  les  ans  la  valeur  d'un  volume  in-octavo  de  500  k 
600  pages  qui  sera  envoys  en  plusieurs  fois  aux  souscripteurs. 

»  Notre  premier  volume  paraitra  dans  le  couranl  de  I'annSe  1883. 

r>  Le  prix  de  souscriplion  a  6te  fix6  k  12  fr.,  recouvrables  d'avance,  sauf 
pour  la  pr6senle  ann^e  ou  lis  ne  seront  exigibles  qu'apr^s  la  reception  des 
premiers  fascicules  du  volume. 

»  La  lisle  des  souscripteurs  sera  publi^e  en  l6le  de  chaque  volume. 

*  Nous  esp^rons,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  honorer  noire  oeuvre 
de  voire  souscriplion  ety  prendre  part  d' une  mani^re  active  ennousenvoyani 
des  documents  k  publier. 

»  Veuillez  agr^er,  Monsieur,  Tassurance  denes  sentiments  les  plus  distingu^s. 

»  L«  Memhres  de  la  Commission  : 

*  Comle  DB  GoNTAUT-BiRON,  President  du  Conseil  general  du 

Gers,  Prhident] 
»  A.  Lavergne.  Vic?-Pr6sident  de  la  Soci6l6  hislorique  de  Gas- 

cogne,  Vice-President; 
»  J.  DE  Carsalade  dd  Pont,  Secretaire; 
»  Paul  PARF0URU^Archivisledud6parlement  duGers,  Archiviste; 
»  Abb6  Campistron,  Professeur  de  philosophie  au  Pelil-S6mi- 

naire  d'Auch,  Trisorier; 
»  Leonce  Couture,  Professeur  k  rinslitutcalholique  de  Toulouse, 

R6dacleur  en  cbef  de  la  Revue  de  Gascogne; 
»  Comle  Odel  de  La  Hittb; 
»  Cyprien  La  Plagne-Barris; 
»  Ph.  Lauzun; 
»  Plieux,  Juge  au  Tribunal  de  Lectoure.  » 

M.  J.F.  Blad^  correspondant  de  rinstitut. 

Nos  lecteurs  savent  dej^  que  M .  Blad6  vient  d'etre  nomm6  correspondanl  de 
rinstitut  (Acad^mie  des  fnscriptions  et  belles-lettres).  La  Soci^U  historique 
et  la  Revue  de  Gascogne^  en  lui  ofTrant  leurs  f^licilalions,  ne  cherchent  pas  k 
dissimuler  qu'elles  tirent  honneur  de  celle  recompense  accord^e  a  des  Iravaux 
commences,  pour  ainsi  dire,  dansleur  sein  et  ici  meme.  II  est  inutile  d'ajouler 
que  ces  travaux,  poursuivis  avec  perseverance  deputs  plus  de  vingt  ans,  et 
qui  ont  eclair^  tanl  de  points  d'hisloire,  de  geographie  ancienne,  de  droit  his- 
lorique, de  lilterature  populaire,  jusllfiaienl  et  au-delk  celle  distinction,  la 
plus  haute  que  puissent  ambilionner  les  savants  de  province.  Quelques-uns 
pouvaient  trouver  qu'on  y  avail  mis  plus  que  le  temps.  Mais  celle  reconnais- 
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sance  offioielle  sera  bieu  plac^e  enlre  les  efforts  deji  heureascment  cottsacr6s 
parM.  Blad6  k  lant  de  sujeUd'6lude,  el  les  OBUvres  encore  plus  impprtanles 
que  nous  allendons  de  lui  k  bref  delai :  ses  recueils  d'6pigraphie  gallo-ro- 
maine  el  de  g6ograpbie  hislorique,  el  surloul  la  grande  el  vivanle  hisloire 
qu'il  a  promise  el  ^u'il  doit  k  son  pays 

Cours  de  litt^ratnre  ^trang^re  k  la  Faculty  libre  des  lettres  de 
Toulouse.  —  Ann^e  1883  :  La  litt^rature  italienne  daua  la  pre- 
miere moiti6  du  XVI«  si^cle 

Ce  vaste  el  beau  sujel  deraauilerait  beaucoup  de  temps.  Absorb^,  corame 
tous  ses  confreres,  par  les  conferences  prfeparaloires  k  la  licence  ^-lettres, 
M.  L6once  Couture  ne  pourra  le  trailer  que  dans  un  petit  nombre  de  lecons 
(ftvrier  et  mars,  chaque  mardi,  ^  4  h.  1/2).  Par  bonheur,  cette  glorieuse 
^poque  est  beaucoup  plusconnue  que  celles  qu'il  a  6tudiees  les  anneespr^c^- 
denies,  et  il  y  aura  peut-^lre  avantage,  k  quelque  6gard,  k  la  presenter  sons 
ane  forme  plus  syn  lb  Clique. 

L'influence  de  la  Papaute  domine  d^sormais  tout  le  mouvement  de  la  Renais- 
sance italienne.  Aussi  les  grands  Papes  de  cette  p^riode,  el  surtoul  L^on  X, 
attireront-ils  d'abord  ratlenlion  du  professeur.  One  esquisse  rapide  lui  suffira 
pour  faire  connallre  les  progr^s  de  Terudition  classique  et  la  vogue  des  cicero- 
niens,  lels  que  Bembo,  ce  type  complet  du  lettr6  d'alors. 

Oblige  par  le  titre  m6me  de  sa  chaire  k  pr^f^rer  la  lilt^rature  aux  beaux -arts, 
il  ne  pourra  donner  qu'une  idee  sommaire  de  leur  apogee,  en  saluant  ces  rois 
de  la  peinture :  Leonard,  Michel-Ange,  Raphael,  Titien  el  le  Corr^ge. 

Par  une  elude  aiienlive,  il  Iftchera  demeltre  dans  leur  vrai  jour  lecaracl^re 
personnel  el  les  idees  morales  de  ce  trisle  inailre  de  la  politique  italienne, 
Machiavel.  11  le  suivra  aussi  sur  le  terrain  lill^raire,  et  surloul  dans  le  domaine 
hisloriqiie,  oil  il  Irouveau  moins  un  rival  digne  de  lui,  Guichardin. 

La  poesie  de  cette  brillanle  epoqne  se  resume  dans  TArioste,  auteur  dislingne 
de  comedies  et  de  satires,  ^pique  incomparable.  Mais  en  accordant  une  juste 
admiration  k  cetle  muse  vive  el  ji)yeuse,  ^clalante  expression  du  g^nie  roman, 
le  professeur  ne  manquera  pas  de  noler  chez  elle,  comme  dans  la  pliipart  des 
oeuvres  d'alors,  TafTaiblissement  deplorable  de  la  foi  et  des  moeurs  des  aieux, 
et  le  progr^s  de  ce  paganisme  contre  lequel  Savonarole  avail  en  vain  prodigue 
son  eloquence  et  ses  efforts.  Heureusement,  une  serieuse  reaction  calholiquese 
prononce  sous  )e  pontifical  de  Paul  lU;  elle  portera  ses  fruits  dans  la  seconde 
moilie  du  si^cle,  et  elle  aura  sa  personnification  poetique  dan^  le  Tasse,  qui 
doit  filre,  I'an  prochain,  I'objet  des  lecons  de  M.  Couture. 

Le  d6p6t  l^gal  et  la  Biblioth^que  Nationale. 

M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque  a  public  dans  le  dernier  nuro^ro  du  Polybi- 
blion  (Janvier,  p.  71)  un  enlrefilet  que  nous  aimons  k  reproduire  pour  nos 
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lecteurs,  en  ajouUnt  notre  humble  suffrage  aux  voeux  el  aux  conseils  de  deax 
homines  aussi  aatoris^s  que  notre  docte  correspondant  et  son  illustre  ami, 
II.  Leopold  Delisle  : 

«  Je  connais,  je  connais  beaucoup,  je  connais  jusqu'k  I'intimit^  quelqu'un 
qui  a  pabU6,  dans  les  deux  derni^res  amines,  onze  ouvrages  ou  opuscules. 
Veut-on  savoir  combien  il  en  est  arrive  par  le  dep6t  I6gal  k  la  Biblioth^que 
nationale?  Trois  seulement.  Si  Ton  prend  ce  r^sullat  pour  moyenne,  on  volt 
que  les  trois  quarls  environ  des  imprimis  restent  en  route.  Aurait-on  jamais 
pens6  que  la  negligence  de  nos  iniprinieurs  de  province  ou  de  nos  employes 
de  prefecture  atteignll  d'aussi  effrayantes  proportions?  II  n'y  a  qu'un  moyen 
d'obtenir  le  recrutement  regulier  des  volumes  et  brochures  qui  paraissent  en 
si  grand  nombre,  chaque  annee,  dans  noire  cher  pays  :  il  faut  faire  appel  k  la 
perseverante  bonne  volonle  du  producleur  lui-m6me.  Que  ce  dernier,  ne 
comptant  sur  aucun  intenn^diaire  et  regardant  le  d^pot  16gal  comme  une 
pure  fiction,  adresse  direclement  k  T^minent  ^rudit  dont  on  a  pu  si  justement 
comparer  la  f6conde  adminislration  an  r^gne  reparaleur  d'Henri  IV,  toutlivre, 
toute  plaquette,  tout  tirage  k  part !  Que  non-seulemont  chaque  ^crivain  offre 
k  la  fiibliotheque  nationale  tout  ce  (]u'il  meltra  d^sormais  au  jour,  mais  encore 
tout  ce  qu'il  a  dej^  fait  paraitre !  Ainsi  peu  k  peu  se  qompietera,  sans  grand 
sacrifice  des  donateurs,  1' admirable  collection  de  la  rue  Richelieu.  Puisse  le 
Polybiblion,  si  r^pandu,  si  lu,  si  ^coule,  contribuer  largement,  par  cet  avis 
aux  auteurs,  k  I'enrichissement  conlinu,  perpetuel,  d'un  6tablissement  quo 
—  le  cliche,  cette  fois,  n'estpas  une  gasconnade  —  I' Europe  nous  enviel  » 

T.  DE  L. 


NOTES  DIVERSES. 


CLXXXIIl.  Sur  une  errenr  relative  k  Barbaian. 

Notre  cher  r6dacteur  en  chef  m'a  enlev6  le  plaisir  de  tirer  du  Charles  VII 
de  M.  de  Beaucoui  I  un  eloge  de  Scipion  Du  Pleix^  pour  faire  suite  k  I'eioge  du 
vieil  historien  que  j'avais  tire  de  la  Jeanne  d'Albrel  de  M.  de  Ruble.  Mais  je 
me  suis  rejoui  d  avoir  6l6  devanc6  par  lui,  quand  j'ai  vu  ^numero  de  dficembre 
1^2.  p.  559)  que  le  savant  critique.  conipl6tanl  le  savant  historien,  indi- 
quait  de  la  fagon  la  plus  precise  ce  que  ce  dernier  n'avait  pu  trouver,  el  ce  que 
j  aurais  moi-mdme  encore  moins  pu  d^couvrir,  I'origine  italiennedu  pr^tendu 
mot  attribu6  a  noire  La  Hire.  Aujourd'hui  je  reviens  au  second  volume  du 
beau  livre  de  II.  de  Beaucourt  (1)  pour  lui  emprunter  que'ques  lignes  biPn 
int^ressantes  sur  un  des  plus  cel6bresheros  de  la  Gascogne :  «  Le  30  mai  [1431], 
Charles  VII,  dit-il  (p.  281),  etait  de  retour  a  Chinon,  d'oii  il  ^crivil  aux  habi- 
tants de  Reims  une  lettre  enti^rement  consacr^e  k  Teloge  du  sire  de  Barbazan, 
son  lieutenant  general  en  Champagne  (2),  qui  achevait  en  ce  moment  de  chasser 
les  Anglais  de  cette  province.  Le  vaillant  capitaine  que  les  contemporains. 
sans  acceplion  de  parti,  ont  honor6  du  surnotn  de  Chevalier  sans  reproche, 
et  dont  les  services  Maient  si  utiles  k  la  cause  royale,  ne  tarda  pas  k  trouver 

(1)  Voir  dans  le  Polybiblion  de  d^cembre.  p,  516-518,  un  excellent  corople- 
rendu  de  ce  second  volume,  par  51.  Ernest  Babelon,  qui  d^ja,  Tann^e  prcic^dente, 
avail  signal^  le  m^rite  ^clatant  du  premier  volume.  Je  renverrais  mon  lecieur  a  la 
Revue  des  Questions  historiques  du  l^-r  Janvier  1883,  pooi  I'apprdcialion  du 
tome  II,  et  a  la  livraison  da  1*^  Janvier  1882  du  mdme  recueil,  pour  rapprdclation 
do  tome  i,  si  les  deux  articles  n'^taient  de  moi. 

(2)  Cette  lettre  est  conservde  aux  archives  de  Reims.  M.  de  Beaucourt  lapubliera 
dans  les  PUces  justificatives  que  I'^tendue  consid<^rable  du  tome  ii  I'a  oblige  de 
renvoyer  au  tome  iii. 
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unemort  glorieuse  sur  1e  chaoip  de  bataille  de  Bu)gn6ville(3juillet}.  »  M.  de 
Beaiicourt  ajoute  en  note :«  On  a  dit  que  Barbazan  re^ut  par  lettres  patenies 
ie  litre  de  restaurateur  du  royaurae  etde  la  couronne  de  France,  avec  le  droit 
de  porter  dans  ses  armes  trois  fleurs  de  lis  sans  brisure.  Le  P.  M^nestrier 
donna  le  texte  de  ces  lettres  dans  son  li\re  intilul6:  Origine  det  omeuiem 
exterieurs  des  armoiries  (Paris.  1680,  p.  311-14);  on  en  aurait  represent^ 
roriginal  le  18  septembre  166B,  a  Montauban,  devant  les  commissaires  pour  U 
recherche  de  la  noblesse.  Mais  ce  document,  date  de  Paris,  le  10  mai  1434, 
est  d'une  faussete  manifesle  (1).  »  T.  de  L. 

CLXXXIV.  Un  ancien  proverbe  gascoa  du  XVP  8i6cle. 

On  lit  sur  la  premiere  feuille  du  registre  des  prolocoles  de  U^  Pomds,  Notaire 
Royal  de  la  ville  d'Auch,  pour  Tannic  1586,  ce  qui  suit : 

«  Lan  1586  et  le  mercredi  22''  jour  du  moys  de  janbier  questoit  la  feste  de 
Sainct  Vincent,  je  Jehan  Pomes  voulu  essayer  el  meslre  en  meraoyre  pour 
voyre  si  le  proverbe  des  anciens  esloit  veritable  qui  disent  que  si  ce  jour  la 
pleusl  il  ny  aura  poind  abondance  de  vin  (2).  Si  cela  est  vray  il  ny  en  aura 
done  pas,  car  le  dit  jour  despuys  I'heure  de  huict  jusques  k  six  du  soyr  ne  feist 
que  pleuvoir,  ce  que  me  servira  de  memoyre. 

»  Je  prie  mon  Dieu  que  le  proverbe  des  anciens  soil  manteur  et  que  Dieu 
veuilhe  avoir  pitie  de  nous  et  me  fasse  la  grace  veoir  vandanges  pour  en  por- 
ter tesmoynage. 

V  Le  25  dudit  moys  feste  de  Monsieur  Sainc  Pol,  foire  duCailhou  il  fist  beau 
temps  et  soleil  sans  pluye  qui  servira  de  memoyre  s'il  plaict  a  mon  Dieu  faire  la 
grace  de  veoir  la  culhelte. 

y>  Je  loue  le  Seigneur  quil  ma  faict  la  grace  de  veoir  la  culhetie  des  bleds  et 
vin;  et  de  graines  il  s*en  reculhist  assez;  mais  quant  au  vin  jamais  hommes  vist 
ne  voit  telle  ann^e  caril  ne  se  recuilhit  pas  la  dixmedu  vin  de  sorte  que  jay 
veu  vendre  charge  de  la  vendange  au  carrefour  a  son  de  trompe  sept  livres 
cinq  sols  six  deniers  et  Tachela  Vital  Laforgue  marchand.  » 

A  la  fin  du  registre  du  meme  notaire  de  I'annte  1597,  je  rel6ve  la  note  sui- 
vante,  t6moignage  de  la  foi  de  nos  vieux  notaires,  qui  m'a  paru  int^ressante  k 
relever,  j'aurais  envie  d'ajouter  k  proposer  comme  exemple  k  ceux  de  nos 
jours : 

a  Je  loue  et  humblement  rend  grace  k  mon  Dieu,  mon  sauveur,  qui  ma  faict 
la  grace  de  parachever  la  dicte  ann^e.  Je  le  prie  que  tout  soict  a  son  honnenr 
et  gloire,  au  salut  de  mon  ame  et  k  toutes  les  parlies  pour  lesquelles  j'ay  faict 
instruments  et  acles  cy  dessus. 

»  Pomes,  notaire  royal  de  la  cit6  d'Auch.  » 
0.  DE  L.  H. 

(1)  L'abb^  Monlezon  n'.i  pis  eommis  Terrdur  que  reldve  ici  M.  de  Beaucourt.  II 
s*cst  content^  de  dire  (t.  iv,  p.  239)  :  «  Le  roi,  voulant  bonorer  sa  m^moire,  fit 
transporter  son  corps  dans  i'&bbaye  de  Saint-Denis;  el  a  Texemple  de  Charles  V, 
qui  voulat  que  Duguesclin  repos4t  a  ses  pieds,  il  ordonna  qu'oD  ^rige&t  au  cbeva- 
Her  gascon  un  tombeau  de  bronze  pr^s  de  la  place  oil  il  avait  choisi  sa  sepulture  » 
Apres  avoir  donnd  un  bon  point  a  I'auteur  de  VBistoire  de  la  Gascogne,  donnoDS 
un  Dianvais  point  a  son  imprimeur  qui  (t  vi,  p.  596.  note),  a  donnd  au  biographe 
de  P.  de  Therroes  et  autres  capiiaines  francais  un  nom  qui  fait  rdver,  le  nom  de 
Fervaques.  A  ce  nom  il  faut  substituer  celui  de  Fourquevaux  (Raimond  de  Bec« 
carie  de  Pavie). 

(2)  Ce  proverbe  se  rattache.  k  la  fois,  an  culte  Je  saint  Vincent  consid^r^  comme 
patron  des  vignerons  (a  cause  de  son  nom  ?  a  cause  du  calice  des  diacr«*8  ?)  et  a  une 
sdric  de  presages  qu'on  pr^tcndait  (irer,  pour  le  rcste  de  Tannine,  de  'a  temperature 
de  Janvier.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  qu'un  proverbe  franpais  sur  la  pluie 
du  jour  de  Saint-Vincent  dit  precis<^ment  le  contraire  du  proverbe  gascon  : 

S'il  pleut  lo  jour  de  Saint-Vincent, 

Le  vin  monte  dans  le  sarmcnt; 

Mais  s'il  g6le,  il  en  descend.  L.  C. 
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LES  REGENTS  DE  LATIN 


yiC-FEZENSAC,  NOGARO. 

La  trfes  interessante  notice  historique  sur  les  Ecoles  (TEauze 
publiee  daas  la  derniere  livraison  de  cette  Revue  appelle 
quelques  renseignemenls  supplementaires,  qui  la  conflrme- 
ronteten  geo^raliseront  les  fails  principaux. 

Les  impiloyables  destructions  revolutionnaires  qui  ont 
presque  tari  les  sources  de  notre  histoire  ont  laissfe  echapper 
quelques  litres  epars,  quelques  rares  debris  d'archives,  oil 
chacun  cherche  a  grand'peine  la  trace  des  vertus  de  nos 
aieux,  de  leur  zele  pour  le  bien,  de  leijr  volonte  de  s'ins- 
truire.  On  trouve,  et  chaque  jour  fait  luire  une  lumiere  nou- 
velle;  bientdt  on  comptera  des  cenlaines  d'actes  au  moyen 
desquels,  un  jour,  on  pourra  presenter  Torganisalion  regu- 
liere  et  complete  de  Tinstruction  publique  datis  notre  dioce^e^ 
qui  a  dure  pendant  des  siecles.  L'archevfique  en  etait  le 
chef.  II  en  avait  repris  Tautorite  par  lui-m6me  ou  par  ses 
vicaires-generaux  depuis  que  les  chanoines  de  sa  cathedrale, 
cessant  de  vivre  en  commun,  avaient  aussi  cesse  d'exercer 
des  juridictions  effectives  dans  le  diocese.  Depuis  le  xiv* 
siecle,  le  chanoine  grand-chantre  n'a  plus  d'autorite  sur  les 
ecoles,  le  theologal  n'est  plus  le  professeur  de  th^ologie  de 
Tarcheveche,  les  archidiacres  n'qnt  plus  de  juridictiou  sur 
les  recteurs.  C'est  Tarcheveque  qui,  en  principe,  a  le  droit 
de  nommer  les  regents  des  ecoles;  et  c'est  lui  qui  fonde  des 
revenus  a  perpetuity  pour  aider  les  communautes  a  payer 
Tome  XXIV.  —  Mars  1883.  8 
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ies gages  des  rfegents  de  latin  lorsque  les  ressources  des  viUes 
ne  sont  pas  suffisantes. 

Nous  n'avons  plus  les  anciennes  ordonnances  des  arche- 
v^ques;  mais  maintes  fois  on  en  rencontre  des  dispositions 
reproduites  dans  des  litres  anciens  avec  cette  mention  :  selon 
les  ordonnances  de  Mgr  Varchevesque  d'Aux, 

Ainsi  le  droit  de  nomination  n'etait  pas  ordinairement 
cxerc6,  puisqu'on  voit  les  consuls  traiter  directement  avec  les 
rfegents  et  les  mettre  aussitdt  en  possession  des  ecoles.  Mais 
lorsqu'il  y  avait  quelque  opposition  ou  difficuUe  d'une  autre 
nature,  il  appartenait  a  Tarcheveque  de  decider.  C'est  ce  qui 
nous  semble  prouv6  par  deux  actes  oil  des  consuls  de  Nogaro, 
sommes  par  des  regents  vainqueurs  de  leur  conferer  les 
6coles,  repondent  —  que  la  nomination  est  de  Mgr  Varche- 
vesque suivant  les  ordonnances  (20  septembre  1627);  qw'il 
sail  que  Von  ne  peut  rien  faire  sans  le  consente^nent  de  Mgr 
Varchevesque  (2  juillet  1655). 

A  Vic-Fezensac,  Tarcheveque  avait  attribufe  aux  regents, 
sur  les  maigres  revenus  du  chapitre  de  Saint-Pierre,  une 
part  dont  la  quotite  nous  est  inconnue  parce  que  nous 
n'avons  rencontre  que  des  quittances  partielles  et  pour  solde 
de,  compte  (1).  Pour  Nogaro,  nous  sommes  mieux  renseignes; 
le  regent  y  prenait  une  prebende  canoniale,  mesmes  revenus 
que  le  chanoine  actuellement  servant  a  acoustume  de  prendre 
et  relirer  pendant  un  an...  C'est-a-dire  que  les  regents  tou- 
chaient,  en  outre  de  la  pension,  les  distributions  quotidienne^ 
d'un  pain  d'une  livre  et  d'une  emine  de  vin  donneQS  aux 
chanoines  presents  aux  deux  offices  de  la  journee.  Nous 
n'avons  pas  trouve  le  revenu  des  chanoines  de  Nogaro,  mais 
il  devait  6tre  a  pen  pres  le  meme  que  celui  des  chanoines 
de  Vic-Fezensac,  evalu6  259  liv.  13  sous  4  deniers  dans  un 

(1)  Voici  uno  de  ces  qaittances  :  J'ay  retire  de  Messr*  les  chaaoines  la  somme  de 
83  escQs  QDg  tiers  par  les  mains  deM.de  Verdusan  et  ce  en  tant  moings  des  gages 
que  les  dits  seigDears  me  bailhent  jasques  4  la  St-Jehan  prochaine. 

Faict  4  ViCf  le  24  d^mbre  1501.  Dis coups,  r^geot. 
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etat  dresse  en  1631  par  le  receveur  des  tallies.  Ces  pr6bendes 
altribuees  aux  regents  s'appelaient  la  preceptoriale. 

On  donnait  aussi  au  regent  pour  son  usage  et  pour  tenir 
Tecole  une  maison  garnie  de  tous  les  meubles  necessaires, 
donl  inventaire  etait  dresse  a  son  entree  en  fonclions,  k  charge 
de  les  rendre  en  Tetat  oil  11  les  avait  regus. 

Partout  oil  11  y  avail  un  regent  de  latin  en  titre,  11  6tait 
oblige  de  s'adjoindre  un  regent  en  second,  avec  lequel  il 
passait  contrat  sous  sa  responsabilile.  On  ne  lira  peut-etre 
pas  sans  interet  une  de  ces  conventions,  a  cause  dg  sa  date 
ancienne.  Nous  Tavons  copiee  sur  le  registre  de  Fabri,  notaire 
a  Vic,  annee  1502,  aux  archives  duseminaire  d'Auch  : 

Instrumentum  et  conveationes  inter  magistros  Thomam  de  Trilha 
et  Bernardura  de  Fraxino  super  regimine  scolarum  ville  Vici- 
Fezenciaci. 

Anno  Mv<^  et  secundo  die  xxiiii  octobris  apud  Vicum  :  cum  regimen 
scolarum  predictarum  per  dominos  consules  ville  Vici  concessum 
extiterit  magistro  Thome  de  Trilha,  in  artibus  graduato,  a  festo 
sancti  Luche  proximo  lapso  hinc  ad  festum  S*  Luche  proximo  futuro 
anno  revoluto  et  completo,  inde  prefatus  de  Thrilha  recollegerit  pro 
baccalaureo  et  socio  supradictum  de  Fraxino,  hinc  fuit  quod  ambo 
promiserunt  sibi  ad  invicem  et  equis  partibus  gerere  diligenter  etiam 
exercitium  scolarum  et  regimen  earumdem,  et  laborare  die  ac  nocte 
docendo  scolares  prout  decet,  per  totum  annum,  cessantibus  excu- 
sationibus  legitimis;  et  collectas  dividere  per  medium,  salvo  et 
expresse  reservato  quod  ipse  de  Trilha  remaneat  magister  princi- 
palis et  caput  scolarum.  Et  promiserunt  sub  ypoteca  bonorum  suo- 
rum  et  juraverunt.  Testes  Bernardus  Labat,  etc.,  etc. 

Que  dans  une  ville  com  me  Eauze,  oil  les  ressources  de 
rinstruction  secondaire  n'ont  jamais  pu  manquer  et  ne 
manquenl  pas  aujourd'hui,  on  voie  des  examens  aussi  diffi- 
ciles,  aussi  disputes  que  ceux  que  nous  decril  }\.  Tarchipretre 
Soucaret,  cela  semble  presque  naturel.  Mais  que  dans  des 
localites  d'une  bien  moindre  importance,  comme  Nogaro, 
Ton  rencontre  les  memes  exigences  a  regard  du  regent,  les 
memes  examens,  c'est  ce  qui  pent  a  bon  droit  surprendre. 
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Or,  k  Nogaro,  pendant  le  xvii*  siecle,  plusieurs  regents  de 
latin  avaient  le  grade  de  maitres  es  arts,  qui  6quivaut  a  celui 
de  bacbelier  hs  lettres  de  nos  jours.  De  plus,  nous  avons 
pour  les  ann6es  1655  k  1658  une  suite  d'actes  qui  donnent 
sur  les  examens  des  details  semblables  a  ceux  qui  sont  pro- 
duits  pour  Eauze.  Ainsi  a  Nogaro,  pour  Texamen  ecril  on 
donnait  certoine  diction  francoise  d  tourner  en  latin  en  fanne 
de  thesme  el  un  autre  sujet  d'amplification  elpoesie.  Ceux  qui 
rfeussissaient  dans  cette  premifere  epreuve  etaienl  admis  a  la 
dispute  publique,  qui  ordinairement  avail  lieu  dans  T^glise 
paroissiale.  Gbacun  des  candidats,  apres  avoir  6te  interrog^, 
pouvait  k  son  tour  interroger  ses  adversaires,  disputer  avec 
eux  et  t&cher  de  les  embarrasser. 

En  1658,  le  chapitre  et  les  consuls  n'avaient  pas  pu  se 
mettred'accord.  Deuxfois,  a  huit  jours  de  distance,  les  con- 
suls, voyant  leur  favori  sur  le  point  d'etre  deflnitivement  batlu 
par  le  favori    du  chapitre,  avaient  rompu  la   dispute  et 
subitement  leve  la  seance  en  quittant  Teglise.  M.  de  Lagar- 
rigue,  vicaire  general  de  Tarcheveque,  ordonna  que  les  ecoles 
seraient  deflnitivement  «  mises  au  concours  le  lundy  aprfes 
la  feste  de  la  Trinite  qu'on  compte  le  17*  du  mois  de  juin.  » 
Son  ordonnance  fut  publico  et  afflchee  a  Auch  et  ailleurs. 
EUe  excita  si  bien  Temulation  des  savants  que  Ton  vit  arri- 
ver  d'Auch  a  Nogaro,   «  le  16*  de  juin,  Mons'  M"  Francois 
Canolle,  docteur  et  advocat  en  Parle'ment,  bacbelier  en  saiale 
theologie,  qui  venoit  disputer  audit  concours  affln  d'avoir 
lesdittes  escoles  s'il  en  fut  este  trouve  capable.  »  II  se  croyait 
assure  de  la  victoire;  mais  Mons'  rnaUre  Jean  Montauberic, 
premier  consul,  docteur  ^s  droits,  sieur  de  Lamothe,  abbe 
lai  de  Pr6chac,  lui  fit  bien  voir  son  b6jaune.  Le  17  juin,  des 
le  matin,  sans  rien  dire  a  M.  Francois  Canolle,  il  envoya  deux 
candidats  au  convent  des  capucins,  ou  ils  furent  examines  en 
particulier  par  le  gardien  des  capucins  et  par  M.  Lacapere, 
cur6de  Sion.  L'examen  etait  fini  et  le  sieur  Lasbats,  candidal 
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des  consuls,  admis,  lorsque,  sur  le  soir,  Francois  Canolle  en 
eot  la  premifere  nouvelle.  II  protesta  et  rfeclama  une  indem- 
nitfe.  Jean  Montauberic  lui  repondit  qu'il  etait  venu  seulement 
dans  le  dessein  de  faire  aparmtre  son  eminente  science  pour 
que,  les  escoles  luy  demeurani  a  la  dispute,  il  pust  appris 
substituer  tel  regent  qui  auroit  plu  au  syndic  da  chapitre. 
Canolle  fut  indemnise  et  Lasbats  resta  maitre  des  6coles.  II 
en  etait  digne,  d'ailleurs,  comme  elant  fort  instruit  et  bien 
connu  de  tout  le  monde,  puisqu'il  6lait  flls  d'un  cultivateur 
aise  de  la  paroisse. 

Tels  6taient  les  gens  qui  se  prfesentaient  pour  avoir  les  6co- 
les  a  Nogaro.  Ce  n'etaient  pas  sans  doute  les  plus  savants 
de  laville,  dans  un  teqops  ou  on  y  voyait  k  la  fois  six  doc- 
teurs  en  droit,  trois  docteurs  en  thfeologie,  un  docteur  en 
medecine  et  un  maitre  en  chirurgie  (1);  mais  ces  regents  jouis- 
saient  d'une  veritable  consideration  par  la  dignite  de  leur 
conduile,  par  les  services  quMls  rendaient  aux  families  et 
par  leur  bonne  education  personnelle.  Nous  croyons  en  don- 
ner  une  preuve  en  transcrivant  ici  le  testament  de  Tun  des 
derniers  regents  de  latin  de  Nogaro  : 

Au  nom  de  Dieu  soit.  Sachent  tous  presens  et  ayenir  ([ue  Tan 
1783  et  le  24*  jaur  du  mois  de  juillet  avant  midy,  dans  la  ville  de 
Nogaro  en  Bas  Armagnac,  diocese  d'Auch,  pardevant  nous  not'* 
royal  du  bas  comt^  d' Armagnac  soussign^,  en  presence  des  temoins 
bas  nomm^s  fut  present  sieur  Pierre  Dacherito  de  Cheverri,  regent 
du  latin,'  natif  de  la  paroisse  de  Mendionde,  diocese  de  Bayonne,  k 
present  habit^  de  la  presente  ville,  et  dans  la  maison  du  sieur  Oleris 

(1)  Ann^e  1649.  —  Doc  tears  en  th^ol. :  Guiliaame  Saint-Mtre«t,  GoilltQma 
Dutin,  Jean  d'Bsiouet,  chaooioeSr  —  Doctears  en  droit :  antre  Jean  Deitooet,  pro- 
curear  du  roi  da  Bas-Armagnac.  Jean  Duclaai,  Gay  Trafonet,  Pierre  Dalin,  Fr. 
Trenqaalie»  Jean  Dasanlx.  —  Doctear  en  medecine :  Jean  01i?e.  Nous  ralevons 
toujoars  avec  soin,  et  partoot  ot  noas  le  poavons,  les  noms  desdootears;  noos  esptf- 
runs  pouvoir  presenter  one  slatistiqae  gdnirale  poor  toot  le  pays  ao  xyii*  sitele. 
Elle  servira  de  comparaison  avec  I'^tat  present  de  4'instraction  dans  notre  d^parta- 
mnnt.  Jasqa*^  present,  noos  n'aTons  pa  verifier  qoe  83  paroisses,  oil  noos  aroos 
tr*  uvi  37  doctears  de  1640  i  1660.  Mais  noos  n'avons  encore  vo  qoe  qnatre  cheftk 
lieux  de  cantons,  Vic,  Nogaro,  Maovexin  et  Montesqoioa.  Toot  le  rasta  pareissaa 
rurales,  aucoo  chaf-liaa  d'arrondissamant. 


Digitized  by 


Google 


—  106  — 

maitre  sellier,  lequel  se  trouvant  malade  de  certaine  maladie  de  la- 
quelle  il  craint  mourir,  neanmoins  sain  de  son  bon  sens  et  jugement, 
ainsi  qu'il  a  paru  a  nous  notaire  el  temoins,  et  afin  de  n'estre  pas 
surpris  par  la  mort  sans  avoir  dispos6  des  biens  qu'il  aencemonde, 
m*a  requis  a  moy  dit  notaire  luy  retenir  le  present  acte  de  testament 
que  luy  mesme  nous  a  dict6  mot  a  mot  en  presence  des  temoins  bas 
nomm^s,  que  nous  avons  de  suite  redig^  par.^crit  en  leur  presence 
de  la  maniere  suivante.  Ledit  testateur,  en  marque  de  la  religion 
catholique  et  apostolique  romaine  qu*irprofesse,  s*est  muni  du  signe 
de  la  sainte  Croix  en  disant :  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
Sancti,  amen,  a  recommand^  son  amea  Dieu,  k  la  glorieuse  Vierge 
Marie  les  priant  vouloir  luy  pardonner  ses  fautes  par  les  merites 
infinis  de  Jesus  Christ  notre  Sauveur.  Legue  et  laisse  ledit  sieur 
testateur,  pour  lui  etre  dit  des  messes  apres  son  deces,  la  somme  de 
trois  cent  cinquante  livres;  savoir  150  liv.  distributes  k  M.  le  cur^ 
de  la  presente  ville,  aux  Reverends  Peres  Cordeliers  et  aux  Reve- 
rends Peres  Capucins  aussi  de  la  pres*°  ville,  payable  ladite  somrae 
par  son  heritier  bas  nomme,  savoir  cinquante  livres  a  chacun,  les 
priant  les  uns  et  les  autres  de  dire  lesdites  messes  pendant  Tan  de 
son  decfes.  Et  les  autres  200  livres  ledit  sieur  testateur  veut  et  entend 
qu'elles  soient  payees  a  M.  le  cur^  de  la  paroisse  de  Mendionde, 
lieu  de  sa  naissance,  aussi  pendant  Tan  de  son  dec^s  le  priant  egal- 
lement  de  celebrer  lesdites  messes  pendant  Tan  de  son  deces. 

Comme  aussi  ledit  s'  Dacherito  testateur  nous  a  declare  a  nous  dit 
not'«  et  temoins  devoir  donner  savoir  au  s'  Oiler  is  sellier  son  hdte 
74  liv.  —  174  liv.  au  s'  Cazanave  Routis,  tisserand,  —  84  liv.  au 
s'^  Legion  brigadier  de  la  marechauss^e,  —  84  liv.  JiBarrere  tailleur. 
Et  au  restant  de  tons  et  chacun  ses  autres  biens,  noms,  voies,  droits, 
raisons  et  actions  ledit  sieur  Dacherito  de  Cheverri  testateur  a  fait, 
cree  et  nomm^  pour  son  heritier  universel  et  general,  que  de  sa  pro- 
pre  bouche  a  nomm^  et  cognomm^  savoir  est  Pierre  Leurbit-Florivit 
son  neveu,  pour  faire  apr^s  son  decfes  de  son  entiere  succession  a  ses 
plaisirs  et  volontes.  A  la  charge  par  lui  de  payer  ses  dettes  et  legats. 
Et  afin  de  conserver  tons  les  effets  que  ledit  s^  testateur  pourra 
laisser  k  sa  mort,  il  a  nomme  pour  son  executeur  testamenlaire 
M'  M^'^  Jean  Marie  Daubons  avocat  en  parlement  hab*  de  la  presente 
ville,  auquel  il  donne  pouvoir  immediatement  apr^s  sa  mort  de  faire 
vendre  ses  meubles  et  effets  sans  aucune  formality  de  justice...  De 
mesme  ledit  sieur  testateur  nous  a  declare  avoir  vendu  sa  montre  d*or 
audit  M'  Daubons  pour  neuf  louis  d'or  qu'il  a  regus  en  especes  de 
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cours  dont  le  tient  quitte.  Comme  aussi  ledittestateurlegueetlaisse 
a  Jeanne  Cheverri  epouse  du  sieur  Florivit-Marrest  habitante  Si 
Haspar  la  somme  de  six  cents  livres  qu'il  veut  quelle  soit  pay6e  par 
son  dit  heritier  pendant  I'ann^e  de  son  dec^s...  Ledit  testateur  nous 
a  dit  que  le  contenu  cydessus  est  sa  pure  volenti...  Lequel  testa- 
ment a  ^i6  lu  et  relu  en  son  entier  audit  testateur  interpelle  s'il  con- 
tient  sa  volenti  et  s'il  y  persiste,  a  declare  en  la  presence  des  t6- 
moins  qu*il  y  persiste  et  que  ledit  contenu  est  sa  volenti.  En  pre- 
sence de  s^  Pierre  Lacouture,  maistre  coutellier,  Joseph  Pandell^, 
m«  serrurier,  Jacques  Pierre  Arnaud  Morillan,  praticien,  Jean  Du- 
saux,  aubergiste,  Jean  Broqua,  serrurier,  et  Joseph  Daudrey,  cou- 
tellier, les  tows  habitants  de  la  prdsente  ville  soussigu^s  avec  ledit 
s'  testateur.  (Dambez,  notaire.) 

Paul  LA  PLAGNE-BARRIS. 


QUESTION. 


205.  Teatament  d*nn  Gaaoon. 

L'abb6  Raynal,  analysant  dans  les  Nouvelles  HMraires  de  1748  une  bro- 
chure intitul^e  Testament  d'un  Gascon,  s'exprime  ainsi  (tome  i  de  la  Corres- 
pondance  littSraire,  par  Grimm,  Diderot,  etc.,  p.  226).  «  Cest  le  litre  d*une 
plaisanterie  qui  yient  de  paraitre.  Les  Gascons  passent  parmi  nous  poar  glo- 
rieux  et  pour  paavres.  Le  Gascon  dont  on  feint  le  testament  soutient  bien 
cette  id^e.  II  n'a  rien  k  donner,  et  il  fait  des  legs  d'nn  air  d'importance  comme 
s'il  laissait  des  millions.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  heureux  dans  cette  brochure, 
c^est  le  litre,  qui  devail  inspirer  cent  cboses  yives,  agr6ables  et  spiriluelles.  » 
L'^diteur  de  la  Correspondanc$  littdraire,  M.  Maurice  Tourneux,  a  mis  au 
has  de  la  page  cette  note  desesperante  :  Inconnu  aux  hibliographei,  Qu'en 
pense-l-on  en  Gascogne  (1)? 

T.  OB  L. 

(1)  Paisque  j*ai  cit4  les  Nouvelles  litUraires^  je  leur  empranterai  cet  ^loga  des 
lettres  du  cardinal  d'Ossat  (t.  ii,  p.  Ill)  ;  «  Nous  avons  toajours  aimd  le  style 
^pistolaire  en  Prance,  et  nous  avons  d'assez  bonnes  lettres  &  pea  prds  dans  tons  les 
genres.  Le  meillear  module  qa'il  y  ait  jamais  eu  poar  les  lettres  d'affaires,  c'est,  je 
crois,  le  cardinal  d'Ossat.  Qaoique  cellos  da  cardinal  Mazarin  soient  d'uae  grande 
nettet^,  elles  me  paraissent  trds  infdheures.  Gelles  da  comte  d'Bstradas  sont  fort 
ma-dessoas  das  quos  et  dot  aatres.  » 
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TROIS  BARONS  DE  POYANNE 


II 

BERNARD  DE  POYANNE. 

(Fin.) 

Tout  le  monde  duresle  etait  las  de  la  guerre.  Les  chefs  du 
parti  proleslant  n'aspiraient  plus  qu'au  repos.  Les  succfes 
remportes  par  les  armees  du  roi  dans  le  Langueiloc  acheve- 
rent  de  les  disposer  a  trailer  de  la  paix.  Elle  fut  conclue  le 
21  octobre  1622  par  la  conflrmation  de  Tedit  de  Nantes. 

Cette  paix  assurait  pour  longtemps  au  B6arn,  aux  Lannes 
et  k  la  Gascogne  des  jours  de  calme.  L'autorite  royale, 
jusque-la  si  discutee  dans  ces  provinces,  representee  par  un 
personnage  dont  la  valeur  et  Tenergie,  reconnues  de  tous, 
felaient  encore  rehaussees  par  Teclat  des  recenles  victoires, 
s'etablit  d'une  maniere  incontestee;  le  parti  rebelle,  lasse  de 
ses  dfefaites,  renon^a  pour  toujours  a  lutter,  du  moins  amain 
armee.  Cest  a  peine  si  la  revolle  du  due  de  Rohan,  en  1627, 
eut  un  fecho  dans  ces  provinces.  Ses  courses  dans  le  pays 
de  Foix,  ses  menaces  d'entrer  en  Beam,  ne  parvinrent  pas  a 
emouvoir  ses  coreligionnaires;  pas  un  ne  bougea,  tant  its  se 
sentirent  domples  par  la  main  de  fer  qui  les  gouvernait. 

L'histoire  du  Bfearn  et  des  Lannes  pendant  cette  periode 
de  calme  ne  presente  aucun  fait  bien  saillant.  II  faut  altendre 
les  guerres  de  la  Fronde  pour  retrouver  cette  animation 
guerrifere,  ces  mouvements  de  troupes,  ces  combats  de  chaque 
jour,  au  milieu  desquels  nous  avons  vecu  jusqu'^  present. 
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Mais  alors,  ce  ne  sera  plus  notre  brave  capitaine  qui  pr6sidera 
a  cesbalailles.  Son  flls  ain6,  b6ritier  de  ses  vertus  et  son  suc- 
cesseur  dans  ses  charges,  continuera  les  traditions  de  fldelile 
el  de  valeur  de  sa  maison  et  ajoutera  de  nouveaux  lauriers 
a  ceux  de  rheritage  paternel.  Mais  ne  devan^ons  pas  les 
6venements. 

-Bernard  de  Poyanne  consacra  ces  ann6es  de  calme  a  Tad- 
ministration  de  ses  gouvememenls;  il  fit  entretenir  et  reparer 
a  plusieurs  reprises  les  murs  et  les  forts  de  ses  villes  de 
Navarreins,  de  Dax  et  de  Saint-Sever,  notamment  pendant  les 
annees  1624,  1625  et  1636.  La  charge  de  senechal  des 
Lannes,  dont  il  fut  pourvu  le  6  juin  1624,  par  la  demission 
d'Antoine  de  Gramoht,  comte  de  Guiche,  acheva  de  concen- 
trer  dans  ses  mains  toute  Tautorite  royale.  II  disposail  deja 
des  forces  militaires  par  ses  titres  de  commandant  au  pays 
des  Lannes  et  de  gouverneur  de  Dax  et  de  Saint-Sever;  le 
senechalat  plaga  sous  sa  d^pendance  les  fonctions  judiciaires 
et  administratives. 

II  commen^a  des  lors  a  associer  son  flls  afn6  Henri  au 
gouvernement  de  la  senechaussee  des  Lannes.  Avec  Tassen- 
timenl  du  roi,  il  se  demit  en  sa  faveur  de  la  charge  de  sene- 
chal et  des  capilaineries  des  chateaux^  de  Dax  et  de  Saint- 
Sever  (162b);  neanmoins,  comme  Henri  etait  encore  jeuneet 
faisait  son  apprenlissage  dans  les  armies,  Bernard  continua, 
par  ordre  m6me  du  roi,  d'en  exercer  les  fonctions. 

C'est  k  cette  epoque  qu'il  entreprit  la  reconstruction 
de  son  chS-teau.  Le  vieux  manoir  des  sires  de  Poyanne,  biti 
a  Tepoque  des  premieres  guerres  anglaises,  dans  le  style 
sevfere  de  ces  temps  belliqueux,  6tait  plutdt  une  forteresse 
qu'une  demeure  sfiigneuriale.  II  rfesulte  du  traite  conclu  avec 
Tarchitecte  Gratien  Delevin,  pour  la  construction  du  nouveau 
chateau,  que  Tancien  s'61evait  sur  une  plate-forme  6troite, 
au  sommet  d'un  cdne  a  pontes  tellementjabruptes  que,  pour 
asseoir  les  nouveUes  constructions,  il  fallut  abaisser  le  sol  et 
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faire  «  une  graade  esplanade.  »  La  vie  nouvelle  que  Peta- 
blissement  deflnitif  de  la  puissance  royale  et  Tapaisement 
general  faisaient  desormais  aux  genlilshommes  s'accommo- 
dait  peu  de  ces  nids  d'aigle,  flanques  de  sombres  donjons  et 
de  tours  massives,  perces  de  fenetres  etroites,  veritables  bas- 
tilles dont  les  grandes  salles  froides,  nues  et  voutees,  sem- 
blaient  pluldt  faites  pour  enfermer  des  coupables  que  pour 
abriter  le  luxe  et  le  confort  de  la  grande  vie  seigneuriale.  On 
se  senlait  a  Detroit  dans  ces  enceintes  d'epaisses  murailles 
crenelees.  L'architecture  avait,  du  reste,  sabi  une  grande 
transformation  au  siecle  dernier.  Sous  Timpul^ion  de  Phili- 
bert  Delorme,  Tart  des  constructions  avait  depouille  ses 
formes  gotliiques  pour  reproduire  celles  de  Tancienne  Grece. 
L'autorite  royale  poussait  elle-meme  a  cette  transformation : 
ces  vieux  ch&leaux,  survivants  d'un  autre  age,  parlaient  trop 
eloquemment  des  guerres  a  peine  eteintes;  ils  avaient  taut 
de  fois  servi  d'abri  a  la  rebellion  que  leurs  vieilles  tours  cre- 
nelees faisaient  ombrage  a  ce  pouvoir  naissant.  Helas  !  que 
de  chefs-d'oeuvre  disparurent  pendant  le  xvn'  siecle,  et  com- 
bien  plus  encore  depuis ! 

Le  chateau  de  Poyanne,  commence  en  1623,  ne  se  termina 
qu'en  1628  (1).  Les  murs  d'enceinte,  le  donjon  et  les  tours 
de  Tancien  manoir  disparurent  pour  faire  place  a  une 
immense  et  splendide  construction,  mesurant'61  metres  de 
fagade,  comprenant  cinq  pavilions  ornes  a  chaque  etage 
de  superbes  corniches  en  pierre  de  taille  et  perces  de  larges 
fenfitres  a  croisillons  avec  entablements  et  frontispices,  le 
tout  reconvert  en  plomb  et  en  ardoise.  Le  pavilion  du  milieu, 
plus  etroit  et  plus  eleve  que  les  autres,  fut  couronne  par  une 
vaste  lanterne  carree,  surmontee  d'un  ddme  et  percee  a 
chacun  de  ses  cdtes  d'une  ouverture  a  deux  bales,  d'ou  Ton 
embrasse  un  horizon  presque  sans  bornes,  tout  peuple  de 
villages,  de  clochers,  de  bois,  de  prairies,  de  montagnes; 

(1)  PlaDS  et  devis  da  ch&teaa  de  Poyanne,  16)3-1638  (Archiva  Poyann$). 
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Foeil  se  perd  dans  rimmeasite  de  ce  paysage,  dont  la  profon- 
deur  vaporeuse  desesp6rerait  le  pinceau  meme  de  Corot. 
C'esl  bien  da  sommet  de  ce  pavilion,  d'ou  il  apercevait  les 
clochers  de  vingt  flefs  mbuvanls  de  son  chateau,  que  le 
baron  de  Poyanne  pouvait  se  dire  le  premier  gentilhomme 
du  pays. 

Pendant  que  la  seigneuriale  demeure  s'elevait  sur  le  coteau 
de  Poyanne  et  rev6tait  peu  a  pen  sa  grandiose  parure,  le 
parti  protestant  avail  de  nouveau  seme  Tagilation  dans  le 
royaume.  Le  Beam  et  les  Lannes  resterent  etrangers  a  cette 
nouvelle  prise  d'armes,  rien  ne  troubla  la  paix  de  ces  deux 
provinces,  et  le  baron  de  Poyanne  put  achever  son  oBuvre  a 
loisir.  Sa  seule  preoccupation  politique  fut  de  surveiller  dans 
ces  pays  de  frontieres  les  mehees  des  protestanls  et  surtout 
cellesde  TEspagne,  toujours  entreprenante  malgre  les  traites, 
Lacour,  a  plusieurs  reprises,  en  1624  el  en  1625,  lui  avail 
signale  quelques  dangers  de  ce  cdte  et  avail  fait  appel  a  sa 
vigilance  (1). 

Dom  Lopez  6tait  a  ce  moment  Tagent  dont  FEspagne  se 
servait  pour  intriguer  en  France,  du  moins  Ten  accusait-on 
publiquement.  Le  roi,  averli  de  ses  intrigues  par  Fambassa- 
deur  de  France,  donna  ordre  a  Poyanne  de  le  faire  arreter. 
La  leltre  qui  lui  fut  ecrile  a  cette  occasion  merite  d'etre  citee, 
non  pas  tant  a  cause  du  fait  lui-meme  que  pour  la  singu- 
liere  destinee  du  personnage  qu'elle  concerne.  Ce  dom  Lopez, 
traflquant  de  pierres  fines,  sorti  des  derniers  rangs  de  la 
sociele,  juif  ou  musulman,  on  n'en  sut  jamais  la  verite, 
mais  surement  pas  chretien>  arrive  a  force  d'intrigues,  de 
dissimulations  et  d'entregent  a  se  faire  une  place  dans  la 
sociele  la  plus  aristocratique  de  la  cour  de  Louis  XIII,  a  ce 
point  que  le  cardinal  de  Richelieu  le  faisait  asseoir  a  sa  table, 
avail  debute  en  France  sous  le  regno  d'Henri  IV,  dans  Tafifaire 
du  passage  des  Morisques  «  dont  il  etait, »  dit  Tallemant  des 

(1)  Piusievrs  lettres  da  Loqis  XIII  et  des  secretaires  d'Et&t  (Arch.  Poyanne), 
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Rfeaux  (1).  Son  commerce  de  diamants  le  mit  en  relation 
avec  les  grands  seigneurs  et  les  grandes  dames  des  deux 
cours.  II  voyageait  sans  cesse  de  France  en  Espagne,  col- 
portant  ses  marchandises  et  se  miglant  de  cabales  et  d'intri- 
gues  de  toutes  sortes;  Richelieu  meme  ne  d^daigna  pas  ses 
services  (2).  Aujourd'hui  a  la  France,  demain  a  TEspagne, 
selon  qu'il  y  trouvait  son  interel,  il  devait  flnir  sa  carriere  a 
Paris,  en  1649,  en  mourant  dans  la  robe  d'un  conseiUer 
d'Etat,  considere  de  toutle  monde  f  Mais  a  Tepoque  ou  nous 
sommes,  Lopez  etait  accuse  d'etre  du  parti  des  mecontenls 
et  de  cabaler  conlre  le  roi  de  France. 

Monsieur  de  Poyanne,  veu  les  advis  qui  ra'ont  est^  donnas  par 
le  sieur  du  Fargis,  mon  ambassadeur  en  Espagne,  que  Emmanuel 
dom  Lopez,  que  vous  avez  peu  cognoistre  a  ma  com  et  qui  depuis 
son  retour  en  Espagne  a  fait  diverses  praticques  contre  mon  service 
pour  recognoissance  des  grades  qu'il  avoit  receu  du  feu  Roy  mon 
seigneur  et  pere  et  de  moy,  estoit  sur  le  poinct  de  faire  voiage  en 
quelqu*une  de  mes  provinces  puur  y  faire  sans  doute  quelques 
menees  (3),  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ceste  lettre  pour  vous  en 
donner  advis  et  vous  dire  que  vous  ayez  a  faire  veiller  hs  lieux  de 
ma  frontiere  et  autres  de  votre  charge  oil  vousjugerez  que  le  dit 
Emmanuel  pourroit  passer  et  le  faire  saisir  et  arrester,  s'il  se  pent, 
et  le  retenir  en  bonne  et  seure  garde  jusques  k  ce  que  j'en  ay  autre- 
ment  ordonn6.  J'auray  aussi  a  plaisir  que  selou  les  advis  que  vous 
pourrez  recevoir  du  sieur  du  Fargis,  de  quelques  gens  semblables 
qui  pourroient  estre  envoi^s  en  ce  royaume  pour  y  faire  quelques 
menses  contre  mon  service,  vous  faciez  ce  qu'il  vous  fera  cognoistre 
estre  du  bien  de  mon  service.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  Mons'  de  Poyanne, 
vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escrit  a  St-Germain  en  Laye,  le  xxv 
jour  de  novembre  1625.  Louis. 

Nous  avons  dit  que  la  nouvelle  prise  d'armes  des  protes- 
tants  n'eut  pas  d'echo  en  B6arn  et  que  les  troubles  qui  agi- 

(1)  Let  Historiettes,  (.  in,  p.  26,  6dit.  Monmerqu^. 

(2)  Notamment  dans  raffaire  de  Madame  du  Ptrgis,  voir  M^m.  de  Richelieu. 

(3)  Tallemaol  des  R^aux  pretend  que  c'est  a  tort  qoe  Lopez  6tait  accasd  de  cabt* 
ler  pour  I'Espagne.  II  raconte  a  ce  sojet  I'bistoire  plaisaote  d'un  mattre  dek  reqadtes 
qui  fat  eiild  pour  I'avoir  ftussemeDt  accost.  Voyez  HistorietUs,  t.  in,  p.  27,  4dit. 
Monmerqui. 


Digitized  by 


Google 


—  113  — 

taient  le  reste  du  royaume  n'imposferent  a  Poyanne  qu'un 
redoQblement  de  vigilaoce.  II  Texerga  surtout  sar  la  frontifere 
qui  separe  le  Beam  du  comle  de  Foix,  ou  le  due  de  Rohan, 
deja  maitre  du  pays  Castrais  et  du  Lauragnais,  second^  par 
un  jeune  et  inlrepide  soldat;le  capitaine  Saint-Blancard  (1), 
armait  les  proteslants  sur  lesquels  il  comptait  pour  agir  sur 
leurs  voisins  du  gouvernement  de  Poyanne.  Le  due  de 
Rohan  perdit  de  ce  c6te  son  temps  et  ses  peines;  le  roi,  a 
plusieurs  reprises,  pendant  les  annees  1623,  4626  et  4627, 
eut  a  feliciter  Poyanne  du  soin  avec  lequel  il  avait  tout  main- 
tenu  dans  Tordre. 

Get  insucces  ne  decouragea  pas  le  due  de  Rohan.  En  1627, 
pendant  que  le  siege  de  La  Rochelle  se  continuait  avec  un 
egal  succes  des  deux  c6tes,  il  rentra  dans  le  comte  de  Foix, 
avec  une  nombreuse  armee,  et  en  peu  de  temps  se  rendit 
maitre  de  toules  les  places.  Eut-il  alors  la  pensee  de  franchir 

(I)  Saint-BIancard ,  on  mienx  Saint-Blanquat,  que  Richeliea  appelle  «  Saint- 
Blancard  de  Languedoc,  •  ^tait  on  genlilhomme  du  comtd  de  Gooserans,  le^  plas 
j^une  des  fr^res  d'lnnocent  de  Lingua,  seigneur  de  Saint-BUnquat,  prds  Saint- 
Lizier-de-CoQserans,  et  neveo  de  J^rdme  de  Lingua  (le  Gallia  Christiana  tradoit 
iMme  de  Langue)^  dv6que  de  Saint- Lizier-de-Cooserans  (1595-161-2).  Saint- Bian- 
qaal  (qous  restiloons  k  son  nom  sa  veritable  orlhographe)  fol  dans  ces  circonstances 
le  bras  droit  dn  due  de  Rohan.  II  sontint  avec  honneor  dans  le  comt^  de  Foi\  et 
>ailleursy  quoique  dans  le  camp  des  r^voli^s.  Tantique  renomm^e  de  la  valeur  gas- 
conne.  Gonsultez  sur  ce  capitaine  les  Mimoires  de  Rohan,  VHistoire  de  Louis  XI II 
de  Dopleix,  VHistoire  du  comti  de  Foix,  t.  ii,  par  M.  H.  Castillon.  Saint-Blan- 
cat  monrut  en  brave  au  sidge  de  la  Rochelle,  en  1627;  il  rentrait  d'Angleterre^  ou 
le  due  de  Rohan  Tavait  envoys  pour  demander  des  secours  k  BockinKham;  arrive 
k  rile  de  Rhd  avec  la  flotie  anglaise,  il  voulut  tenter  la  descente  et  fut  {n6  dans  la 
m6Ue.  Le  due  de  Rohan  lui  donne  dans  ses  Mimoires  ces  lignes  ^rnnes  :  c  En  ce 
combat  fat  tad  Saint-Blancart,  qui  y  arriva  assez  idt  pour  mettre  pied  k  terre  le 
deoxieme,  regrettd  k  bon  droit  de  son  parti;  c'dtait  un  jeune  homme  dont  la  pietd, 
le  courage  et  Tentendement  combattaient  a  I'envi  a  qui  le  rendrait  plus  illustre.  s 
Dupleix  (Eist.  de  Louis  XIII)  lui  rend  le  m6ine  tdmoigoage  :  «  II  n'estoit  kg6  que 
de  xixiz  ans,  et  neantmoins  s'estoit  acquis  ddja  la  reputation  d'un  des  plus  hardis 
soldats  et  meilleurs  capiiaines  des  religionuaires.  »  Richelieu,  au  contraire,  le 
traite  fort  mal,  on  le  comprend  :  «  Les  ennemis  regrett^rent  fort  Saint-Blancard, 
du  Languedoc,  homme  dont  la  mdmoire  sera  a  jamais  en  malediction,  qui  avait  fait 
le  voyage  pour  le  due  de  Rohan  en  Angleterre.  »  La  famille  de  c£  brave  capitaine 
s'est  perpdtude  au  chMeau  de  Salnt-Blanqaal;  elle  compte  aussi  un  deses  reprdsen- 
tants  au  ch&tean  de  Labrihe,  prds  Mauvezin  (Gers).  On  aime  encore  a  rappeler  les 
boos  souvenirs  laissds  dans  notre  ddpartement  par  M.  le  comte  de  Saint-Blanquat, 
prdfei  du  Gers  en  1824. 
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les  limites  du  comte  et  d'entrer  en  Beam,  cet  ancien  foyer 
de  la  reforme  ?  Ses  Mihnoires  ne  disent  rien  de  ce  projet,  si 
toutefois  il  le  forma,  et  il  n'y  aurait  a  cela  rien  d'etonnant. 
Un  soulevement  du  Beam  eut  amene  une  diversion  favorable 
aux  Rochelais.  La  cour,  qui  avail  deja  plusieurs  armees  sar 
pied  dans  differents  points  du  royaume,  obligee  d'envoyer 
des  troupes  en  Beam  au  moment  ou  le  siege  de  La  Rochelle 
demandait  un  immense  deploiement  de  forces,  se  serait 
trouvee  dans  un  singulier  embarras.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
succfes  du  due  de  Rohan  alarmerent  assez  le  Conseil  pour  lui 
faire  croire  a  ce  projet  que  repandait  le  bruit  public.  Le  roi, 
a  la  date  du  29  novembre  1627,  6crivit  a  Poyanne  de  se  mettre 
immediatement  sur  pied  et  decourir  a  Navarreins  pour  armer 
les  troupes  et  se  preparer  a  repousser  le  due;  le  m6me  jour 
Pontchartrain  joignait  ses  instances  aux  ordres  du  roi  et 
ajoutait  ce  post-scriptum  a  sa  lettre  : 

Mons%  le  Roy  vient  d'avoir  advis  quo  Mons'  de  Gramont,  qui 
s'acheminoit  en  ceste  court,  s*eii  est  retourn^  en  Beam  sur  les  nou- 
velles  qu*il  a  eues  que  M.  de  Rohan,  qui  estoit  au  comt6  de  Foix, 
se  pouvoit  advancer  jusques  en  ceste  province  avec  v  ou  vi  cent 
hommes  de  pied  et  ii  ou  in  cent  chevaulx  qu'il  a  faict  lever  a  cet 
eflfect.  Vous  trouvant  encores  sur  les  lieuxcomme  il  y  a  de  Tappa- 
rence,  vous  y  tiendrez  bien  votre  place  et  Tempescherez  qu*il  ny 
fasse  aulcun  projects. 

Ce  ne  fut  qu'une  fausse  alerte.  Le  due  de  Rohan,  soit  que 
la  presence  de  Poyanne  et  du  comte  de  Gramont  dans  le  Beam 
lui  persuadat  qu'il  allait  faire  une  tentative  inutile,  peut-6tre 
desastreuse,  soit  qu'il  eilt  d'autres  projets,  ne  franchit  pas 
les  frontieres  du  comte  de  Foix. 

On  salt  comment  la  prise  de  la  Rochelle  (28  octobre  1628) 
porta  un  coup  mortel  au  calvinisme.  Ce  parti,  qui  avait  fait 
tant  de  mal  a  TEtat,  qui  avait  seme  tant  de  mines  dans  le 
Beam  et  dans  toute  la  Gascogne,  venait  enfln  de  trouver  son 
maltre;  Richelieu  le  ruina  pour  toujours.  Cet  evenement  eut 
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un  heureux  retentissement  dans  les  provinces  placfees  sous 
le  gouvernement  de  Poyanne  et  acheva  d'y  detruire  les 
anciens  ferments  de  discorde.  Les  Te  Deum  chantes  dans 
toutes  les  villespour  le  succes  des  armes  du  roi,  et  les  rejouis- 
sances  publiques  qui  eurent  lieu  a  cette  occasion  (1),  appri- 
rent  aux  partisans  des  Rochelais  que  tout  etait  flni  pour  eux, 
quMls  rentraient  desormais  dans  la  loi  commune;  ils  le  com- 
prirent  et  ne  flrent  plus  parler  d'eux.  Heureux  les  peuples 
qui  n'ont  pas  d'histoire !  Ce  bonheur  fut  celui  du  Beam  et 
des  Lannes  pendant  les  vingt  annees  du  regne  de  Louis  XIII 
qui  suivirent  la  prise  de  La  Rochelle.  Certes,  ces  provinces 
avaient  fourni  a  Thistoire  assez  de  pages  sombres  et  sanglantes 
pour  avoir  droit  maintenant  au  repos.  EUes  Teurent  complet 
et  reparateur,  mais  trop  court :  que  sont  vingt  annees  de 
calme  entre  les  immenses  dfeastres  du  passe  et  les  mines  que 
reservait  encore  Tavenir ! 

II  nous  resle  pen  de  chose  a  raconter  sur  Bernard  de 
Poyanne.  La  paix  dont  jouirent  ses  gouvernements  reduisit 
son  rOle  a  celui  de  simple  administrateur.  Lui  aussi  avait  droit 
au  repos.  Son  nom  avait  eu  tons  les  retentissements  de  la 
gloire;  le  roi  Tavait  comble  de  faveurs;  les  ministres,  les  ge- 
neraiix,  la  cour  tout  entiere  lui  avaient  maintes  fois  prodigue 
les  temolgnages  les  plus  flalteurs  de  leur  admiration.  II  pou- 
vait  desormais,  sans  crainte  de  Toubli,  ambitionner  quelques 
annees  de  silence  el  de  recueillement.  Nous  le  relrouverons 
dans  quelques  annees,  portant  glorieusement  encore  sa  vail- 
lante  epee  sur  un  champ  de  bataille,  non  plus  celte  fois 
contre  ses  concitoyens,  mais  contre  Tirreconciliable  ennemie 
de  la  France,  TEspagne. 

Louis  XIII  n'oublia  pas  dans  sa  retraite  son  brave  capitaine : 
il  le  nomma,  en  4633,  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit. 
Le  cardinal  de  Richelieu  se  chargea  de  lui  annoncer  cette 
bonne  nouvelle : 

(1}  Arch.  PoyaDne. 
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Monsieur,  le  Roy  m'a  commands  de  vous  escrire  qu'in continent 
la  presente  receue  vous  le  veniez  trouver  k  Fontainebleau  pour  rece- 
voir  au  jour  de  la  Pentechoste  prochaine  le  colier  de  ses  ordresdont 
il  desire  vous  honorer.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  rendiez 
en  ce  temps  aupres  de  Sa  Majeste,  ou  j*auray  ce  contentement  de 
vous  voir  et  vous  asseurer  de  vive  voix,  comme  je  fais  par  ces  lignes, 
que  je  suis,  Monsieur,  vostre  trfes  aflfectionne  a  vous  rendre  service, 

Le  Card,  de  Richelieu. 
De  Paris,  ce  13«  apvril  1633. 

Le  conseil  de  Tordre  dispensa  Poyanne  de  faire  ses  preuves 
de  noblesse,  altendu  que  son  pere  avail  d6ja  produit  ses 
litres  en  1596  lorsque  Henry  IV  lui  donna  le  collier  de  Tordre. 
II  dul  cependant  presenter  une  attestation  de  sa  profession 
de  la  religion  catholique,  de  ses  bonnes  vie  et  moeurs,  et  un 
expos6  des  services  par  Ini  rendus  a  TElat,  certifies  par  cinq 
gentilshommes  du  pays.  Nous  avons  plus  d'une  fois  cite  cette 
derniere  piece  dans  le  cours  de  ce  travail.  Les  cinq  gentils- 
hommes qui  lui  servirent  de  temoins  apparteriaient  a  la  meil- 
leure  noblesse  des  Lannes;  c'etaienl  messires  Bernard  de  Poy, 
seigneur  baron  dudit  lieu,  de  Rion,  de  Pontonx,  de  Li6  et 
de  Vic;  Alcibiade  Le  Blanc,  seigneur  de  Labatut  et  d'Arge- 
louze;  Jean-Bernard  de  Baffoigne,  seigneur  de  Castillon,  de 
Lalanne  et  de  Beauregard;  Firmin  de  Lupe,  seigneur  de  La- 
molhe,  de  Bonefont  el  de  Sauvescure;  Berlrandd'Oro,  seigneur 
dudit  lieu,  de  Leon  et  d'Eyres, 

Lesquels  estans  d*age  competant  et  de  ce  interpell^s,  moyenant 
serment  ont  dit  et  atteste  touts  d*une  commune  voix  cognoistre  ledit 
messire  Bernard  de  Poyanne  puis  son  jeune  age  ayant  lousiours 
profess^  comme  il  fait  encores  la  religion  catholicque  apostolique 
romaine,  et  que  sa  vie  est  toute  pleine  d'honneur  et  de  vertu,  n  ayant 
jamais  fait  action  quelconque  desrogeante  k  la  noblesse  de  sa  race, 
ny  aux  actions  genereuses  de  ses  ancestres,  quy  sont  beaucoup 
illustrees  par  les  grands  merites  dudit  messire  Bernard,  et  par  les 
services  sigaal^s  cogneus  a  toute  la  France  qu*if  a  reodus  k  Sa 
Majesty  (1). 

(I)  AUMtalion,  etc.,  faite  le  5J3  avril  1633.  (Arcb.  Poyanne.) 
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Cette  promotion  comprenail  49  chevaliers,  en  tSte  desquels 
se  trouvait  le  cardinal  de Richelieu  (1).  La  c6remoniereligiease 
de  la  reception  du  collier  et  de  la  prestation  du  sennent  se  fit 
le  15  mai  1653  (2). 

Bernard  de  Poyanne  regagna  pen  aprfes  son  gouvernement 
et  y  vecut  dans  le  repos  jusqu'au  moment  de  la  declaration 
de  guerre  faite  a  TEspagne,  le  12  mai  1635.  Les  hostilit6s 
s'ouvrirent  en  B6arn  par  un  ordre  de  «  faire  saisir  et  arrester 
les  eflfects  et  marchandises  des  sujects  du  roy  d'Espagne  (3),  » 
envoye  le  16  mai  et  mis  immediatement  k  exfeculion.  Dfes 
lors,  Poyanne  reprit  toute  son  activite,  el  bien  que  le  the&tre 
de  la  guerre  fill  encore  au  nord  du  royaume,  dans  les  Pays- 
Bas  espagnols,  il  se  prepara  a  une  6ventualite  qui  ne  devait 
pas  tarder  a  se  presenter.  II  fit  mettre  en  6tat  de  defense  les 
forts  de  Navarreins,  de  Dax  et  de  Saint-Sever,  en  fit  reparer  les 
fortifications,  amassa  dans  les  greniers  de  Dax  d'im  menses 
quantites  de  ble,  qui  plus  tard  furent  transportees  a  Bayonne, 
leva  des  troupes  par  commission  du  roi  et  altendit  les  ev6- 
nements,  pr6t  a  courir  ou  le  devoir  Tappellerait. 

L'occasion  ne  tarda  pas  a  lui  6tre  offerle.  Pendant  que  les 
armees  royales  combattaient  en  Picardie,  en  Allemagne,  en 
Franche-Comte,  en  Lorraine,  en  Provence  et  en  Piemont,  les 
Espagnols  projeterent  de  s'emparer  de  Bayonne  et  de  p6ne- 


(1)  Dopleix  {Hist,  de  Louis  XTII)  donne  la  liste  do  ces  49  chevaliers  ot  ajoate: 
c  les  noms  desquels  exprimenl  assez  leor  m^rile.  » 

(9)  Deux  lettres  adress^es  par  le  roi  a  Poyanne,  dalles  I'ane  da  5  octobre  et  Tan- 
ire  da  4  novembre  1634,  nous  r^v^lent  an  fait  qui,  malgr^  sa  gravity,  a  ^cbapp^  a 
teas  les  hisloriens.  II  s'agit  d'line  tentative  d'assassinat  faite  sar  la  personne  de 
Loais  Xill  par  an  soldat  lorrain.  Ce  miserable  avail  d'abord  ddnoncd  comme  ses 
complices  an  pr^lre  el  un  jeane  homme;  II  avoaa  ensuite  que  cette  d^nonciation  dtait 
fausse,  qu'il  ne  I'avait  faite  que  pour  ^viler  la  question  et  prolonger  sa  vie.  Dans  la 
premiere  de  ces  lettres,  le  roi  ordonne  k  Poyanne  de  faire  arrdter  lesdeui  complices 
qui  doivent  sans  doute  passer  en  Espagne.  Dans  la  seconde,  il  lui  dit  de  ne  plus 
s'en  mettre  en  peine,  que  cette  d^nonclaiion  est- «  one  menterie  »  du  soldat  lorrain. 
11  est  surprenant  que  ce  fait  n*aitpas  ^i^  connu  de  Dapleix,qui  a  racontd  avec  tant 
de  details  «  la  vie  de  Louis  le  Juste.  »  Richelieu,  Bassompierre,  M^*  de  Motteville 
et  tuUi  quantif  gardeni  le  m^me  silence. 

(3)  Lettre  de  Louis  XIII.  (Arch.  Poyanne.) 

Tome  XXIV.  9 
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trer  en  Guienne  par  le  B6ani.  Le  due  d'Eperaon,  averti  par 
Poyanne  des  desseins  de  rennemi,  accoarut  a  Bayonne.  II 
ecrivait  a  Poyanne  le  28  septembre  1636 : 

Monsieur,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  av6s  pris  la 
peyne  de  m'escrire  du  xxirj  de  ce  moys  avec  le  memoyre  qui  y  estoit 
joint,  oontenant  les  advis  qui  vous  avoyent  est^  donnas  par  I'homme 
que  vous  avi6s  envoy6  expres  vers  la  frontiere  de  Bayonne.  Je  vous 
rends  mille  graces  de  vos  soings  et  faisant  consideration  sur  ce  que 
vous  me  mandes  je  me  dispose  de  partir  au  plustost  pour  aller  du 
cost^  de  Bayonne.  Ce  ne  sera  pas  sans  aller  k  Dacqs,  ce  que  je  ferois 
expres  pour  avoir  le  bien  de  vous  voir,  quand  la  rencontre  du  chemin 
ne  m*y  obiigeroit^pas.  Je  n'y  meneray  point  de  trouppes  pour  enco- 
res, pour  mesnager  les  vivres  du  pays  autant  qu'il  me  sera  possible 
6t  ne  m'en  servir  qu*en  une  necessity.  Je  me  contenteray  mener  ma 
oompagnie  de  gendarmes  et  mes  gardes.  Mais  je  vous  supplie  de 
tout  mon  coeur  de  faire  advertir  toutes  les  communautes  de  vostre 
contr6e  de  se  tenir  prestos  pour  servir  dans  cette  occasion  et  de  faire 
MR  estat  et  roole  des  gens  de  guerre  qu'elles  pourront  fournir  pour 
servir  le  Roy  dans  ce  rencontre,  afih  de  me  le  presenter  lorsque  je 
passeray  sur  les  lieux.  Surtout  je  vous  supplie.  Monsieur,  qu'ils  se 
munissent  d'armes,  poudres  et  meches.  Parcemoyen,  j'espere  que, 
sans  faire  manger  le  pays  par  d*autres  gens  de  guerre,  nous  pour- 
rons  resistor  aux  ennemys.  J'espere  dans  peu  de  jours  vous  en  dire 
d*avantage  et  estre  suivy  de  mon  fils  le  due  de  La  Vallete  que  j 'at- 
tends pour  venir  avec  nous  deffendre  son  gouvernement.  Conserves 
moy  tousiours  vos  bonnes  graces,  me  croyant  s*il  vous  plaist  autant 
que  personne  du  monde,  Monsieur,  vostre  tres  affectionn^  serviteur. 

Louis  DE  La  Valette. 

A  Cadillac,  le  xxviij  septembre  1636  (1). 

Les  Espagnols  avaient  dej^  pass6  la  Bidassoa^  s'6taient 
empares  de  Saint-Jean-de-Luz  6t  mena(aijBnt  Bayonne^  ou  le 
comte  de  Gramonl  les  attendait  avec  une  troupe  .de  braves. 
Les  dues  d'Epernon  et  de  La  Valette  accoururent  en  toute 

(1)  Le  due  d'Epernon  se  rendii  k  Dax  dans  les  premiers  jonrs  de  novembre  et 
en  repartit  le  12  da  m6me  mois.  II  ^crivit  ce  mdme  jour  k  Poyanne  poor  loiexpri- 
mer  le  regret  que  le  service  du  roi  I'edt  retenu  k  Navarrens  et  Tetlt  ainsi  priv6  dn 
plaisir  dele  voir.  (Arch.  Poyanne.) 
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h&te  avec  des  renforts  fournis  par  les  rfegiraeiits  de  Gaienne, 
de  Luzignan  et  de  Calonge,  que  grossirent  bientdt  les  recrues 
des  regiments  de  Tonneins,  de  Sarlabous,  d'Espenan  et  de 
Serignan  (1).  Le  roi  prevenu  envoya  immediatement  Tordre 
qui  devait  6lre  garde  pour  le  commandement  de  cette  petite 
armee  :  a  Les  dues  d'Epernon  el  de  La  Valelte,  gouverneurs 
de  Guienne,  generaux.  Les  sieurs  de  Montferrand  (2),  de 
Poyanne  le  pere,  de  Fimarcon  (3),  de  Duras  (4),  mareschaux 
de  camp,  »  auxquels  on  adjoignit  peu  apres  le  vicomte  de 
fiiscaros§e  (5).  (Fevrier  4637.) 

Le  due  d'Epernon,  apres  avoir  pourvu  a  la  sAret6  de 
Bayonne,  rentra  en  Guienne,  laissant  k  son  flls  le  comman- 
dement des  troupes.  Mais  les  circonstances  devaient  donner 
a  Poyanne  une  grande  partie  du  m^rite  de  cette  expedition 
et  de  la  gloire  de  la  defaite  des  Espagnols.  La  petite  armee 
etait  deja.  entree  en  campagne  et  avait  arr6t6  la  marche  de 
I'ennemi  au  pas  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  dans  le  vallon 
de  Roncevaux,  lorsque  le  due  de  La  Valetto  fut  subiteroent 
rappele  en  Guienne  par  la  revolte  des  croquants.  II  remit  en 


(1)  Le  regiment  do  Guienne  lev^  en  1610  par  Jean  de  Nettancourt^Hanssonvillef 
comie  de  Vanbecourt,  avait  poor  colonel  en  1636  Nicolas,  comle  de  Vaubecourt, 
fils  du  pr^cddcnt.  Gelu(  de  Luxignan  avait  M  levd  et  dtait  commandd  par  Francois, 
marquis  de  Luzignan,  en  Agenais,  dont  le  nom  revieoi  si  souvent  dans  les  gnerres 
civiles  des  premieres  ann^esdu  r^gne  de  Louis  Xlfl.  Sarlabous  avait  pour  colonel 
Alexandre  de  Mun,  seigneur  do  Sarlabous  en  Bigorre.  Espennn  avait  ^t<^  lev^  par 
Roger  de  Bossost,  comle  d'Espenan  en  Magnoac,  lieutenant-g^n^ral  des  armies  da 
roi,  gouverneur  de  Phiiisbourg,  qui  allait^tre  fait  marc^chal  de  France  lorsqu'il 
mourut  en  1640.  Sirignan,  levd  en  16H0  par  Gailiaame  de  Lorr,  marquis  de  S^ri* 
gnan  en  Languedoc,  dtait  coromand6  par  le  m^me. 

(3)  Anloine  de  Faubournet,  seigneur  do  Montferrand  en  P^rigord,  genlilhomme 
ordinaire  de  la  chambro  du  roi,  aide  de  camp  de  ses  armies  et  gouverneur  de  Bri- 
queras.  ]|  qnitta  peu  apr^s  I'arm^e  avec  Id  due  de  La  Yalelte  et  ful  charge  de  r6pri~ 
mer,  en  P^rigord,  la  sedition  dite  des  croquants  (1637). 

(3)  Jean-Jacques  de  Cassagnet-de-Tilladet,  marquis  de  Fimarcon  (Gers),  devint, 
en  1652,  colonel  du  regiment  d'Anjou.  II  ^tait  petit-fils  et  petit-neveu  des  capiiaines 
Tilladet  et  Saint-Orens,  deux  fr^res  si  souvent  cit^s  dans  les  Commontaires  de 
Honiloe. 

(4)  6uy-Aldonce  de  Durfort,  marquis  de  Duras,  pdre  du  mar^chal  de  Duras. 

(5)  Bernard  de  Saint-Marlin,  vicomte  de  Biscarosse,  baron  de  Capbreton  dans  les 
Lannes.  Voir  Dupleix,  Histoire  de  Louis  IIII,  ii«  partie,  p.  90. 
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partant  le  commandement  des  troupes  a  Poyanne  (i).  Ce  fat 
ce  moment  que  choisirent  les  Espagnols  pour  essayer  de 
franchir  le  passage;  mais  ils  trouverent  devant  eux  un  gene- 
ral rompu  a  toutes  les  ruses  de  la  guerre,  qui  les  tint  si 
serres  dans  leurs  retranchements  que  tons  leurs  efforts  furent 
vains.  A  deux  reprises  le  vice-roi  de  Navarre  et  Tamiral  de 
Castillo  tentferent  de  se  -saisir  du  pas  de  Pied-de-Port. 
«  Poyanne  avait  mis  si  bon  ordre  a  tons  les  passages  qu'ils 
furent  toujours  repousses  avec  grande  perte  (2).  » 

Ce  premier  6chec  fut  le  signal  de  bien  d'autres,  Le  due 
de  La  Valette,  apres  avoir  apaise  la  sedition  de  Guienne, 
revint  prendre  le  commandement  de  Tarmee  et,  seconde  par 
Poyanne  et  le  comte  de  Gramont,  mena  si  vigoureusement 
les  choses  que  les  Espagnols,  refoules  a  Saint-Jean-de-Luz, 
decimes  par  la  famine  et  les  maladies,  repasserent  honteuse- 
ment  la  frontifere  (octobre  4637). 

Nous  venons  de  voir  le  baron  de  Poyanne  et  le  comte  de 
Gramont  r6unir  leurs  efforts  pour  repousser  Pennemi  du  sol 
fran^ais;  il  n'avait  fallu  rien  moins  qu'un  meme  sentiment 
de  patriotisme  pour  rapprocher  un  moment  deux  personna- 
ges  si  profondement  divises. 

Depuis  la  fameuse  querelle  de  1640-4612,  que  nous  avon§ 
racontee  en  detail,  les  deux  gentilshommes,  reconcilies  par 
ordre  de  la  reine  regente,  n'avaient  eu  entre  eux  que  des 
rapports  indispensables,  ceux  que  leur  imposaienl  les  charges 
qu'ils  remplissaient  en  Navarre  et  Beam;  et  encore  le  comte 
de  Gramont  avait-il  toujours  apporte  dans  ces  relations  offi- 
cielles  un  reste  d'aigreur  que  son  caractere  altier,  jaloux, 
vindicatif  lui  permettait  difflcilement  de  dissimuler.  II  n'est 

(1)  Dupleix  (Eiitoire  de  Louis  XIIIJ  se  trompe  qnand  il  dit  que  c'est  au  mar- 
quis de  Fimarcon  que  fat  remis  le  commandemeDt  de  Tarm^e.  Girard,  autear  de  la 
Vie  du  due  d^Epemon  (page  655),  affirme  le  contraire,  et  il  ^tait  h  m^me  d'etre 
bien  renseign^.  Le  cardinal  de  Richelieu  dans  ses  Mimoires^  et  tous  les  historiens 
da  temps,  confirment  son  t^moignage;  tods  s'accordont  k  dire  que  ce  fat  a  Poyanne 
que  La  Valette  remit  le  commandement. 

(9)  Mdmoires  de  Richelieu, 
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pas  de  tracasseries  qu'il  ne  suscitAt  au  gouverneur  de  Navar- 
rens.  II  aflfectait  en  toute  occasion  d'agir  en  maitre  absolu 
dans  le  Beam,  au  mepris  des  pouvoirs  de  lieutenant  du  roi 
dont  Poyanne  6tait  investi;  ne  lui  communiquait  rien  ou 
presque  rien  des  ordres  de  la  cour;  faisait  traverser  le  Beam 
d'un  bout  a  Tautre  par  ses  compagnies  sans  prendre  ses 
lettres  d'allache;  emp6chait,  en  mars  1637,  les  6tats  de 
B6arn,  reunis  a  Sauveterre,  de  voter  un  subside  de  30,000 
livres  accord6  a  Poyanne  par  arr6t  du  grand  conseil,  pour 
munir  et  r6parer  les  forts  deNavarreins,  et  d6fendait  quelques 
jours  apres  aux  populations  d'executer  les  corvfees  ordonnfies 
pour  remplacer  le  subside.  II  fit  m6me  un  jour  publier  a  son 
de  trompe,  en  plein  march6  de  Navarreins,  une  ordonnance 
injurieuse  pour  les  offlciers  de  la  garnison  (4).  Nous  ne 
savons  quels  griefs  il  articulail  centre  Poyanne,  mais  il  est 
probable  qiie  celui-ci  n'etait  pas  en  reste  avec  Tirascible 
comte  et  qu'en  toute  occasion  il  lui  rendaitla  pareille. 

Les  choses  en  etaient  \k  lorsque  une  ordonnance  royale, 
n6cessit6e  par  Tentrfee  des  Espagnols  en  Biscaye,  amena  un 
eclat  violent.  Afin  de  donner  une  direction  unique  aux  mou- 
vements  militaires,  le  roi  investit  le  comte  de  Gramont, 
absent  ou  present,  du  commandement  general  de  toutes  les 
forces  de  la  Navarre  et  du  Beam.  C'6tait  un  empifetement  sur 
les  droits  de  Poyanne,  a  qui  le  commandement  revenait  en 
Tabsence  de  Gramont.  II  protesta  auprfes  du  roi,  qui  allegua 
les  necessit6s  de  la  guerre  et  le  caractfere  simplement  momen- 
tane  de  son  ordonnance.  Sur  ces  entrefaites,  le  comte  de 
Gramont,  occup6  k  fortifier  Saint-Jean-Pied-de-Port,  eutbesoin 
de  Tartillerie  et  des  canons  de  Farsenal  de  Navarreins. 
Poyanne  les  lui  refusa  avec  6clat.  Un  premier  ordre  du  roi  de 
les  livrer,  rest6  sans  effet,  fut  suivi  dMn  second,  tres  ferme, 
qui  n'eut  pas  plus  de  succfes  (2).  II  se  retranchait  derrifere 

(1)  «  Articles  contenant  les  subjects  de  plainte  que  fait^HoDiiear  de  Poyanne 
coDtre  Bf oDsiear  de  Gramond.  »  {Arch,  Poyanne.) 
(3)  Lettre  da  89  jaillet  1637.  {Arch.  Poyann:) 
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ses  murailles  qu'il  devait  defendre,  ayant  besoin  pour  cela 
de  toule  son  arlillerie,  puisqu'on  lui  avail  enlev6  tout  autre 
moyen  de  les  meltre  k  Tabri  d'une  surprise.  Gramont  ne 
put  rien  obtenir;  c'est  inutilement  qu'il  envoya  a  Navarreins 
la  compagnie  de  ses  gardes  :  on  lui  ferma  la  porte;  il  dut 
cbercher  ailleurs  son  materiel  de  guerre. 

La  rupture  entre  les  deux  gentilshommes  paraissait  sans 
retour.  Elle  s'envenima  encore  par  les  propos  qu'echange- 
rent  leurs  partisans;  les  uns  decriaient  les  Iravaux  faits  par 
le  comte  de  Gramont  a  Saint-Jean-Pied-de-Port  et  se  raillaient 
de  ces  forts  qui  avaient  besoin  de  tant  d'arlillerie  pour  Hre 
d6fendus;  les  autres  pr6tendaient  que  Navarreins  etait  une 
place  inutile  (1).  Enfln  la  querelle  grandissait  chaque  jour 
et  menacait  la  s6curit6  interieure  du  pays;  deja  meme  on 
.parlait  de  prendre  les  armes  de  part  et  d'autre,  lorsque 
Louis  XIII  se  decida  i  intervenir.  II  6crivit  aux  deux  gen- 
tilshommes que  sa  patience  etait  a  bout,  quMls  eussent  par 
consequent  k  se  disposer  a  une  reconciliation  et  a  se  rendre 
a  Bordeaux  aupres  du  prince  de  Conde,  specialemenl  charge 
de  r6gler  leurs  differends  et  de  «  les  faire  amis  (2).  »  Le 
prince  leur  6crivit  aussi  dans  le  meme  but  (12  mai  1638)  (3). 

Mais  Tanimosite  etait  telle  qu'ils  ne  purent  entendre  les 
conseils  de  la  raison.  L'autorile  du  roi  et  la  personne  meme 
du  prince  de  Cond6  ne  purent  empecher  des  actes  de  vio- 
lence. Le  comte  de  Gramont,  au  m6pris  de  Tune  et  de 
Tautre,  fit  arr6ter  et  jeter  en  prison  le  baron  de  Lataulade, 
lieutenant  de  Poyannea  Navarreins  (4).  Le  roi,  le  cardinal 

(1)  Dans  one  longue  lettre   tr^s  sdv^re  dal^e  du   16  octobre  1637,  adressde  a 
Poyanne,  Lodis  XI II  rappelle  ces  propos  dchang^s  de  part  et  d'autre  et  s'en  plaint* 
vivemeot;  <  ce  qai  me  force,  dcrit-il,  k  m'expliquer  nettemcnt  avec  Tun  et  avec 
Faulre  que  ce  proc^dd  me  desplaist.  » 

(2)  Letire  du  I"  mai  1638  {arch,  Poyanne). 

(3)  Lettre  autographe  du  prince  de  Condd,  dat^e  de  Bordeani  le  13  mai  1938. 

(i)  Fin  novembre  1638.  Voir  noire  article  snr  Ic  baron  de  Laianlade,  Revue  de 
Gascogne,  1880,  janvier-f6vrier).  Nous  avons  parl6  dans  cetie  ^tude  de  I'embon- 
point  extraordinaire  do  lieutenant  de  Poyanne.  Tallemant  des  R^aux  en  raconta 
deux  trails  fort  plaisanti.  Un  jour  qo'il  allait  au  Louvre  daos  son  earrosse,  le  poids 
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m^me  s'6murent  d'nne  pareille  audace.  Louis  XIII  lui  intima 
Tordre  de  mettre  imm^diatement  Lataulade  en  liberte,  et 
Ricbelieu  le  bl&ma  s6v&remeiit  (1).  Cette  m^saventure  ealma 
un  peu  Tardeur  du  comte  de  Gramont,  mats  augmenta  son 
ressentiment  et  61oigna  encore  la  reconciliatioa.  Les  tracas- 
series  r^ciproques  contiauerent  pendant  toute  Tannee  1659. 
II  fallut,  pour  r6tablir  entre  les  deux  ennemis  un  semblant 
d'union,  que  le  roi  se  lit  lui-m6me  Tarbitre  de  leur  querelle. 
Une  lettre  du  24  fevrier  1649  r6gla  tons  leurs  diflferends,  et 
sans  appel  (2). 

Les  querelles  qui  avaient  divis6  pendant  toute  leur  vie  les 
deux  principaux  gentilshommes  de  la  province  n'empSchfe- 
rent  pas  leurs  enfants  de  se  lier  d'une  6troite  amitie.  Nous 
verrons  dans  la  Iroisifeme  parlie  de  cette  etude  le  marshal 
due  de  Gramont  et  le  marquis  de  Poyanne,  successeurs  Tun 
el  Tautre  des  charges  de  leurs  peres,  faire  oublier  le  passe 
par  une  union  qui  ne  se  dementit  jamais. 

Le  baron  de  Poyanne,  retir6  dans  son  gouvemement,  ne 
reparut  plus  sur  aucun  theatre.  Apres  quarante  ann6es  des 
plus  loyaux  services  rendus  a  TEtat,  il  crut  qu'il  pouvait  se 
permettre  une  vie  plus  douce.  II  touchait  du  reste  k  la  vieil- 
lesse;  les  fatigues  de  la  guerre,  les  blessures  revues  en  maints 
combats  avaient  augmente  les  inflrmit6s  de  V&ge.  II  pouvait 
d'ailleurs  se  reposer  sur  son  fils  d'une  partie  des  occupations 
de  ses  charges.  C'est  a  Dax  et  dans  le  gouvemement  de  cette 
ville  qu'il  alia  chercher  ce  repos  auquel  il  avait  bien  droit. 


de  SOD  corps  fit  crever  le  plancber  et  il  fot  tratod  pendant  qnelqne  temps  le  e..  par 
terre.  Lui  et  le  chevalier  de  Roquelaure  farent  emprisonn^s  h  la  Bastille  poor 
deties.  Roquelaure  gagna  la  femme  du  gedlier,  qui  fit  un  trou  k  une  muraille  par 
oik  il  8*dvada.  c  Le  gros  La  Tanlade  trouva  le  trou;  Toecasion  lui  sembla  belle,  il 
Toalot  en  faire  autant;  mais  il  n'y  put  jamais  passer,  la  mesure.  n'avait  pas  6X6  prise 
poor  lui.  »  (Historiette  du  chevalier  de  Roquelaure^  t.  vii.) 

(1)  Lettresde  Louis  XIII  et  de  Lom^nie  de  Brienne  dat^es  da  6  et  du  8  ddcem- 
bre  1838  (Arch,  Poyanne).  Nous  avods  publid  oes  lettres  dans  notre  travail  sur* 
Lataulade. 

W  Areh,  Foyanm. 
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Le  calme  de  ses  demiers  jours  fut  cependant  trouble  par 
uoe  revolte  que  la  municipalUe  de  Dax  souleva  contre  lui^ 
au  commencoraent  de  Tannee  1645.  U  quitta  la  ville  el  a"y 
voulut  rentrer  qu'apres  le  chalimenl  des  coupables.  et  les 
priferes  inslanles  que  lui  en  flrent  le  due  d'Epernon  et  une 
deputation  du  corps  de  ville.  Nous  parlerons  en  detail  de 
cet  evenement  dans  la  troisieme  parlie  de  cette  6tude. 

Poyanne  rentrait  a  Dax  pour  y  mourlr.  C'est  la,  dans  le 
ch&teau  royal  de  la  ville,  k  son  poste,  que  la  mort  vint-  le 
prendre  au  tnois  d'avril  de  Tannee  1646.  II  avait  soixante- 
sept  ans. 


Bernard  do  Baylens,  seigneur  et  baron  de  Poyanne, 
Baylens,  Gamarde,  Onart,  Clermont,  Mimbaste,  Poyartin, 
•Montfort,  etc.,  chevalier  des  ordres  du  roi,  conseiller  d'Etat, 
gouverneur  de  Dax,  Saint-Sever,  Navarreins,  commandant 
pour  Sa  Majeste  au  pays  des  Lannes,  lieutenant-gen6ral  en 
Bearnet  Navarre,  etc.,  avail  epouse  (3  octobre  1600)  Anne 
de  Bassabat,  soeur  de  la  mar^chale  de  Roquelaure,  fille  de 
feu  Jean-Beraud  de  Bassabat  de  Pordeac  de  Vicmont  (1),  sei- 

(1)  Jean-B^raut  de  Bassabat  ^tait  fils  de  Bernard  de  Vicmont  de  Bassabat,  baron 
de  Porddae,  seigneur  de  Gacbepooy,  Castet-Arrouy,  etc.,  marid  par  contrat  da  11 
joiUet  1565  avec  demoiselle  Anne  d'Aydie-Ouittini^res  {arch,  Poyanne);  et  pelit- 
fils  de  B^raad  de  Vicmont,  baron  de  Pordeac  el  de  Gachepoy  pr^s  Miradoni  (Gers) 
(ibid.).  Bernard,  baron  de  Pordeac,  fat  une  des  victimes  de  I'horrible  drame  qai  se 
joaa  i  Pan  an  mois  d'aott  1569,  apr^s  la  prise  de  Navarreins  et  la  capitalation 
d'OrtheZi  et  qai  eat  poor  repr^sailles  la  Saint^Barlbdlemy.  Voyez  sur  la  mort  de 
c  Monsiear  de  Pourd^ac  >  one  lettre  ticrite  par  Monlac  aa  mar^cbal  de  Danville,  lo 
30  aoAt  1569.  {Comm$ntaires,  Edition  de  Rable,  t.  t,  p.  230).  On  ne  connatt  point 
encore  toate  la  v^ritd  sur  le  Massacre  de  Pau;  fut-il  accompli  sur  un  ordre  de  la 
reine  de  Navarre,  ou  doit-on  en  rejeler  I'horreur  sur  Mongomery  ?  fut-il  le  r^uliat 
d'une  surprise,  d'une  vengeance  ou  du  fanatisme?  £st-ce  a  Pau  ou  a  Navarrens  et 
leSl  aoilit  qu'il  eut  lieu  ?  Le  nombre  des  victimes  est-il  vraiment  de  dix  ?  Auiant 
de  questions  sur  lesquelles  les  historieus  ont  vari^.  On  consullera  avee  grand  intdrd^ 
iur  ce  fait  hislorique  un  curieux  m^moire  du  temps  r^dig^  pour  le  due  d'Anjon, 
imprimd  pour  la  premiere  fois  dans  la  Revue  du  Bfarn  et  de  ia  Navarre^  1"  livrai- 
8on(ia8eule,  h^las!  qui  ail  para,  et  accompagn6  de  savants  commentaires  par  M- 
A.  Gommunay.  On  lira  dans  la  mdme  livraison,  sous  le  litre  :  Un  Hercule  gascon, 
le  r^eit  empruntd  au  Mereure  de  France,  novembre  1710.  p.  88,  des  prodigieux 
toon  de  foroe  do  marquis  da  Bassabat  de  Pordeac,  petit-fils  de  Jean-B^raad. 
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gneur  baron  de  Pord^ac,  Gachepouy  et  autres  places,  capi- 
taine  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances,  et  de 
dame  Catherine  de  Fontaines,  dame  de  Capendu.  II  eut  de 
cette  union  deux  enfanls  :  Jean-Gabriel-Henri,  qui  sera  Tobjet 
de  noire  troisifeme  biographie;  Bernard,  seigneur  deLamin- 
sans,  abb6  de  Divielle,  dont  nous  aurons  souvent  occasion 
de  parler,  et  Antoine-Scipion,  mort  jeune. 

J.  DE  CARSALADE  du  PONT. 
NOTES  DIVERSES. 

CLXXXV.  Les  Foissins  de  Leotoure. 

Voici  one  reponse  tardive  k  une  lettre  ecrite  au  sujet  de  cette  famille,  par 
M.  E.  D.,  membre  de  la  Soci6t6  historique  Alg^rienne  et  ins6r6e  dans  la  Revue 
de  Gascogne,  t.  xn,  p.  483.  • 

C'est  un  fragment  de  la  g6n6alogie  des  Foissins  de  Lectoure,  que  j'ai  pu 
etablir  avec  le  secours  de  mes  archives,  car  roa  famille  a  eu  une  alliance  avec 
eux.  Je  desire qu'ii  puisse  etre  utiles  M.  ie general  Bristow. 

Gomte  0.  de  La  Uitte. 

I 

Noble  Bernard  de  Foissins,  dcuyer,  mari6  &  Bernarde  de  Percin-Montgaillard, 
mort  en  1569. 
De  ce  mariage  deux  enfants : 

II 

P  Jean  de  Foissins,  destin6e  inconnue; 

2^  Bernard  de  Foissins,  6cuyer,  conseiller  du  roi  et  juge  de  Gaure,  marid  k 
noble  Marie  de  Sarrao. 
De  ce  mariage  trois  enfants: 

III 

1®  Jean  de  Foissins,  6cuyer,  destin^e  inconnue; 
2^  Pierre  de  Foissins,  chanoine.de  I'eglise  de  Lecloure; 
3*  G6raude  de  Foissins,  mariee  le  16  jaillet  (1604)  k  noble  Pierre  de  Can- 
teloup,  seigneur  de  Saint-Criq,  secretaire  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi. 
De  ce  mariage  entre  autres  enfants  : 

IV 

Noble  Marie  de  Ganteloup  de  Saint-Criq,  marine  le  4  mars  1631  k  noble 
Jacques  III  du  Cos,  seigneur  de  F.a  Uitte,  Cadours,  La  Mothe,  etc.,  gentil- 
homme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  Louis  XIV. 

fExtrait  des  preuves  de  Malte  pour  la  reception  dans  I'ordre 
de  Joseph  du  Cos  de  La  Hitte  en  date  du  ^4  mot  4700  J 
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L^ANCIENNE  PAROISSE  DE  VICNAU  * 

CHAPITRE  VIIL 

Superstitions.  —  Moeurs  et  ooutumes  locales. 

La  croyance  inveterfee  des  habitants  de  nos  campagnes  a 
Texistence  des  sorciers  et  des  loups-garous  leur  est  inculquee 
dfes  Tenfance,  et  les  coxites  traditionnels  avec  lesquels  les 
parents  ont  la  deplorable  habitude  d'effrayer  les  enfants  indo- 
ciles  ne  contribue  pas  pen  k  la  propager  et  a  la  perpetuer. 
L'Eglise  a  toujours  reagi  contre  ces  exagerations  et  ces  erreurs 
par  la  voix  de  ses  conciles  et  de  ses  pontifes,  mais  avec  peu 
de  siicces;  aujoiird'hui  encore,  malgre  la  diffusion  de  Ten- 
seignement  et  ce  qu'on  appelle  le  progres  des  lumiferes,  il 
n'est  pas  un  paysan  qui  ne  croie  de  bonne  foi  k  des  etres 
humains  doues  d'une  puissance  surnaturelle.  II  pent  bien  en 
rire,  sMl  se  trouve  en  presence  d'un  homme  plus  instruit  que 
lui,  mais  au  fond  et  malgre  ses  apparences  dMncredulit6,  sa 
conviction  reste  la  mfime.  Vainement  les  6v6ques  engagent 
les  cures  «  a  bannir  de  leurs  paroisses  les  superstitions 
»  populaires,  si  aucunes  y  en  a,  el  a  leur  donner  advis  de 
»  celles  quUls  trouveront  les  plus  dangereuses  et  les  plus 
»  enracinees  afin  d'adviser  aux  moyens  propres  pour  les  en 
»  arracher  (1);  »  vainement  le  nommfe  Carbouet,  accuse  de 
sortilfege,  est  poursuivi  aux  frais  de  la  ville  de  Condom  devant 

(*)  Voir  livr.  prdc,  page  68. 

(1)  StatuU  tynodaua  du  diodse  d$  Condom, 
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les  tribunaux  seculiers  «  afln  que  son  jugement  serve 
d'exemple  k  Padvenir  (4); »  les  individus  disparaissent,  mais 
la  croyance  reste  plus  vivace  malgre  les  exhortations  et  les 
arrets  de  la  justice. 

L'6lre  imaginaire  qui  nous  occupe  rev6t  diverses  formes  : 
11  est  sorcier,  devin,  loup-garou,  revenant  ou  fee,  selon  les 
lieux,  les  circonstances  et  le  rOle  qu'il  doit  jouer. 

Le  sorder,  homme  ou  femme,  est  marqu6  le  plus  souvent 
d'un  fer  rouge  par  le  demon;  quelquefois  il  a  dans  roeil 
gauche  un  dessin  representant  une  palte  de  crapaud  et  dans 
les  autres  parlies  du  corps  une  aiguille  que  nul  ne  pent  en 
tirer.  Les  jurisconsultes  du  xvii*  siecle  attachaient  une  grande 
importance  k  ces  marques  pour  le  jugement  du  crime  de 
sorcelierie.  Elles  sont  appliquees  par  le  contact  du  petit  doigt 
d'un  diable  qui  a  cetle  fonction  particulifere,  lorsque  des 
sorciers  nouvellement  inities  se  rendent  pour  la  premiere 
fois  aux  mysteres  du  sabbat.  lis  sont  ainsi  revetus  d'un  sceau 
indelebile  et  Tentree  du  sabbat  leur  est  toujours  ouverte. 
I.eur  principale  occupation  consiste  aassisler  a  des  reunions 
presidees  par  le  demon,  le  lundi  ou  le  samedi  de  chaque 
semaine,  et  surtout  a  minuit,  quoique  quelques-unes  aient 
eu  lieu  en  plein  jour.  Ces  reunions  se  font  sur  les  points 
culminants,  et  c'est  le  plateau  de  Saint-Avit  qui  est,  dans 
notre  paroisse,  le  lieu  choisi  par  les  esprits  infernaux.  Les 
sorciers  se  rendent  au  sabbat  de  diverses  fagons,  sur  un 
nuage,  sur  un  bouc  oil  sur  un  manche  a  balai,  apr^s  avoir 
dit  le  mot  d'ordre  convenu  et  avoir  oint  leur  corps  d'une 
graisse  qui  leur  est  distribuee  la  veille  de  la  f6te  de  saint 
Jean-Bapliste.  Celte  graisse  facilite  leur  transport  et  leur 
sert  aussi  pour  les  operations  magiques.  A  peine  sont-ils 
arrives  a  destination  que  le  diable  se  montre  a  eux  sous  la 
forme  d'un  bouc  appele  lou  Pecat,  et  chacun  de  ses  adeptes 
va  a  tour  de  rOle  le  baiser  sur  une  partie  du  corps  que  la 

(1)  Jarade  do  6  aoAl  1507. 


Digitized  by 


Google 


—  128  — 

dfecence  nous  interdit  de  nommer.  Quand  il  a  recu  cette 
preuve  de  soumission  et  de  reconnaissance,  le  diable  preside 
dans  robscurite  la  plus  profonde  au  festin,  aux  danses  et  a 
tons  les  actes  de  la  plus  honteuse  lubricite.  On  a  souvent 
enlendu  piauler  les  sorciferes,  et  il  est  facile  de  conslater  leur 
presence  a  Saint -Avil  par  Taridite  de  lapelouse  sur  laquelle 
elles  ont  danse.  Quelquefois  on  leur  a  parte  et  on  les  a  vues* 
Si  Ton  veut  jouir  de  ce  spectacle,  il  est  necessaire  de  mettre 
sa  veste  et  son  beret  k  Tenvers  dfes  qu'on  arrive  au  croise- 
ment  des  quatre  cherains  de  Saint-Avit;  ainsi  v6tu,  on  danse 
avec  elles,  mais  sans  voir  le  diable;  quand  on  veut  les 
quitter,  il  faut  lestement  retoumer  sa  veste  et  son  beret. 

En  dehors  de  ce  r6le  special  joue  au  sabbat,  les  sorciers 
ont  le  don  de  pr6dire  les  evenements  futurs  et  de  reveler 
ceux  que  Ton  ne  connalt  pas  quoiqu'ils  existent  deja;  ils  se 
transportent  sur  les  nuages,  et  c'est  pour  les  eflfrayer  que, 
pendant  les  orages,  on  tire  en  Pair  des  coups  de  fusiL  D'au- 
tres  fois  ils  jetlent  de  mauvais  sorts  et  rendent  boiteux  par 
leur  contact  ou  par  le  simple  attouchement  d'objets  dont  ils 
se  sont  approches,  notamment  de  g&teaux.  Pour  faire  cesser 
les  eflfets  de  ces  sortileges,  il  convient  de  recourir  a  un 
pr6tre  ou  k  un  devin,  de  faire  briiler  des  herbes  v6neneuses 
a  un  croisement  de  quatre  chemins  et  de  ne  se  retirer  que 
quand  leur  incineration  est  complete. 

Le  demn  est  un  homme  sans  instruction,  mais  done  de 
la  faculte  particuliere  de  gu6rir  certaines  maladies,  de  d6cou- 
vrir  les  tresors  et  de  predire  Tavenir.  Les  paysans  recourent 
aussi  souvent  a  lui  qu'au  medecin  dans  les  cas  graves,  et 
plus  ses  remfedes  paraissent  singuliers  plus  ils  sont  suscep- 
tibles  de  produire  des  resultats  inesp6res.  Combien  de  fois 
n'est-il  pas  arriv6  qu'un  morceau  d'fetoffe  clou6  derrifere  la 
porte  d'une  etable  a  gueri  plus  de  bestiaux  malades  que 
toutes  les  ordonnances  du  meilleur  v6terinaire !  Etes-vous 
poursuivi  par  les  sorciers,  le  devin  a  une  recette  infaillible 
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pour  vous  sauver  de  leurs  atteintes.  Un  pauvre  here  a-t-il 
inter^t  k  connaltre  Petal  de  sante  d'un  riche  collateral,  il 
s'adresse  au  devin  qui,  malgre  les  distances,  le  renseignera 
tres  exactement,  Un  metayer  gravement  malade  cacha  son 
etal  a  ses  parents  qui  demeuraient  k  plusieurs  lieues  de  sa 
maison,  mais  ceux-ci  en  furent  informes  par  une  femme  a 
qui  personne  n'en  avait  fait  part.  Etes-vous  sujet  aux  mi- 
graines, il  faut  porter  suspendu  k  votre  cou  un  amulette 
compose  d'une  boule  entour6e  d'etoffe  ou  une  patte  desse- 
ch6e  de  crapaud  coupee  sur  Tanimal  vivant!  Etes-vous 
alteint  de  folic,  il  est  indispensable  de  faire  celebrer  une 
messe,  mais  en  m6me  temps  de  partager  un  pigeon  blanc  en 
deux  parts  egales,  de  le  plumer  et  de  le  placer  ainsi  tout 
cru  sur  votre  tete !  Si  vous  avez  une  loupe,  elle  se  fondra  au 
contact  de  la  main  d'un  enfant  ne  posthume;  enfin  si  vous 
souffrez  de  Pestomac,  il  faut  prendre  un  poisson,  Tappliquer 
sur  la  partie  malade  et  Ty  serrer  fortement,  Telles  sont,  en 
dehors  des  preparations  faites  avec  les  herbes  des  champs, 
les  Temedes  indiques  le  plus  souvent  par  les  devins,  et  bien 
des  gens  qui  s'en  moquent  en  public  sont  les  premiers  a 
en  faire  usage  quand  personne  ne  pent  les  voir. 

Aprfes  les  sorciers  et  les  devins  viennent  les  loups-garous, 
d'autant  plus  dangereux  que,  par  suite  de  malefices,  ils  quit- 
tent  leur  forme  humaine  pour  rev6tir  celle  de  divers  ani- 
maux,  tels  que  loups,  veaux,  chats,  chiens  noirs  et  cochons 
blancs.  lis  sont  toujours  malfaisants  et  se  postent  au  croise- 
raent  de  quatre  chemins  aiSn  de  se  jeter  plus  facilement  sur 
leur  proie.  Aussi  les  redoute-t-on  beaucoup  et  s'arme-t-on 
d'un  b^ton  pour  les  repousser.  Plusieurs  personnes  m'ont 
afflrme  en  avoir  vu  sous  la  forme  de  veaux  assis  au  milieu 
des  chemins  et  de  chats  blancs  qui  mordaient  le  betail  dans 
les  champs.  D'autres  fois  des  animaux  ordinairement  dociles 
s'arr^tent  tout  k  coup  et  refusent  de  marcher,  parce  que 
devant  eux  se  dresse  un  6tre  extraordinaire  qui  demeure 
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invisible  pour  le  bouvier.  Lorsqu'an  loup-garou  veut  atta- 
quer  un  homme,  il  commence  par  allonger  la  patle,  saute, 
cherche  a  le  terrasser  et  a  le  mordre  a  la  jambe.  Si  Tliomme 
a  un  b&ton  ou  tout  autre  objet  pointu,  il  doit  essayer  de  le 
piquer  afln  de  faire  couler  son  sang;  si  le  sang  du  loup- 
garou  coule,  il  est  aussitdt  d6gage  du  mauvais  sort  qui 
pesait  sur  lui  et  reprend  sa  forme  primitive.  Si,  au  contraire, 
dans  cette  lutte  Thomme  vient  a  toucher  le  sang  de  Tanimal, 
ne  fut-ce  qu'une  goutte,  il  deviendra  lui-meme  sujet  a  la 
lycanthropie. 

La  croyance  aux  revenants  est  egalement  trfes  repandue 
dans  nos  campagnes,  ou  les  apparitions  se  produisent  sous 
la  forme  de  feux  follets  bleu&tres  courant  sur  les  coteaux  et 
sous  celle  de  personnes  vivantes.  Des  morts  ont  ete  evoques 
et  sont  apparus.  lis  frequentent  surtout  les  maisonsinhabitees, 
dans  lesquelles  on  voitbriller  deslumieres  d'un  eclat  inconnu. 
Ailleurs,  ils  psalmodient  des  chants  funfebres  et  s'opposent 
k  ce  qu'on  ferme  les  chassis  de  certaines  fenfires.  lis  parlent 
ou  font  des  signes;  afln  que  ceux  a  qui  ils  s'adressent  puis- 
sent  comprendre  leur  volonte.  Ils  devoilent  des  secrets  qii'ils 
avaient  emportes  dans  la  tombe,  et  plus  d'une  dette  a  ete 
pay6e  a  la  suite  de  ces  revelations.  Ils  demandent  des  prieres 
pour  le  soulagement  de  leurs  4mes  et  traduisent  leui*s  pen- 
sees  par  des  actes  qui  expriment  la  douleur.  Temoin  ce  pa- 
roissien  d6funt  de  Vicnau  qui  apparut  un  jour  a  sa  famille 
et  disparut  apres  avoir  jete  cinq  gouttes  de  son  sang  sur  un 
linge;  le  cure  Jean  Dubernet,  veriflant  le  prodige,  crut  com- 
prendre que  le  mort  reclamait  cinq  messes  pour  passer  du 
purgatoire  au  paradis.  II  les  celebra  et  les  taches  s'effacferent 
d'elles-mfemes. 

Si  toutes  les  croyances  superstitieuses  que  nous  venons  de 
rapporter  sont  empreintes  d'uoe  certaine  gravite  et  inspirent 
la  terreur,  il  n^en  est  pas  de  m6me  de  celles  qui  se  rappor- 
tent  aux  f^es.  Les  fees  sont  les  arbitres  des  destinees  humai- 
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nes;  elles  donnent  les  richesses  a  qui  bon  leur  semble.  Pour 
s'attirer  leur  bienveillaoce,  il  convient  de  leiir  preparer  un 
repas  le  31  dfecembre  de  chaque  aon6e.  Heureuses  les  mai- 
soQS  qn'elles  fr^quenlent  et  dont  elles  sont  le  g^nie  familiert 
Autrefois,  on  les  voyait  danser  leurs  farandoles  sur  les  hau- 
tes  tours  ou  sur  les  herbes  fleuries,  semblables  a  ces  lueurs 
phosphorescentes  que  produisent  les  lucioles  dans  la  cam- 
pagne  romaine.  On  les  entendail  laver  leur  linge,  en  chan- 
tant,  sur  le  bord  des  riviferes,  mais  dfes  qu'on  s'approchait 
pour  les  voir,  elles  fuyaient  en  laissanl  sur  leur  passage  une 
odeur  trfes  prononcfee  de  fenouiU  Aujourd'hui,  les  fees  sont 
devenues  invisibles  et  elles  ont  disparu,  emportant  avec  elles 
Tantique  po6sie  du  foyer  domestique. 

L'etude  des  moeurs  et  des  coutumes  de  nos  contr6es  exi- 
gerait  un  cadre  plus  developpe  que  celui  que  nous  nous 
sommes  trace;  aussi  nous  contenterons-nous  d'esquisser  k 
grands  traits  certains  usages  suivis  encore  aujourd'hui  dans 
la  paroisse  de  Vicnau.  Nos  paysans  se  marient  presque  tons 
lemardi,  parce  qu'ils  ont  ainsi  la  journ6edu  dimanchepour 
couper  la  jonch6e  et  celle  du  lundi  pour  preparer  le  repas 
toujours  copieux  ensemblable  occasion.  Si,  durant  ce  repas, 
il  se  casse  quelque  assiette  ou  quelque  verre,  c'est  une 
preuve  certaine  que  le  mariage  sera  heureux  et  que  les 
epoux  verront  les  enfants  de  leurs  petits-enfants. 

La  danseestle  complement  indispensable  d'unenoce,  et 
dans  la  soiree,  comme  aux  jours  des  ffites  locales  ou  du  car- 
naval  (1),  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  se  livrent  en 
chantant  k  de  joyeux  ebats.  Jadis,  la  resegado,  la  couranle 
et  le  rondeau,  executes  au  si)n  du  tympanon,  de  la  flAte,  de 
la  guitare,  de  la  viole  ou  du  violpn,  avaient  un  tout  autre 
caractere  que  les  quadrilles  et  les  polkas  qui  font  le  charme 

(I)  11  est  d'asaga,  4  Vicnaa,  de  joger  Carnaval  le  joor  da  Mardi-Gras  et  de  le 
fosiller  aprds  une  condamnation  pronooc(ie  par  le  tribanal.  Cette  repr6tenlation 
atlire  tons  les  aDs»  dans  le  village,  an  nombre  considerable  d'^trangeri. 
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des  paysans  d'atijourd'hiii.  Dans  le  rondeau,  chacuu  se  tenait 
par  la  main  et  conduisait  la  danse  a  son  lour;  la  resegado 
se  dansait  par  groupe  de  trois  personnes,  rhomme  au  milieu, 
tenant  une  danseuse  de  chaque  main,  faisant  ainsi  un  pas 
en  avant,  puis  un  autre  plus  court  en  arriere,  aprfes  lequel 
il  fallait  avancer  sur  une  mesure  plus  lente  pour  recom- 
mencer  ind6flniment;  enfin,  la  couranle  s'executait  dans  les 
m6mes  conditions,  mais  en  tournant  au  lieu  d'avancer. 

Certains  usages  traditionnels  destines  a  exprimer  la  joie 
ont  disparu  avec  les  vieilles  danses;  mais  ceut  qui  interessent 
le  cdte  triste  de  la  vie  sont  tres  exactement  suivis  et  sans 
aucune  modification.  Tout  ce  que  faisaient  nos  peres  lors  du 
trepas  d'un  membre  de  leur  famille  se  pratique  encore 
aujourd'hui.  Ainsi  les  proches  parents  sont  seuls  invites  aux 
ceremonies  funebres.  Tons  ceux  qui  ont  assiste  k  Tenterre- 
ment  ne  manquent  pas  au  retour  du  cimetiere  de  se  laver 
les  mains  avant  de  franchir  le  seuil  de  la  maison  mortuaire. 
Nous  avons  recherche  Torigine  de  cette  ancienne  habitude  et 
nous  croyons  qu'elle  remonle  i  la  suppression  des  benitiers 
exterieurs  places  jadis  k  Tentree  des  champs  du  repos.  Ces 
benitiers  existaient  encore  au  xvn*  siecle  dans  le  diocese  de 
Condom  et  une  tradition  pieuse  voulait  que  chacun  s'y  lavit 
les  mains  en  signe  de  purification,  Au  repas  qui  reunit 
ensuite  les  parents,  on  ne  sert  jamais  de  rdti,  ce  plat  etant 
exclusivement  reserve  aux  jours  de  rejouissance.  Quand  le 
repas  est  termine,  tons  se  reunissent  dans  la  chambre  mor- 
tuaire et  adressent  a  Dieu  la  derniere  priere  pour  le  repos  de 
V&me  du  trepasse.  Ceux  qui  savent  lire  la  font  dans  leurs  parois- 
siens  et  les  autres  recitent  le  chapelet.  C'est  toujours  le  plus 
jeune  des  enfants,  c'est-a-dire  celui  qui  comprend  le  moins 
Petendue  de  la  perte  eprouvee  par  la  famille,  qui  recile  ahaute 
voix  les  prieres,  auxquelles  repond  Tassistance  tout  enliere. 

Am.  PLIEUX, 

Juge^'au  tribQDal  civil  de  Lectoore. 

(La  fin  prochainement,) 


Digitized  by 


Google 


LES  RELIQUAIRES  DE  GRANDSELVE- 


I 

L'abbaye  de  Grandselve,  de  Tordre  des  Cf teaux,  fut  fondee 
en  4414,  par  Gerard  de  Salles,  disciple  du  bienheureux 
Robert  d'Arbrissel,  abbe  de  Fontevrault.  Aujourd'hui  il  n'en 
reste  pas  mfime  des  ruines.  Lorsque  le  voyageur  allant  vers 
la  Garonne,  de  Beaumont  a  Verdun,  rencontre  une  vallee 
longue  et  etroite,  et  demande  ou  etail  le  monastere  de  Grand- 
selve, on  lui  montre  une  ferme  construite  a  Tendroit  meme 
ou,  avant  la  Revolution  de  1793,  se  trouvait  une  des  plus 
belles  et  des  plus  riches  abbayes  de  France  (1). 

Les  bas-fonds  etaient  favorables  a  Telude  et  a  la  medita- 
tion; saint  Bernard  surtout  les  choisissait  de  preference  a 
tout  autre  site  pour  ses  etablissements  (2).  Les  Cisterciens, 
fixes  dans  cette  vallee  couverte  de  for6ls  fsilva,  foret,  Grand- 
selve =  grande  forSt),  defricherent  la  terre  pour  la  cultiver  et 
flrent  marcher  de  front  deux  travaux  aussi  durs,  aussi  peni- 
bles  Tun  que  Tautre,  le  travail  des  mains  et  le  travail  de 
rintelligence.  « 

Saint  Bernard  lui-meme  visita  cette  abbaye,  qui  devint  des 
plus  renommees;  les  papes  la  comblerent  de  leurs  favours, 
les  rois  de  France  et  les  comtes  de  Toulouse  lui  firent  les 
plus  grandes  liberalites.  Sa  dotalion,  au  xiv*  siecle,  etait  si 
considerable  qu'elle  possedait  en  territoire  une  elendue  de 

(1)  Consnller  Monographic  de  V abbaye  de  Grandselve^  par  M.  Jooglar.  Cetledlude 
a  parn  dans  Mimoires  de  la  Societi  archeologique  du  5tidi  de  la  France,  t.  vii, 
4«  livraison  f4c  s^rie). 

,2)  On  connatt  les  vers  caracldristiques  : 

Bernardus  valles,  colles  Benedictus  amabal, 
Oppida  Franciscus,  magnas  Ignatius  urbcs. 

Tome  XXIV.  '  10 
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38  kilomfetres  de  longuenr  sur  12  de  largeur,  des  rives  de  la 
Gimone  jusqu'aux  limites  des  paroisses  de  Grenade  et  de 
Verdun. 

Le  monastere  avec  ses  dependances  formait  une  petite 
cite  sur  le  bord  du  ruisseau  de  Nadesse  et  occupait  dans  Ten- 
ceinte  muree  une  superflcie  de  huit  hectares,  Dans  les  der- 
niers  temps>  le  pavilion  abbatial  etait  isole,  les  habitations 
des  religieuxaussi  etaient  distinctes;  Fhdtellerie  des  etrangers 
pouvait  recevoir  de  nombreux  voyageurs;  le  cloitre  avail  des 
colonnes  en  marbre  blanc,  et  Teglise  6tait  aussi  riche  d'ar- 
chitecture  que  d'objets  d'art,  vases  sacr6s  et  tombeaux. 
Pendant  le  moyen  Age,  les  vicomtes  de  Lomagne  et  de  Ter- 
ride  voulurent  y  avoir  leur  sepulture.  Les  mausolees  de 
Foulques,  6v6que  de  Toulouse,  et  de  Guillaume,  comte  de 
Montpellier,  plac6s  k  Tentree  du  choeur,  etaient  les  plus 
remarquables. 

Tout  a  disparu^  tout  a  et6  aneanti,  sauf  quelques  rares 
objets  recueillis  par  les  eglises  de  Beaumont,  de  Verdun  et 
de  Grenade  (1).  Dans  une  petite  eglise  voisine  de  Tabbaye,  a 
Bouillac,  se  trouvent  les  reliquaires  dont  nous  allons  parler. 
lis  out  pu  traverser  la  tourmente  de  1793,  et  ainsi,  une 
eglise  de  village  possede  des  oeuvres  d'art  du  xii'  siecle  qu'en- 
vierait  le  musee  de  Cluny,  et  des  reliques  comme  n'en  ont 
pas  bien  des  catbedrales  de  France. 

Suivant  Tinventaire  fait  en  1865  par  Mgr  Doney,  feveque 
de  Montauban,  le  nombre  de  ces  reliques  est  de  cent  onze, 
dont  la  plus  insigne  est  une  6pine  de  la  couronne  de  Notre- 
Seigneur  Jesus-Christ.  On  salt  que  [.ouis  IX  ayanl  regu,  en 
1239,  de  Baudouin,  empereur  d'Orient,  la  couronne  d'6pines, 
fit  construire,  pour  la  garder,  la  Sainte-Chapelle,  ce  chef-d'oeu- 
vre de  Tart  ogival  (2);  il  en  detacha  deux  Opines  qu'il  donna 

(1)  Beaamont  possdde  les  stalles  do  choBUr,  Verdon  Torgue,  Grenade  le  chemin 
de  la  croix. 
(S)  Aojonrd'hui  la  eoaronne  d'^pines  fait  partie  da  tr^sor  de  Notre-Dame  de  Parit. 
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a  son  frere  Alphonse,  comte  de  Toulouse,  lequel  a  son  lour 
en  accorda  une  a  la  basilique  de  Saint-Sernin,  Tautre  a  la 
communaule  de  Grandselve,  en  reconnaissance  d'un  service 
rendu  par  un  de  ses  abbes  Elie  Guarini  (1).  C'est  ce  dernier 
qui,  muni  dcs  pleins  pouvoirs  du  comte  de  Toulouse,  conclut 
a  Paris,  en  1229,  avec  le  legal  du  pape  el  les  commissaires 
de  la  reine  Blanche  de  Caslille,  regente  du  royaume,  le  Iraile 
qui  mil  fin  a  la  guerre  des  Albigeois  et  prepara  la  reunion 
du  comle  de  Toulouse  a  la  couronne  (2). 

II 

Nous  avons  a  parler  d'un  reliquaire  et  de  qualre  chesses. 

Le  RELiQUAmE.  —  Sous  un  dais  reclangulaire  a  arcades 
geminees,  soutenu  par  quatre  fines  colonneltes,  et  couronne 
par  une  pyramide  hexagonale,  se  trouveuneboitecylindrique 
autour  de  laquelie  regnent  des  arcades  superposees  en  trois 
rangs  et  au  nombre  de  six  par  etage.  Ces  arcades,  decorees 
de  filigranes,  sont  a  plein  cintre  surbaisse,  et  fermees  par 
un  verre  sous  lequel  on  voit  des  images  coloriees  repr6sen- 
tant  les  saints  et  les  saintes  dont  les  reliques  se  Irouvent 
renfermees  dans  la  capsule.  C'esl  dans  ce  charmanl  habitacle 
qu'est  conservee  Tepine  dont  il  a  ete  parle  plus  hauL  Le  dais 
est  orne  de  rinceaux  qui  courent  dans  les  triangles  de  la 
pyr^ide;  ces  triangles  sont  marques  par  une  rangee  de 
boutoris  el  aboutissent  en  pointe  a  une  boule  terminale. 

Gracieux  dans  ses  formes,  eel  objel  acquiert  encore  plus 
d'elegance,  etant  soutenu  en  Tair  par  une  hampe  qui  se 
fixe  dans  un  cippe  en  marbre  blanc  el  se  compose  de  deux 

.(1)  Cet  abb^  Gaarini  dtait  d'ane  famille  qui  existe  encore  aujourd'bui  et  dont  le 
nom  brille  d'un  ^clal  que  ni  les  armes  ni  la  toge  n'avaient  pu  lui  donner  au  m^me 
degre.  Nous  voulons  parler  de  la  famille  de  Guerin  du  Cayla.  Un  Journal^  quelqaes 
lellres  ont  sufii  pour  rendre  cdlebre  et  enlourer  de  la  gloire  la  plus  pure  le  nom 
d*Eug^nie  de  Guerin  Dans  aon  C ours  familier  de  litter aturCt  Lamartine,  parUnt 
do  ce  journal,  a  dit  que  c'^tait  c  la  po^sie  de  Time.  > 

(2)  Dom  Vaiss^le,  Histoire  de  Languedoc,  tome  vi,  p.  555. 
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chapiteaux  fenillaggs  et  separes  par  one  virole  en  cristal, 
Tun  droit,  Tautre  —  celui  d'en  bas  —  renverse. 

Sur  un  des  cdtes  du  dais  on  voit  une  plaque  de  cuivre 
servant  de  fermeture  et  oil  est  gravee  une  inscription  de 
vingt-quatre  lignes;  cette  inscription  pr6cieuse  est  en  carac- 
teres  du  xn^  siecle  et  designe  les  reliques  contenues  dans 
rinterieur. 

Cette  petite  merveille  d'art  mesure  48  centimetres,  dont 
17  la  hampe,  22  le  dais  et  9  le  couvercle. 

Les  Grasses.  —  Elles  ont  la  forme  d'une  eglise  a  bas- 
cdtes  et  transsepts,  avec  tour  octogone  a  deux  etages,  finis- 
sant  en  pyramide  et  sommee  d'une  boule  de  cristal;  le 
clocher  de  chacune  est  place  a  la  jonclion  des  bras  de  la 
croix.  Elles  sont  en  bois  de  chene  reconvert  de  feuilles  d'ar- 
gent,  dorees  en  certains  endroits,  sur  lesquelles  on  a  grave, 
au  repousse,  des  rinceaux,  des  croix,  des  oves,  des  mou- 
lures,  des  omements  de  toutes  sortes;  c'est  une  profusion 
de  hauts  et  de  bas-reliefs,  d'arcades,  de  colonnettes,  de  figu- 
rines, et  une  decoration  infinie  de  grands  et  de  petits  cabo- 
chons. 

II  y  en  a  quatre  et  elles  sont,  deux  par  deux,  de  dimen- 
sions inegales. 

Les  plus  grandes  ont  50  centimetres  de  long,  40  de  haut 
et  25  de  large. 

Les  plus  petites  ont  33  centimetres  de  long,  27  de  hau^  et 
13  de  large. 

1*  Grande  chdsse.  —  Au  milieu,  dans  une  grande  arcade 
trilobee,  est  represente  le  Christ  en  croix.  La  Sainte  Vierge 
et  saint  Jean,  le  disciple  bien-aime,  se  tiennent  debout  a  ses 
c6tes.  Au  haut  de  la  croix,  dans  un  cartouche,  on  lit  Tins- 
cription  :  IHS  •  NASAREN  •  avec  le  soleil  a  droite  et  la 
lune  a  gauche.  Au-dessus  de  Tarcature,  sur  la  face  du  trian- 
gle, une  figurine  en  relief  represente  la  Sainte  Vierge  cou- 
ronnee,  assise  et  tenant  Tenfant  Jesus. 
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A  droile,  a  gauche  et  sur  les  c6tes  sont  des  arcades  pres- 
que  ogivales,  supportees  par  des  colonnettes  en  spirales;  elles 
atteignent  la  corniche  du  toit  et  forment  autant  de  niches, 
oil  sont  places  des  raoines  de  Pordre  de  Clteaux,  les  uns 
tenant  un  livre,  les  autres  une  crosse.  Ces  figurines  sont 
modelees  au  repousse,  et  d'une  feuille  d'argent,  —  Le  clocher 
a  ses  fenetres  a  plein  cintre  au  premier  etage,  et  en  mitre  au 
second,  avec  couronnement  de  galeries  et  de  pinacles. 

Notre-Seigneur  porte  un  vStement  dore  qui  descend  jus- 
qu'aux  genoux;  cela  marque  une  date,  plus  tard  ce  v6tement 
sera  remplace,  en  general,  par  une  draperie. 

2*  Grande  chdsse.  —  Celle-ci  n'a  pas  de  sujets,  mais  se 
recommande  par  son  ornementation  de  fleurs,  de  feuillages, 
de  pierres,  de  verroteries.  Dans  les  arcades  a  plein  cintre, 
qui  reposent  sur  des  colonnettes  en  spirale,  sont  des  pan- 
neaux  ornes  de  filigrammes  et  de  cabofchons  de  toutes  cou- 
leurs;  beaucoup  de  ces  pierres,  surtout  les  grosses,  ont  6te 
enlevees. 

Sous  la  grande  arcade  une  ouverture  a  losange  est  decorfee 
com  me  les  panneaux,  et  le  clocher  a  ses  deux  rangs  de 
fenetres  geminees  en  mitre. 

Le  style  de  cette  chasse^'est  romano-byzantin. 

3*  Petite  chdsse.  —  Ici  le  sujet  principal  est  la  Vierge 
assise  sur  un  trdne,  couronnee,  tenant  sur  les  genoux  son 
divin  flls  qui  benit.  De  chaque  c6te  du  trdne,  quatre  religieux 
v6tus  de  longues  robes  et  de  manteaux  s'inclinent  respec- 
tueusement.  Leur  tete  coupe  le  cintre  des  arcades  et  atteint 
la  loiture,  ce  qui  leur  donne  un  faux  air  de  cariatides.  Les 
colonnettes  des  arcades  sont  unies.  Au-dessus  de  Tarcature 
ou  est  la  Vierge,  sur  la  face  triangulaire,  un  petit  Christ  en 
croix. 

4'  Petite  chdsse.  —  Sur  une  plaque  argentee,  de  forme 
ogivale,  et  dont*l'eclat  rehausse  ou  plutdt  rappelle  sa  gloire, 
le  Christ  se  detache,  assis  sur  un  trOne,  b6nissant  de  la  main 
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droite  et  tenant  de  Tautre  un  livre  qui  repose  sur  ses  genoux. 
L'ange  eties  aaimaux  symboliques  des  evangelistes  se  voient, 
le  lion  et  le  taureau  au-dessous  de  la  plaque-medaillon  quils 
sembleat  supporter,  I'ange  et  I'aigle  en  haul  ai^-dessus  de 
Tarcade  trilobee.  Dans  les  petites  arcades  a  colonneltes  unies, 
a  gauche  du  Christ,  saint  Pierre  avec  les  cles,  et  un  abbe 
crosse;  a  droite,  saint  Paul  avec  Tepee,  et  un  autre  abbe 
aussi  crosse.  Tous  les  quatre  tiennent  Tevangile. 

Le  clocher,  ainsi  que  celui  de  la  precedente  ch^sse,  a  les 
bales  geminees,  en  forme  de  mitre,  et  pareilles  aux  deux 
6tages. 

Les  deux  petites  ch&sses  ont  des  supports  aux  quatre 
angles  inferieurs. 

Les  deux  grandes  n'en  ont  pas. 

Tels  sent  ce  reliquaire  et  ces  quatre  chasses.  QEuvres  rares 
el  pr6c:euses,  elles  offrent  un  grand  interet  pour  Fetude  de 
Torfevrerle  religieuse  aux  xn'  et  xin'  slecles. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  reliques  (1),  nous  n'avons  a  ce 
sujet  aucune  competence;  mais  si  dignes  d'adnjiralion  que 
soient  les  objels  d'art  qui  les  renferment,  nous  dirons  en 
modifiant  le  texte  du  psalmisle  :  Mirahilior  Deus  in  sanclis 
suis. 

Ill 

On  voit  encore  a  Teglise  de  Bouillac,  venant  de  Grandselve, 
un  tableau  de  Lesueur. 

Ce  tableau  ornait  la  chapelle  dediee  a  saint  Bernard;  il  elait 
place  au-dessus  de  Tautel,  dont  le  retable  en  marbre  et  bois 
dore  lui  servait  d'encadrement;  aujourd'hui,  c'est  la  meme 
disposition,  Tautel  et  le  reta])le  etant  ceux  du  monastere.  II 
represente  Tapotheose  de  saint  Bruno. 

(I)  Voir  Notice  tur  les  reliques  de  Vabbaye  de  Grandselvet  pobli^e  avec  Tappro- 
bation  de  Mgr  I'^vdqae  de  Montaoban.  Io-12  de  75  pages;  tmprimerie  Chaavin,  4 
Toaloiue,  1867. 
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Le  fondateur  des  Charlreux,  port6  par  deux  anges,  s'feleve 
au  ciel  sur  un  nuage.  Au-dessus  de  la  t^te  du  saint  est  un 
aDge  presentant  une  mitre,  et  au-dessous  des  pieds  un  autre 
ange  tenant  une  crosse.  La  figure  de  saint  Bruno  est  sublime 
el  telle  que  devait  la  faire  notre  grand  peintre  Chretien.  Ce 
tableau  n'a  pas  de  mention  dans  le  catalogue  des  oeuvres  de 
Lesueur;  etanl  passe  d'un  couvent  dans  une  6glise  de  village, 
il  a  echapp6  a  la  recherche  de  ceux  qui  ont  6crit  sur  cet 
artiste,  mais  on  pent  le  lui  attribuer  sans  hesitation :  c'est 
bien  le  style  pur,  le  sentiment  61eve  de  celui  qu'on  a  appele 
le  Raphael  frangais. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  ce  tableau  fut  donne  a 
la  communaute  de  Grandselve  par  son  abbe  commendataire, 
le  prince  Armand  de  Bourbon-Conti,  qui  elait  protecteur  et 
ami  de  Lesueur. 

Jules  FRAYSSINET. 


DOCUMEKfTS  IMDITS. 


Une  lettre  de  dom  B.  de  Montfaaoon. 

J'ai  eu  le  plaisir  de  donner  ici,  en  1869,  une  lettre  inedite 
de  Dom  B.  de  Monlfaucon  k  Baluze  (1),  et,  en  1878,  de 
nombreux  et  importants  fragments  de  la  correspondance  du 
grand  benedictin  avec  quelques-uns  de  ses  confreres  et 
amis  (2).  Voici  une  nouvelle  lettre  du  moine-academicien 
adressee,  le  1"  juin  1711,  a  Louis  de  Thomassin,  seigneur 
de  Mazaugues,  conseiller  au  parlement  de  Provence,  neveu 
par  alliance  de  IMllustre  Peiresc.  Cette  lettre,  ouTontrouvera 
quelques  piquants  details  qui  pourraient  entrer  dans  une 

(1)  Tome  X,  p.  34-36. 

(2)  Tome  xix,  p.  303-310,  il7-4^,  621-626,  567-672. 
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histoire  anecdotique  du  cartesianisme,  et  aussi  de  trop  brefs 

renseignements  sur  les  travaux  decelui  que  Ton  a  surnomme 

le  plas  savant  des  benediclins,  provient  de  la  magniflque 

collection  de  manuscrits  de  la  bibliotheque  d'Inguimbert,  a 

Carpentras  (1),  bibliotheque  qui  m'a  fait  si  souvent  repeter 

Tantique  exclamation  :  Ifn  quam  bonum  et  quam  jucundum 

hoMiaref 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

A  MonHeur  Monsieur  Thomassin  Mazaugues,  d  Aix  en 
Provence. 

Monsieur,  j'ay  regu  deux  lettres  que  vous  m*avez  fait  I'honneur 
de  m'ecrire  I'une  du  10  avril  accompaguee  de  deux  exemplaires  des 
theses  soutenues  en  cinq  langues,  un  pour  moy  et  Tautre  pour 
M.  Lancelot  (2).  L* autre  du  18  du  mSme  mois  qui  m*a  dte  rendu  e 
par  un  P.  Dominicain,  k  qui  je  rendray  k  voslre  consideration  tous 
les  services  dont  je  seray  capable.  Je  n'ay  point  encore  pu  joindre 
M.  Lancelot  quoyque  j'aye  fait  des  diligences  pour  cela.  Je  ne  sgay 
par  quel  accident  j'ay  eii  si  longtemps  sans  le  voir,  car  il  venoit 
chez  moy  cy  devant  assez  souvent.  J'ay  ett5  chez  M.  de  Vau bonnet, 
president  de  Grenoble  (3),  ou  il  va  tous  les  jours,  et  j  ay  rccommaude 
k  ses  domestiques  de  luy  dire  que  j'avois  quelque  chose  k  luy  com- 
muniquer :  mais  quoyqu*il  y  ait  pres  de  quinze  jours  je  n*ay  point 
encore  eu  de  ses  nouvelles.  Je  ne  manqueray  pas  a  la  premiere  en- 
trevue  de  luy  remettre  la  these  et  de  luy  donner  la  lecture  de  voire 
lettre. 

J'ay  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  cette  these.  EUe  [est]  fort  bien 
^crite  et  bien  raisonnee.  Je  Tay  montr^e  k  d'habiles  gens  qui  en  ont 

(1)  Regisire  435,  t.  i,  f«  5.  Aatographe. 

(2)  Antoine  Lancelot,  d4  a  Paris  la  4  octobre  1675»  devint  membre  de  rAcad^aiie 
des  ioscriplions  eo  1719.  Presque  tous  ses  traraux  oot  paru  dans  les  m^moires  de 
]a  savanie  compagnie.  Get  arcUdulogue,  si  digne  de  I'amiti^  de  Dom  B.  de  Moot- 
faucon,  est  an  des  bienfaiteors  de  la  biblioihdque  royale.  ,Je  dis  royale  comme  on 
disait  a  I'^poque  ou  Lancelot  Idgua  ses  livres  et  ses  manuscrits  a  r^tablissomenlque 
nous  devont  a  Charles  V,  et  sans  vouloir  employer  une  ^pitbete  factieuse 

{Ah  I  ne  me  brouillex  pas  avec  la  R^publique  I J 

(3)  Jean-Pierre  Moret  de  Bourchena,  marquis  de  Valbonnais,  oi  k  Grenoble  le 
%3  juin  1651,  fut  conseiller  au  parlement  de  cette  ville,  puis  president  de  la  Cham- 
bre  des  eomptes  du  Dauphin^;  il  entra,  en  1728,  i  I'Acad^mie  des  inscriptions,  dtant 
avengle  depuis  27  ans.  L'infatigable  abb^  Ulysse  Chevalier  a  public,  il  y  a  quelquet 
afiD^t,  an  recaoil  de  lettres  inddites  de  rhistorien  da  Dauphintf. 
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^t^  fort  contents.  Quoyque  le  sentiment  que  ces  jeunes  Messieurs 
•nt  soutenu  soit  aujourdhuy  celuy  des  beaux  esprits,  on  n*ose  pour- 
tant  pas  le  soutenir  publiquement.  Je  ne  sgay  si  vous  avez  entendu 
dire  qu'une  vignette  gravee  par  Picard  a  peu  prus  sur  le  mSme  des- 
sein  que  le  v6tre  fut  biffee  et  dechir6e  icy  il  y  a  deux  ans,  parce  que 
Descartes  y  etoit  represent^  a  la  t^te  de  tons  les  philosophes.  Je  ne 
say  si  les  journalistes  voudroient  faire  un  extrait  de  cette  these  dans 
leurs  journaux,  ny  s*il  est  mSme  k  propos  de  les  en  prior.  Nous  en 
parlerons  avec  M.  Lancelot. 

Depuis  avoir  ^crit  ce  que  devant,  M.  Lancelot  est  venu,  et  m*a 
promis  de  parler  k  M.  Tabbe  Bignon  (1)  pour  faire  mettre  la  these 
au  jour.  J*ay  peine  a  croire  qu'il  le  fasse  pour  les  raisons  marquees 
cy  devant.  Je  suis  fdchd  que  le  P.  Martene  n'ait  pas  pu  vous  voir 
dans  son  voyage.  Je  ne  manquoray  pas  de  communiquer  au  P.  de 
Sainte-Marthe,  presentement  prieurde  Saint-Denis,  I'article  de  votre 
lettre  qui  regarde  D.  Polycarpe  de  La  Riviere  (2).  Je  ne  sgay  si  on 
vous  a  dit  que  c'est  pour  luy  que  le  P.  Martene  a  visite  les  archives 
du  royaume,  pour  trouver  des  memoires  sur  son  Gallia  Christiana. 

Peu  de  temps  apres  que  j'eus  achev^  la  Palaeographie  grecque  (3) 
je  commcngay  d'imprimer  tout  ce  que  j'avois  ramass(5  en  plus  de 
vingt  ans  sur  les  Hexaples  d'Origene  avec  ce  titre  Hexaplorum  qum 
supersunt.  II  y  en  aura  pour  le  moins  en  deux  vol.  in-fol.  dix  fois 
plus  que  dans  la  plus  ample  collection  de  cy-devanl.  Nous  sommes 
allez  lentement  a  cause  du  mauvais  tems,  et  comme  j'ay  activ^  mon 
travail  quoyquo  I'impression  ne  soit*  pas  encore  finie  (4),  je  com- 
mence a  travailler  a  une  nouvelle  Edition  des  ouvrages  de  saint  Jean 
Chrysostome  (d). 

(1)  L'abb^  Bignon,  n6  k  Paris  en  1662,  appartint  a  trois  academies,  I'Acaddmie 
francaise,  I'Acad^mie  des  inscriptions  et  I'Academie  des  sciences,  li  fai  garde  de  la 
biblioth^qae  da  roi.  Voir  ce  qaa  dit  de  son  devancier  M.  Leopold  Delisle  dans  le 
Cabinet  des  manuserits,  tome  i,  p.  358-359. 

(2)  Dom  Martdne,  Dom  de  Sainte-Marthe,  sent  tropconnus  poor  qneje  dise  d'eni 
le  moindre  mot.  Mais  je  parlerai  quelque  peu  de  Dom  Polycarpe  de  La  Riviere.  11 
naqoil  an  Puy  en  Velay,  fit  profossion,  en  1608,  a  la  Grande-Charlreuse  de  Greno- 
ble, fat  nornm^  ensuile  prieur  a  Bordeaux,  et  passa,  en  1631,  avec  le  mdme  titre, 
i  la  Chartreuse  de  Bonpas  (Vaocluse).  En  1638,  il  quitla  ce  monast^re  et  Ton  ne 
sail,  a  partir  de  cette  ^poqae,  ce  qu'il  est  devena  Quelqaes-ans  oDt  racont^  qu'il 
^tait  tomb^  dans  Tbdrdsie,  d'autres  qa'il  avail  ^t^  assassin^  par  son  domestique.  11 
a  laiss^  des  manuscrits,  parmi  lesquels  on  remarque  les  Annales  d' Avignon,  ma- 
nnscrits  que  Ton  conserve  dans  la  bibliothdqae  de  Garpentras. 

(3)  n08,  in-f . 

(4)  1713,  2  in-fo. 

(5)  1718  et  ann^as  loiTantei,  13  vol.  ia-K 
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Je  finis  en  vous  assurant  qu'on  ne  peut  fitre  avec  plus  d'estime 
que  je  suis,  Monsieur,  vostre  tres  humble  ettres  obeissant  serviteur. 

F.  Bernard  de  Montfaucon,  m.  b. 
A  Paris  ce  1  juin  1711.  ' 
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Ordre  de  Maltb.  Histoirb  du  Grand-Prieure  db  Toulouse  et  des  diverses 
possessions  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem  dans  le  sad-ouest  de  la 
France,  Langaedoc,  pays  de  Foix,  de  Comminges,  de  B^arn,  Gascogne, 
Guyenne,  P6rigord,  Quercy,  Albigeois,  Rouergue;  avec  les  pieces  justiBca- 
tives  et  les  catalogues  des  commandeurs,  par  M.  A.  Du  Bourg.  Toulouse, 
Sistac  et  Boub6e,  1883.  Un  v.  gr.  in-S"  de  xi-596-lxiix-5  pages. 

Ce  long  titre  montre  assez  Tint^rSt  de  ce  volume  pour  notre  his- 
toire  provinciale;  et  le  nom  de  Tauteur,  un  des  membres  les  plus 
distingues  de  la  Soci^t6  arch^ologique  du  Midi,  est  une  garantie 
suffisante  de  Tabondance  et  de  la  sftret^  des  renseignements  qu'il 
renferme.  Mais  pour  en  avoir  quelque  id6e,  il  faut  aborder  le  livre 
m6me,  un  des  plus  riches  et  des  plus  remplis  d'in^dit  qu'il  m'ait  ^t^ 
donn6  de  rencontrer  depuis  que  je  sais  lire.  Ce  n'est  pas  un  ouvrage 
d'histoire  narrative  proprement  dite;  les  menus  faits,  les  listes  de 
terres  et  de  titulaires  y  tiennent  plus  de  place  que  les  destinies 
g^n^rales  de  Tordre  et  les  aventures  guerriferes  des  chevaliers  de 
Saint-Jean.  Mais  pourtant  le  sens  sup^rieur  de  Thistoire  s'y  r^vele 
quand  il  faut,  et  d'abord  dans  une  introduction  a  la  fois  ^loquente 
et  precise,  oil  Tordre  des  Hospitaliers  est  rattach^  a  une  fondation 
du  xi«  sitcle  pour  la  protection  des  pterins  des  Saints  Lieux  et  rap- 
proch^  de  ce  rameau  si  florissant  d'abord,  puis  dess^ch^,  qui  s*ap- 
pela  Tordre  du  Temple.  Malgr^  la  mauvaise  reputation  religieuse 
des  Templi^rs,  M.  du  Bourg  fait  remarquer  chez  eux  une  certaine 
sympathie  pour  les  crois^s  de  Simon  de  Montfort,  tandis  que  les 
Hospitaliers  semblferent  plus  favorables  aux  comtes  de  Toulouse. 

C'est  apres  Tabolition  de  Tordre  du  Temple  que  fut  fond^  le  Grand- 
Prieure  de  Toulouse  (1315),  d^tach^  de  Tancien  Grand-Prieur^  de 
Saint-Gilles,  dont  il  formait  la  partie  occidentale.  Parmi  les  grands- 
prieurs  de  Toulouse,  plusieurs  jou^rent  un  rdle  important,  soit  dans 
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les  luttes  centre  les  Turcs,  soit  dans  la  province  elle-mfime,  ou  ils 
jouissaient  d'une  vaste  juridiction  et  d'^normes  revenus.  Mais  je  les 
passe  sous  silence  pour  arriver  a  I'histoire  des  commanderies  d6pen- 
dantes  du  Grand-Prieur^  de  Toulouse  qui  appartiennent  i  notre 
province.  De  celles-ci  m^me,  je  dirai  fort  peu  de  chose,  mais  assez, 
j'esp^re,  pour  faire  au  moins  entrevoir  la  port6e  historique  de 
Touvrage  de  M.  Antoine  du  Bourg. 

La  commanderie  de  Montsaunfes  (Comminges)  nous  ofiFre  des 
Tabord,  dans  un  humble  village,  les  p^rip^ties  de  la  vie  Kodale  et 
religieuse  des  Templiers  du  xii«  et  du  xiii*  siecle,  puis  les  luttes  de 
leurs  h&itiers,  les  chevaliers  de  Saint-Jean,  centre  une  population 
qui  leur  est  peu  sympathique^  II  y  a  Ik  des  fondations,  des  conflits, 
des  condamnations  curieuses.  Les  dependances  de  Montsaunfes 
^taient  fort  considerables,  mSme  loin  du  chef-lieu,  a  Saint-Gaudens, 
Saint-Martory,  Salies,  Garravet,  Samatan,  Montegut,  Castillon,  etc. 
Saint-Jean  du  Plants,  pres  Lombez,  que  les  Hospitaliers  avaient  en 
par^age  avec  le  roi,  constitua  quelque  temps  une  commanderie,  qui 
fut  reunie  au  d(5but  du  xvi«  sifecle  a  Montsaun^s,  puis  reconstitute 
au  XVII*,  mais  au  iviii^  elle  fut  rdunie  a  celle  du  Lugan  (Rouergue). 
A  la  Fitte-Toupiere,  le  commandeur  de  Montsaunes  avait  fait  elever 
un  fort  (1397),  que  les  consuls  et  habitants  devaient  garder. 

Poucharramet,  dont  Torigine  hospitaliere  remonte  a  1112,  consti- 
tua en  1748  une  commanderie  ayant  pour  membres,  entre  autres, 
divers  ^tablissements  de  la  valine  d'Aure. 

Celle  de  Boudrac  (Comminges)  comptait  parmi  ses  membres 
Lalanne-Arqu6,  Castelnau-Magnoac,  Montcassin,  Monl^on,  Lourdes, 
Luz,  Gtidre  et  Gavarnie.  Nous  apprenons  des  documents  recueillis 
par  M.  du  Bourg,  que  les  chevaliers  de  Saint-Jean  etaient  seigneurs 
hauts-justiciers  de  Lalanne  ea  par^age  avec  le  comte  d*Astarac;  que 
Luz  et  Gavarnie  n'appartinrent  jamais  aux  Templiers,  en  d^pit  de 
la  sombre  l^gende  et  des  cranes  gardes  dans  ce  dernier  village,  etc. 

Je  passe  sur  Marestaing  et  Tlsle-Jourdain,  malgr^  le  nombre  et 
rimportance  des  faits  inedits  qui  se  rattachent  k  ces  deux  localit^s. 
Je  ne  fais  que  donner  les  titres  des  h6pitaux  formant  la  commande- 
rie d'Agen  ou  de  Brulhes  (en  Bruillois) :  Temple  de  Brulhes;  Sainte- 
Quitterie  d'Agen;  Salvaignas;  Sainte-Foy  de  J(5rusalem;  Saint-Sul- 
pice  de  Rivalfede,  Saint-Jean  de  THerme;  —  et  celle  d'Argenteins, 
dont  M.  de  Th^zan-Gaussan  a  parl6  autrefois  a  nos  lecteurs  :  Ar- 
genteins,  N^rac,  Puyfortaiguille  (nombreux  details  sur  les  guerres 
de  religion). 
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La  commanderie  tout  armagnacaise  de  La  Cavalerie  (auj.  La 
Claverie,  en  Vic-Fezensac)  se  d^tacha  de  celle  de  Brulhes  vers  1330. 
EUe  avait  pour  membres  Saiate-Christie,  a  propos  de  laquelle  nous 
avons  ioi  de  longs  etcurieux  anecdoto  sur  Manciet  (p.  354),  Riscle, 
Abrin  entre  Condom  et  Lectoure,  et  Saint-Jean  de  Somonville  dans 
la  juridiction  m^me  de  Lectoure. 

Manciet  avait  appartenu  aux  Templiers  de  Borderes;  6e  dernier 
^tablissement,  quand  il  fut  pass6  aux  Hospitaliers,  devint  nne  com- 
manderie, ayant  pour  membres  Ossun,  Taohoires,  Aureillan,  Bagae- 
res,  Maubourguet,  Castelnau-Riviere-Basse,  etc.  Ilfaudrait  parcou- 
rir  encore  les  commanderies  de  Casteljaloux  (d*oii  dependait  Mon- 
treal), de  Caubins  et  Morlaas,  de  Bayonne,  de  Bordeaux  (d'oii 
Parentis).  II  faudrait  surtoul  insister  sur  GimbrMe  et  Lieux,  modes- 
tes  h6pitaux,  dependants  de  la  commanderie  de  Golfech,  maisou 
nous  trouverions  des  details  curieux,  en  particulier  sur  le  marechal 
Blaise  de  Monluc. 

J'ai  fait  une  sorte  de  table  des  matiferes;  je  n'ai  pas  assez  dit  que 
sous  chaque  localite  se  pressent  des  faits  d'histoire  feodale  ou  com- 
munale,  des  relations  de  debats  juridiques  ou  de  luttes  armies,  des 
revelations  precieuses  pour  la  geographic,  le  droit,  la  g^n^alogie,  etc. 
J'aurais  dd  surtout  noter  les  nombreuses  concessions  de  coutumes 
et  de  privileges,  dont  les  chevaliers  de  Saint-Jean  ont  ^t^  les  promo- 
teurs  un  peii  sur  tons  les  points  du  Sud-Ouest.  Tout  cela  est  analyst 
par  rhistorien  avec  une  precision  lumineuse  et  dans  un  ordre  intel- 
ligent. Et  par  surcroJt  il  nous  donne,  dans  un  appendice  de  prte  de 
cent  pages  k  deux  colonnes  de  petit-texte,  cent  dix-neuf  pieces  origi- 
nales,  latines  ou  romanes,  de  Tinappr^ciable  fonds  du  Grand-Prieur^ 
de  Toulouse  (Archives  de  la  Haute-Garonne),  qui  lui  a  fourni  toute 
la  substance  in^dite  de  son  livre. 

Je  n'ajouterai  rien  pour  achalander  cet  excellent  et  indispensable 
ou^Tage,  sinon  qu'il  se  vend  au  profit  exclusif  d'une  oeuvre  toulou- 
saine  digne  de  tons  les  encouragements.  L'imprimerie  Saint-Cyprien, 
fondte  sur  des  bases  chr<^tiennes  par  M.  Tabb^  Tournamille,  se 
recommande  aux  ecrivains  par  la  bonne  execution  de  ce  grand 
et  difficile  travail,  et  a  toutes  les  4mes  g^n^reuses  par  Tesprit  vrai- 
ment  large  et  progressif  qui  a  preside  a  son  organisation. 
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II 


Lb  marechal  Bugbaud  d'apr^  sa  correspondance  intime  et  des  documents 
in^dits  (1784-1849).  par  le  comte  Henri  d'Ideville,  ancien  pr6fet  d'Alger. 
Paris.  F.  Didot.  1881-2.  3  vol.  grand  in-8o.  de  ii-414,  602,  459  p.  avec 
porlr.,  carles  el  plans,  fac-simil6s,  etc.  Prix  :  26  fr. 

Je  ne  sais  pas  au  juste  quels  sont,  avec  notre  Gascogne,  les  rap- 
ports du  comte  d'Ideville,  auteur  du  magnifique  travail  historique 
dont  je  voudrais  d,ire  un  mot  a  mes  lecteurs  gaseous.  11  en  a  pour- 
taut,  j'en  suis  s{lr,  et  d'assez  ^troits.  Une  preuve,  c'est  qu'il  nous 
adresse  ces  beaux  volumes.  Une  autre,  c'est  quenul  n'amieux  parl^ 
que  lui,  dans  Vieilles  maisons  et  jeunes  souvenirs,  de  Nerac  et  de  ce 
boh^me,  Lourdes  de  Laplace,  fils  d'un  pasteur  neracais,  Colline 
plus  r^el  et  non  moins  curieux  que  celui  de  Murger.  Je  trouve  dans 
le  mfeme  livre  une  mention  bien  aflfectueuse  de  mon  ami  Blad^,  le 
nouveau  correspondant  de  I'lnstitut.  Enfin,  un  catalogue  de  librairie 
beige  m'apporte  aujourd'hui  m^me  le  titre  de  certains  Sonnets  de  la 
marUe,  par  le  pseudonyme  O'Tanael,  nom  que  ledit  catalogue 
interprtite  ainsi :  H.  d'Ideville.  Je  les  ailusjadis,  ces  charmants 
sonnets,  et,  tant  pis  pour  M.  d'Ideville !  je  crois  savoir  qu'ils  ont  ^te 
fails  par  un  autre,  par  un  poete  de  Nerac,  aue  je  n'ai  pas  besoin  de 
nommer,  parce  que  tons  mes  lecteurs  le  nommerontd'eux-m^mes. 
Auraient-ils  done  ete  fails  un  peu  pour  lui,  sinon  par  lui?  Je  n'en 
sais  rien  etne  veux  plus  en  parler.  Mais,  dureste,  si  quelqu'un  pent 
se  passer,  chez  nous  et  chez  les  honn6tes  gens  de  tout  pays,  de  re- 
commandations  d'origme  et  de  voisinage,  c'ej^t  bien  M.  d'Ideville. 
Tons  ceux  qui  s'int^ressent  a  I'histoire  contemporaine  ont  lu  ses  bel- 
les et  altachantes  etudes  sur  Tltalie  et  ses  hommes  d'Etat.  Ami  de 
Cavour,  d'abord,  puis  du  pape  Pie IX,  M.  d'Ideville  a  ^t^  amen<^  par 
rdge  et  Texp^rience  a  modifier  en  partie  les  opinions  et  les  tendances 
de  ses  debuts.  Mais  cette  Evolution  m6me  a  temoigne  d'une  honn^- 
tet6  d'dme  et  d'une  sinc^rit^  de  conduite  et  de  langage  que  nul  n'a 
pu  contester. 

Aujourd'hui,  M.  d'Ideville  apporte  a  notre  histoire  contemporaine 
une  contribution  d'un  ordre  bien  sup^rieur.  La  vie  du  mar^chal 
Bugeaud  est  d'abord,  sans  doute,  une  biographic,  oil  ne  manque 
aucun  des  ^l^ments  d'inter^t  que  peuvent  oflfrir  des  souvenirs 
piquants  d'enfance  et  de  jeunesse,  de  vieilles  histoires  limousines, 
des  debuts  laborieux,  des  details  intimes  de  la  vie  de  camp  et  de  la 
vie  de  famille,  et  I'^tude  approfondie  et  prise  sur  le  vif  d'un  caractfere 
puissamment  original.  Mais  c'est  encore  plus  une  grande  et  utile 
histoire  :  celle  de  la  conqudte  et  surtout  de  la  colonisation  de  notre 
belle  province  d'Afrique.  Et  cette  histoire  est  racont^e  dans  des  con- 
ditions tres  particulieres  d'int^r^t  et  de  fid^lit^.  Ce  sent  presque  les 
propres  M^moires  de  Bugeaud,  disons  plus,  c'est  mieux  que  ses 
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Memoires.  Dans  des  oeuvres  pareilles,  la  verity  absolue  n'est  pas 
toujours  respectee,  ra^me  par  les  auteurs  les  plus  sincferes :  on 
cherche  toujours  a  soutenir  sa  cause.  Ici,  Thistorien  interroge  tons 
les  temoins  et  r^uuit  tous  les  t^moignages,  mais  il  fait  le  plus  sou- 
vent  parler  Bugeaud  lui-mdme,  non  pas  dans  des  ecrits  officiels, 
mais  surtout  dans  sa  libre  correspondance  de  tous  les  jours,  depuis 
les  recits  de  ses  premieres  armes  sous  Napoleon  jusqu*aux  billets 
adress^s  a  la  marechale  du  fond  de  la  Kabylie,  «  et  dans  lesquels  le 
glorieux  pere.  se  livre  a  des  epanchements  pleins  de  tendresse  au 
sujet  de  ses  enfants  et  de  leur  avenir,  sans  n^gliger  en  terminant  les 
recommandations  agricoles  pour  la  Durantie,  les  avoines  a  semer  en 
temps  utile,  les  vieux  arbres  k  arracher  avant  Thiver.  Ses  confi- 
dences k  son  gendre,  a  sa  femme,  a  ses  filles  (poursuit  M.  dlde- 
ville)  sont  quelquefois  fort  piquantes;  les  hommes  etles  ^Tenements 
sont  appr^ci^s  par  lui  avec  une  justesse  et  une  nettete  singulieres. 
II  peint  un  portrait  en  trois  lignes  et  c'est  avec  une  vive  curiosity 
qu'on  lira  les  jugements  port^s  par  lui,  aprfjs  1848,  sur  chacun  des 
generaux  d*Afrique,  dont  la  plupart  furent  par  la  suite  appel^s  au 
gouvemement  de  la  colonie.  » 

C'est  done  \k  une  histoire  documentSe,  qui  sera  consult^  avec 
fruit  par  tous  les  amis  de  la  verit^  historique  et  qui  a  surtout  un 
inter^t  immense  et  tres  actuel  en  ce  qui  tient  a  TAlg^rie.  Mais  Tau- 
teur  et  son  heros  touchent  a  bien  d'autres  sujets  delicats  depuis  le 
premier  Empire  jusqu'au  second,  en  passant  par  la  Restauration,  le 
regime  de  Juillet,  la  captivite  de  Blaye  et  la  seconde  Republique.  De 
tout  cela  sort  une  impression  salutaire  de  sagesse,  de  moderation  et 
de  sens  pratique.  Tout  le  raonde  n'en  sera  pas  absolument  satisfait, 
et  je  trouvais  ces  jours-ciquelques  reserves  exprim^es  dans  la  Revue 
politique  et  littiraire.  Mais  quoi  d'etonnant?  Bugeaud  a  ^te  le  patron 
de  M.  Louis  Veuillot  et,  k  un  certain  moment,  ledefenseur  des  Jesuites  I 
On  n*est  pas  parfait.  Pourtant  la  vie  de  Bugeaud  est  une  belle  vie  et 
Toeuvre  de  M.  d'Ideville,  avec  ses  allures  modestes  de  commentaire 
historique  reliant  des  documents,  est  une  ceuvre  d'histoire  solide  et 
durable. 

m 

Une  epopee  catalane  au  xix^  siecle.  L'Atlantibe  de  don  Jacinto  Verda^er,  par 
Mgr  J.  ToLRA  DB  BoRDAs,  pr61at  de  la  maison  de  S.  S.,  d""  en  theologie,  en 
droit  canon  et  en  dr.  civil,  etc.  Paris,  Maisonneuve,  1880.  Gr.  in-8*'  de  132  p. 

Uapparition  de  VAtlantide  a  ete  pour  les  pays  de  langue  cata- 
lane quelque  chose  comme  celle  de  Mireille  pour  la  Provence :  un 
r^veil  del'esprit  de  race,  un  signe  eclatant  de  vie  poetique  dans  un 
idiome  k  demi  proscrit  ou  present.  L'oeuvre  de  Verdaguer  est  loin 
d'avoir  la  simplicite  idylhque  de  celle  de  Mistral.  On  n'est  pas  plus 
hardi  en  fait  de  merveilleux  et  de  fictions  ant^-diluviennes  que 
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Ta  ^t^  1g  prfetre  Catalan  dans  ce  r^cit  d'un  monde  disparu,  emprunt^ 
a  Platon  et  a  la  science  moderne,  mais  enrichi  par  une  etrange  fecon- 
dit6  d'imagination  et  par  ua  surnaturel  qui  tient  a  la  fois  du  chris- 
tianisme  et  de  la  mythologie  antique.  Tout  cela  est  etudi^  de  tres 
prfes  et  en  detail  par  Mgr  Tolra  de  Bordas,  adrairateur  d^clar^,  mais 
juge  tres  attentif  de  Toeuvre  qu'il  pr&ente  fort  a  propos  aux  lecteurs 
Strangers  k  Tidiome  du  po^te. 

La  parente  de  toutes  les  langues  romanes  et  particulierement  de 
toutes  les  langues  d'oc  est  une  raison  suffisante  k  la  Revue  de  recom- 
mander  cet  int^ressant  travail,  mais  non  d*y  insister  au  detriment, 
des  sujets  provinciaux  qui  nous  d^bordei>t.  J'esperais  en  dire  davan- 
tage  dans  les  Lettres  chr4tiennes  de  Lille,  mais  elles  ont  cess4  de 
paraitre  au  moment  ou  je  comptais  le  plus  sur  elles.  Je  profite  au 
moins  de  Toccasion  pour  signaler  ici  deux  livres  du  m^me  auteur 
qui  ont  un  int^rfit  sp&ial  pour  la  Gascogne  :  VHistoire  du  martyre 
des  saints  Abdon  et  Sennen,  deleurs  reliques,  de  leurs  miracles  et 
de  Uur  culte  (2«  6dit.  Paris,  V.  Palm^,  1880;  in-8o  de  xxiv-264  p.), 
et  une  esquisse  biographique  sur  Mgr  de  Ladoue,  ivique  de  Nevers 
(Paris,  Tolra,  1878;  in-8o  de  187  pages). 

IV 

Sentiments  inspires  par  le  pelerinage  de  penitence  a  Jerusalem,  par  Mme  la 
marquise  DE  Villenedve-Arifat.  Paris,  E.  Wattelier,  s.  d.  (1®2).  In-12 
del68p. 

Ce  gracieux  ouvrage  d'une  spiriluelle  et  pieuse  toulousaine  nous 
arrive  du  chateau  de  Ponsan  (Gers),  et  le  nom  de  Tauteur  n*est 
guere  moins  cher  k  la  Gascogne  qu'au  Languedoc.  La  Revue  a  done 
le  droit  de  faire  une  petite  place  a  cette  oeuvre,  qui  int^resse  la  reli- 
gion et  la  charite  autant  que  I'histoire  et  la  litt^rature.  Avec  une 
dame  mattre  fes  jeux  floraux,  ce  dernier  point  ne  saurait  manquer. 
Des  les  premieres  pages,  quelle  po^sie  dans  ces  lignes  sur  le  chant 
du  Credo,  en  pleine  mer,  k  la  messe  du  dimanche,  k  bord  de  la 
Picardiel  €  Alors  la  pensee  se  levait  comme  un  soleil  qui  vient 
6clairer  le  monde.  ElJe  emplissait  les  coeurs  et  d^bordait  des  dmes 
sur  les  levres  ^mues.  Inflexible  dans  sa  droiture,  magnifique  dans 
sa  grandeur,  ce  chant  s'^levait  avec  Tencens  vers  la  vodte  des  cieux. 
D6daignant  Techo  q^i  se  perdait  dans  Timmensit^  des  flots,  fran- 
chissant  les  distances  a  travers  les  nues,  le  Credo  ne  cherchait 
point  d'hommes  pour  t^moins  de  la  foi  affirm^e.  i^a  mer  qui  portait 
ces  Chretiens  d*un  autre  dge,  le  ciel  qui  les  ^coutait,  gardaient  leur 
parole  et  acceptaient  leur  hommage.  »  Voila  la  note  dominante  de 
cette  riche  imagination  et  de  ce  coeur  enflamm^.  A  Tattrait  du  Ian- 
gage  se  joint  celui  de  la  curiosity  humaine  :  ces  chritiens  d*un  autre 
dge,  nos  contemporains,  ont  laiss^  leur  image  dans  plus  d*un  coin 
du  livre;'  voyez,  par  exemple,  les  portraits  du  P.   de  Cahuzac  et  du 
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P.  Marie-Antoine  (p.  44-47).  Mais  Tattrait  supreme,  le  seul  qui  ait 
pr^occup^  Tauteur,  c'est  le  charme  celeste  et  fortifiant  des  lieux  oi 
naquit,  ou  v^cut,  ou  mourut  THomme-Dieu.  Celui  qui  ^crit  ces  li- 
gnes  a  eu  Thonneur  de  rencontrer  k  Rome  Madame  de  Villeneuve- 
Arifat  et  d  y  visiter  avec  elle  quelques  sanctuaires.  II  connaissait 
done  I'ardente  foi  et  le  zele  contagieux  qui  la  distinguent.  Et  pour- 
tant  son  attente  a  ^te  depass^e  de  beaucoup  par  la  chaleur  sympa- 
thique  qui  anime  tout  ee  livre,  soit  dans  la  description  des  Saints 
Lieux,  soit  dans  la  narration  de  cepHerinage  de  penitence^  que  bien 
des  Frangais  et  des  Frangaises  voudront  sans  doute  renouveler.  II 
suffit  de  leur  conseiller  commo  vade-mecum  loBuvre  de  Madame  la 
marquise  de  Viileneuve.  Ou  plut6t  il  faut  la  recommander  partout  et 
toujours  aux  Ames  pieuseset  charitables.  La  lecture  en  sera  profita- 
ble k  toutes,  et  le  prix  de  vente  viendra  an  secours  d'une  des  oeu- 
vres  les  plus  pr^cieuses  pour  Tavenir  de  I'Orient  chr<etien,  j'allais 
dire  frangais,  de  Tceuvre  des  Religieuses  de  Notre-Darae  de  Sion, 
dont  Tauteur  veut  reconnaltre  ainsi  Tadmirable  hospitality. 


Bulletin  da  Comite  d'Histoire  et  d'Archeologib  du  diocesb  bk  Paris.  N*  1. 
Janvier  1883.  Paris,  Poussielgue.  104  p.  gr.  in-S®. 

C'est  la  premiere  livraison  d'un  recueil  trimestriel  qui  declare  lui- 
m^me,  a  la  fin  de  I'avant-propos  (p.  4),  sa  parente  avec  notre  Revue 
et  avec  le  BulUtin  fonde  a  Valence  par  M.  Tabbe  U.  Chevalier,  en 
souhaitant  d'obtenir  du  public  la  m^me  faveur  que  <  ses  ain^s.  t 
Ce  souhait  nous  a  touches,  moins  dans  notre  amour-propre  que  dans 
le  vif  de  nos  meilleurs  soavenirs.  Le  secretaire  du  Comit^  dioce- 
sain  de  Paris  est  M.  Tabbe  Delarc,  vicaire  a  Saint-Roch,  qui  6tait 
seminariste  a  Auch  quand  notre  oeuvre  fut  foodee,  et  qui  ne  laissa 
pas  d  y  apporter  sous  un  pseudonyme  (Leon  d'Ordac)  sa  part  de 
collaboration.  Le  president  du  Comit6  parisien  est  M.  N.  de  Wailly, 
membre  de  I'lnstitut,  le  mattre  de  ceux  qui  savent.  Parmi  les  mem- 
bres  se  trouvent  MM.  le  comte  Riant,  Ch.  Jourdain,  Tabbe  Du- 
chesne, Tabbe  Bonhomme,  I'abbe  Duclos  (deux  amis  de  la  Revue 
de  Gascogne),  J.  de  Lauriere,  le  marquis  de  Beaucourt,  Victor  Four- 
nel,  Paul  VioUet,  Aug.  Longnon  (qui  a  donne  a  ce  premier  Bulletin 
un  excellent  travail  sur  Vancien  diockse  de  Paris  et  ses  subdivi- 
sions],  et  d'autres  savants  de  Tordre  le  plus  ^leV6.  Cenumero  ren- 
ferrae  encore  une  description  du  dioci^se  de  Paris  en  1789,  une 
biographic  de  Tarchev^que  Ant.  de  Juignd,  un  article  plein  de  des- 
criptions et  de  dessins  precieux  sur  uu  cimetiere  merovingien  de 
Montmartre,  etc.  Nous  n'avons  pas  a  louer  une  cDUvre  aussi  impor- 
tanle  que  le  Bulletin  du  diocese  de  Paris,  mais  nous  lui  disons  de 
tout  coeur :  Ad  multos  annos. 

Lkoncb  couture. 
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GEORGES  DU  BOURG  ET  D'ARTAGNAN. 


GEORGES  DU  BOURG. 

Haut  et  noble  Georges  du  Bourg,  seigneur  de  Clermont, 
gouverneur  de  Tlsle-Jourdain,  n'appartenait  pas,  comine  a 
pu  le  croire  M.  le  comte  de  La  Hitte  (page  65  de  la  Revue 
de  fevrier),  au  parti  de  la  Ligue.  II  6tait  huguenot  et  se  con- 
duisil  comme  tel  toute  sa  vie.  Adversaire  constant  des  catho- 
liques  et  tres  fldele  a  Henri  IV,  comme  le  prouvent  les  cu- 
rieuses  correspondances  et  notes  publiees  par  M.  Tamizey  de 
Larroque  {Revue,  t.  xv,  p.  81)  et  les  Mtres  de  Hemi  IV 
(t.  m,  p.  225,  —  IX,  p.  60),  mais  fidfele  k  la  manifere  des 
Caravelle,  des  Pontejac  et  des  Molse  d'Esparbes :  eludantles 
ordres  ou  les  reproches  des  gouvemeurs  de  la  province  et  se 
moquant,  pendant  vingt  ans,  des  arrets  dont  le  Parlement 
Taccablait. 

L'Isle-Jourdain  6tait  au  pouvoir  des  catholiques  en  1586, 
mais  avec  une  bourgeoisie  en  partie  huguenote;  c'est  alors 
que  Georges  du  Bourg  nous  apparait  pour  la  premiere  fois. 
n  a  reuni  ses  amis  et  des  soldats,  il  court  le  pays  et  presse  la 
ville,  qui  se  defend  tres  mal,  malgre  les  adjurations  du  Par- 
lement de  Toulouse.  Les  Etats  de  Languedoc,  le  Parlement 
et  les  Capitouls  appellent  en  vain  les  armees  royales;  le  ma- 
Tome  XXIV.  —  Avril  1883.  11 
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rechal  de  Joyeuse  n'avance  poinl  parce  qu'il  n'a  pas  d'argent 
pour  payer  ses  troupes.  —  En  1587,  du  Bourg  s'est  rendu 
maitre  de  Tlsle-Jourdain,  nul  ne  pourra  plus  Ten  deloger.  II 
recoil  de  Henri  IV  la  commission  de  gouverneur,  «  comme 
etant  une  ville  qu'il  a  soumise  k  Pautorite  du  Roi.  » 

En  lisant  ses  lettres  publiees  par  M.  Tamizey  de  Larroque, 
on  concoit  volontiers  de  son  administration^  une  idee 
avantageuse.  II  est  anime  par  le  zele  de  servir  son  maitre;  il 
essaye  de  rfetablir  la  paix;  il  plaint  le  malheur  des  habitants 
dans  son  attestation  de  1596. 

Ses  coutemporains  paraissent  avoir  eu  de  lui  une  opinion 
bien  diCffirente. 

La  paix  n'est  plus  troublee  que  par  lui  et  elle  depend  de 
lui.  Son  premier  soin,  quand  il  est  maftre  de  Tlsle-Jourdain,  est 
de  firapper  des  impositions  6normes  sur  les  habitants  catho- 
liques.  Les  consuls  qu'il  a  nommes  se  font  un  plaisir  d'en 
dresser  le  departement  et  d'en  faire  payer  le  total.  On  conserve 
aux  archives  de  Paris  les  quittances  que  Georges  du  Bourg 
en  donna  aux  consuls  pour  Tannee  1589.  Ces  catholiques, 
accables  de  vexations,  abandonnerent  leurs  raaisons;  le  gou- 
verneur declara  leurs  biens  conflsqu6s  et  les  distribua  a  ses 
amis.  Le  Parlement  annula  cette  confiscation,  ce  qui  n'empe- 
cha  point  les  possesseurs  d'en  recueiUir  tons  les  revenus. 

Du  Bourg  tenait  trois  compagnies  en  garnison  dans  la  ville, 
la  sienne  et  celle  des  capitaines  Perez  et  du  Laus;  on  en 
trouvera  les  rdles  aux  archives  de  Pau.  II  employait  les  habi- 
tants pauvres  et  les  paysans  des  paroisses  voisines,a  cons- 
truire,  autour  de  Tancienne  enceinte  de  murailles,  des  bas- 
tions en  terre,  comme  on  en  eleva  pendant  les  guerres  au- 
pres  de  la  plupart  de  nos  petites  villes  et  des  ch&teaux  sus- 
c^ptibles  de  defense. 

Les  gentilshommes  catholiques  ne  bougeaient  plus  de  leurs 
maisons;  les  habitants  de  la  campagne  ne  voulaient  plus  se 
mettre  en  armes.  Le  Parlement  ordonnait  inutilement  la 
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resistance  sous  peine  cPamende.  Toute  la  population  6tait 
fatigu^e  de  la  guerre.  Du  Bourg  seiil  tenait  la  campagne. 
Enfin,  Tedil  de  Falembrai  Tobligea  k  demeurer  un  peu  plus 
tranquille  et  a  licencier  une  partie  de  ses  troupes.  Les  articles 
additionnels  de  F^dit  de  Nantes  ayant  exclu  Tlsle-Jourdain 
des  lieux  d'exercice  du  culte  protestant,  du  Bourg  rentra  dans 
son  ch&teau  de  Clermont. 

En  i598  nous  le  trouvons  commissaire  du  Roi  pour  ceux 
de  la  R.  P.  reformee,  dans  cette  petite  reunion  form6e  sous 
la  direction  du  due  de  Ventadour,  afin  d'assurer  Texecution 
de  Tedit  de  Nantes  dans  la  province  de  Languedoc.  En  cette 
quaHte,  il  etait  en  decembre  1600  a  Montpellier,  ou  il  courut 
danger  de  la  vie  au  milieu  d'une  emeute  de  ses  coreligion- 
naires. 

Apres  la  mort  de  Henri  IV  il  fut  de  nouveau  pourvu  du 
gouvemement  de  I'lsle-Jourdain,  et  bientdt  apres  de  la  charge 
de  grand  maitre  enqu&tmr  general  des  Eavjx  et  Fordts  de 
Vancien  domaine  de  Navan^e,  aux  ressorts  des  Parlements 
de  Toulouse  et  Bordeaux.  Le  Parlement  de  Toulouse  ne  se 
decida  pas  ais6menta  le  recevoir. 

En  1615  le  gouverneur  de  Tlsle-Jourdain  avait  repris  les 
armes  et  nourrissait  ses  soldats  aux  dfepens  des  pauvres  la- 
boureurs  de  la  comt6  de  Tlsle.  Lui  et  son  fils  levaient  des 
contributions  etcommettaient  desabus.  Fin  defevrier  1616, 
le  Parlement  les  decr6ta  de  prise  de  corps,  avec  defense  de 
recidwer  sous  peine  de  la  vie:  €  inhibant  aux  habitants  de 
»  payer  et  aux  seigneurs  de  les  y  forcer  sous  peine  de  500 
»  livres  d'amende;  permettant  les  represailles  sur  les  biens 
»  et  personnes  desdits  du  Bourg  et  des  leurs,  et  de  leur 
»  courir  sus. » 

Trois  jours  apres,  autre  arret  qui  defend  encore  ces  levies 
de  contributions  sous  peine  de  la  vie. 

Du  Bourg  s'en  souciait  comme  d'un  fetu.  II  y  avait  armis- 
tice convenu  h  Toulouse  et  prorog6  du  21  f^vrieraulSmars; 
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le  gouverneur  de  TIsle-JoardaiQ  ne  ^'en  6tait  pas  soucie  da- 
vantage.  Le  Parlement  lui  dep6cha.un  de  ses  huissiers, 
Pierre  Garripuy,  avec  ses  recors,  pour  publier  la  paix  et  pro-' 
longation  d'armistice.  Des  que  ces  envoyes  eurent  passe  les 
portes  de  la  ville,  du  Bourg  les  fit  saisir  et  condilire  en  pri- 
son^ ou  ils  passerent  au  moins  deux  mois. 

Abregeons  pour  ne  pas  ennuyer  le  lecteur;  le  sieur  d'Ho- 
noux,  lieutenant  de  la  compagnie  de  gendarmerie  du  due  de 
Montmorency,  fut  envoye  pour  arrfiter  les  courses  de  Georges 
du  Bourg;  nous  croyons  que  son  expedition  n'eut  pas  tout  le 
succes  que  Ton  pouvaitsouhaiter,  car,  en  1621 ,  la  ville  de  Tlsle- 
Jourdain  et  son  gouverneur  sont  encore  en  etat  de  rebellion. 

Ces  renseignements  superficiels,  mais  authentiques,  nous 
sont  fournis  par  les  archives  de  Toulouse  (B.  99  et  suiv.)  et 
de  Pau  (B.  1612  a  1614).  On  y  trouverail  quantite  de  pifeces 
infedites  sur  ce  gentilhomme,  qui  eut  toute  sa  vie  un  r61e 
important.  On  acheverait  sa  biographie  au  moyen  de  VHist. 
de  Languedoc  de  DD.  de  Vic  et  Vaissete. 

Georges  du  Bourg  etait  aussi  gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre;  mais  a  peine  vauMl  la  peine  de  relever  ce  titre,  que 
Henri  IV  donnait  k  ceux  qui  le  servaient  bien,  meme  a  des 
flls  de  juges,  de  notaires  ou  de  laboureurs.  II  faudrait  en 
nommer  quelques-uns,  car  on  oublie  trop  combien  de  braves 
capitaines  sont  sortis  de  la  judicature  et  du  notariat,  a  com 
mencer  par  le  conn6table  de  Lesdiguiferes. 

II  y  a  trois  ans,  passant  en  chemin  de  fer  devant  ce  village 
de  Clermont,  nous  Favons  attentivement  considere  dans 
Fesperance  d'apercevoir  cette  petite  forteresse  ou  Georges 
du  Bourg  mettait  ses  prisonniers  au  cachot.  On  nous  a  montr6 
un  batiment  de  superbe  apparence,  en  carre  long,  et  qui 
semble  fait  pour  assurer  k  son  heureux  proprietaire  la  tran- 
qulUe  felicite  des  champs.  On  nous  a  dit  qu'il  y  avait  de  tres 
beaux  appartements,  mais  point  de  cachots.  Oh  t  quantum 
mutatus...  mais,  cette  fois,  sans  regret. 
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Nous  supplions  M.  le  comle  0.  de  La  Hitle  de  nous  par- 
donner  cette  excursion  dans  un  sujet  qu'il  avail  louche;  el 
cependanl  nous  avons  encore  une  grace  a  lui  demander: 
c'eslde  nous  auloriser  a  repousser,  par  des  notes  aussi  courtes 
que  possible,  Tassimilalion  qu'il  presenle  (page  66)  enlre 
M.  d'Arlagnan  el  les  capitaii^es  Bordon,  du  Sol  el  autres. 
D'Artagnan  elail  ne  a  Lupiac,  dont  nous  voyons  le  clocherdu 
haul  de  noire  coleau  de  Montesquiou.  Nous  avons  a  coeur  de 
relabJir  sa  repulalion. 


II 

D'ARTAGNAN. 

Sandras^des  Courlils,  pamphlelaire  refugie  en  HoUande 
crainle  de  la  polence,  ful  aussi  un  romancier  prolixe.  II  de- 
laya  dans  trois  forts  volumes  in-42  une  suite  d'avenlures 
guerrieres  el  galantes^  sotles,  ridicules,  insipides;  el,  seduil 
apparemmenl  par  la  sonorite  gasconne  du  nom,  il  donna  au 
produil  de  son  imagination  le  litre  de  Mimoires  de  M.  dHAr- 
tagnan.  Ces  trois  volumes  sont  tombes  un  jour  dans  les 
mains  d'un  romancier  tout  aulremenl  celebre  qui,  reprenanl 
ces  aventures  avec  un  esprit  prodigieux  el  une  verve  inlaris- 
sable,  les  embellil,  les  relourna,  les  reduisit  ou  lesaugmenta, 
el  en  fit  les  Trois  Mousquetaires.  On  serait  presque  lente 
d'appliquer  a  ce  roman  le  jugemenl  de  La  Bruyere  sur  Babe- 
lais.  II  eut  un  succes  immense,  el  par  un  relour  6lrange  des 
choses  humaines,  les  trois  volumes  de  Sandras  des  Courlils, 
oublies  depuis  plus  de  cent  ans  dans  la  poussiere,  s'eleve- 
rent  tout  a  coup  au  prix  de  40  el  60  francs  dans  les  bouti- 
ques des  libraires.  Le  nom  de  d'Arlagnan  devint  celebre  dans 
toule  la  France;  il  se  repandit  de  Tuniversite  j usque  dans  les 
ateliers;  des  mansardes  de  Fouvriere  jusque  dans  la  caserne 
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de  gendarmerie;  du  cabinet  du  baut  foDCtionnaire  jusqu'aa 
pupitre  du  plus  bumble  commis.  D'Artagnan  doit  sa  gloire  a 
Alexandre  Dumas.  G'est  le  sort  des  plus  illustres  guerriers. 

Qui  connaitrait  Achiiie  sans  Hom^re  ? 
Sans  Torquato,  Godefroy  de  Bouillon? 

Henri  doit  sa  gloire  k  Voltaire, 

Philippe-Auguste  k  Grandmaison. 

Un  grand  nombre  d'actes  qui  sont  aui  arcbives  du  S6mi- 
naire  d'Aucb  et  les  memoires  contemporains  nous  rendront 
M.  d'Artagnan  tel  qu'il  ful. 

Son  bisaieul,  Arnaud  de  Batz,  marchand  et  bourgeois  de 
Lupiac,  jouissait  d'une  grande  aisance.  Vers  le  milieu  du 
XVI''  si6cle,  une  famille  qui  est  nommee  de  Podio  (1)  dans  les 
actes  latins  et  de  Pouy  dans  les  actes  en  gascon,  lui  vendit 
la  maison  et  bien  de  Castetmore.  Peuapres  il  acquit  de  noble 
Jean  de  La  Plagne-Patau  cette  salle  noble  de  La  Plagne  (de 
Planba)  dont  on  apergoit,  de  la  villedeLupiac,  les  deux  tours 
formant  agrement  de  paysage  dans  les  rangs  presses  des 
coteaux  inferieurs.  Ces  La  Plagne  avaient  cbang6  de  nom  en 
6pousant  Tberitiere  des  Patau,  seigneur  du  Boute,  aupres  de 
Vic  (2). 

Arnaud  de  Batz  lalssa  deux  fils;  Valnk,  Bertrand,  sieur  de 
Gastelmore,  6pousa  Anne  de  Lasseran-Lavit,  qui  fut  dotee  de 
d,000  livres  par  son  cousin,  le  marechal  de  Monluc.  II  mou- 
rut  sans  posterite  laissant  a  sa  veuve  Tusufruil  de  Castel- 
more  et  5,000  ecus  d'or  valant  9,000  liv,  tournoises.  II  choisit 
pour  heritier  son  neveu  et  flUeul  Bertrand,  dont  nous  aliens 
parler. 

Le  second  fils  d' Arnaud  fut  Pierre  de  Batz,  sieur  de  La 
Plagne,  bourgeois  et  marcband  de  Lupiac,  ordinairement 

(1)  Acte  da  6  avril  U99.  Petmm  de  Podio  alias  Castetmore  habitantem  in  perti- 
nenciis  loci  de  Lnpiaco.  —  27  Janvier  1512.  Pey  da  Pony  alias  Castetmora. 

(2)  La  Revue  d^Aquitaine  a  public  one  coarte  notice  g4a^alogiqae  sar  ceue 
famille  Paua. 
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charge  des  affaires  de  la  ville^  doDt  il  fat  souvent  premier 
consul.  De  honnite  femme  Marie  de  Malaubert,  sa  premiere 
epouse,  il  eut  deux  fils,  Bertrand  et  Pierre.  Celui-ci  a  fourni 
la  suite  des  de  Batz,  sieurs  de  La  Plague.  Son  aine  Bertrand, 
ayant  herite  de  son  oncle,  sieur  de  Castelmore,  eut  cette 
propriete  et  en  prit  le  nom. 

Bertrand  de  Batz,  sieur  de  Castelmore,  mourut  le 
24  juin  163S.  II  avait  epouse,  en  1608,  Frangoise  de  Mon- 
tesquiou  d'Arlagnan.  On  lit  sur  le  registre  du  OQtaire  Gousso 
(de  Lupiac)  la  note  suivante :  «  Noble  damoiselle  Fraufoise 
»  de  Montesquiou,  damoiselle  de  Castetmore,  est  d6cedee 
»  mercredi  soir  vingtiesme  septembre  1656,  fust  ensepvelie 
»  le  lendemain  21,  feste  de  saint  Matbieu  apostre,  a  Notre- 
»  Dame  de  Baubeste,  a  demeure  veufve  vingt  et  un  ans  et 
»  a  demeure  avec  feu  Monsieur  de  Castetmore,  son  man, 
»  27  ans.  Le  dit  s'  de  Castetmore  deceda  le  24  juin  1655i, » 

De  leur  mariage  vinrent  deux  flls,  Paul  et  Charles.  Leur 
mere  avait  Fame  haute,  le  caractere  ferme;  elle  pressa  ses 
fils  de  choisir  la  profession  des  armes  que  cette  famille  n'a- 
vait  pas  encore  exercee.  A  cette  6poque,  les  souvenirs  de  la 
celebre  infanterie  gasconne  du  xvi*  siecle  etaient  encore 
vivaces,  la  plupart  de  nos  jeunes  gQutilshommes  s'enga- 
geaient  dans  le  regiment  des  gardes,  qui  avait  compte  tant 
de  braves  gaseous  parmi  ses  capitaines.  D'autant  plus  qu'une 
modesle  somme  de  280  liv.  sufflsait  pour  faire  le  voyage, 
acheter  le  mousquet,  Tep^e,  la  bandouliere,  les  habits,  et 
garder  en  poche  quelques  ecus,  comme  on  le  voit  dans  plu- 
sieurs  actes  du  Seminaire  d'Auch.  Paul  de  Batz  entra  au 
regiment  des  gardes;  il  y  servit  avec  beaucoup  d'honneur 
el  y  devint  finalement  capitaine,  grade  alors  tenement  re- 
cherche et  bonor6  que  les  meilleurs  s'en  contentaient.  II  eut 
aussi  le  gouvemement  de  Navarreins,  oil  il  mourut  en  1703. 
Saint-Simon  dit  qu'il  avait  cent  ans.  II  ne  se  trompe  que  de 
six  ans;  Paul  de  Batz  en  avait  94,  etant  ne  en  1609. . 
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Charles  de  Batz,  le  plus  jeune  des  deuK  fils,  prit  le  nom 
de  la  lerre  d'Artagnan,  appartenaut  a  ses  aieux  matemels, 
les  Montesquiou.  II  n'en  avail  assuremeat  pas  le  droit;  on 
en  fit  plus  d'une  fois  des  plaisanteries.  II  n'ea  persista  pas 
moins,  et  plusieurs  fois  m6me  on  le  voit  qualifie  dans  les 
memoires  contemporains  marquis  (TArtagnan.  II  servit  de 
la  maniere  la  plus  brillante,  se  fit  constamment  remarquer 
par  des  actions  d'eclat,  par  un  sang-froid  et  une  bravoure  a 
toute  epreuve.  II  s'avan^a  lui-m6ine  sans  protecteur  et  par 
son  seul  merite.  U  fut  fait  brigadier  des  arm6es  du  roi^  et 
malgre  la  faiblesse  de  sa  naissance,  il  devint  capitaine-lieute- 
nant  de  la  premiere  compagnie  des  mousquetaires.  Le  titre 
de  capilaine  appartenait  toujours  a  quelque  grand  seigneur 
qui  le  payait  a  des  prix  enormes;  le  capitaine-lieutenant  etait 
Tofficier  qui  avait  le  commandement  eflfectif  et  reel  de  la 
compagnie. 

D'Artagnan  s'etail  fait  des  amis  a  la  cour  par  son  esprit, 
son  caractfere  aimable  et  sa  discretion.  Le  roi  Favail  remar- 
que,  le  connaissait  bien  et  lui  confia  le  soin  d'arreter  le 
surintendant  Fouquet,  le  5  septembre  1661.  On  lit  les  details 
de  cette  execution  dans  les  oeuvres  de  Louis  XIV  (t.  v,  p.  50) 
et  dans  le  Journal  de  d'Ormesson  (t.  n,  p.  99).  II  y  a  plaisir 
a  lire  dans  les  Lettres  de  la  marquise  de  Sevigne  tons  les 
petits  traits  qu'elle  rapporte  de  lui.  II  fut  pendant  quelque 
temps  le  gardien  doux  et  humain  de  Fouquet.  Les  Archwes 
de  la  Bastille,  publiees  par  M.  Ravaisson,  le  montrent  encore 
charge  d'autres  missions  delicates.  II  avait  la  faveur  et  la 
conflance  du  grand  roi  et  de  ses  ministres,  des  talents  mili- 
taires,  une  sage  conduile.  Une  trop  courte  note  inseree  dans 
la  Correspondance  administrative  sous  Louis  XIV  donne  a 
croire  qu'il  etait  i  la  cour  le  protecteur  de  son  frfere  atne.  Sa 
carriere  etait  pleine  des  plus  grandes  esperances;  elle  fut  in- 
terrompue  par  une  mort  glorieuse  au  siege  de  Maestricht  en 
1673. 
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Apres  avoir  jet6  cet  fecial  passager,  cette  famille  de  Batz 
subil  une  sorte  d'eclipse.  Cependant  la  posterite  de  d'Artagnan 
n'etait  pas  eleinle  en  1716;  elle  obtint  cette  annee  meme  son 
jQgement  de  mainlenue  de  noblesse,  comme  je  Tai  verifie  sur 
les  registres  originaux  de  la  Bibliotheque.  Mais  dfes  1692  ou 
4694,  le  chiteau  de  Castelmore  avail  ete  vendu  a  MM.  de 
Laserre,  dont  les  descendants  le  possedent  encore. 

Nous  espferons  avoir  montre  qu'avec  Thumble  et  modeste 
secours  des  livres  imprimes  on  ferait  de  d'Artagnan  un  por- 
trait ressemblant  et  tout  a  fait  different  de  celui  des  roman- 
ciers.  Mais  les  romanciers  se  sont  toujours  amuses  et  s'amu- 
seront  toujours  de  la  faiblesse  du  public  pour  les  OBUvres 
dMmagination  dont  il  nereste  rien...  Nihil  superest  novis- 
sime  nisi  peccatum. 

Paul  La  PLAGNE-BARRIS, 

10  f^vrier  1883. 
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EXCURSIONS 

DE  LA 

SOCIETE  FRANCHISE  D'ARCHEOLOGIE 

DANS  L.E:.  DSPARTBMBNT  DU  GERS. 

{Suite  *). 


Sainte-JMC^re* 

La  joura66  du  samedi  22  octobre  a  ete  coDsacree  au 
cb&teau  de  Sainte-Mere  el  a  La  Romieu  (1). 

Pour  arriver  au  pied  des  sombres  murailles  du  vieux  chi- 
teau  des  ev^ques  de  Lecloure,  il  faut  passer  au-dessous 
d'une  tour  percee  d'une  porte  en  tiers  point,  que  defendait 
un  moucharabi  dout  il  reste  des  traces.  Cette  tour  carree, 
semblabie  a  celles  que  I'on  volt  frequemment  a  Tentree  de 
nos  villages,  conslitue,  avec  deux  pans  de  murs  qui  s'y  ral- 
tachent,  les  seuls  restes  debout  d'une  vaste  enceinte  forlifiee, 
dont  il  est  facile  de  reconnaftre  ie  circuit  a  certaines  depres- 
sions du  terrain. 

Dans  cette  ^nceinte  se  irouvent  r6glise,  le  village  et  le 
chateau  construit  a  la  fin  du  xin*  siecle  par  i'eveque  de  Lec- 


{*,  Voir  aa  volame  pr^c^dent,  p.  494. 

(1)  Faisons  observer  que  celte  ortbograpbe,  dapuis  pen  offieielle,  est  en  opposi- 
tion avee  la  prononeiation  (Larroomiea).  et  que.  de  plus,  elle  coDtredit  la  ?rale 
origine  arronUu,  gasc.  pour  romeu,  latin  romctvuti  pdlerin  ou  ermite.  (Voy.  Refsw 
de  Gate,  t.  m,  p.  Sltt.)  —  l.  c. 
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toure^  Geraud  de  Monlezun  (1).  Ce  monument  appartient  a 
un  type,  fort  commun  en  Gascogne,  caracterise  par  un  grand 
Mtiment  rectangulaire  garni  d'une  ou  de  deux  tours.  La 
grosse  construction  rectangulaire  n'etait  ici  divisee  par* 
aucun  mur  de  refend;  c'etait  exactement  la  sola  des  docu- 
ments du  moyen  &ge. 

Par  la  porte  plac6e  au  levant  et  proteg6e  par  le  donjon  on 
entrait  dans  le  rez-de-chauss6e^  immense  salle  6clair6e  par 
quelques  rares  meurtrieres.  Au-dessus  se  superposaient  deux 
Stages  indiques  a  Tinterieur  par  deux  rang6es  horizontales 
de  corbeaux  destines  a  supporter  les  poutres.  Le  premier 
iiage  n'est  aussi  eclair6  que  par  des  meurtrieres  6lroites, 
mais  un  pen  plus  nombreuses  qu'au  rez-de-chaussee;  on  y 
montait  par  la  petite  tour  du  couctiant. 

Le  second  6tait  complfetement  independant  des  parties 
inferieures.  On  y  arrivait  au  moyen  d'un  escalier  etabli  a 
I'exterieur  centre  le  mur  du  midi;  cet  escalier  etait  en  bois 
6t  facile  a  faire  disparaftre  en  cas  d'attaque.  Par  son  eleva- 
tion, cette  partie  du  chateau  etait  moins  expos6e;  ses  grandes 
ouvertures  lui  donnaient  abondamment  Pair  et  la  lumiere; 
ses  murs  gardent  les  vestiges  d'armoires  de  pierre  ornees  de 
moulures  et  d'une  chemin6e;  cet  etage  communiquait  seul 
avec  le  donjon;  c'etait  li  siirement  qu'habitait  le  maitre  du 
eh&teau  et  ceux  qui  Tapprochaient  de  plus  pres. 

Le  cb&teau  est  muni  de  deux  tours,  toutes  les  deux  b&ties 
sur  le  prolongement  du  mur  du  nord  et  faisant  saillie  h  Test 
et  a  Touest.  La  plus  importanle  par  sa  position  et  par  ses 
dimensions  est  celie  du  levant,  qui  d6fend  Tentr^e  et  qui 
eommuniquvt  seulement  avec  Tetage  r6serv6  au  maftre  du 
eb&teau.  C'6tait  le  donjon  compose  de  plusieurs  etages,  dont 
rinf6rieur,  plus  eleve  que  le  sol  exterieur,  etait  completement 
depourvu  d'ouvertures. 

(1)  «  ifidiflcare  fecit  lestuiHnero  majorem  ecclesize  Lactoreosis,  oonstruiqad  eho- 
rini,  ae  domot  jSaneias  Merae  et  Sancii  Clari  Pessolensis.  >  Gall.  ChrUt,,  t.  i, 
p.  1073. 
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Le  haut  des  murs  du  ch&teau  6lait  muni  de  cheneaux  eo 
pierre  pour  recueillir  les  eaux  pluviales;  celles-ci  pouvaient  a 
volonte  etre  rejetees  a  I'exterieur  au  moyen  d'une  gargouille 
ou  cooduites  dans  un  reservoir  interieur  (1). 

La  porte  gothique  de  la  petite  eglise  de  Sainte-Mere  est  a 
noter.  Comme  Tindique  une  inscription  gravee  dans  le  lym- 
pan,  elle  est  de  Tan  ISIO. 


I^a.  XComleu.* 

L'eglise  et  le  cloitre  de  La  Romieu  ont  ete  construits  au 
commencement  du  xiv*  siecle  par  le  cardinal  Arnaud  d'Aux. 

On  entre  tout  d'abord  dans  le  cloitre  par  une  belle  porte, 
autrefois  precedee  d'un  porche,  dont  Texistence  est  revelee 
par  des  culots  de  pierre.  Ce  cloitre  est  carre,  et  se  compose 
de  quatre  galeries  perpendiculaires,  longues  de  trente  metres 
et  larges  de  cinq.  II  est  orne  de  grandes  arcades  en  tiers 
point  divisees  en  deux  bales :  le  haut  de  celles-ci  forme  le 
Irefle,  et  le  tympan  des  grandes  arcades  est  rempli  par  une 
rose  a  cinq  lobes.  Malheureusement  ce  beau  cloitre  est  cons- 
truit  en  mauvaise  pierre  du  pays  qui  s'effrite  tons  les  jours, 
en  sorte  quUl  sera  bientdt  impossible  de  retrouver  la  forme 
de  tons  les  details. 

Du  cloitre  on  entre  directement  dans  Teglise,  qui  longe 
Tallee  du  midi.  La  porte,  divisee  en  deux  par  un  trumeau, 
est  fort  belle  avec  ses  nombreuses  colonnettes  a  chapiteaux 
de  feuillage  et  ses  arcs  nombreux  en  tiers  point.  JElle  est  sur- 
mont6e  d'une  rose,  dont  la  forme  generate  pent  se  deter- 
miner par  deux  arcs  en  tiers  point  relies  a  leur  partie  inf6- 

(1)  La  provision  d'ean  en  cas  de  sidge  n'^tail  pas  chose  indiff^rente,  ainsi  que  le 
pronve  le  r^cit  fait  par  Froissard  de  la  prise  du  ch^teaa  de  Manvezin  en  Bigorre. 
Les  arch^logoes  ont  reironT^  dans  ce  chateau  le  reservoir  poor  recaeillir  I'ean  des 
plates.  (Gurie-Seimbres,  Monographit  du  ehdteau  de  Mauvefin.) 
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rieure  par  un  arc  de  m^me  longueur  et  de  mdme  diametre. 
Le  r6seau  de  pierre  renferm6  dans  cette  sorte  de  triangle  est 
fort  ing6nieusemenl  congu. 

L'eglise  est  un  vaisseau  long,  etroit  et  termine  par  un 
chevet  pentagone.  La  voiite  tres  61evee  repose  les  nervures 
de  ses  croisees  d'ogive  sur  des  dosserels  formes  de  trois 
colonnettes  rondes  en  faisceaux.  Du  c6t6  du  midi,  les  fenetres 
ont  de  belles  proportions;  du  c6t6  du  nord,  c'est-i-dire  du 
cOte  du  cloitre,  dent  le  haut  elait  sans  doute  habite,  on  a  et6 
oblig6  de  les  faire  tres  petites  et  de  les  placer  tres  haut. 

Onremarque  dans  le  sanctuaire  deux  enfeus,  qui.renfer- 
maient  jadis.  Tun  les  restes  du  cardinal  Amaud  d'Aux,  Tautre 
ceux  de  son  neveu,  Tev^que  de  Poitiers.  Centre  le  pan  coup6 
du  nord-est  se  trouve  une  sacristie  octogone  formant  une 
tour  a  plusieurs  etages  voftles.  Le  plus  eleve  est  ajoure  de 
tons  c6t6s  par  de  belles  ouvertures  treflees  k  Texterieur  et  i 
plein  cintre  a  Tinterieur;  I'eau  des  pluies  qui  penetre  libre- 
ment  de  tons  c6tes  glisse  sur  le  dallage  pour  6tre  conduite  par 
une  petite  rigole  dans  une  gargouille.  Cette  tour  se  termine 
par  une  coursiere  ajouree  de  trois  roses  a  quatre  lobes  sur 
chacune  de  ses  huit  faces. 

Au-dessus  des  voAtes  de  Teglise  etait  un  chemin  de  ronde 
ou  une  plate-forme  dallee,  enlouree  d'un  parapet  avec  des 
meurtrieres  et  des  rosaces  de  pierre. 

Centre  Tangle  nord-ouest  de  Ffeglise  et  sur  la  galerie  m6ri- 
dionale  du  cloftre  estconstruit  un  clocher  rectangulaire,  dont 
les  robustes  piles,  reliees  par  de  gros  arcs  en  tiers  point,  inter- 
rompent  les  arcatures  dfelicatement  sculptees. 

La  Romieu  conserve  encore  une  curieuse  tour  de  Thabita- 
tion  du  cardinal  Amaud  d'Aux,  de  la  meme  6poque  que 
Tfeglise  et  le  cloitre. 

M.  Elie  P61isson,  notaire  a  La  Romieu,  bien  connu  comme 
numismate,  et  M.  le  cure  de  cette  petite  ville,  ont  ete  nos 
guides  dans  la  yisite  de  ces  monuments;  je  tiens  k  leur  en 
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temoigner  ici  notre  reconnaissance.  Je  dois  encore  remercier 
M.  Pelisson  pour  Tobligeance  avec  laquelle  il  nous  a  montr6 
son  importante  collection  ^e  raonnaies  el  d'objets  antiques. 

ILiajrredsinsle* 

Dans  la  matinee  du  dimanche  ^5  octobre,  nous  avons  visile 
Larressingle,  ancien  ch&teau  fort  des  abbes,  puis  des  eveques 
de  Condom,  Tun  des  monuments  d'architecture  militaire  les 
plus  interessants  de  notre  region.  Son  nom  est  un  des  plus 
flers  deGascogne  (1). 

On  trouve  dans  son  enceinte  une  chapelle  romane  qui 
sert  d'eglise  paroissiale. 

Les  murs  garnis  de  tours  et  la  plus  grande  partie  du 
chateau  out  616  construits  de  1286  a  4305  par  Odon  de  Lo- 
magne,  abb6  de  Condom  :  «  Item  fedl  domum  de  Retro-^ 
singida  a  superiori  solaria  et  supra  cum  turribus  dicti  cos- 
tri,  »  dit  le  cartulaire  de  Condom. 

L'6veque  Herard  de  Grossoles  restaura  le  ch§.teau  et  fit  la 
lour  de  Fescalier. 

Mais  il  faudrait  plus  qu'une  courte  visite  pour  etudier  ce 
monument  relativement  si  bien  conserv6  et  que  je  recom- 
mande  aux  archeologues  (2). , 

Oondom* 

La  cath6drale  de  Condom  a  ete  batie  par  Tfevfique  Jean 
Marre,  pour  remplacer  une  eglise  romane,  qui  s'6croula  tan- 
dis  qu'il  reconstruisait  le  clocher. 

Jean  Marre  resta  fidele  au  plan  qui  avail  toujours  eu  ses 

(1)  Arr^  tengles  =  retro  tinguli,  c'est-^dire  que  ehacun  recule  deecuU  mot. 
Sengles  est  encore  nsit^  dans  nos  palois.  Ex.  lis  s'en  alldrent  chacan  avec  son  biton, 
s'en  an^n  dab  stnglet  bastous. 

(3)  M.  Ph.  Laazan  a  d^crit  Larressingle  dans  son  compte^rendn  de  nos  excur- 
sions. 
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preferences,  eelui  qa'il  avait  adopts  dans  les  deux  6glises 
d'Eauze  et  de  Francescas :  une  nef  entouree  de  chapelles 
laterales.  Mais  a  Condom  il  fallalt  ane  cathedrale.  II  elargit 
son  plan  et  donna  une  tres  grande  ampleur  k  la  nef  unique, 
afin  d'y  placer  le  chceur;  Tfeveque,  entour6  de  son  chapitre, 
pourrait  ainsi  accomplir  avec  pompe  et  sous  les  yeux  des 
fldfeles  les  ceremonies  du  culte.  Fiers  de  cet  avantage,  Jean 
Marre  et  ses  chanoines  durent  montrer  une  satisfaction  qui 
excita  des  jalousies,  car  on  les  accusa  d'avoir  occasionne  la 
mine  de  Tancienne  6glise,  «  afin  que  le  chcBur  des  moines 
fill  en  terre  qui  itait  en  haul  (1). » 

M.  Tholin,  dans  ses  etudes  sur  les  eglises  du  HauULangue- 
doc,  a  decrit  la  cathedrale  de  Condom.  Aprte  avoir  remarqu6 
qu'elle  est  b&tie  en  pierre,  il  ajoute  : 

Sa  nef,  fort  large,  se  divise  en  huit  trav^es  etroites  recouvertes  par 
des  votites  en  ^toiles.  C'est  d'ailleurs  le  seal  genre  de  voAte  qui  soit 
adopte  dans  tout  Tedifice.  Les  croistes  d'ogives  sont  toutes  renfor- 
c^es  par  des  Hemes  et  par  des  tiercerons.  Les  fenfitres  de  la  nef 
occupent  a  peu  pres  toute  la  iargeur  des  trav^es  et  sont  remplies  de 
pieces  d'armature  dans  le  style  flamboyant. 

Les  dosserets  ont  deux  styles  diff(^rents  ;  les  huit  qui  entourent 
le  chceur  ous'en  rapprochent  sont  semi-circulaires;  lesautres  sont 
revStusde  moulures  prismatiques. 

Les  chapelles  Stabiles  a  droite  de  la  nef  n*ont  qu'une  seule  trav^^ 
tandis  que  celles  de  gauche  ont  deux  trav^es,  ou  plutdt  une  double 
'  division  de  leurvodte  dans  le  sens  de  leur  profondeur. 

Dans  le  fond  du  sanctuairo  a  cinq  pans  s'ouvre  une  petite  chapelle 
de  deux  travfes  pourvue  de  croisillons. 

Cette  chapelle,  plus  ancienne  que  lereste  de  Teglise,  a  6t6 
dalfee  avec  raison,  je  crois,  de  la  fin  du  xiv*  siecle  et  de  r6- 
piscopat  de  Tev^que  Alaman.  Aux  arguments  d6velopp6s  par 

(1)  Eaqndte  d*iiQ  proems  entre  Jean  Marre  et  les  coDsnIs  de  Condom.  Cette  alU- 
gation  nons  apprend  qne  dans  1' ancienne  ^lise  de  Condom  {helU^  magnifique  et 
triomphante  ^glise,  dit  ce  document),  le  choenr  des  moines  dtait  placd  dans  one 
Iribnne  ^iev^  centre  le  mar  occidental.  C'^tait  nne  contame  espa§nole  sovvent 
adoptee  dans  notre  pa^s.  C^nac-Moncaut,  Voyage  arek»  en  Aetarac  et  Pardiae, 
p.  55. 
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M.  I'abb6  Ferran  dans  la  Bevue  de  Gaicogne  (t.  xx,  p.  135), 
M.  Gard^re  a  ajoute  cette  remarqae  que  les  armoiries  Sculp- 
tdes  sur  une  cI6  de  TOt!lte  de  cette  chapelle  {(Tazur  au  dend- 
vol  d'or)  soQt  celles  de  la  famille  Allemand,  du  Languedoc. 

On  remarquedans  la  cath6drale  de  Condom  quelques 
differences  enti^  la  partie  orientale  et  la  partie  occidentale  : 
k  Touest,  les  dosserets  sont  prismatiques,  les  contreforts  sont 
plus  orn6s;  k  Test,  les  dosserets  sont  semi-cylindriques  et  les 
contreforts  plus  simples;  Tappareil  est  aussi  different  et  on 
reconnatt  dans  les  murs  1^  traces  d'un  raccord.  Contraire- 
ment  k  Topinion  generalement  admise,  M.  Gardere,  qui  a  si 
bien  6tudi6  Tbistoire  et  les  monuments  de  Condom,  pense 
que  Jean  liarre  a  construit  les  deux  parties  de  Feglise.  Sans 
doute,  pour  satisfaire  les  consuls  de  Condom  qui  avaient 
donne  leur  consentement  a  la  construction  de  r^glise  a  con- 
dition qu'elle  se  reb&tirsdt  peu  k  pen,  le  vieil  ev^que  la  fit 
en  deux  fois;  delales  diff^ences;  mais  rien  ne  s'opposei 
ce  quMl  ait  vu  Tachevement  de  sa  cath^drale.  M.  GaFd^r* 
nous  a  fait  remarquer,  en  effet,  que  Jean  Marre  vecut  assex 
pour  cela  (il  commenga  de  construire  en  1507  et  ne  mourut 
qu'en  1521);  qu'Herard  de  Grossoles,  son  successeur,  se  fit 
sacrer  en  1524  dans  sa  cathfedrale  (ce  qu'il  n'aurait  pu  faire 
si  elle  n'avait  ktk  construite  qu'a  moitie);  que  les  armes  de 
Jean  Marre  se  trouvent  sur  les  contreforts  de  la  partie  la  plus 
recente;  qu'H.  de  Grossoles  n'oubliait  pas  de  mettre  ses 
armes  sur  les  cl6s  de  voAte  qu'il  faisait  construire,  et  qu'on 
ne  les  trouve  nulle  part  dans  cette  eglise.  Cependant  la  con- 
secration ne  fot  faite  qu'en  1531,  ainsi  que  le  constate  une 
longue  inscription  grav6e  sur  le  marbre  et  placee  au-dessus 
de  la  porte  d'entr6e  de  la  sacristie  (1). 

Cette  sacristie  se  compose  de  salles  polygonales  superpo* 
s6es  et  votllees  en  etoiles;  elles  forment  une  tour  et  communi- 
quent  entre  elles  au  moyen  d'un  bel  escalier  tournant. 

(1)  Rn.  de  Gate.  t.  y,  p.  479. 
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n  me  resterait  a  parler  du  cloitre  et  de  la  chapelle  des 
ev6ques.  Mais  je  n'ai  pas  assez  etudie  ces  deux  tres  beaux 
monuments  pour  les  decrire  ici. 

Non  loin  de  Condom  se  trouve  Pfeglise  de  Saint-Antoine 
de  Lialores,  oil  Ton  conserve  les  reliques  du  saint  qui  lui  a 
donne  son  nom.  C'esl  un  tres  vaste  edifice  k  trois  nefs,  une 
abside,  deux  absidioles  et  sans  transsept.  C'est  le  type,  copi6 
sur  la  basilique  antique,  qu'on  retrouve  k  Nogaro  et  a  Mon- 
taut  (Gers). 

Adrien  LAVERGNE. 

{La  fin  prochainemenL) 


NOTES  DIVERSES. 


GLXXXVI.  La  cloche  de  Gastin  au  XVI«  sidde.  - 

Anx  amateurs  de  parckemins  de  bronze  je  livre  la  note  saivante,  r6sum6 
d'an  acle  pass6  le  I"  juin  1584  devant  m'  Duclos,  notaire  d'Auch  : 

«  Les  coQsals  da  ilea  de  Gastin  (canton  nord  d'Auch),  Jacques  Sentets,  et 
»  Arnaud  Cassaignard,  au  nom  de  la  communaut6  et  assistSs  d'un  certain 
»  nombre  des  habitants  du  lieu  achetent  au  prix  de  vingt  six  ecus  sol  deux 
»  tiers,  ujie  doche  du  poids  de  trois  quintaux,  bon  mStal  et  bien  sonnante. 
»  Nicolas  Prigue,  maitre  fondeur,  natif  de  Lorraine,  s'engage  k  livrer  la  clo- 
»  che  dans  la  vitle  de  Montfort;  les  consuls  s'engagent  k  la  faire  porter  k  leurs 
»  frais  k  Gastin.  t> 

C  0.  L.  H. 


GLXXXVU.  Lonls  de  La  Mothe  d'Arids. 

Je  crois  devoir  appeler  I'attention  des  lecteurs  de  notre  recueii  sur  un  int6^ 
ressant  article  public  dans  la  Revue  de  Marseille  et  de  Provence  de  Janvier 
1883,  par  rf.  F.  Timon-David,  sous  ce  titre  :  Louis  de  La  Mothe  d'Arih, 
Episode  de  la  ligue  en  Provence  {"documents,  in^ditsj.  Ge  personnage,  qui  fut 
consul  de  Marseille  et  qui  fut  pendu  le  13  avril  1585,  etait  issu  d'une  famille 
originaire  de  Gascogne.  Son  p^re,  Jehan  de  La  Mothe- d'Ari^s,  fils  lui-meme 
d'autre  Jehan  et  d'une  concubine  connue  seulement  sous  le  nom  de  Paponne, 
obtint  de  Francois  P""  des  lettres  de  legitimation  en  1543.  II  y  est  qualifi6  de 
co-seigneur  en  partiedu  lieu  d'Aries,  en  Gascogne,  au  pays  de  Mauriac(?).  Les 
La  Mothe  d'Ari^s  portaient  :  d'azur,  &  trois  lions  d*argent  arm6set  lampass^s 
de  gueules,  dont  deux  en  chef  affront^s  et  un  en  pointe  passant. 

T.  DE  L. 

Tome  XXrV,  12 
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L'EM  PLACEMENT 


DE 


L'OPPIDUM  DBS  SOTIATES. 

{Smte\) 


II  est  vrai  que  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  anciens 
qui  out  parte  des  peuples  de  la  vieille  AquUaiue,  et  dont  les 
(Buvres  sont  arrivees  jusqu'a  nous,  sonl  inqomplets  ou  n'ont 
voulu  donner  qu'une  idee  tres  somraaire  de  ce  pays :  Porapo- 
nius  Mela  (in,  2)  ne  cite  que  les  Ausci;  Ptolemee  (ii,  6)  ne 
dfeigne  clairement  que  les  Tarbelli,  les  Ausci  et  les  Vasales; 
Ammien  Marcellin  (xv,  11),  les  Ausci  etles  Vasates,  etc.  (1). 

Cfesar  et  Pline  TAncien  sont  les  seuls  qui  aient  laisse  une 
nomenclature  plus  complete  en  donnant,  au  moins  ce  der- 
nier, jusqu'aux  noms  de  simples  Pagi  (2).  Neanmoins,  ni 
Fun  ni  Tautre  ne  font  mention  des  Lactorates  ou  Lactora- 
tenses,  qu'ils  auraientdii,  semble-t-il,  nous  faire  connaitre  les 
premiers,  ne  serait-ce  qu'a  cause  de  leur  voisinage  de  la 

*  Voir  auvolome  pr^c^deot,  p.  421. 

(I)  Quelqoes-iins  pensent  qu'il  faat  lire  Elusatae  et  noD  Vasatae  chez  AmmieD- 
Marcellio,  mais  la  mention  que  fait  Ptol^m^e des  Vasates  k  rexcloaion  ^  Elusates 
rend  ja  chose  donleuse.  De  pins,  les  details  qae  donne  Paulinas  de  Peita,  perU-flls 
d'Ausone,  dans  son  Eucharistique,  pronvent  que  Bazas  ^tait  enrore  dans  les  pre- 
mieres ann6es  du  >*  si^cie  une  ville  importante. 

(9)  Pline  aurait  emprunld  sa  nomenclature  des  peuples  de  la  Gaule  k  VOrbis 
pietw  qui  figarait  sous  le  portique  d'Oclavie,  et  aux  commenlaires  gdograpbiqnes 
d'Agrippa;  son  tableau  g^ograpbique  remonterait  ainsi  jusqu'a  Tan  xii  avant 
J.^C.  au  plus  lard.  (Voir  Tintroduction  de  la  Geographic  de  la  Gaule  d^aprh  la 
table  de  Peutinger,  par  M.  Desjardins;  d'apr6sle  m6me  savant,  les  noms  de  peuples 
de  la  carte,  ainsi  que  la  premiere  forme  de  ce  document,  seraient  aussi  .les  restea 
d'une  eopie  de  I'Or 6u  ptctus  d'Agrippa.) 
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province  romaine;  mais  tous  les  deux  noiDment  les  Sotiates. 
(Cesar,  m,  20et  suiv.;  Pline,  iv,  33.) 

Ainsi,  d'un  c6le,  Cesar,  abien  prendre  Tesprit  de  son  OBUvre 
ecrite,  designe  un  peuple  preponderant,  les  Sotiates,  rencon- 
tres  les  premiers  par  Crassus,  son  lieutenant,  en  entrant  dans 
TAquitaine;  ce  peuple,  nomme  aussi  par  Pline,  on  ne  le  re- 
trouve  nulle  part.  De  Tautre,  des  monuments  ^pigraphiques 
et  deux  ou  trois  textes  ordinaires  nous  mpntrent,  en  remoa- 
tant,  Tetat  eleve  et  la  preponderance  de  la  viHe  de  Lectoure 
ou  de  son  peuple  des  les  premiers  temps  de  la  domiaation 
romaine;  et  Cesar  ni  Pline  ni  aucun  autre  auteur  ancien 
n'en  auraient  parle !    ^ 

C'est  qu'il  y  avait  evidemment  identile.  Les  Soliales  et  les 
/Mctorates  ne  devaient  faire  qu'un  seul  et  meme  peuple  ayaat 
un  nom  double  comme  les  Vasates  {Basabocales  dans  Pline 
iv,  33),  apparaissant  seulement  par  une  de  ses  moiti^s 
differente  dans  la  plupart  des  documents  d6ja  cites. 

C'est  la  conclusion  qui  se  presente  d'elle-mSme  a  la  suite 
des  nombreux  rapprochements  de  ce  travail.  Deux  docu- 
ments antiques  vont  en  outre  renforcer  considerablement 
celte  conclusion  : 

1*  Strabon,  dans  le  livre  rv,   ch.  2,  de  sa  Geographic, 
quand  il  est  question  des  qualites  du  sol  de  la  vieille  Aqui- 
taine,  dit,  apres  avoir  parte  du  terrain  sablonneux  des  Landes, 
DC  produisant  guere  que  du  millet  pour  la  nourriture  des 
habitants :  «  La  region  mediterraneenne  et  montagneuse  a 
un  meilleur  territoire,  y  compris  celui  des  Convenes,  prfes 
des  Pyrenees.  Sur  ce  territoire  des  Convenes,  c'est-a-dire 
gens  reunis  de  diff6rents  points  (1),  est  la  ville  de  Lugdunum 
el  les  magnifiques  thermes  Onesiens,  dont  Teau  est  excellente 
a  boire.  C'est  aussi  un  excellent  territoire  que  celui  des 
PsausciL  » 

(1)  Saint  JiSrdme,  dans  le  docament  d^ja  oiU  {cantre  Vigilanee),  les  dit  compost 
d*4traiigers  {Vettoneit  Arrebfui,  Celtiberii  et  de  volears  que  Pomp^e  laiasa  aa  pied 
des  Pyr^n^es  en  venant  de  rEspagne. 
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Psauscii  (^av<rxte5v)  Gst  la  legon  de  trois  manuscrits  de 
Strabon;  ce  sont  les  suivants  classes  dans  la  premiere 
famille  par  Muller  {Giogr.  de  Strabon,  2*  part.,  F.  Didot, 
t.  XLVii)  :  Mediceus  Plutei  S8  N.  5  {scec.  15);  Parisinus, 
N.  1595  {soec.  15-17)  et  Venelus  N.  577  {soec.  IS),  {fen 
dois  la  precieuse  indication  h  M.  Otto  Hirschfeld,  Teminent 
professeur  de  TUniversite  Imperiale  de  Vienne).  Selon  toute 
apparence,  cette  legon  a  mal  a  propos  et6  corrigee  en 
Auscion  (AOenciwv)  pour  Auscii  {Ausci  chez  les  au tears  latins). 
Les  Ausci  se  trouvent  r6ellement  nommes  un  pen  plus 
bas  (AOiTxioic)  et  leur  designation  n'offre  aucune  variante 
dans  tous  les  manuscrits  (1).  Leur  territoire  6tait  dans  le 
milieu  des  terres  etpar  consequent  avait  d6ja  justement  et6 
class6  parmi  les  bons  par  le  geographe  grec.  A  part  cela, 
rien  n'indique  dans  le  texte  une  mention  speciale  de  leur 
sol,  mention  qui,  vu  sa  brievele  et  la  nature  des  lieux,  ne 
serait  qu'une  superf6tation  laissant  la  description  de  Strabon, 
si  bien  commencee,  incomplete  dans  ses  grandes  lignes,  et 
peu  exacte.  U  est  done  inflniment  probable  que  Psauscii, 
dans  les  manuscrits  de  cet  auteur,  est  Findication  d'un  autre 
peuple  a  cbercher  ailleurs  que  dans  les  Landes,  les  Pyrenees 


(1)  Les  alterations  des  noms  propres  dans  les  documents  de  2«,  3«,  4«,  5^  main 
(etc.)f  mannscrlts  ou  imprimis,  viennent  prineipalement  da  d^fam  d'attention  des 
transcriptenrs  on  ^ditenrs.  Mais  qnelqnefois  ces  alterations  sont  raisonn^es  et  volon-* 
taires,  comme  celle  qui  a  change  Psauscion  en  Auscion.  Xylander,  dans  son  edition 
de  Strabon,  opera  ce  chaogement  en  s'en  referant  a  Ptoiemee.  Mais  n'y  fnt-il  pas 
poasse  anssi  par  Tembarras  oil  il  devait  etre  de  placer  ces  P$au$cii*i  Comme  bien 
d'autres  qoi  vivaient  avant  Ini^  il  ne  connaissait  probablement  pas  bien  la  topogram 
phie  de  notre  pays,  les  Ausei  apparaissaient  k  la  page  soivante  de  son  travail  et  il 
n'ignorait  sans  doate  pas  le  titre  archiepiscopal  de  leur  ville  k  son  epoque  et  des  long- 
temps  avant.  Ce  sont  de  ces  considerations  qui  influent  toujours  dans  des  cas  pareils. 
Des  alterations  semblables  da  vieax  nom  de  la  ville  d'Aoch  ont  longtemps  fail  foi 
et  sont  acceptees  encore  aujourd'hui  de  quelques-uns,  rien  ne  se  perpetuant  ausst 
facilement  qne  les  errenrs.  Les  premiers  editeurs  de  Pomponius  Mela,  iron  van  t  oe 
nom  ecrit  Elimberris  dans  les  manuscrits  de  cet  auteur,  en  tLrent.ElusaberriSf  d'E- 
lusat  Tancienne  metropole  de  la  Novempopulanie;  nn  editenr  plus  erudit  corrigea 
par  Climberrit  d'apres  I'ltineraire  d'Antonin  el  une  edition  fautiva  de  la  carte  de 
Poutinger;  mais  I'original  de  cette  carte  portant  Eliberrt  et  non  Cliberrey  on  est  r»- 
vonu  k  VElimberriif  des  manuscrits  do  Mela,  qui  est  la  vraie  le^n,  du  moins  quant 
I  la  lettra  initiala. 
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et  le  centre  du  reste  de  rAquitaine^  partant :  sur  la  rive  gauche 
de  la  GaronDe,  entre,  ou  a  peu  pres^  le  cours  inferiear  de  la 
Save  et  le  cours  inferieur  de  la  Baise,  ou  se  trouvait  le  territoire 
du  peuple  dont  Lectoure  6tait  le  chef-lieu.  Ce  territoire  est 
aujourd'hui  le  meilleur  de  toute  la  province;  il  en  6taitj 
sans  aucun  doute^  de  mSme  autrefois.  Les  Psansdi  places 
dans  ces  parages,  la  description  de  Strabon  devient  parfaite, 
et  ce  nom  de  Psauscii,  tel  qu'il  se  trouve,  n'est-il  pas  une 
nouvelle  variante  de  celui  des  Sotiates  (i)? 

2*  Les  deux  premiers  segments  de  la  Carte  dite  de  Peu- 
tinger  portent  les  noms  d'une  vingtaine  de  peuples  de  la 
Gaule;  ces  noms  seraient  une  des  parties  les  plus  ancien- 
nes  de  ce  curieux  document,  ou  ils  auraient  6te  con- 
serves parce  que  les  traces  des  routes,  des  noms  el  des 
distances  des  diverses  stations,  executes  posterieurement, 
ne  les  auraient  pas  atteints.  (Desjardins,  G^ogr.  de  la  Gaule 
d'apres  la  Table  de  Peutinger.)  De  plus,  il  est  tres  impor- 
tant de  remarquer  que  la  plupart  de  ces  noms  out  ete  pla- 
ces, du  moins  par  le  dernier  transcripteur  du  xm*  siecle, 
au-dessous  des  routes  de  maniere  a  g6ner  le  moins  possi- 
ble les  noms  et  chiffres  de  distance  des  stations  placees 
au-dessus;  si  bien,  que  quelques-uns  de  ces  noms  de  peuples 
ddt  6te  ecrits  de  manifere  a  suivre  les  6chelons  ou  angles 
qui  forment  les  traces  de  ces  routes.  C'estainsi  que  le  groupe 

(I)  n  importd  de  faire  rem«rqner  ici,  tout  en  compl^tant  U  note  qui  pr^cdde,  qua 
les  ait<^rations  des  noms  propres  anciens  dans  les  mannscrits  ne  viennent  pas  exclu- 
sivement  des  copistes,  qaelqaes-nnes  viennent  des  autenrs  mdmes,  ^crivant  dans 
leur  langae  des  noms  qui  leor  6taient  dicl^s  dans  one  autre.  C'est  probablement 
rexplication  des  premieres  variantes  entre  les  divers  auteurs  de  I'antiquit^  qui  se 
•sent  renconlr^s  sur  les  mdmes  noms.  L'observation  doit  servir  pour  toutes  ces  va- 
riantes entre  les  auteurs.  qui  figurent  dans  ce  travail,  qu'elles  sclent  douteuses  ou 
certaines.  Le  fait  de  Talt^ration  des  noms  propres  passant  dans  une  langiie  etran- 
gdre  (sans  compter  les  alterations  provenant  des  diverses  ^poques,  pour  chaque  laa- 
gue)  n'a  pas  besoin  d'etre  prouv^,  il  est  de  sens  commun,  les  g^ograpbes  ou  autrea 
^crivains  des  temps  modernes  en  fonrnissent  k  eux  seuls  des  exemples  sans  nombre. 
(Sons  un  autre  aspect  encore,  V.  sur  Torthographe  des  noms  antiques  un  Inmineux 
article  de  M .  de  Longp^rier,  dans  le  tome  xxi  des  M^m.  di  la  Soe.  dts  Aniiq,  dt 
Franci.) 
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lait0KaU$niMit.  qui  figure  sur  le  premier  segment^  forme 
utie  ligne  brisee  en  quatre  sections  comme  le  fragment  de 
route  qui  le  surmonte  :  LaC'tor-ates-auci.,  la  demiere  frac- 
tion separee  en  loutre  de  celle  qui  precede  par  le  n  du  noni 
de  province  Aquitania  (voir  le  dessin  d'apres  Fedition  de  M. 
Desjardins  et  les  indications  de  M.  Hirschfeld,  qui  a  bien 
voulu  revoir  a  Vienne,  sur  Toriginal,  celte  int6ressante  par- 
tie),  Le  groupe  a  ete  coupe  de  cette  maniere  parce  que, 
trace  horizontalement,  il  aurait,  —  a  gauche,  efface  la 
distance  d'Eburomagi,  le  nom  de  Carcassione  et  la  distance 
de  Liviand;  —  a  droite,  coupe  la  route  superieure,  efface 
le  nom  de  Varadeto,  la  distance  de  Caranlomago,  et  coupe 
encore  le  fleuve  innomme  que  Ton  suppose  etre  TAdour. 
Les  noms  des  provinces  out  et6  traces  d'apres  les  m^mes 
rfegles  de  preservation  des  routes'  et  stations;  de  la  le  n 
&' Aquitania  qui  coupe  le  groupe,  comme  un  pen  plus  loin 
le  dernier  I  de  ce  nom  coupe  le  groupe  noUttultc^i.  Parmi 
les  autres  noms  brises  pour  des  causes  semblables,  on  pent 
citer  celui  des  CavareSy  ecrit :  Cav-ares.  et  celui  des  Me- 
diomatrici,  ecrit  :  Med-icm-atrici.  (Voir  le  deuxieme  seg- 
ment, 6dit.  Desjardins.). 

Le  groupe  lactoxaU^nam.  est  enlierement  de  couleur 
rouge;  il  n'a  d'autre  point  que  celui  de  la  fin;  Tintercala' 
tion  du  n  6.' Aquitania  a  force  Tauteur  ou  le  transcrip- 
teur  a  reculer,  —  a  gauche,  le  $  vers  Vt,  —  a  droite, 
Va  vers  To;  autrement  toutes  les  lettres  auraient  eu  entre 
elles  un  espacement  a  pen  pres  reguUer,  comme  on  le 
remarque  dans  tons  les  autres  noms  de  peoples  de  la  carte; 
et  sans  les  autres  obstacles,  dont  il  est  question  plus  haut, « 
ce  nom  aurait  et6  Scrit :  lactoxaU^am.  sur  uhe  seule  ligne 
droite,  sans  solution  de  continuity.  Ce  n'est  qu'ainsi  qu'il 
pent  se  lire  et  qu'il  doit  figurer  dans  tout  redressemeot 
bien  etudie  de  la  carte. 

Aucune  raison  plausible  ne  permet  de  regarder,  comme  on 
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Ta  fait  jusqu'a  ce  jour,  la  fraction  atci.  comme  la  repre- 
sentation des  Aitsci;  il  n'y  a  rien  d'etonnant  a  ce  que  ce 
peuple  ne  paraisse  pas  dans  un  document  qui  n'en  donne 
que  quelques-uns  el  en  oinet  un  grand  nombre,  parmi  les- 
quels  on  en  compte  des  plus  importants.  La  legon  Auci  pour 
Aiisci  ne  se  voit  nuUe  part;  les  noms  des  peuples  gaulois  de 
la  carte  son t  tons  d'une  correction  renoarquable  (1);  si  les 
Ausci  y  eussent  flgure,  leur  noin  aurait  ete  inscrit  au-dessous 
de  la  route  de  Toulouse  a  Narbonne,  oil  Tespace  ne  manque 
pas,  et  ou  ils  auraienteu  leur  vrai  emplacement,  en  rapport 
avec  celui  de  la  majorile  des  autres  peuples.  Du  moins,  a  la 
suite  des  fractions  Lac-lor-ates,  tracees  en  rouge,  leur  nqm 
aurait  ete  precede  d'un  point  et  trace  a  rencre  noire,  le  noir 
et  le  rouge  se  partageant  les  noms  .des  provinces  et  peuples 
de  la  carte  pour  mieux  les  distinguer. 

Mais  il  est  inutile  d'insister.  Chacun,  apres  un  examen 
quelque  peu  attentif  de  ce  monument,  obscur  encore  sur 
plusieurs  points  malgre  les  etforls  de  la  science  moderne, 
reconnaitra  le  bien-fonde  de  la  lecture  que  je  propose.  Des 
lors,  on  ne  pourra  gufere  se  dispenser  d'interpreter  ce  nom, 
Lactoralesauci,  par  Lactorates-Sotiates,  comme  Ton  interpreto 
un  des  plus  voisins,  celui  de  Volcetectosu  par  Volces-Tecto- 
sages. 

Cet  argument  principal  de  ma  these,  reste  inaperfu  a  plu- 
sieurs generations  de  savants,  n'a  ete  trouve  qu'a  la  suite  des 
deductions  deja  presentees  dans  cette6tude,  Aussi,  bien  qu'il 
doive  etre  sufflsant  a  lui  seul  pour  fixer  desormais  le  vrai 
emplacement  de  VOppidum  Soliatum,  j'ai  cru  ne  devoir  rien 
retrancher  des  longs  raisonnements  qui  m'ont  amene  a  le 
*  decouvrir. 


(1)  Beturiges  poor  Bituriges  et  Rerviges  poor  Nerviges  do  soot  pas  des  faatos 
qui  puissent  compter;  VE  reroplace  soavent  VI  dans  les  doeaments  aociens;  les  mo- 
noments  ^pigraphiqaes  portent  qaclqoe  fois  deax  I  poor  cette  lettre.  Tods  ceox  qai 
se  soot  occup^s  a  d^chiffrer  de  yicux  parchemins  fatigues  saveat  eombien  il  est  facile 
de  confondre  no  N  ODcial  on  g otbique  avec  un  R. 
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Si  tout  cet  ensemble  de  preuves  est  vraiment  concluaat,  il 
ne  reste  qu'a  en  tirer,  en  s'aidant  encore  du  texte  de  Cesar, 
certains  apergus  nouveaux  sur  I'etat  de  I'Aquitaine  au 
moment  et  a  la  suite  de  la  conquete  romaine,  qui  ne  seront 
pas  sans  apporter  a  ieur  tour  quelque  appui  a  la  conclusion 
qui  m'a  permis  de  les  produire  : 

Les  Sotiates  devaient  avoir  en  Aquitaine  une  preponderance 
reconnue  par  les  autres  peuples  de  ce  pays;  ils  devaient  etre 
le  trait  d'union  qui  reunissail  ces  peuples  pour  la  defense 
commune.  En  d'autres  termes,  le  commandement  du  pays 
devait  apparteniraux  Sotiates,  etc'est  sous  leurs  enseignes 
que  devaient  se  grouper  les  contingents  aquitains  au  moment 
du  danger. 

Cela  expliquerait : 

L'activite  que  deploya  Crassus  dans  les  preparatifs  de  Tin- 
vasion  de  ce  pays  pour  eviter  le  sort  deses  devanciers  (Cesar, 
ui,  20),  qui  probablement  avaientlaiss6  le  temps  aux  Aqui- 
tains de  pourvoir  a  Ieur  defense  par  le  rassemblement  general 
de  leurs  forces;  le  texte  de  Cesar,  quand  il  dil  (ni,  21)  que 
«  les  Sotiates,  fiers  de  leurs  anciennes  victoires,  combattirent 
avec  opini&trete,  pensant  qu'a  Ieur  courage  etait  attache  le 
salut  de  toute  TAquitaine; »  rimmobilile  apparente  de  ses 
autres  habitants  devant  Tinvasion  de  Crassus,  et  Ieur  vif  eflfroi 
a  la  nouvelle  de  la  chute  de  Toppidum  des  Sotiates  (Cesar, 
ffl,  23),  qu1ls  avaient  sans  doute  cherch6  a  secourir  par  tons 
les  moyens  possibles;  aussitdt  apres  cette  chute,  renvoi  r6ci- 
proque  de  leurs  d(}put^s  et  de  leurs  otages  (!)  pour  Torgani- 
sation  d'une  resistance  particuliere  avec  des  renforts  el  des 
chefs  appeles  de  TEspagne  (!)  (C6sar,  ibidem);  Ieur  defaite, 
malgre  Ieur  nombre  considerable  et  Ieur  ancienne  gloire  mili- 
taire  (Cesar,  m,  24),  defaite  a  laquelle  la  demoralisation  causae 
par  les  premiferes  victoires  de  Crassus  dut  avoir  une  grande 
part. 

Ensuite :  la  monnaie  du  roi  Adieluanus  portant,  peut-etre 
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en  signe  de  soumission,  une  louve  romaine  a  son  revers, 
mais  n'etant  cependant,  par  le  type  du  droit,  qu'une  trans- 
formation evidente  de  Funique  monnaie  nationale  qu'ait  pro- 
bablement  jamais  eue  TAquitaine. 

Enfin,  cette  provincia  Lactorae,  indice  de  la  conservation 
k  tin  titre  quelconque  de  I'fetat  ancien  du  pays  avec  Lectoure 
pour  capitale^  quoique  Femplacement  de  cette  ville  fut  bien 
eloigns  du  centre,  conservation  corrobor6e  par  deux  documents 
dignes  de  remarque,  et  qui  n'eut  sans  doute  d'autre  but  que 
de  laisser  k  ce  pays,  peut-6tre  encore  mal  conquis  malgr6 
les  expeditions  nouveUes  d'Agrippa  et  de  Messala  (V.  Appian. 
Dehel.  civil.,  1.  v,  92;  et  Tibulle,  1.  i;  Eleg,  7),  les  usages 
refus  et  une  apparence  d'autonomie. 

Elat  provisoire,  probablement,  mais  qui  aurait  dur6  long- ' 
temps,  comme  le  prouverait  Pinscription  d'Aquilee,  et  peut- 
etre  aussi  celle  du  procurateur  des  Augustes  (Marc-Aurfele  et 
Y6rus,  ou  Marc-Aurele  et  Commode)  Titus  Aelius  Leo,  decou- 
verte  a  Lectoure  (v.  plus  haut). 

C'est  apres  la  fin  de  cet  etat  particulier,  ou  m6me  pendant 
sa  continuation  devenue  peut-6tre  trop  precaire,  que  durent 
avoir  lieu  les  changements  constates  par  la  cSlebre  inscription 
deTeglise  d'Hasparren(l)  qui,  par  son  aspect  pal6ographique 
et  les  donnees  historiques  qu'elle  contient,  se  date  du  m*  sife- 
cle  d'apres  quelques-uns  des  principaux  savants  de  TEurope; 
changements  confirm6s  par  la  liste  de  Verone,  vers  la  fin  du 
m*  sifecle,  et  la  Notice  des  Provinces  et  des  cites,  vers  la  fin 
du  iv*,  qui  marque  Eauze  comme  la  m6tropole  de  la 
vieille  Aquitaine,  devenue,  aprfes  avoir  aussi  port6  le  nom  de 
Lectoure,  la  Novempopulanie. 


(1)  Voici  eettd  intcrtplion  d'aprds  one  photographie  qae  je  doit  i  robligeaaee  de 
M.  H.  Poydonot : 

FLAMEN  .  ITEM  .  |  DVMVIR  .  QVAESTOR  |  PAGI  .  Q  .  M46ISTER  .  | 
VERVS  .  ADAVGVS  |  TVM  .  LEGATO  •  MV  |  NERE  FVNCTVS  .  |  PRO  NO- 
TEM  .  OPTI  I  NVIT  POPVLIS  .  SB  |  IVNGERE  GALLOS  |  ORES  .  REDUX  . 
GK  I  NIC  •  PAGI .  HANG  •  |  DEDICAT  •  ARAM. 
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Mais  fa  demarche  du  Verus  de  Piiiscriplion  d'Haspaxren 
fi'eut-elle  pas  d'abord  d'autres  suites  que  le  chaugement  da 
nom  de  h  province,  sa  separation  dfeflnitive  de  I'Aquitaine 
d'Auguste,  el  I'elevation  A'Elusa  au  rang  de  capitale?  11  est 
permis  d'en  douter : 

Verus  etait,  selon  toutes  fes  probabilit6s,  Flamine  des  Tar- 
bdli,  sur  le  lerritoire  desquels  a  ete  Irouve  Tautel  qu'il  consa- 
cra,  de  retour  de  sa  mission,  au  g6nie  du  Pagus.  D'aulre 
part,  on  a  remarque  que  sur  la  Notice  des  Provinces  et  des 
Cites,  sous  le  litre  Novempopulana,  la  civitas  fMCtoralium 
lient  la  Iroisieme  place,  et  la  metropoie  civilas  Elusalium,  la 
premiere.  Entre  les  deux  se  trouve  l^  civilas  Aquensium,  da 
nom  de  la  vieille  capiiale  des  Tarbelli.  Si  ce  n'est  pas  trop 
s'aventurer  daus  le  domaine  c|es  conjectures,  il  est  a  penser 
que  eel  arrangement,  au-dessus  deFespece  de  trail,  evidem- 
menl  syst6malique,  forme  par  les  noms  des  trois  civitates 
elrangeres  a  TAquitaine  de  Cesar,  n'est  pas  Teffet  du  hasard 
et  qu'il  donne  peut-etre  bien  le  nom  de  trois  capitales  conse- 
culives  du  pays,  placees  a  la  lele  du  tableau  suivant  Tordre 
de  leur  elevation  (1).  La  civitas  Ausciorum,  qui  etait  celle 
d'un  peuple  c61ebre,  dut  peut-etre  a  une  hesitation  entre  elle 
et  la  civitas  Elusatium  d'etre  rejet6e  au  contraire  a  la  fin  de 
la  lisle. 

De  celte  maniere,  Finscription  d'Hasparren  acquerrait,  s'il 
en  etait  besoin,  une  nouvelle  preuve  d'authenlicite  (2);  la 

(1)  Le  manuscrit  de  la  Notice  des  provinces  et  des  cii^s,  en  Tan  400  environ,  ne 
donne  probablement  pas  la  premiere  forme  de  ce  document  pas  plus  qu'il  ne  donne 
la  derni^re. 

(2)  D'apr^s  an  cstampage,  coile  aothenti  ild  n'a  pas  fait  de  donte  ponrM.  Leon 
fienier.  mais  ce  savant  a  M6  assez  logiquement  amend  a  faire  remonler  i'inscriptioo 
au  lemps  d'Augusle  {OEuv,  de  Borghesi,  t.  viii,  p.  544,  note  );  MM.  Mommseo  ei 
Hirschfeld,  en  Allemagne,  et  M.  Allmer,  en  France,  qui  ontjug^  d'apr^s  une  pho- 
tograpbie  ou  de  visu,  n'ont  pas  non  plus  doutd  de  ranihenticitd,  mais  ils  daient  ap- 
proximattvement  I'inscriptfon  :  le  premier,  au  point  de.  vae  bistorique  (?),  du  iii*  on 
ly*  s'l^cle  {lettre  particuliire);  le  second,  au  point  de  vue  pal^ographique,  du  ii«  ou 
III**  si^cle,  tout  en  faisanl  judicieusemept  remarquer  quo  par  le  mot  Augustus, 
snrtout  sur  une  inscription  m^trique  comme  ceile-ci,  on  a  pu  vouloir  designer  n'im- 
porle  quel  empereur  tout  autre  qu'Augusto  {Administration  des  fronti^res  du 
Rhin,  p.  8);  le  dernier,  au  m^me  point  de  vue  que  le  second,  du  iip  si^cle  {lettre 
partieuMn). 
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d-marche  de  V6ras  n'aurait  pas  ete  toute  gralaile.  Elle  n'au- 
rait  peut-etre  eu  pour  premiere  origine  qu'une  simple  rivalite 
de  cites,  ayant  occasionne  un  premier  deplacement  de  chef- 
lieu,  sutvi  bienWt  d'un  second  ou  d'ua  troisieme.  Ce  dernier 
fut  le  choix  d6flnitif  A'Elusa,  la  capitale  la  plus  natnrelle  par 
son  emplacement,  apres  trois  ou  quatre  siecles,  dent  deux  au 
moinsd'une  prosperite  sans  egale,  qui  avaient  du  necessai- 
rement  enlever  sa  raison  d'etre  a  la  premiere  organisation 
donnee  ou  conservee  par  les  Romains. 

E.  CAMOREYT. 

(Les  appendices  prochainement.) 


QUESTIONS. 


206.  Le  miroir  d'or  da  P.  Troguet. 

Quelqu'un  connait-il  «  le  Miroir  (V or  dela  predestination  de  Dieu  en  ses 
creatures  :  oH,  est  monstr^e  la  vraye  reformation,  etpure  Eglise,  et  asseitree 
introductioyi  h  la  vie  devote^  et  tontemplation  de  toutes  choses,  et  finalement 
de  Dieu.  Composd par  R.  P.  F.  Troguet,  naturel  d'Espoey  en  Beam,  predica- 
teur  de  Vordre  de  saint  Paehosme  ahhi,  dedi^  h  monseigneur  du  Vair.  A 
Paris  et  se  vendent  cbez  I'aatheur,  M.DC.XVIII.  16  pages  »?  Je  youdrais  des 
details  sur  I'opuscule  et  sur  I'auteur.  T.  de  L. 


207.  Sur  rabbd  Ardh^ne. 

Que  pourrait-on  me  dire  de  I'abbS  Ard6ne,  archipr6lre  de  Mielan  de  1785  k 
1787?  Mon  attention  a  6t6  appel^e  sur  cet  ecclesiastique  par  un  r6cent  cata- 
logue de  la  librairie  A.  Voisin,  oil  Ton  annonce  la  mise  en  vente  de  17  lettres 
qn'il  ecrivit  i  Lagneau  de  La  Fontaine,  avocat  au  parlement  de  Paris.  Ces 
17  lettres  autographes.  qui  remplissent  60  pages  in-4<>,  sont  interessantes,  s'il 
faut  en  croire  le  r^dacleur  du  Catalogue.  On  y  rel6ve.  ajoute-t-il,  les  noms 
d'£cquevilly,  de  No6,  de  Lalubie;  on  y  trouve  force  details  sur  la  vie  munici- 
pale  dans  le  Midi,  la  nomination  des  maires  et  des  consuls,  la  mani^re  de  rendre 
le  pain  bSnit,  etc.  T.  de  L. 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  RELI6IEUSE  DE  LA  DEVfiZE. 


Avant  la  Revolution  de  1789,  le  diocfese  de  Tarbes  etait 
borne  a  Forient  par  le  diocfese  de  Comminges  et  par  celui 
d'Auch  (par  ce  dernier,  selon  le  cours  du  Boes  et  de  FArros); 
au  midi,  par  ceux  de  Jacca  et  de  Huesca;  a  Toccident,  par 
celui  de  Lescar,  et  au  nord  par  celui  d'Auch.  Les  pierres  de 
Saint-Martin  le  bomaient  du  c6te  de  TAragon.  U  contenait 
17  villes  (1),  6  abbayes  (2),  5  prieures  (3),  2  commande- 
ries  de  I'ordre  de  Saint- Jean  de  Jerusalem  (4),  2  maisons 
de  religieuses  (5).  II  comprenait,  sous  8  archidiacones  (6) 
et  26  archipretres,  267  cures  et  121  annexes  (7). 

(1)  Tarbes— Bagndres  —  Lonrdes  —  Saint-Pd-de-6enerez —  Lnz-en-Bardge — 
Rabaitens  —  Vic-Bigorre  —  Ibos  —  Maubonrgoet  —  Castelnan-Rividre-Basse  — 
Saint-Sever-de-Rustan  —  PoDtac  —  Tasqoe  —  Plaisance  —  La  Devdze. 

(2)  Satnt-Pdde-Generez  —  Saint-Savin—  La  Renle  —  Saint-Sever-d'e-Rostan— 
I'Escale-Dien  et  Tasqne. 

(3)  Saint-Lezer  —  Saint-Orens  —  Mom^res  — ^aobonrgaet  et  Madiran. 

(4)  Bord6res  et  Laz. 

(5)  Mom^res  et  les  Ursnlines  de  Tarbes. 

(6)  Archidiacones  de  :  Lavedan  —  Selves  ou  Bagnerais,  on  Labartbe-des-An- 
gles  —  Rastan  —  Montandrez  —  Bazillagaez  on  Bassilaguet  —  Rividre-Adour  et 
Rividre- Basse. 

(7)  Le  Gallia  Christiana  ne  cotnpte  dans  le  diocdse  de  Tarbes  qne  240  euros.— 
Dom  VaissSte  y  en  trouve  303  et  81  succarsales.  Poar  tout  ce  qui  pr^dde,  v. 
Hittoire  de  Bigorre,  Manuscrit  du  Sdminaire  d'Anch. 

«  Le  Bigorre,  dit  Larcher  [Glanage,  t.  xiii,  p.  306),  ^tait  autrefois  plus  ^ten- 
du  qo'il  ne  Test  k  present  (1748),  et  comprenait  la  Rividre-Basse,  le  Montane- 
rez,  la  Vigoerie  de  Mauvezin.  Les  diff^rentes  guerres  avec  les  voisins  en  onl  ^tenda 
ou  resserrtf  les  limites.  O'ihenard  (p.  505  de  sa  Notice),  rapporte  qae  Guillelmetia, 
fillede  Mathe,  comtesse  de  Bigorre,  eut  le  pays  de  Rividre-Basse  pour  son  apa- 
nage, qu'elle  le  Idgna  a  Mathe,  comtesse  d'Armagnac,  sa  sosur.  Les  Coutumes  de 
Bigorre,  rddigees  par  tfcrit  depuis  Tan  1097  jusqu'^  Tan  1108  ou  environ,  ainsi  qn'il 
conste  de  la  suite  dcs  abb^s  de  Saint-Savin  en  Lavedan,  portent  que  le  eomte  de 
Bigorre  avait  le  droit  d'heberger  A  Labatut.  Ce  village,  qui  est  i  present  en  Riviere- 
Basse,  d^pendait  done  alors  du  paii  de  Bigorre.  Le  comte  de  Bigorre  fit  en  1661 
des  conventions  avec  I'abbd  d'Alet  sur  I'^change  de  Maubourguet  avec  la  ville  de 
Celle.  Le  comte  de  Bigorre  donna  aussi  des  coutumes  aux  villes  de  Maubourguet 
et  de  Castelnaa-Riviire-BaMe.  Le  pape  Cdlestin  II,  confirmant  les  donations  faitei 
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Sous  les  papes  d' Avignon  Benoil  Xn,  Clement  VI  et  In- 
nocent VI  (de  1340  a  1357),  le  diocese  de  Tarbes  eut  pour 
eveque  Pierre  Raymond  de  Montbrun,  issu  des  seigneurs  de 
Dume,  Montbrun,  etc.,  au  diocese  d'Acqs,  conseiller  de 
Jacques  II,  roi  de  Majorque.  Ce  prelat,  plus  recommanda- 
ble  encore  par  ses  qualites  personneiles  que  par  Peclat  de  sa 
naissance,  se  distingua  par  la  sagesse  de  son  administration 
et  la  vigueur  de  sa  foi,  dans  un  siecle  ou  la  purete  du  senti- 
ment Chretien  allait  s'affaiblissant  de  jour  en  jour  {quoniam 
defectus  noslri  temporis  quo  non  solum  merita  sed  etiam  et 
corpord  hominum  pauMsper  deficiunt  per  omnia. . .) 

Des  les  premieres  annees  de  son  fepiscopat,  desireux  de 
ne  pas  porter  seul  la  lourde  responsabilite  de  sa  charge,  il 
resolut  de  retablir,  dans  toute  la  severite  des  regies  canoni- 
ques,  les  archipr^tres,  qu'il  erigea  au  nombre  de  vingt-six 
par  ordonnance  du  5  juin  1342  (1) : 

Consid^rant  que  les  archipr^tres  canoniquement  ^tablis  dans 
notre  diocese  ab  olim  ontle  devoir  de  deployer  toutes  les  industries 
de  leur  zeie  pour  I'accomplissement  de  I'oeuvre  divine,  de  surveii- 
ler  les  ecci^siastiques  inferieurs,  de  signaler  leurs  d^iits  a  T^vSque. 
Considerant,  d'autre  part,  que  ces  fouctions  sont  remplies  beaucoup 
plus  en  paroles  qu*en  r6alite,  atlendu  que  les  privileges  et  preroga- 
tives des  arcliiprStres  conformes  au  droit  ne  sont  respect^s,  ni  dans 
leurs  d^canats,  ni  dans  leurs  eglises,  ni  de  la  part  des  pr^tres  infe- 
rieurs, pas  m6me  de  la  part  des  hauts  dignitaires  eccl^siastiques  (2). 

aVabbayede  la  Gas^-Dien,  place  I'^glise  de  Ribaale,  qoi  est  Sainte-Qaitterie  de 
Plaisance,  en  Bigorre  {in  Bigorrd  Eccletiam  de  Rippa-alta).  Le  pardage  de  Bean* 
noarebez  indtque  encore  que  la  Riviere-Basse  ddpendaik  du  Bigorre.  Sans  cela,  les 
terres  que  le  comte  de  Pardiac  donna  pour  b&tir  cette  nouvelle  bastide  n'auraient 
pas  pu  confronter  avec  la  Bigorre.  Une  preove  des  plus  fortes  que  la  Rividre^ 
Basse  dependait  de  la  Bigorre  est  que  ladite  Gnillermette  de  Moncade,  approuvani 
Ja  vente  du  fief  de  Ribaule  en  faveur  de  Tabbayei  de  La  Case-Dieu,  exprime  comme 
suit  ses  qualites  :  Guillelma  de  Monte-Catheno,  domina  ejusdem  loci  et  Caslri 
veteris  in  Cathalaunia  et  pertinentiarum  ejusdem,  et  domina  terrce  Ripperice  Co* 
mitatutBigorra,  >  « 

(1)  L'ordonnanca  de  P.-R.  de  Montbrun  fnt  retenue  par  Barth^lemy  Marconis, 
notaire  royal. 

(2)  L'ensemble  du  ressort  sur  leqnel  s'exercait  la  juridiction  de  I'arcbiprdtre 
s'appelait  d^canat  {plebs);  I'arcbiprdtre  lui-m^me  se  nommait  plehanus.  Diet,  de 
thiol,  eath,  de  Goscbler,  an.  Arehipr^tres, 
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Consid^raat  que  ies  chftiges  et  responsabilit^s  archipresbyt^rales 
ne  sont  pas  distribu^s  selon  Ies  rfegles  d'une  convenable  ^quit^.  Pour 
rhonneur  de  Dieu,  Tutilit^  des  ^glises,  tant  d&anales  que  rurales, 
et  aussi  pour  rallfegement  de  notre  fardeau  episcopal,  apres  examen 
diligent  et  mdre  deliberation.  Nous,  Pierre  Raymond,  par  la  per- 
mission divine,  ^vSque  de  Tarbes,  de  concert  avec  notre  chapitre 
extraordinairement  assemble  au  son  de  la  cloche,  selon  Tusage,  au 
lieu  ordinaire  de  ses  seances.  Presents  :  Assin  de  Coarase,  archi- 
diacre  de  Rostand;  Arnaud  de  Miossens,  archidiacre  de  Rivifere- 
Basse;  Bernard  de  Benque,  archidiacre  de  Montanerez;  Arnaud  de 
Beaussens,  archidiacre  de  Lavedan;  Rajrmond  Sana  de  Cazauz, 
archidiacre  de  Selves;  Raymond  de  Sagia,  archidiacre  des  Angles; 
Garcia  Incaritio,  archidiacre  de  Riviere-Adour;  Tarchidiacre  de 
Bassilaguez,  absent.  Les  chanoines  presents  :  Azema  de  Lanta,  sa- 
cristain;  Amanieu  de  Barenches,  pr^chantre;  Jean  de  Montaut; 
Guillaume  Gassie  de  Lussaguet,  et  Pierre  Arnaud  de  Douhan  (I).... 

Nous  avons  statu^  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

1»  De  ce  jour,  et  a  perpetuity,  les  cur^s  des  26  paroisses  ci- 
dessous  inscrites  jouiront  de  Thonneur  et  dignit^s  d'archiprfitres* 

2^  Leurs  ^glises  sont  eiev^es  de  ce  jour,  et  ^galement  k  perpetuity, 
au  rang  d'eglises  archipresbyterales. 

3«  Chacun  desdits  archiprfitres  aura  sous  lui  les  chapelains,  les 
eglises  et  le  territoire  fixes  par  Tordonnance. 

4»  Lesdits  archiprfitres  auront  le  devoir  de  veiller  assidtlment  sur 
la  conduite  et  des  cures  et  des  chapelains  de  leur  ressort.  lis  de- 
vront  avertir  Tevfique  de  tons  les  deiits  qui  pourraient  se  produire, 
afin  qu'il  puisse  remedier  au  mal  par  tons  les  moyens  les  plus  pro- 
pres  k  determiner  Tamendement  du  coupable. 

5©  Pouvoirs  sont  accordes  auxdits  archipr6tres  d'ouir  les  confes- 
sions des  prStres  et  chapelains  de  leur  decanat,  de  les  absoudre, 
sauf  les  reserves  de  droit  ecrit  et  coutumier,  de  les  corriger,  et,  dans 
ce  cas,  ces  prStres  doivent  recevoir  la  correction  avec  respect.  Nous 
nous  reservons  toute  juridiction  dans  Ies  causes  judicielles. 

6o  Les  archiprStres  occupent  dans  les  synodes  les  premieres  pla- 
ces aprfes  les  abbes,  archidiacres  et  chanoines.  Dans  les  assembiees 

(1)  Petro  Arnaldi  d'Inhan.    > 

Par  bref  dat6  du  landi  aprds  la  f4le  de  saint  Matbieu  (21  septembre  1843), 
CUmeotVl  r^duisit  le  nombre  des  cbanoines  de  Tarbes  a  14  (extrail  da  Lirre 
Noir  da  cbapitre  de  Tarbes;  Larcher,  t.  i***)  p.  375.  Archires  de  la  mairie  de  Tar- 
bes). 
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au  Ton  fera  quelque  service  religieux,  ils  auront  droit  de  pr^seance 
sur  tous  les  prStres  inferieurs,  et  percevront  le  double  de  la  retribu- 
tion. 

7®  Asamort,  tout  cure  et  chapelain  poss^dant  une  ^glise  ou 
"chapelleaie  d*au  moins  dix  livres  de  revenu  devra  laisser  k  Tarchi- 
pr6tre  deux  sols  de  monnaie  courante.  Si  le  revenu  de  I'eglise  ou 
chapelle  est  de  plus  d^  10  livres  et  de  moins  de  20  livres,  Tarchi- 
pr^tre  aura  droit  a  4  sols.  Sur  un  revenu  de  20  k  40  livres,  il  lui 
sera  aflfect^  10  livres,  mais  pas  davantage. 

8*»  Les  Emoluments  de  tout  c\it6  ou  chapelain  qui  mourra  ou  sera 
enseveli  dans  un  des  ressorts  presbyteraux  du  diocese  de  Tarbes 
appartiendront  k  Tarcliipr&tre  de  Tecclesiastique  d^funt. 

9®  Chaque  archiprfitre  sera  obligE  de  se  rendre  k  Tarbes  ou  d'y 
envoyer,  le  jour  de  la  benediction  des  saintes  huiles,  et,  chaque 
ann^e,  chaque  cure  devra  recevoir  les  saintes  huiles  d*un  archiprfitre. 

10**  L'archipr^tre  devra  fidfelement  meltre  a  execution  et  faire 
respecter  les  ordonnances  qui  lui  seront  mand^es  de  part  Tautorite 
Episcopale. 

llo  L'archiprStre  devra  veiller  sur  les  bieos  des  Eglises  rurales  et 
des  chapelles,  aux  fins  de  sauvegarder  tous,  droits  de  Tevfique  sur 
ces  6glises  ot  chapelles. 

120  lo  L'archidiacone  de  Lavedan  est,  de  ce  jour,  distribue  en 
cinq  archiprStres  :  Sere,  dans  la  valine  d'Ea,  en  Barfege;  —  Aucun, 
dans  la  valine  d*Azun;  —  Sales,  dans  la  valine  d'EstremE;  — 
Juncalas,  dans  la  vallee  des  Davantaigues,  et  Pr^chac,  en  La- 
vedan. 

n^  L'archidiacon^  de  Rostang  comprendra  de  meme  cinq  archiprfi- 
tr^s  :  Cieutat  —  Campistron  —  Chelle-Debat  —  Lubi  et  Tournay. 

mo  Dans  Tarchidiacone  de  Selves,  ily  aura  Irois  archiprfetres  : 
Bagneres  —  Banios  et  Bourg. 

rv^  L*archidiact)n6  des  Angles  en  contiendra  quatre  :  Ade  — 
Angles  —  Ibos  —  Pontac. 

v«  II  y  en  aura  deux  dans  Tarchidiacone  de  Montanerez  ou  Ben- 
tajon :  Montaner  et  Caixon. 

vi®  L'archidiacone  du  Bassilaguez  ou  Bazaillaguois  se  composera 
de  trois  archipr^tr^s  :  Andrest  —  Laguian  —  Montfaucon. 

vuo  Sent  erig^s  deux  archipr^tr^s  dans  Tarchidiacone  de  Rivi^re- 
Adour  :  Tun,  dans  r^glise  de  Notre-Dame  de  la  SMe,  de  Tarbes, 
qui  est  la  cathediale;  Tautre,  k  Orleix. 

viiio  Item,  in  archidiaconatu  Ripperim  duos  presbyt$ro8  ordina- 


Digitized  by 


Google 


—  180  — 

mus,  unum  scilicet  in  Ecclcsid  de  Castronovo  in  Ripparid,  alium 
in  EccLEsiA  Sancti  Petri  dk  Devkzia  (1). 

Item,    ARCHIPRKSBYTER    SaNCTI     PeTRI     DE    DeVEZIA    PROPjfe    DeVEZIAM 

habeat  sub  se  capellanos  et  ecclesias  de  Maloburgeto,  de  Stiraco^ 
de  Salvaterra,  de  Aurievalle^  de  Armentivo,  de  Deveza,  de  Tiesta, 
de  Sancto  Aunisio,  de  Plazentia,  de  Tasqud,  de  Galiaixs,  de  Pre- 
chaco,  de  Baulato,  de  Junio,  de  Belloloco,  de  Abbatuto  Rip- 
perim  (2). 

Fait  en  chapitre  de  T^glise  cath^drale  de  Tarbes,  le  5  du  mois  de 
juin  de  Tan  depuis  llncamation  de  N.-S.  J.-C.  1342,  r^nant  Phi- 
lippe [VI,  dit  de  Valois],  roi  de  France,  en  presence  de  v6n Arables 
et  discrets  Raymond  de  Saint-Martin,  eur^  de  Clarac,  Jacques 
Andr6,  cur6  de  Clarens,  Jacques  Rossand,  cur(5  de  Campan,  Jean 
Calvet  [ou  Caubet],  cur6  d'Ad^,  de  maltre  Gailhard  de  Spalanque, 
homme  de  loi. 

L'ordonnance  de  Pierre-Raymond  de  Montbnin  precitee 
est  d'une  authenticite  qu'oQ  ne  peut  revoquer  en  doute. 

Ce  document  revele : 

1^  Que  le  litre  primiUf  de  Tarchiprfitre  de  la  Deveze  appar- 
tient  k  Peglise  de  Saint-Pierre  de  Devezia,  prope  Deveziam; 

2°  Qu'en  1342,  il  n'y  avail  en  la  Deveze  que  deux  eglises 
paroissiales  :  1**  Ecdesia  de  Devezia,  c'est-a-dire  Teglise  de 
la  ville;  2**  Ecclesia  Sancti-Petri  de  Devezia,  prope  Deveziam; 

3^  Que  I'eglise  de  Saint-Pierre  de  Deveze,  comprise,  il  est 
vrai,  dans  la  Deveze,  mais  dite  simplement  «  prope  De- 
veziam, »  etait  dans  le  carteronnage  (banlieue)  de  la  Devdze, 
c'est-a-dire  de  la  vUle  (3). 

(1)  Textuel.  Est-ce  clair?  Cf.  Glanage  de  Larcher,  tome  i*%  page  173.  (Archives 
de  la  mairie  de  Tarbes.)  ^  Gonsolter  encore  qd  Fragment  d'histoire  manascrite  de 
Bigorre.  (Archives  de  M.  Olivier  Payss^,  de  la  Devdze-Saint- Pierre). 

(2)  Item,  archi presbyter  de  Castro  novo  Rippariae  habeat  Capellanos  et  Ecclesias 
de  Madirano,  deCahusaco,  de  Senlana,  de  Caneto,  de  Gotz,  de  Maseriis,  de  Montos, 
de  Heriis,  de  Soublacausa,  de  Fiiaco,  de  Caassada  el  de  Villafranqua.  (Ordonnance 
de  P.-R.  de  Monibrun,  1342.) 

(3)  A  r^poqne  de  la  creation  de  I'eglise  archipresbyt^rale  de  Saint-Pierre,  I'eglise 
de  Saint-Laurent,  qui  ne  taisait  avec  Hester  depuis  Torigine,  qu'une  seule  et  m^me 
paroisse,  soit  a  titre  de  succursale  (1309),  soit  a  titre  d'annexe  depuis  1342,  n'^tait 
point  comprise  dans  la  Devixe,  Le  territoire  de  Gastets  ne  fatincorportf  en  la  Devdze 
qu'en  1418.  Quant  k  I'dglise  de  Saint- Andrd,  si  elle  existait  en  1342,  elle  n'^tait 
qu'une  chapelle,  nn  simple  oratoire. 
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Pourquoi  Pfevfique  de  Tarbes  aura-t-il  d61aiss6  TSglise  de  la 
Deveze  —  du  cheMieu,  de  la  ville  —  pour  honorer  Feglise 
de  la  banlieue  du  litre  d'6gUsa  archipresbyterale? 

Le  fait  de  Taffectation  du  litre  d'archipretre  a  T^glise  des 
plus  modestes  paroisses  n'est  pas  rare  a  ces  epoques  ancien- 
nes.  Nous.voudrions,  acette  place,  signaler  un  autre  motif, 
qui  nous  parail  plausible,  de  la  preference  accordee  a  Saint- 
Pierre. 

En  1326,  les  fils  de  Jean  de  Rive-Haute,  chitelain  de  la 
Deveze  (1299),  avaient  tremp6  leurs  mains  sacrileges  dans  le 
sang  d'Anesance  de  Toujouse,  eveque  d'Aire(l).  Pouvait-on 
accorder  des  litres  honoriflques,  des  privileges,  a  des  indi- 
gnes,  a  des  excommuniSs  ?  Non-seulement  leurs  personnes, 
raais  leurs  biens,  iusqu'a  Feglise  elle-m6me  flanquant  leur 
chateau,  dans  ces  temps  surtoul  oil  la  crainte  des  peines 
ecclesiastiques  saisissait  encore  vivemenl  les  ames,  auront  eu 
leur  large  part  aux  effets  terribles  de  rexcommunication.  Et 
Feglise  de  la  banlieue,  c'est-a-dire  la  petite  eglise  de  Saint- 
Pierre,  aura  eu  les  preferences  de  Fautorite  episcopate. 

L'ordonnanfee  de  1342  fixe  a  Saint-Pierre  le  siege  de 
Farchipretre  de  La  Deveze;  —  plus  tard,  ce  litre  fut  transfer^ 
dans  Feglise  de  Castets  :  ces  deux  fails  ne  sauraient  etre 
contesles. 

L'erudit  et  consciencieux  auleur  du  GUmage,  apres  avoir 
scrupuleusement  copie  le  lexte  original  de  Fordonnance  de 
Fev6que  P.-R.  de  Montbrun,  a  ecrit  a  la  marge  de  sa  copie, 
en  1747 :  «  Castets  est  Farchipretre;  Saint-Pierre  n'est  qu'une 
annexe.  »  L'Histoire  de  la  Bigorre  (2),  6crite  vers  1775, 
parte,  en  ces  lermes,  de  Farchipretre  de  La  Deveze : 

Castets,  en  Deveze;  Titulaire  :  N.  D.  de  FAssomption;  Patron : 
I'EvSque.  —  Saint-Pierre;  Titulaire  :  saint  Pierre. 

(1)  Gf.  Aevue  de  Gaseogne,  tome  xvii,  pages  253-354.  —  Histoire  fiodale  de  la 
Devhe,  page  46  et  saivantcs  — Voir  TAppendice  a  la  fin  du  present  article. 

(2)  Manoscrit  da  SdmiDaire  d'Aacb. 
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SUFTBAGANTS  : 


Saint- Andr^  do  La  Devfeze,  .  Titulaire  :  saint  Andre;  Patron  : 
U.  de  Tursan. 

Sainte-Madeleine. 

Armentieu:  T.  N.-D.  Assomption.  Nomination  ^piscopale. 

Saint-Aunis.  —  T.  saint  Jean-Baptiste.  —  Patron  :  le  seigneur. 

Auriebat.  —  T.  sainte  Madeleine.  —  Norn.  ^pisc. 

Belloc.  —  T.  saint  Nicolas.  —  P.  TabM  de  Tasque. 

Elstirac.  —  T.  saint  Jean-Baptiste.  —  Nom.  6piscopale. 

Viliefranche.  —  T.  N.-D.  Assomption. 

Galiax.  —  T.  saint  Michel. ' 

J4.  —  Tit.  saint  Andr6. 

Baulat.  —  Tit.  sainte  Madeleine. 

Labatut-Riviere.  —  Tit.  N.-D.  Assomption.  —  P.  le  seigneur. 

Maubourguet. —  T.  Assomption  de  N.-D.—  P.  Tevfiqueet  le  cha- 
pitre  d'Alet. 

Plaisance.  —  Tit.  sainte  Quitterie.  —  P.  Tabb^  de  la  Case-Djeu. 

Pr^chac.  —  Tit.  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Loup.  —  P.  Tabb^  lai. 

Sauveterre.  —  Tit.  saint  Jacques.  —  Nom.  ^piscopale. 

Tasque.  —  Tit.  Saint-Esprit.  —  P.  Tabb^  de  Tasque. 

Thieste.  —  Tit.  saint  Jean-Baptiste.  —  P.  Tabbe  de  la  Case-Dieu. 

Theus.  —  Tit.  saint  Laurent. 

Dans  une  Description  sommaire  du  pais  et  comte  de  Bi- 
gorre,  relevee  par  Larcher,  en  1746  (1),  il  est  dit : 

Castets  en  Devfeze,  Beata  Maria  de  Castris  in  Devezia.  L*6y6que 
est  le  patron;  Saint-Pierre  est  son  annexe. 

SUFFRAGANTS. 

'  Saint-Andr6  —  Maubourguet  —  Sauveterre  —  Armentieu  — 
Plaisance  —  Galiax  —  Labatut-Rivifere  —  Belloc  —  Thieste  — 
Estirac  —  Auriebat  —  Saint-Aunis  —  Tasque  —  Pr&hac  —  JA. 

A  la  suite,  il  est  dit : 

Goeyte,  Beata  Maria  de  Goeyta,  prieur^  simple,  ou  annexe  de 
Belloc.  —  Estirac,  Sanctus  Joannes  de  Stiraco  —  Viliefranche  est 

(1)  Cf.  Larcher.  Tome  iz,  p.  1. 
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son  annexe.—  Galiax,  Saint-Michel  de  G^lia*-  —  Laba^^^lfU^fj6^» 
Beata  Maria  de  Labatuto  in  Ripperia  Inferiori.  —  Saint-I^urent 
de  la  Devize,  Sanctus  Laurentius  de  Theus  in  Devezia,  annexe 
de  Thieste,  abb^  de  la  Case-Dieu  patron.  —  Sainte  Magdeleine  de 
la  Devfeze,  Beata  Maria  Magdalena,  annexe  de  Saint-Andr^. 
[En  note  k  la.  marge;]  chapelle  d^  Saint-Thomas  (1695)  Magde- 
leire  de  Ricaut,  Spouse  de  Nicolas  de  Rivifere,  1°'  capitaine  an  regi- 
ment royal  de  cavalerie,  Patrons.  —  Maubourguet,  Beata  Maria 
de  Maloburgeto  —  Prieur^,  Sanctus  Martinus  de  Cella,  r^vftque 
et  le  chapitre  d'Alet,  Patrons.  —  Pr^chac,  Sanctus  Lupus  de 
Prexaco,  in  Ripper  a  inferiori.  —  Saiot-Pierre  de  la  Devfeze, 
Sanctus  Petrus  prope  Deveziam,  annexe  de  Castets.  —  Plai- 
sance,  Sa/ncta  Quitteria  de  Ripa-aUa  ou  de  Plasentia.  II  y  a  dans 
la  ville  une  ^lise  d^di^  k  saint  Nicolas;  Tabb^  de  la  Caae-Dieq, 
patron  —  Sauveterre,  Sanctus  Jacobus  de  Salvaterra,  —  Thieste, 
Saint-Jean-de-Thieste,  Fabb^  de  la  Case-Dieu,  patron.  —  Tasque, 
Sanctus  Spiritus  de  Tasqua,  Vahh6  de  Tasque,  patron. 

L'6glise  de  Castets^  dont  le  territoire  —  nous  Favons  dit  — 
ne  fut  incorpore  dans  la  Devfeze  qtf  en  1418,  devint,  dans 
la  suite,  le  siege  archipresbyt6ral  de  laDeveze.  II  nous  paratt 
inleressant  de  rechercher  1*  Fepoaue  de  la  fondation  de 
cette  6glise,  et  2^  par  quelles  influences  eUe  fut  dotee,  au 
detriment  de  Saint-Pierre,  du  titre  d'archipretrfe. 

Nous  ne  possedons  pas  les  titres  primitifs  eux-m6mes  de 
la  fondation  de  Teglise  de  Castets;  a  defaut  de  ces  titres,  les 
arguments  qui  yont  suivre  parattront  plausibles,  pensons- 
nous,  k  tout  esprit  s6rieux  et  impartial. 

Les  vicomtes  de  Labatut,  seigneurs  suzerains  de  la  Pey&;2Q, 
non-seulement  avaient  droit  d'albergue  suf^le  cb&teau  et  ter- 
ritoire de  la  Deveze,  ils  possedaient  encore  en  propre  quod- 
dam  terrHorium  vocatumde  Casfed  [ou  Casletz]  prope  Deve- 
ziam.  Dans  un  hommage  rendu,  en  1519,  au  comte  d'Ar- 
magnac  par  Otbon  de  Labatut,  apres  la  fSte  de  TAssomptioo, 
on  lit  ces  mots  :  item  territorium  de  Casled,  prope  Deveziam; 
et  le  1*'  decembre  1418,  autre  hommage  fut  fait  de  ce  terri- 
toire par  Bernard  de  Riviere,  seigneur  de  Labatut.  Mais  yers 
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la  meme  epoque  les  seigneurs  de  Labatut  se  depoQillerent  de 
leur  fief  de  Caslets  qui  fut  incorpore  a  celui  de  la  Deveze  et 
passa  lout  entier  es  mains  des  comtes  d'Armagnac. 

Dans  ces  conditions,  est-il  logique  d'admettre  que,  sur  le 
nid  (Taigle  de  Castets,  —  jusqu'en  1418,  propriete  privee 
des  vicomtes  de  Labatut,  et  independante  du  territoire  de  la 
Deveze,  —  il  y  ait  eu,  en  1342,  meme  une  eglise  ? 

A  quelle  epoque  Feglise  de  Castets  aura-trelle  6le  cons- 
truite  ?  —  Nous  avons  racontfe  les  terribles  ravages  du  prince 
Noir,  dans  la  Riviere-Basse. 

Le  vicomte  de  Labatut,  si  peu  partisan  de  TAnglais  (1),  k 
la  nouvelle  de  Tinvasion  du  pays  par  le  prince  de  GaUes, 
aura  etabli,  sur  les  hauteurs  de  Castets,  sa  propriete  privee 
a  cette  epoque,  un  Caslrum  defensum,  et  le  terrible  prince 
des  tenebres,  qui  incendiait  les  chateaux  et  mettait  a  sac 
toute  la  contree  de  Riviere-Basse,  aura  peut-6tre  rencontre  a 
Castets  un  obstacle  qui  tint  un  instant  sa  fureur  en  echec. 
D'apres  la  tradition,  avons-nous  deja  raconte  dans  notre 
Histoire  feodale,  le  chateau  de  la  Deveze  lui  opposa  une 
resistance  vigoureuse;  il  est  vrai,  le  Castrum  de  Casted, 
defendu  par  les  gens  du  vicomte  de  Labatut,  fut  emporte  et 
demantele,  De  la,  les  Anglais  ouvrirent  la  brdche  de  la  petite 
forteresse  de  Rive-Haute,  et  si  le  succes  definitif  fut  pour 
eux,  la  victoire  leur  couta  cher.  En  1453,  au  plus  tard, 
pour  remercier  le  ciel  de  ce  que  « I'etranger  avait  ete  mis 
hors  et  pour  toujours, »  sur  le  plateau  eleve  de  Castets,  con- 
sacre  en  quelque^sorte  par  le  sang  de  nos  braves,  le  patrio- 
tisme  pieux  des  habitants  de  la  Deveze  a  du  eriger,  a  titre 
de  glorieux  souvenir,  un  oratoire  dedie  a  Notre-Dame  de 
PAssomption. 

On  ne  peut  contester  Fillustration  de  la  famille  des  sei- 

(1)  Dans  rbistoire  manoscrite  de  Bigorre,  on  lit  qoe  Bernard  de  Riviere,  seigneur 
de  LabatQt,  fat  s^n^cbal  de  Hi  gorre  pour  la  France  de  1370  a  1373,  tandis  que 
Bernard  de  Jossan,  ch&telain  de  Thieste,  dtait,  en  la  inline  ann^e  1370,  s^n^bal 
de  Bigorre  poor  TAngleterre. 
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gneursde  L4batut,  quia  fourni  des  senechaux,  abbes,  prieurs 
de  monastere  et  autres  hauls  dignitaires  (1).  L'influence 
d'un  personaage  tel  que  le  descendant  des  gouverneurs  du 
pays  de  Riviere-Basse,  depuis  Torigine  du  comle  de  Bigorre 
en  820,  aura  ete  assez  puissante  pour  obtenir,  en  faveur 
de  Poratoire  de  Castets,  dans  les  ann6es  qui  suivirent  sa 
fondation,  le  litre  attache  jusque-la  h  la  modeste  eglise  de 
Saint-Pierre,  ruin6e  par  les  Anglais,  dont  les  de  Riviere  hais- 
saient  jusqu'au  souvenir  (2). 

Nous  venons  de  raconter  tout  ce  que  nous  savons,  a  cette 
heure,  sur  les  origines  des  eglises,  archipresbyldrale,  parois- 
siales  ou  annexes,  formant  la  circonscription  religieuse  de 
la  Deveze.  Nos  renseignemenls,  sur  des  fails  remontant  a 
plus  de  cinq  cents  ans,  sont  necessairement  incomplets; 
ils  n'ont  pu  6tre  puises  que  dans  des  manuscrits  tres  authen- 
tiques,  mais  rares  comme  ces  epaves  que  FOcean,  revenu  de 
ses  coleres,  rejetle  au  rivage.  Neanmoins,  tons  les  rensei- 
gnemenls divers  deja  exposes  el  ceux  qui  formeront  la 
Irame  de  notre  Hisloire  religieuse  de  la  Devize  sont  tels  que 
les  partisans,  dans  noire  pays,  des  guerres  de  clocher  a 
clocher  doivenl  se  resigner  el  accepter  notre  recit,  quoiqu'il 
ne  soil  pas  loujours  en  harmonie  parfaite  avec  leurs  idees 


(1)  S^D^chaax  de  Bigorre  pour  la  France  :  Bernard  de  Riviere  (1870-1373);  — 
ADt)ine  de  Riviere  (15761579).  —  Abbes  :  Odon  de  Rividfe  (1472),  abbd  de  Saint- 
Pierre  de  Tasque  0.  B.  —  PrieDrs  :  Odet  de  Riviere  (1472,  mort  en  1482),  priear 
de  Saint-Martin  do  )a  Celle  de  Maobonrguet  0.  B.,  etc.,  of.  Eittoire  manuurile 
df  Bigorre. 

(9)  D'apr^  des  titres  anciens  trouv^  dans  les  registres  de  Dandrest,  I'^glise  de 
CaKiets  jonissail  le  5  juin  1531  da  titre  d'^glise  archipresbyt^rale  «  Antonins  de 
Amino.  Sanctse  Sedis  apostolicse  prothonotarios,  canonicus  ecclesis  catbedralis 
Tarviensis,  vicariasque  generalis  in  spirilaalibas  et  temporalibns  pro  Reverendissimo 
in  X^o  Patre  et  DD^o  Gabriele  de  Acromonte,  miseratione  divina  Titoli  Sancts 
Csoliae  Sacrosanct^  Romanse  ecclesise  presbilero  Cardinali  episcopo  Tarviensi. 
Dilecto  Nostro  in  X^*"  Domino  Johanni  de  Portato  presbitero  Tarvise  Kcclesiam 
archlpresbyteralem  BeatSB  Mariae  de  Casteio  de  Debesia  com  sna  anneia  Sancti  Petri 
dicti  loci  de  Debesia  vacantem....  per  resignationem  (factam)  per  nobilem  et  discretam 
virnm  deForgis...  cans4  tamen  permoiationis...  cum  tua  (o  Johannes  de  Portato) 
archiprebbyterali  ecclesia  loci  de  Arua  Roqoefortis  Marsani,  dioeoesis  adurensis.  > 
5  join  1531.  Larcher,  t.  zx,  page  177. 
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au  sitjet  de  Id  priHiaul6  de  teHe  ou  teDe  de  noscinq  SgUses. 
Et  pour  dire  toa^  de  suite  notre  pensee  au  sujet  de  cette 
question  delicate,  nous  rappellerons  le  vobu  qui  fut  emis  en 
maintes  circonstances  par  le  «  general  des  habitants,  »  et 
respectueusement  soumis  plusieurs  fois  a  Tappreciation  des 
autorit^s  sup6rieures :  que  de  ces  cinq  eglises  de  la  Deveze, 
il  Mt  cr66  une  seuk  paroisse,  deux  au  plus.  La  realisation 
paciQque  de  ce  plan  serait  peut-etre  le  moyen  silr  de  mettre 
un  terme  a  ces  f&cheuses  rivalites  de  sections  a  sections,  je 
pourrais  dire  de  families  a  families,  de  personnalitfe  a  per- 
$onnafit6s,  divisions  d6plorables  qui  d^solent  et  ruinent  nos 
beDes  contr^es,  surtout  depuis  1789. 

Quoi  qu'il  advienne  de  ces  projets  d'avenir,  reveillons  les 
glorieux  souvenirs  du  pass6  religieux  de  notre  pays. 

Notre  etude  religieuse,  de^l309  a  1884,  se  divisera  en 
autant  de  notices  qu'il  y  a  eu  d'^glises  paraissiales  en  la 
Dev6ze,  et  chaque  notice  comprendra  trois  chapitres  :  l""  des 
personnes,  2^des  choses,  3*des  jugements —  ecclesiastiques. 

JoACH.  GAUBIN, 

cnri  de  Barceloane-do-Gere. 


APPEIVDICE. 

A  propos  du  meurtre  d'Anesance,  qu'on  veuille  bien  nous  per- 
mettre  de  transcrire  une  note  precieui^e  que,  sur  les  ifidications  de 
M.  Paul  La  Plagne-Bams,  conseiller  a  la  Cour  d'Appel  de  Paris, 
nous  avons  obtenue  de  la  bienveillance  du  R.  P.  Jean  Labat,  anoien 
directeur  au  6rand-S4minaire  d'Aire.  Cette  note  nous  r^v^Ie  que,  si 
le  roi  de  France  manqua  gravement  a  son  devoir  en  octroyant,  par 
deux  fois,  grdce  complete  aux  meurtriers  de  Tevdque  d'Aire,  du 
moins  le  s^^hal  d'Armagnac  et  le  Souverain-Pontife  fl^trirent  en 
termes  ^nergiques  ce  crime  odieux.  La  Revue  catholique  d'Aire 
publia,  en  1874,  un  bulle  du  Pape  Jean  XXII  (1316-1334)  qui  edicte, 
centre  les  sacrileges  auteurs  de  Tassassinat  d'Anesance,  les  peines 
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•anoniques  dnonc^s  dans  la  Constitution  apostoUque  de  son  pr4d^ 
oesseur  Clement  V.  Elle  mentionne  ^galement  la  sentence  de 
condamnation  prononcee  par  le  s^n^hal  d'Armagnac  (G.  de  Bau- 
ceria)  et  la  cour  de  justice  de  Riviere-Basse  (Raymond  de  Montis  ou 
Monties,  juge).  Cette  sentence  n'existe  plus,  mais  une  expedition  en 
^tait  conserve  dans  la  tour  des  archives  du  ch&teau  de  Vio-Fezen- 
sac;  de  1^,  elle  passa  au  chateau  de  Lectoure  avec  tous  les  titres  de 
la  Maison  d'Armagnac.  Elle  figure  k  I'inventaire  dresse  en  1612  par 
M*  Jean  Dupin,  conseiller  du  roi,  garde  des  titres  de  Sa  Majesty 
qui  sont  au  chdteau  de  N^rac,  et  secretaire  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  ladite  ville.  Un  r^olement  de  cet  inventaire  a  6x6  fait 
en  1672.  Mais,  en  face  de  la  sentence  de  condamnation,  on  lit: 
deficit;  elle  est  perdue.  —  Voici  la  note  de  Tinventaire  de  1612 : 
c  Sentence  de  condamnation  du  s^n^chal  d'Armagnac  donn^e  dans 

>  le  chateau  de  Castelnau-Riviere-Basse  centre  les  seigneurs  de 
»  Baulat,  de  Canet  et  aiitres,  k  cause  des  homicides  sacrileges  et 

>  volleries  comises  es  personnes  de  TEvesque  du  Durens  {sic) 
f  (Aturensis-Aire),  du  sieur  de  Montagut  etautres,  de  Tann^e  1327. » 
—  Nous  sommes  heureux  de  rendre  hommage  k  la  v^rit^  en  re- 
connaissant  que  «  le  meuxtre  d'Anesance  »  ne  fut  pas  €  en  vain 
d^nonce  aux  rigueurs  >  de  la  justice,  mais  que  «  le  bras  s4culier  » 
seconda  les  protestations  du  concile  de  Marciac  et  s'acquitta  comme 
il  convenait  de  la  mission  de  punir  un  crime  aussi  abominable. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  in  extenso  la  bulle  de 
Jean  XXII,  dont  le  R.  P.  Labat  a  bien  voulu  nous  transmettre  le 
texte,  malheureusement  un  peu  mutil6  et  ga  et  Ik  incorrect. 

Johannes,  servus  servorum  Dei,  venerabilibus  Patribus  archiepis- 
copo  Auxitano,  Condomiensi  et  Tarbiensi  episcopis,.  salutem.  Vox 
sanguinis  mortui  Prsesulis  diebus  proximo  prsesentibus  in  Vasco« 
niae  partibus  a  viris  sanguineis  trucidati.  Eorum  horribile  facinus 
....  clamore  deducitur  in  publicamnotionem.  Quorum  scelus,  ferinis 
animis  immaniter  perpetratum,  non  sme  mentis  amaritudine  recen- 
sentes,  ad  illud  poenis  debitis  procellendum  eo  ardentius  tenemur 
insurgere  quo  tanti  reatus  nefanda  patratio  in  Dei  majorem  contu- 
meliam  et  offensam,  apostolicae  sedis  injuriam  et  fidelium  scanda- 
lum  noscitur  redundare.  Cum  enim  bonae  memoriae  Anesanctius, 
episcopus  Adurensis,  his  diebus  de  Romana  curia  ad  Adurensem 
Ecclesiam,  1/^  et  (leg.  et  ad)  commissum  sibi  gregem  dominicum 
dirigeret  gressus  sues,  et  jam  suae  Ecclesiae  per  tres  teuoas  seu  cir- 
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citer  existeret  convicinus,  quidam  iniquitatis  filii  equites  et  pedites 
ejus  praenoscentes  adventum,  praecinctis  secus  iter  insidiis,  divino 
timore  postposito  et  debito  prorsus  cujuslibet  humanitatis  exploso, 
in  eum  et  alios  in  comitivo  existentes  nimis  crudeliter  et  immaniter 
irruerunt,  dictumque  episcopum  et  quatuor  nobiles  et  duos  famu- 
los  ipsius  episcopi  multis  vulneribus  sauciatos  caede  crudelissima 
necarunt;  nee  retrahentes  cruentas  manus  a  spoliis,  post  ceedem 
ipsorum,  mitram  et  yasa  argentea  et  plura  alia  etiam  ad  cultum 
deputala  divinum,  annulum  quern  dictus  Episcopus  ferebat  in  digito, 
et  totam  ejus  sapellectilem  rapientes,  praemissa  omnia  secura  nequi- 
ter  asportaverunt.  Ut  igitar  pro  tarn  pernicioso  et  detestabili  seelere 
sicut  est,  et  crudelitatis  qualitate  crudelissimum  sic  patratores  ipsos 

postea  premat asperitates nee  eorum   impunitas  transeat 

praesumtoribus  in  exemplum  :  Fraternitati  vestrae  per  apostolica 
scripta  districtius  praecipiendo  mandamus  quatenus  vos  duo  vel 
unus  vestrum,  per  vos  seu  alium  vel  alios,  praedictos  hujusmodi 
sacrilegii  patratores  et  fautores  ipsorum  per  omnia  loca  ubi  expedire 
videbitis  excommunicatos  et  sacrilegos  praenuntiare  faciatis,  nee 
non  poenas  incurrisse  et  eis  subjacere  quas  constitutio  felieis  recor- 
dationis  Clementis  papae  quinti  praecessoris  nostri  dudum  editas  in 
Concilio  Viennensi  in  tales  infligi  generaliter  et  publice  nuntietis  et 
nuntiari  faciatis  et  ab  omnibus  arctius  evitari,  et  nihilominus  tu, 
Frater  archiepiscope,  per  te  vel  per  alium  seu  alios,  et  vos,  Fratres 
Episcopi,  vel  alter  vestrum  qui  super  hoc  fuerit  requisitus  simpli- 
ter  et  de  piano  de  praemissis  adversus  patratores  et  fautores  eorum, 
ut  specialis  et  certa  notitia  habeatur  in  locis  ubi  expedire  videbitis 
auctoritate  inquiratis,  et  quos  per  inquisitionem  hujus  modi  repe- 
rietis  culpabiles  in  praedictis  ex  parte  nostra....  citare  curetis  utcerto 
termino  competenti  apostolico  conspectui  personaliter  se  praesen- 
tent,  facturi  et  recepturi  quod  justitia  suadebit.  —  Datum  Avenione, 
IV  calend.  februarii,  Pontif .  anno  duodec. 
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Une  armure  oomme  on  n'en  fait  plus. 

C'etait  une  fameuse  armure  que  s'etait  commandee  sire 
Bernard  Daure,  bourgeois  d'Auch;  on  n'en  fait  plus  de  pa- 
reilles,  et  certes  nos  cuirassiers  en  seraient  jaloux,  eux  qui, 
derriere  leur  rempart  de  fer,  redoutent  encore  la  balle  du 
cha^sepot  el  celle  du  revolver.  Mais  Bernard  Daure  ne  Ten- 
tendait  pas  ainsi :  les  routes  n'etaient  pas  sures  en  Tan  de 
gvkce  1580,  et  Bernard  Daure  voulait  sans  doute  prendre 
service  dans  les  armees  da  roi  ou  voyager  dans  les  portions 
de  notre  Gascogne  infectees  de  huguenots,  a  Tabri  des  ar- 
quebusades  et  des  pistoletades  trop  souvent  mortelles.  Nous 
regrettons  que  notre  document  soit  muet  sur  ce  point.  Tel 
qu'il  est,  il  nous  a  pourtant  semble  curieux.  Sans  vouloir 
soupfonner  noire  maitre  armurier  de  vantardise  et  Bernard 
Daure  d'une  prudence  qui  exclue  le  courage,  nous  nous 
demandons  quelle  pouvait  6tre  Tepaisseur  et  le  poids  d'une 
armure  capable  de  faire  de  notre  brave  concitoyen  au 
XVI*  siecle  une  forteresse  vivante  et  blindee  a  Tepreuve  da 
feretde  la  poudrel  ' 

L'an  mil  rinq  cent  quatre  vingts  et  le  14"»«  jour  du  moys  de  febrier, 
regnant  Henry,  etc.,  dans  la  cit6  d'Aux,  devant  moyn^  royal  et 
t^moings  bas  nomm^s,  personellement  estably  :  Arn6,  mar^chal 
m*  armurier  de  la  ville  d' Agen  h*,  lequel  de  son  bon  gr6  a  promis  et 
promect  bien  fidellement  fayre  et  parfayre  a  syre  Bernard  Daure, 
borgeois  du  diet  Aux  h*,  illec  present  et  acceptant,  sgavoir  est  deux 
cuyrasses  de  fer  devant  et  dernier,  chascune  forme  de  hausse  col, 
sQavoir  Tune  k  preuve  d'arcquebuze  et  Tautre  k  preuve  de  pistolle, 
que  a  promis  rendre  et  delivrer  dans  Aux  k  ses  despens,  sgavoir 
rune  dans  troys  sepmaines  et  Tautre  dans  deux  aultres  troys  sep- 
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maines  aprfes  k  compter  de  ce  jour;  lesquelles  le  diet  syre  Daure 
essayera  ou  fera  essayer,  sgavoir  celle  de  preuve  d'arcquebuze  avec 
arcquebuze  et  telle  pouldre  et  balle  de  plomb,  esteing  oa  aultre  que 
bon  lay  semblera,  et  celle  k  preuve  de  pistoUe  avec  telle  pistolle  et 
pouldre,  et  de  si  pres  ou  loing  que  le  diet  Daure  vouldra;  et  ce 
moyennant  la  somme  de  vingt-deux  escus  sol,  sur  quoy  et  tant 
moings  lui  a  pay^  et  advans^  six  escus  sol  ou  dix  huict  francs;  et 
le  reste  le  diet  Daure  luy  payera  lors  et  ainsin  qu'il  d^livrera  les 
dietes  cujrrasses.  Aussy  est  pacte  que  le  diet  mareschal  sera  tenu 
fayre  et  appourter  aud.  Aux  une  cuyrassine  k  preuve  de  pistolle  et 
faysson  de  pourpoinet;  et  le  diet  Daure  aura  le  choix  de  prendre  la 
cuyrasse  a  preuve  de  pistolle  ou  lad«  cuyrassine  comme  luy  con- 
viendra.  Et  pour  tout  ce  dessus  fayre  et  entretenir,  les  parlies  res- 
peetivement  ont  vouleu  estre  contraincts  et  re&once,  et  ainsy  Tont 
jureenpr^sencede  Jehan  Bernes  de  FleuranceetClaudeTissierd'Aux 
et  moy  Duclos  notaire,  etc.  [Notarial  de  feu  M^  Mouly,  d  Atich.) 

Pour  ces  cuirasses  il  fallait  du  fer;  aussi  trouvons  nous  a 
la  date  du  22  mai  1580  tin  autre  acte  ou  Jean  Ladeveze,  mer- 
chant  de  Saubat^rre,  fait  vente  k  m*  Arne,  mareschal  armu- 
rier  d'Agen,  « sgavoir  est  la  quantity  et  pois  de  six  quintals 
de  fer  de  platte  a  fayre  cuyrasses  bon  et  merchant,  que  a  pro- 
mis  lui  rendre  dans  Aux  k  la  mayson  de  syre  Bernard  Daure, 
dans  troys  sepmaines,  et  luy  a  promis  payer  pour  chescun 
quintal  troys  escus  cinquante  souls,  sur  quoy  le  diet  mares- 
chal luy  a  avance  dix  escus;  present  m*  Pierre  Pelouse 
religieux  dud'  St-Orens,  et  Anthoine  Burret  d'Aux  et  moy 
Duclos  n'\  » 

Malgre  Tecart  des  dates,  car  Tune  des  fameuses  cuirasses 
aurait  du  Stre  d6ja  livree  aux  termes  de  la  convention,  le 
fer  n'6tait-il  pas  destine  aux  armures  de  Bernard  Daure? 
On  pourrait  le  supposer  d'apres  les  conditions  de  solidite 
exigees;  et,  par  suite,  ne  serait-ce  pas  pour  prendre  mesure 
que  m*  Arne  fait  porter  chez  son  client  V^toffe  de  fer  qui 
doit  le  rendre  aussi  intrepide  qu'in vulnerable?  Nous  livrons 
cette  supposition  pour  ce  qu'elle  vaut;  mais  il  fallait  bien  ^, 
ce  nous  semble,  pour  etre  a  preuoe  d^arqwlmsade. 
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Ajootons  que  m*  Arne  appose  en  guise  de  signature  sur 
I'acte  et  comme  signe  de  sa  profession  un  casque  fort  rudi- 
mentaire,  et  qui  ne  teraoigne  pas  d'une  connaissance  aussi 
approfondie  dans  I'art  du  dessin  que  dans  celuy  de  fayre 
cuyrasses  a  preuve  d'arcquebuze  et  de  pistole. 

Odet  de  La  HITTE. 

II 

Etablissement  d'une  Eoole  mrale   en   1763 
&  Saint-Julien-en-Born  (Liandes). 

Aujourd'hui  dixieme  du  mois  d'aoAt  1763,  au  bourg  de  la  paroisse 
de  St-Julien...,  par  deyant  moi  notaire  royal  soussign^  present  et 
t^moin  bas-nomm^,  se  sont  capitulairement  assembles  et  constitu6s 
en  leur  personne :  Maltre  Jean  Destremau,  docteur  en  theologie, 
prfitre  et  cur6  de  cette  paroisse;  maJtre  Jean  Desbiey,  procureur 
jurisdictionnel  de  la  pr^vdt^  de  Born,  au  sifege  du  present  lieu  de 
Saint-Julien  et  notaire  royal;  Dominique  Sauron,  maltre  chirurgien; 
Jean  de  Contis,  coUecteur  dur  quartier  d'Orvignac...;  Jean  Tastet, 
bayle  de  cette  paroisse  dans  la  dite  jurisdiction...;  Girons  Dubroca, 
aussi  bayle  de  la  dite  jurisdiction  de  Saint-Julien  et  du  cont6 
d'Uza,  etc.,  etc.,  \es  tous  principaux  habitants  de  la  presente 
paroisse...,  d'une  part;  et  sieur  Bernard  Dulhom,  maltre  d'ecole  et 
regent,  habitant  de  la  paroisse  du  Vignac,  ici  present,  stipulant  et 
acceptant  d'autre  part;  lesquels  sus-dits  habitants  faisant  tant  pour 
eux  que  pour  les  autres  habitants  de  la  presente  paroisse,  ont  dit  et 
declare  d'une  commune  voix  et  accord  qu'ils  savent  par  eux-m6mes 
et  pour  avoir  oui  dire  a  leurs  auteurs  et  pr^d^cesseurs,  qu'il  y  avait 
anciennement  presque  toujouxs  un  maltre  d'6cole  ou  regent  qui 
^tait  toujours  s^dentaire  au  present  bourg  de  Saint-Julien,  unique- 
ment  pour  apprendre  a  lire,  ecrire,  prier  Dieu,  cat^chiser  ^t  Clever  a 
la  crainte  et  amour  de  Dieu  les  enfants  de  la  presente  paroisse;  mais 
depuis  plusieurs  ann^es  on  a  discontinue  d'avoir  aucun  maltre 
d*fcole  ou  regent,  n'en  pouvant  pas  trouver  par  la  raison  que  la 
retribution  de  leurs  ^coliers  ne  pouvait  pas  de  beaucoup  suffire  pour 
leur  nourriture,  entretien  et  salaire,  a  considerer  d'ailleurs  que 
depuis  lors  tout  est  devenu  d'un  prix  exorbitant  comme  il  n'est  que 
trop  notoire  a  tout  public;  et  comme  il  est  tr^s  important  pour  la 
gloire  de  Dieu  que  les  enfants  de  cette  paroisse  aient  de  r^ducation, 
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Gt  que  pour  cet  effet  ils  soient  bien  instruits  et  61ev^s  par  un  r^nt 
ou  maitre  d'^cole  habile,  d'exemple  et  de  bonnes  mcBurs,  ainsi  qa'il 
a  et6  fait  anciennement  et  conime  il  se  pratique  presque  partout  le 
pays  notamment  dans  celui  de  Chalosse,  —  les  dits  sieurs  habitants 
sus-nomm^s,  faisant  comme  il  est  dit,  sont  convenus  et  demeur6s 
d'accord  avec  le  dit  sieur  Dulhom,  c'est-a-savoir  qu'icelui  Dulhom 
a  promis,  comme  il  promet  et  s'oblige  par  ces  pr&entes,  d'apprendre 
et  instruire  k  lire  et  ^crire  tant  en  latin  qu*en  frangais,  prier  Dieu, 
cat&hiser  et  autres  exercices  ordinaires  pour  leur  instruction  tons 
les  enfants  de  cette  paroisse  que  tons  les  habitants  d'icelle  voudront 
et  trouveront  a  propos  d*envoyer  a  T^cole  qu*il  promet  tenir  au  pre- 
sent bourg  ou  aux  environs;  promet  encore  le  dit  sieur  Dulhom  de 
faire  pour  le  dit  exercice  toutes  les  charges  et  autres  fonctions  n^ces- 
saires  concernant  Tecole  et  Education  des  dits  enfants,  faire  assister 
ses  ^coliers  a  la  sainte  messe  et  autres  exercices  qui  se  disent  et 
c(51ebrent  journellement  dans  I'^glise  de  cette  pr^sente  paroisse,  ainsi 
et  de  m§me  que  les  autres  maitres  d'^cole  ou  regents  des  lieux  cir- 
convoisins  font  et  ont  accoutum^de  faire  ou  mieux  s'il  se  pent.  Ce 
pacte  est  ainsi  fait  entre  parties  pour  une  ann^e  seulement...  moyen- 
nant  la  somme  de  cent  quatre  vingt  livres  qu'ils  promettent  au  dit 
sieur  Dulhom  pour  son  logement  et  de  ses  ecoliers,  sa  nourriture, 
entretient,  salaire,  et  g^n^ralement  pour  toute  chose.  En  outre  se 
reserve  le  dit  sieur  Dulhom  la  liberty  de  prendre  ou  apprendre  et 
instruire  comme  dessus  des  enfants  Strangers  et  hors  de  cette  paroisse 
j.6urvu  et  k  condition  toutefois  qu'il  n*en  ait  pas  un  nombre  suffisant 
de  ceux  des  dits  habitants,  et  qu'il  puisse  remplir  ses  engagements 
pour  r^ducation  des  enfants  de  la  pr^sente  paroisse  et  non  autre- 
ment.  Et  ce  que  le  dit  Dulhom  gagnera  pour  apprendre  les  dits 
enfants  Strangers  sera  pour  lui  outre  et  au-dela  de  la  dite  somme  de 
cent  quatre-vingt  livres,  laquelle  les  dits  sieurs  habitants,  faisant 
comme  dit  est,  promettent  et  s'obligent,  chacun  pour  ce  qui  le  con- 
cerne,  payer  au  dit  sieur  Dulhom  de  trois  mois  en  trois  mois  et  le 
premier  quartier  d'avance...  Et  pour  faciliter  le  recouvrement  de 
cette  dite  somme,  tant  pour  le  present  que  pour  Tavenir,  ils  veulent 
et  consentent  qu'elle  soit  levfe  sur  toute  la  presente  paroisse  et  sur 
les  r61es  des  tailles  des  quartiers  ou  hameaux  d'icelle  un  sol  la  livre 
du  taux  de  la  dite  taille  comme  il  se  pratique  dans  le  dit  pays  de 
Chalosse  et  ailleurs  . . 

...  Et  de  la  sorte  le  present  trait^  a  6t&  conclu  et  arr6t6  entre  les 
dits  habitants  tant  pour  eux  que  pour  les  autres  habitants  absents  et 
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le  dit  Dulhom;  lesquels  en  ont  promis  Teffet  et  entretient  par  foi  et 
serment  qu'ils  ont  fait  a  Dieu  k  peine  de  tons  d^pens,  dommages  et 
int^r^ts,  sans  obligation  et  hypoth^que  de  leurs  biens  meubles  et 
immeubles  presents  et  a  venir  qu'ils  ont  soumis  a  toute  rigueur  de 
justice  a  qui  la  connaissanee  en  appartiendra.  De  quoi  et  de  tout  ce- 
dessus  les  dites  parties  m*ont  requis  acte,  etc.,.  etc. 

Copie  transmise  a  la  Revue  par  le  R.  P.  Jean  Labat,  S.  J. 
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Le  cardinal  d'Arhagnac  et  Jacques  de  Gerhignt,  documents  inedits  publics 
par  Ph.  Tamizey  de  Larroque  (Extr.  deh Revue  de$  Quest,  hist,  de  janVier 
1883).  Paris,  V.  Palme,  1883.  28  pages  gr.  in-8°. 

Lbttres  iNiDiTES  DE  QUELQUES  oratoriens,  pubHees  par  LE  M^MB  (Extr.  h  50 
exempl.  du  Bulletin  critique).  Paris,  Poussielgaefr^res.  12pagesin-8<^. 

Dans  la  premiere  et  la  plus  importante  de  ces  deux  brochures, 
notre  savant  collaborateur  fournit  une  utile  contribution  tl  Thistoire 
de  notre  diplomatic  et  a  la  biographic  de  deux  illustres  repr^sentants 
de  la  France  k  T^tranger.  Jacques  de  Germigny,  baron  de  Germoles, 
natif  de  Chdlon-sur-Sa6ne,  fut  ambassadeur  de  Henri  III  aupres 
du  Grand-Turc  de  1579  k  1584  et  rend  it  d'importants  services  dans 
ce  poste.  M.  Charriere,  le  savant  dditeur  des  Nigociations  de  la 
France  dans  le  Levant,  qui  font  partie  de  la  Collection  des  docvn 
mnents  inidits,  a  remarque  avec  raison  que  Tarriv^e  de  Germigny  k 
la  Porte  «  coincidait  avec  un  ensemble  d'evenements  qui  devaient 
donner  une  grande  port^e  politique  a  ses  n^ociations.  »  La  brochure 
de  M.  Tamizey  de  Larroque  ajoute  quelques  traits  a  la  biographic  et 
au  portrait  de  ce  personnage.  II  montre,  par  exetnple,  pour  la  pre- 
miere fois,  que  la  date  inconnue  de  la  mort  de  Germigny  doit  se 
placer  entre  le  14  et  le  21  Janvier  1586.  II  oppose  aux  appreciations 
Irop  s^vferes  du  president  de  Thou  sur  ce  diplomate  ce  beau  t^moi- 
gnage  du  cardinal  d'Armagnac  :  «  Par  votre^exterit^,  patience  et  bon 
jugement  vous  avez  bien  surmont6  [toutes  vos  fascheuses  aventures] 
et  sortez  a  vostre  honneur,  maugre  la  fortune  envyuse,  d'une  charge 
si  difficile  et  la  pesanteur  de  laquelle  sera  connue  par  les  deporte- 
ments  de  vos  successeurs,  quoyqu'ils  soient  personnes  de  bon  enten- 
dement...  » 


Digitized  by 


Google 


—  IW  — 

Les  douze  lettres  incites  du  cardinal  d'Armagnac  k  Jacques  de 
Germigny  n'ajoutent  rien  a  I'histoire  diplomatique  du  premier,  mais 
elles  r^v^Ieut  quelques  traits  de  Thomme,  elies  t^moignent  surtout 
de  son  excellent  coeur  et  contribueront  a  faire  appr^ier  son  d^voue- 
ment  en  amiti^.  M.  Tamizey  de  Larroque  a  done  accompli  une  oeuvre 
utile  en  les  faisant  sortir  d'un  manuscrit  de  la  Biblioth^que  natio- 
nale,  «  qui  parait  avoir  fchapp^a  tous  les  chercheurs,  »  d'aprfes  son 
t^moignage.  Elles  renferment  d'ailleurs  quelques  bonnes  indications 
pour  notre  histoire  eccl^siastique  et  politique,  particulierement  en  ce 
qui  concerne  le  Comtat  Venaissin  et  les  centres  voisines  de  1574 
a  1585  (ce  sont  les  dates  extremes  de  cet  ^pistolaire).  Les  notes  du 
savant  ^diteur,  ai-je  besoin  de  le  dire?ajoutentici  notablement  au 
prix  des  textes  qu*il  nous  donne.  Tout  cela  serait  ais^ment  pour  moi 
Toccasion  de  m'^tendre  sur  Jacques  d'Armagnac;  mais  la  Reoue  de 
Gascogne  a  d^ja  pay6  de  son  mieux  son  tribut  a  cette  illustre  m^ 
moire,  et  Ton  doit  me  permettre,  malgr^  tout  ce  qui  manque  a  mon 
article  de  1875  (t.  xyi,  p.  341-378),  d'y  renvoyer  mes  lecteurs,  comme 
M.  Tamizey  de  Larroque  veut  bien  le  signaler  aux  siens  en  le  louant 
au-dessus  de  son  m^rite.  H  est  vrai  que,  depuis  ce  travail,  qui  de- 
vait  les  tibis  quarts  de  sa  substance  au  volume  de  Lettres  inidites 
du  cardinal  d'Armagnac  public  en  1874  par  mon  savant  ami,  il  en 
a  donn^  une  nouvelle  collection  a  la  Revue  historique  en  1876.  Nous 
sommes  done  a  la  troisieme.  Parmi  les  additions  que  celle-ci  me 
foumirait,  je  me  contenterai  de  noter  aujourd'hui  un  mot,  ^videm- 
ment  sincere,  du  cardinal  d'Armagnac,  qui  se  declare,  malgr^  le 
grand  nombre  de  ses  b^n^fices,  « le  plus  paouvre  preslat  de  France;  » 
et  aussi  la  curiosili  qui  le  dominej  usque  dans  ses  derniers  jours,  et 
qui  lui  fait  demander,  par  Tinterm^diaire  de  Tambassadeur  pr^s  de 
la  Porte,  des  tapis  de  Turquie,  avec  des  bols  d'Arminieei  autres 
panaches  du  Levant. 

La  seconde  brochure  qui  est  sous  mes  yeux  n'a  plus  aucun  rap- 
port k  notre  province;  je  dois  me  contenter  de  faire  observer  aux 
amateurs  d'^rudition  historique  et  religieuse  que  de  sept  lettres  mis- 
sives qu'elle  contient,  adress^es  presque  toutes  a  cM.  de  Mazaugues, 
conseiller  a  la  chambr^es  comptes  d*Aix,  »  trois  sontdu  P.  Louis 
Thomassin,  cousin  de  ce  magistrat  et  c^l^bre  par  ses  grands  travaux 
th^ologiques;  une  autre  est  du  P.  Lebrun,  Phistorien  bien  connu 
des  pratiqvss  superstxtieuses;  une  autre  enfin  du  P.  Lelong,  dont  le 
nom  est  familier  a  quiconque  s'occupe  d'hisloire  de  France.  Toutes 
ces  lettres  respirent  la  science  et  la  vertu  et  on  ne  pent  les  lii:6  sans 
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se  oioire  transport^  dans  uct  znonde  disparu,  dontrieD  sansdoutene 
nous  rendra  la  saine  et  oahne  atmosphere.  Le  commentaire  de  M. 
Tamizey  de  Larroque,  parfois  plus  abondant  que  le  texte,  nous  guide 
a  merveille  dans  ce  doc^e  et  pieux  pass6,  dont  il  nous  r6vfele  mille 
traits  particuliers.  Notre  coUaborateur  a  port6  sa  pierre  a  Thistoire 
de  rOratoire;  qu*il  profile  maintenant  de  ses  droits  pour  obtenir  de 
cette  v^n^rable  soci^te,  Dieu  merci  encore  existante,  la  commu- 
nication des  documents  relatifs  an  college  de  Condom,  an  P.  Gai- 
chi6s  et  aux  autres  ^crivains  oratoriens  de  nos  contr^es,  documents 
qui  figureraient  si  bieu  dans  nos  chkes  Archives  de  la  Oascogne, 
dont  le  premier  fascicule  est  d^ja  sous  presse. 

L^ONCE  COUTURE. 


QUESTIONS. 


208.  Sur  deux  poetesses  gasbonnes. 

J'ai  clt6,  dans  one  note  des  Vies  des  poHes  agenais  par  Guillaume  Collbtbt 
^Agen,  1868,  p.  23),  des  vers  d'Antoine  de  la  Pujade,  consacr^  aux  femmes 
c^l^bres  du  Sad-Ouest : 

La  Gascongoe  en  a  denx,  Foreds  qui  la  d^core, 
La  Terissande  aussi,  dont  le  iangage  encore 
Fait  haat  voler  partout  I'honnear  dn  Condomois. 

Quelque  curieax  a-t-il  jamais  rencontr6  le  nom  de  ces  deux  femmes- 
auteurs  qui  ont  bien  pu  avoir  leur  moment  d'eclat,  mais  qui  sont  depuis  long- 
temps  plus  oubli^es  queles  6toiles  filantes  qui  furent  leurs  contemporaines? 
Celle  des  deux  poetesses  qui  dicorait  notre  chdre  province  appartenait-elle  k 
la  m^me  famille  que  ce  Jean  de  Fourc^s  qui,  d'apr^s  un  document  que  je  me 
souviens  d' avoir  vu  dans  le  tome  lxxx  de  la  collection  Doat,  assistait  k  I'entr^e 
de  Charles  d'Armagnac  k  Auch,  en  1484?  T.  de  L. 

On  me  permettra  de  renvoyer  nos  lecteurs  k  ce  que  je  leur  disais  ici  m6me  en 
1868  de  ces  muses  gasconnes  (t.  ix,  p.  359-360).  J'implorais  d6jk  des  ren- 
seignements  sur  ces  illustres  oubli^es,  et  je  me  permettais  de  plus  au  sujet  de 
Tone  d'elles  cette  conjecture : «  Quant  k  la  demoiselle  de  Forch  (nous  6cririons 
sans  doute  Fowrcks),  je  n'hSsite  pas  k  I'identifier  avec  une  spirituelle  per- 
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Sonne,  objet  d'an  sonnet  de  Guillaume  de  Sable  h  Mademoiselle  Hillaire  de 
For  gay  que  je  ne  vis  jamais ,  sonnet  dont  void  la  pointe : 

J'ai  ajout^  foi 
A  plasiears  bons  esprits  qui  toas  rn'ont  dit  de  toi 
Qa'en  tome  la  Guienne  ii  n'y  a  qa'nne  Hillaire. 

Mais  apr^s  ce  rapprochement,  je  ne  ne  suis  pas  beaacoup  plus  avanc^,  »  con- 
cluais-je  alors.  J'en  dis  autant  aujourd'hui  et  je  joins  derechef  mes  instances 
a  celles  de  M.  Tamizey  de  Larroque  pour  obtenir  an  pen  pi  as  de  lumi^re  sar 
ces  deux  noms  po6tiques  :  N.  de  T6rissand,  Hilaire  de  Fourc^s.         L.  C. 


209.  Sar  lea  premiers  Imprimenrs  des  Fore  de  Btorn. 

Un  excellent  travailleur  prepare  une  ^tade  sar  Timprimerie  en  Beam  depais 
son  introd action  dans  cette  province.  II  m'a  fait  Tbonnear  de  m'6crire  ce  qui 
sait :  «  Mon  point  de  depart  est  la  publication  ou,  pour  mieux  dire,  Timpres- 
sion  faite  en  1552  par  Jehan  de  Vingle  et  Henry  Poyvre  des  Fors  et  coutumes 
de  B6arn  pour  le  compte  des  Etats  de  cette  province.  Or,  le  iraite  pa8s6  avec 
eux  porle  que  les  Etats  prendront  k  Toulouse  les  presses  et  les  transporteront 
k  leurs  frais  k  Pau,  d'ou  ils  devront  les  rapporter  h  Toulouse.  Je  ne  poss^e 
aucune  trace  du  sejour  de  ces  imprimenrs  dans  cette  derni^re  vil^e,.  avant  oq 
apr^s  leur  temps  d'arrA  k  Pau.  N'auriez-vous  pas  quelque  docunoent  k  ce  sujet, 
et  la  Revue  de  Gascogne  ne  pourrait-elle  pas  lever  le  voile  epais  qui  enve- 
loppe,  pour  moi,  Texistence  de  ces  deux  imprimenrs?  »  Je  n'ai  pa  rien  r^pon- 
dre  de  satisfaisant  k  mon  aimable  interlocuteur,  et  je  passe  la  parole  k  roes 
chers  coUaborateurs  T.  de  L. 
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LA  PAROISSE  DE  CAZAUBON 


I.   —  LES  £GLISES. 

Le  nom  de  Cazaubon  vient  certainemeni  du  mot  casau, 
qui,  maintenant  et  depuis  longtemps,  dans  Tidiome  du  pays, 
signifle  seulement  jardin,  mais  qui,  dans  les  temps  anciens 
et  jusqu'aux  premieres  annees  du  xvii*  siecle,  etait  employe 
pour  designer,  soil  une  seule  propriele  avec  habitation,  soit 
un  hameau  avec  toutes  ses  dependances-  On  le  trouve  tres 
frequemment,  en  ces  deux  sens,  dans  la  reconnaissance 
feodale  de  Madeleine  d'Armagnac  de  1478  (1).  Ce  nom  dut 
donner  lieu  a  celui  de  Cazaubon  a  cause  de  Texcellence  des 
terres,  peut-elre  aussi  a  cause  du  bel  horizon  qui  environne 
le  plateau  sur  lequel  la  petite  ville  est  assise.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  son  origine,  ce  nom  a  servi,  de  toute  antiquite,  a 
designer,  soit  la  grande  cemmunaute  tout  enliere,  soit  la  petite 
paroisse  qui  en  etait  le  chef-lieu,  et  qui,  dans  les  actes  eccle- 
siastiques,  porte  le  nom  de  Saint-Martin  de  Cazaubon. 

Le  territoire  de  cette  derniere  etait  fort  restreint :  k  peine 
un  kilometre  de  rayon  en  moyenne.  C'etait,  sous  ce  rapport, 
la  moins  considerable  des  huit  paroisses,  cures  ou  annexes, 

(I)  Archives  comrounalos  de  Cazaabon.  —  [Ud  savant  eritiqae  et  bibliographe, 
M.  I'abb^  U.  Chevalier,  s'est  plaint  de  ne  pas  troaver  d'indication  de  sources  dans 
les  derniers  articles  commaniqp^s  a  la  Revue  par  M  le  doyen  de  Cazaubon.  Mais 
nos  anciens  lectears  savent  que  les  travaux  de  M.  I'abbd  Dacrnc  onl  pour  base  pres- 
qne  unique  des  documents  priv^s,  d^posds  entre  ses  mains.  —  L.  c] 

Tome  XXIV.  —  Mai  1883.  14 
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qui  formaient  la  communaute.  Sa  population  ne  devait  pas 
depasser  500  &mes;  un  recensement  de  1790  n'en  porte  que 
475.  C'est  ce  qui  explique  Texiguite  de  son  aneienne  eglise, 
qui  s'eleve  dans  I'enceinte  de  la  place  muree,  en  carre  long 
termine  au  levant  par  trois  pans  coupes,  Elle  ne  mesure  dans 
oeuvre,  en  dehors  du  clocher,  que  17  m.  de  long  sur  7  m.  25 
de  large.  Pour  lui  donner  un  pen  plus  d'espace,  on  ouvrit  six 
chapelles,  trois  au  mi'di  et  trois  au  nord,  entre  les  contre- 
forts  qui  buttent  les  arcs  doubleaux.  Quoiqu'elles  n'eussenl 
que  1  m.  55  de  profondeur,  ces  chapelles  sufflsaient  pour 
rendrela  nef  entierement  libre.  Celles  du  miUeu  renfermaient 
deux  autels  se  faisant  face,  dedies  celui  du  midi  a  Notre- Dame 
de  Pitife,  et  celui  du  nord  a  TAnge  Gardien  (ce  dernier,  au  com- 
mencement de  ce  siecle,  avait  6te  transforme  en  un  aulel  du 
Sacre-Coeur).  Les  chapelles  les  plus  rapprochees  du  chevet 
ouvraient  dans  le  sanctuaire  et  offraient  une  place  aux  enfants 
de  l'6cole  et  aux  divers  serviteurs  de  Feglise.  L'edifice  est 
6claire  par  deux  grandes  et  une  petite  ouvertures  a  Taspect 
du  midi,  et  par  une  belle  fenStre,  avec  un  meneau  et  des 
trefles,  au  chevet.  La  votite  d'arete,  qui  s'61feve  a  la  hauteur 
d'environ  11m.,  est  remarquable.  Les  arcs  doubleaux  et  les 
nervures,  a  moulures  prismatiques,  sont  formees  avec  de  belle 
pierre,  dite  du  Bieren  (1),  et  les  tympans  avec  de  la  brique 
ordinaire.  Toutes  les  eglises  dela  commune  sont  voutees  a  peu 
pres  de  la  m6me  manifere,  mais  celle  de  Cazaubon  les  depasse 
par  le  choix  des  materiaux  et  surtout  par  la  rectitude  des 
lignes. 

Comme  la  plupart  des  eglises  de  la  contr^e,  elle  dut  ^tre 
d6molie,  du  moins  en  grande  partie,  lors  de  la  grande  guerre 
contre  les  Anglais  sous  Charles  VII,  et  reconstruite  dans  la 
seconde  moitie  du  xv'  siecle;  car  ellepresente  tons  les  carac- 
teres  decetteepoque.  L'6diflce  precedent  avait  une  Elevation 
bien  moindre;  on  peut  en  juger  par  une  ouvertore  de  Pancien 

(1)  Dm  carri^rM  de  Grten  (Ltndes). 
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clocher,  qui  prenait  jour  au-dessus  de  la  toiture  de  la  nef,  et 
qui  est  maintenaat  au-dessous  de  la  voAte  actuelle.  Les 
anciens  murs  ne  durent  pas  6tre  enlierement  ren verses.  lis 
etaienl  Mtis  en  pierre  moellon  da  pays,  tandis  que  la  nou- 
velle  construclioii  est  loute  en  briques  cuites,  sauf  lescontre- 
forts,  qui,  pour  la  plupart,  sont  en  belle  pierre  de  taille. 

On  remarque  dans  le  vieux  mur,  du  c6le  du  mi;1i,  trois 
petites  fenetres  ayant  environ  1  m.  de  haut  surO  m.  12  de  large 
et  ane  petite  porte  de  1  m.  60  de  haut  surO  m.  70  de  large.  Le 
seuil  de  cette  porte,  qui  est  de  plain  pied  avec  le  carrelage, 
setrouve  aujourd'hui  a  d  m.  20du  terrain  exterieur.C'est  que, 
Tedifice  se  trouvant  assis  sur  un  sol  Irss  incline,  la  pluie, 
avant  le  pavage  des  rues,  avail  peu  a  pen  enleve  les  lerres  et 
fait  baisser  le  niveau.  Aussi  les  fondalions  de  ce  cOte  se  trou- 
vent-elles  presque  a  d6couverl. 

Le  clocher,  construit  au  couchant,  serlde  porcheet  allonge, 
la  nef  d'un  carre  de  4  m.  La  cage  d'un  escalier  en  pierre  est- 
adossee  au  mur  du  midi  du  clocher  et  ouvre  dans  Teglise.  li- 
ne s'eleve  qu'a  une  hauteur  d'environ  6  w.  jusqu'au-dessus 
de  la  votite  qui  couvre  le  porche.  De  la,  on  arrivait  aux 
cloches  avec  des  echelles.  Les  marches  de  Tescalier,  quoique 
en  pierre  dure,  sont  usees  a  une  tres  grande  profondeur  et 
semblent  remonter  a  une  haute  antiquile.  Du  reste,  toutes  les 
autres  eglises  de  la  commune  conservent,  comme  celie  de 
Cazaubon,  quelques  restes  de  leur  construction  primitive. 

La  petite  porte  sur  la  derniere  travee  au  couchant,  du  c6te 
du  midi,  qui  ne  paraft  avoir  eu  aocune  utilite  pour  un  si 
petit  edifice,  n'aurait-elle  pas  ete  autrefois  reservee  aux 
cagots  (1),  qui,  dans  beaucoup  de  paroisses,  avaient  une 
ouverture  poureux  seuls,  et  etaient  comme  parqu6s  dans  un 
coin,  sans  contact  avec  les  autres  fideles?  Une  sorte  de  hameau 
qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Chrestian  (souvent 

(1)  Voyez  Remie  de  Gascogne,  t.  xix,  p.  326,  I'art.  de  M.  L^once  Coatare  sur  les 
Cqpott  ou  cagots  de  Gascogne. 
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synonyme  de  cagot  ou  capol),  semble  indiquer  quil  y  a  eu 
ici  dans  le  temps  quelques-uns  de  ces  parias. 

Mais  par  qui  cette  eglise  fut-elle  relevee  de  ses  ruines?  Le 
proces-verbal  de  M*  Amaud  de  Claveria,  en  1546  et  1547  (1), 
qui  nous  renseigne  parfailement  sur  la  reconstruction  d'un 
grand  nombre  d'eglises  du  pays  ruinees  a  la  m6me  epoque, 
ne  nous  fournit  aucune  lumiere  sur  celle  de  Cazaubon.  C'est 
que  Tarchevfique  d'Auch,  n'ayant  aucune  part  a  la  dimerie 
de  ce  petit  territoire,  n'avait  eu  a  faire,  en  sa  favour,  aucune 
concession  de  ses  revenus  comme  dans  la  plupart  des  autres 
paroisses  de  la  contree.  Le  cure,  principal  decimateur,  etait  le 
premier  oblige;  il  est  probable  qu'ilse  seraentendu  pour  cette 
(Buvre  avec  le  baron  comte  d'Aubijoux  et  avec  ses  paroissiens 
les  plus  aises.  Les  principales  families  de  la  communaute 
avaient,  gfeneralement,  pour  le  moins  un  quasi-domicile  dans 
la  paroisse  chef-lieu,  elles  durent  tenir  a  honneur  de  prendre 
quelque  part  au  relevement  de  Fedifice. 

L'6glise  primitive,  selon  toute  apparence,  etait  depourvue 
de  sacristie.  Lors  de  sa  reconstruction,  et  peut-etre  plus  tard, 
on  en  ouvrit  une  tres  petite  entre  les  deux  contreforts  du 
pan  coupe  sud-est,  en  prenant  un  pen  sur  les  rues  adja- 
centes. 

On  pent  juger  par  ces  details  combien  cet  edifice  setrouva 
insuffisant  lorsque  la  population  de  Cazaubon  fut  plus  que 
doublee  par  Fadjonction  de  celles  de  Garbiey  et  de  Saint- 
Christau,  en  1803,  et  que,  par  des  accroissements  successifs, 
elle  se  fut  elevee  a  environ  1,500  Ames.  Comme,  d'ailleurs, 
il  etait  enloure  en  tout  sens  de  constructions  ou  de  rues 
habitees,  il  etait  impossible  de  Tagrandir  convenablement 
sans  bouleverser,  a  gros  frais,  une  grande  partie  des  mai- 
sons  de  la  viUe.  Cette  impossibilite  fut  la  principale  cause  du 
triomphe  du  projet  d'une  nouvelle  6glise.  L'ancien  cimetiere, 

(1)  Voir  Revue  de  Gaseogne,  t.  xx,  p.  345. 
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situe  sur  ua  point  culminant  k  Tentrfie  de  la  ville,  semblait 
en  attendre  la  realisation.  La  Providence,  en  menageant 
Tacquisition  de  deux  maisons  attenantes,  completa  d'une 
raaniere  parfaite  Tetendue  de  terrain  necessaire  pour  le  sol 
et  les  alentours  de  cette  construction.  EUe  est  debout  main- 
tenant  et  fait  Tornement  de  notre  petite  ville  depuis  1871. 
Elie  mesure  dans  oeuvre,  y  compris  le  clocher,  38  m.  de 
long  sur  11  m.  de  large  et  15  m.  50  de  hauteur  sous  cle.  A 
Fexterieur,  deux  sacristies  el  deux  chapelles  ferment  comme 
un  commencement  de  bas-c6tes,  qui  pourront  se  prolonger 
faciiement  sur  toute  Tetendue  de  la  nef,  si  Ton  vient  a  sentir 
le  besoin  d'ouvrir  d'autres  chapelles  :  car  on  a  eu  soin,  en 
balissant  les  murs,  d'y  former  en  pierre  de  taille  les  arceaux 
des  ouverlures  a  chaque  travee.  Les  connaisseurs  assurent 
que  cet  elegant  edifice  gothique,  dans  le  style  du  xiv»  siecle. 
fait  le  plus  grand  honneur  a  M.  Gentil,  alors  architecte  du 
departement,  qui  en  dressa  le  plan,  et  a  M.  Latrille,  entre- 
preneur a  Prechac-Plaisance,  qui  Ta  execute  avec  une  rare 
perfection.  —  L'ancienne  eglise  a  ete  reparee  et  consacrfee 
auSacre-Coeurde  Jesus. 

II  nous  reste  a  dire  ce  que  sont  devenues  les  deux  eglises 
de  Garbiey  et  de  Saint-Christau,  reunies  a  la  cure  de  Cazau- 
bon  en  1803. 

L'eglise  de  Garbiey,  sur  la  plaine  de  la  J)ouze,  a  environ 
1,500  metres  au  couchant  de  celle  de  Cazaubon,  etait  batie 
dans  la  meme  forme,  mais  sans  aucune  chapelle.  EUe  etait 
dediee  a  la  Nativite  de  la  sainte  Vierge.  Sa  reconstruction 
paraissait  6tre  de  la  mfime  epoque,  ce  qui  fait  supposer 
qa'elle  avail  ete  fegalement  ruinee  lors  des  grandes  guerres 
sous  Charles  VIL  Les  archev6ques  d'Auch  n'avaientnon  plus 
aQcune  part  a  ses  dimes,  qui  etaient  partagees  entre  les 
dames  religieuses  deFontevraultdu  Paradis,  nonloin  de  Sos, 
lecure  et  peut-etre  le  chef  des  baronnies  d'Auzan.  Ce  ftirent 
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sans  doute  ces  principaux  decimateurs,  avec  nn  pelil  nom- 
bre  de  bons  proprietaires,  qui  pourvurent  k  la  d6pense  de  sa 
reconstruction.  Dans les  deux  derniers  sifecles,  celte  paroisse 
n'etant  plus  guere  habiiee  que  par  des  proletaires  ou  par  de 
pelits  tenanciers,  F^glise  avait  ete  fort  negligee.  Je  vois  par 
de  nombreuses  plaintes  que  Tinstitut  deFontevraull  oubliait 
lui  aussi  les  frais  d'entretien,  qui  elaient  a  sa  charge  pour  le 
sanctuaire.  Le  syndic  de  la  paroisse  6tait  oblige  de  recourir 
aux  voies  legates  pour  obtenir  quelque  concession.  La  maison 
presbyterale  elle-m^me  etait  tombee  dans  un  tel  etat  de  d6la' 
brement  que  les  cures,  dans  les  dernieres  annees,  s'6taienl 
cms  obliges  de  prendre  un  logement  en  ville,  au  grand  m6- 
contentement  de  leurs  paroissiens.  Aussi  cette  eglise  fut-elle 
entierement  abandonn6e  apres  le  depart  du  dernier  titulaire 
en  1795.  Les  divers  habitants,  places  en  demi-cercle  au  midi 
et  au  coucbant  de  la  paroisse  de  Cazaubon,  consenlireutassez 
facilement  a  faire  parlie  de  celte  derniere.  lis  laisserenl  de- 
molir  leur  eglise  sans  grande  opposition,  sous  rudministra- 
tion  de  M.  Fagel,  mon  prcdccesseur,  qui  deploya  pour  cela 
le  plus  gr^nd  zele,  sans  parvenir  a  faire  approuver  Tentreprise 
par  Tautoritc  superieure.  OEuvre  clandesline  et  illegale  de  la 
fabrique,  avec  connivence  duchef  de  radministralion  munici- 
pale,  cette  destruction  se  fit  en  deux  fois,  a  dix  annees  d'inler- 
valle.  On  fit  d'abord  tomber  le  corps  de  la  nef  vers  1828, 
afijQ  d'avoir  des  materiaux  pour  clOturer  le  cimetiere  de 
Cazaubon.  Le  clocherne  fut  abatlu  qu'en  1839.  On  le  vendit, 
avec  le  sol  de  Tfeglise  et  du  cimetiere  attenant,  a  un  proprie- 
taire  voisin,  d'une  maniere  simplement  verbale  et  tout  a  fail 
nulle,  moypnnant  trente  francs  de  rente  annuelle  en  faveur 
de  la  fabrique.  A  cette  6poque,  les  terrains  n'ayant  que  peu 
de  v^leur  en  Armagnac,  les  interesses  pouvaient  croire  que 
personne  ne  se  preoccuperait  de  ces  quelques  ares  de  terre 
saps  revenu.  La  v6rite  est  que  ce|te  destruction  fut  blamee  de 
tj)uS|  roeruQ  ||§  )a  plgparl  de  cexxi  qui  Tavaient  operee. 
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J'ai  ete  temoin,  bien  souvent,  de  ces  inutiles  regrets.  Ceux 
mfimes  qui  en  ont  profile,  et  qui  ont  genfereusement  repare 
ce  qu'avait  de  trop  mesquin  la  premiere  pretendue  vente, 
seraient  si  heurenx  aujourd'hui  d'avoir  prfes  de  leur  splendide 
habitation  I'antiqne  sanctuaire  de  la  Mfere  de  Diea!  Mais  il 
n'y  reste  absolument  rien,  pas  meme  les  ossements  des 
morts,  qui  furent  transportes  dans  le  cimetiere  de  Cazaubon 
et  qui  reposent  maintenant  dans  Tenceinte  de  la  nouvelle 
eglise  paroissiale. 

Celle  de  Saint-Christau,  situee  i  environ  1,800  metres  au 
levant  de  celle  de  Cazaubon,  n'a  pas  eu  a  subir  le  m6me  sort. 
Comme  elle  etait  le  lieu  de  residence  ordinaire  des  archiprS- 
tres  de  Barbotan,  et  que  le  dernier  avait  son  habitation  peir- 
sonnelle  sur  les  m6mes  lieux,  il  avait  continue,  m6me  apres 
la  disparition  de  son  titre,  a  y  celebrer  la  sainte'messe  et  4  y 
faire  certains  offices,  avec  Tassentiment  des  cur6s  de  Cazau- 
bon, Plus  tard,  les  cures  de  Laree,  n'ayant  pas  de  maisott 
presbyterale  dans  leur  paroisse,  prirent  a  loyer  Tancien  presby- 
tere  de  Saint-Christau  de  ceux  qui  Tavaient  achete  a  la  nation  et 
en  firent  leiir  deraeure  pendant  un  certain  nombre  d'ann6es. 
Tout  en  desservant  leur  eglise,  ils  disaieut  souvent  la  messe 
dans  celle  de  Saint-Christau,  toujours  avec  Pagrement  des 
curfe  de  Cazaubon.  Tant  que  cesderniers  furent  sans  vicaire, 
il  leur  etait  impossible  de  songer  a  un  service  quelconque 
dans  cette  annexe  les  dimanches  et  fetes.  Mais  lorsque  Tabbft 
Faget  en  eut  obtenu  un,  vers  1835,  les  habitants  de  la  sec- 
lion  s'empresserent  de  solliciter  et  obtinrent  une  messe  dans 
leur  6glise.  Toutefois  Tfilan  de  la  population  etait  deja  vers 
la  ville,  et  il  n'etait  pas  facile  de  reunir  a  Saint-Christau  un 
nombre  considerable  de  fideles.  D'ailleurs,  Pabbfe  Faget 
devenant  chaque  jour  plus  infirme,  les  vicaires  durent  cesser 
lout  service  en  dehors  de  TfegUse  paroissiale.  Lorsque  son 
successeur  eut  lui-m6me  obtenu  un  vicaire,  ilyeut  de  ndu- 
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velles  instances  de  la  part  des.  habitants  et  il  fallut  essayer  de 
nouveau  d'y  etablir  une  messe  matutiifele.  On  esperait  alleger 
un  peu  Feglise  de  Cazaubon,  dont  Tinsuffisance  eclalait  cha- 
que  jour  davantage.  La  tentative  avorta  completement;  c'est 
a  peine  si  on  pouvait  y  reunir  trente  fldeles.  Des  lors  on  re- 
nonfa  deflnilivement  a  tout  service  public,  et  Ton  s'est  borne 
depuis  a y  faire  les  sepultures  et  ay  celebrer  les  messes  de  bout 
du  mois  et  les  anniversaires  des  personnes  inhumees  dans  le 
cimetiere  de  cette  annexe. 

Neanmoins,  Vediflce  ayant  toujours  ete  Tobjet  de  quelques 
soins,  surtout  a  Texterieur,  est  assez  bien  conserve.  Construit 
dans  le  m6me  style,  mais  sur  de  plus  grandes  dimensions 
que  Fancienne  eglise  de  Cazaubon,  il  mesure  dans  oeuvre 
26  metres  de  long  sur  8  metres  de  large  et  11  metres  de 
hauteur  sous  la  voute.  Le  clocher  est  solidement  assis  sur  la 
derniere  travee  au  couchant,  appuye  par  cinq  enormescon- 
treforls  se  terminant  en  pignon,  dont  les  rampants  sont  or- 
nes  de  crosses  vegetates.  Malgr6  un  exhaussement  opere  en 
1767(1),  il  manque  encore  d'elevation.  On  y  montait  autrefois 
par  un  escalier  tournant  renferme  dans  une  tourelle  a  Touest. 
Les  marches  avaient  du  disparaitre  depuis  longlemps,  mais 
la  tourelle  ne  fut  demolie  qu'en  1823,  avec  Tassentiment  du 
conseil  de  fabrique,  par  ordre  de  M.  Dagues,  alors  cure  de 
Cazaubon,  decide  plus  tard  cure  de  Montreal.  II  se  proposait 
de  faire  quelques  reparations  au  corps  de  Tediflce  avec  le 
produit  delavente  des  demolitions,  et  ainsi  il  crut  faire  une 
bonne  oeuvre  en  le  mutilant  sans  aucun  droit  et  inutilement; 
je  crois  que  toutse  borna  a  la  construction  d'un  pan  de  mur 
pour  la  cWture  du  cimetiere. 

Les  murs  de  la  base  du  clocher  au  nord  et  au  midi 
sont  perces  de  deux  belles  et  larges  portes  a  cintre  sur- 
baisse,  ornees  de  nombreuses  moulures,  et  couronnees 
d'une   ogive  en  accolade,  a  crosses  feuillagees,  terminee 

(1)  Recue  de  Ga$e.,  C  zz,  p.  468, 
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en  pointe  par  Fimage,  grossierement  sculptee,  d'une  Vierge- 
Mere. 

On  entre  par  celle  da  midi,  ou  les  b&timents  de  Pancien 
presbylfere  forment  comme  un  porche  convert,  a  hauteur  de 
Vouverture,  et  cachent,  de  ce  c6te,  une  grande  partie  des 
moulures.  Ces  batiments  furent  vendus  par  la  nation  le 
6  flor6alanx  et  servent  mainlenant  de  logementaplusieurs 
families.  La  porte  du  nord,  la  seule  apparente  an  dehors, 
donne  issue  dans  le  cimetiere,  qui  entoure  Tediflce  de  ce  c6te 
et  au  levant,  Sa  mine,  a  Tepoque  des  guerres  contre  les  An- 
glais, ne  dut  pas  6tre  non  plus  complete,  et  Ton  mit  a  profit 
les  murs  qui  restaient  en  les  continuant  sur  les  memos  di- 
mensions. On  ne  s'expliquerait  pas  sans  cela  leur  epaisseur 
actuelie.  lis  ont  un  pen  plus  d'uri  n\otre  au-dessus  de  la 
voiite  et  sont  nfianmoins  fortifies  par  six  gros  contreforts 
buttant  les  arcs  doubleaux.  Le  proces-verbal  de  M*  Arnaud 
Claveria  constate  que  la  reconstruction  etait  complete  en 
1547,  sauf  pour  le  clocher  qui  devait  6tre  encore  exhausse 
d'une  canne  et  demie  (1). 

Plusieurs  fenetres  de  diverses  formes  et  d'inegale  grandeur 
indiquent  egalement  que  le  batiment  primitif  n'avait  pas  et6 
entierement  demoli.  La  seule  croisee  qui  offre  quelque  inte- 
ret  par  son  travail  soigne  est  celle  du  chevet.  Elle  dut  6tre 
aveuglee  pourrecevoir  un  tableau,  vers  le  commencement  du 
xvr  siecle,  et  elle  Pest  encore  aujourd'hui. 

C'est  un  Edifice  absolument  inutile  au  point  de  vue  du 
service  paroissial,  surtout  depuis  la  construction  de  la  nou- 
velle  6glise  dont  Tetendue  est  en  rapport  avec  la  population. 
Elle  sera  neanmoins  conservee  comme  un  glorieux  temoi- 
gnage  de  la  foi  genereuse  de  nos  ancetres.  Les  regrets  una- 
nimes  causes  par  la  disparition  de  celle  de  Garbiey  la  defen- 
dront,  je  Tespere,  contre  toute  tentative  dejdestruction  de  la 
part  des  autorites  locales,  et  sa  grande  solidite  peut  lutter 

(1)  Revue  de  Gate,  I.  xx,  page  346. 
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victorieusement,  pendant  dessifecles,  centre  ractiow  du  temps 
et  la  negligence  des  hommes. 

Nous  avons  deja  donne  quelqoes  nations  sur  les  arcbi- 
pretres  qui  ont  administrfe  cette  aficienne  annexe  de  Barbo- 
tan  (1),  Nous  aliens  raconter  maintenant  ce  que  nous  avons 
pu  savoir  des  anciens  titulaires  des  cures  de  Cazaubon  et  de 
Garbiey. 

DUCRUC, 

cQr6-doyen  ide  Cazaabon. 

{A  suivre.) 


NOTES  DIVERSES. 


CLXXXVIII.  Lea  demoiseUes  de  Saint-G6ry* 

Nos  lecleurs  de  vieiHe  dale  n'oDt  certainement  pas  oubIi6  la  charmante  notice 
sur  la  baronne  de  Saint-Ge'ry,  publi^e  dans  ce  recueil  en  1869  (t.  x,  p.  157 
el  227)  par  M.  I'abbe  H.  Marquet.  II  y  6lait  fait  mention  (p.  228)  des  deax 
belles-soeurs  de  la  baronne,  a  dont  Tune  religieuse  carm^lite  cbass6e  de  son 
couvent.  Ames  douces,  esprits  des  plus  aimables,  leur  humeur  enjouee  dissi- 
pail  bien  des  nuagi's,  comnie  leur  in^branlable  confiance  en  Dieu  ranimail  le 
courage  de  la  baronne,  avec  qui  ellespartageaientles  soins  da  manage  elTedu- 
cation  des  enfants.  v  Je  relrouve  dans  des  notes  prises  ^  Lectodre.  11  y  a  bientdt 
Irente  ans,  sur  les  manuscrits  de  L*  Blalus,  ancien  oratorien.  que  m*avait  Ires 
obligeamment  communiques  M.  Malus,  son  petit-neveu.  le  madrigal  suivanta 
I'adresse  de  ces  saintes  et  spirituelles  personnes.  —  l.  c. 

Pour  la  bibliothdque  des  D"<^«  de  Saint- G4ry. 

Si  tant  de  livres,  par  malhenr. 
SoDl  vol^s  k  ces  demoiselles, 
Ne  coiirez  apr^s  le  volenr: 
Car  V0D8  relrouverez  en  elles, 
Dans  leur  esprit  et  dans  leor  coeur, 
Ce  qn'ils  eoatienoent  de  meilleur. 

(1)  T.  XX.  page  460. 
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L'ANCIENNE  PAROftSE  DE  VICNAU  * 

CHAPITRE  IX 
Histoire  ftodale  et  seigneuriale. 

La  paroisse  de  Vicnau  etait  comprise  dans  la  juridicUon  de 
la  ville  de  Condom,  doul  les  consuls  6taient  co-seigneurs  avec 
I'eveque  et  le  roi.  La  justice  etait  rendue  en  leur  nom,  de 
telle  sorte  que  dans  celte  juridiclion  il  n'y  avait  pas  de  sei- 
gneurie  proprement  dile,  le  droit  de  justice  etant  le  seal  qui 
piil  donner  le  droit  de  seigneuri.e,  de  dependance  et  de  sujetion. 
Les  terres  nobles  et  exepiptes  de  flefs  y  etaient  cependant  assez 
nombreuses.  Au  centre  de  chacune  etait  b4tie  une  demeure 
qualiflee  dmteau,  maison  noble  ou  scUle,  dans  laquelle  resi- 
daient  les  families  nobles  ou  vivant  noblement,  c'est-a-dire 
en  dehors  detout  travail  manuel.  La  pjupart  de  ces  families 
suivaient  Tusage  etabli  en  France,  des  le  xm*  siecle,  de  prendre 
le  nom  des  lieux  soumis  a  leiir  dependance  par  droit  de  vente 
ou  de  succession.  Nous  suivrons  cet  usage  et,  en  classant  les 
domaines  principaux  (Je  1ft  paroisse  de  Vicnau,  nous  serons 
naturellement  amenes  a  produire  une  notice  sur  les  families 
qui  les  ont  poss6des. 

L  Auricle,  terre  sujette  au  ban  et  arriere-ban  du  roi  (1) 
pour  li4  d'archer,  se  composait  des  quatre  metairies  d'Au- 
riole,  Bordeneuve,  La  Bourdette  et  Labastide.  Le  chS^teau  est 


*  Suite  et  fin.  Voir  an  nnm^ro  de  mars,  p.  126. 

(I)  Le  ban  fut  supprimd  sous  Francois  !•*'  et  Tarridre-ban  en  1674  par  ordre  du 
mardchal  de  Turenne. 
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moderne  et  ne  presente  aucun  caractere  d'architecture  qui 
merite  d'etre  signale, 

Parmi  les  seigneurs  et  jj^oprietaires  d'Auriole,  nous  avons 
trouve : 

1591.  Guillaume  le  Saige,  sieur  de  La  Baslide,  consul  de 
Condom  (1); 

1617.  Pierre  d'Anglade,  avocat  au  sifege  presidial  de 
Condom  (2); 

1624.  Jean  d'Anglade,  receveur  des  tailles  de  Condomois, 
Bazadois  et  Astarac  (3); 

1631.  Pierre  d'Anglade,  juge-bailli  a  Condom  (4); 

1653.  Jean  d'Anglade,  avocat,  qui  etait,  a  cetle  date,  far- 
mier  des  dimes  pergues  par  le  chapitre  cathedral  de  Saint- 
Pierre  dans  Tetendue  des  eglises  de  Vicnau  et  de  Saint-Martin 
de  Plieux,  avecJean  de  Latournerye,  docteur  enm6decine(5), 
et  Bertrande  Sequede,  veuve  de  Guillaume  de  Begue,  procu- 
reur  dli  roi  au  siege  presidial  de  Condom  (6); 

1655.  Joseph  d'Anglade,  juge-bailli  a  Condom  (7); 

1679.  Noble  Sebastien  de  Redon,  seigneur  de  Lafosse  par 
son  mariage,  survenu  le  13  fevrier  de  cette  annee,  avec  Esther 
d' An  glade,  heritiere  d'Auriole  (8). 

La  maison  de  Redon  est  restee  proprietaire  de  la  seigneurie 
d'Auriole  jusqu'au  commencement  du  xix*  siecle. 

IL  Beauregard,  terre  sujette  au  ban  et  arriere-ban  pour 
1(2  archer,  concurremment  avec  la  seigneurie  d'Estussan,  et 
compos6e  des  quatre  mfitairies  nobles  de  Beauregard,  Corne, 


(1)  Archives  municipales. 

(2)  Archives  manicipales. 
l3)  Id. 

(4)  Acteda  27  d«Scembre  1631.  Archives  de  flf.  Plieux. 

(5)  La  famille  de  Latournerye  poss^dait  au  hameau  da  B^dat,  paroisse  de  Vicnaoi 
one  m^tairie  de  58  carteiades  (cadastre  de  1684,i. 

(6)  Acte  du  28  septembre  1653.  Archives  de  M.  Plieax. 

(7)  Archives  mimici pales. 

(S)  Registres  paroissiaax  de  Vicnau. 
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Perchelongue  et  Guillembaran  (1).  Elle  etait  assujettie  au 
paiement  d'une  rente  annuelle  de  4 1, 15  s.  3  d.  au  chapitre 
de  Sain^Pie^^e,  et  d'une  rente  obitnaire  de  8  livres  aux  Corde- 
liers et  aux  Capucins  de  Condom,  te  seigneur  de  Beauregard 
etait  chapelain  de  la  chapelle  de  Sainte-Calherine  dans  Teglise 
paroissiale  de  Gazaupouy  et  greve  a  ce  titre  d'une  rente 
annuelle  de  42  livres  (2). 

Proprietaires  et  seigneurs  : 

1461.  Noble  Pierre  de  Boutet,  seigneur  de  Beauregard  et  de 
la  Gardelle,  qui  fournit  le  3  mai  1462  le  dfenombrement  de 
ses  biens  (3). 

1580.  Noble  Barth61emy  duThuzo. 

1602.  Noble  Arnaud  du  Thuzo,  fils  du  precedent,  capitaine 
au  regiment  d'Allemans  deBoisse,  fournit,  le  7  juin  1619,  aux 
consuls  de  Condom  les  titres  de  nobilite  de-  ses  biens  (4), 
II  s'unit  a  Olympe  Imbert  et  n'en  eut  qu'une  fllle  nommee 
Marguerite,  qui  porta  par  mariage  la  seigneuriede  Beauregard 
dans  la  maison  du  Gout  de  Saint-Aignan  (5). 

1635.  Noble  Jean-Pierre  du  Gout,  seigneur  de  La  Roque- 
Saint-Aignan  et  de  Beauregard,  fils  de  Bernard  du  Gout,  sei- 
gneur de  Saint-Aignan,  lieutenant  de  la  compagnie  mestre  de 
camp  du  regiment  de  La  Valette  et  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  sous  Tautorite  du  due  d'Epernon,  et  de  dame  Char- 
lotte de  Seysses  (6).  Jean-Pierre  du  Gout  se  maria  le  18  juil- 


(1)  Cadastre  de  16B4. 

(2)  Archives  de  M.  Plieax. 

(8)  Parmi  les  autres  membres  de  celte  famille^  nous  tronvons noble  Odet  de  Boatet, 
seigneur  de  Caussensen  1517,  et  Miramonde  de  Bontet,  marine  avec  Arnaud  Guillem 
de  Gensac  (testament  de  ce  dernier  du  3  mars  1515.  Archives  de  M.  Plieux). 

(4)  Archives  municipales.  Le  12  novembre  1635,  Arnaud  du  Thuzo,  sienr  du 
Moura,  futTobjet  de  poursuites  judiciaires  pour  avoir  roud  de  coups  le  collecteur  des 
impdts.  Le  18  juillet  1635,  Francois  du  Thuzo  ^tait  seigneur  de  Lajunca. 

(5)  Voir  la  g^n^alogie  de  cette  maison  dans  VHiitoire  gM.alogique  et  hdraldique 
des  pairs  de  France^  par  le  chevalier  de  Courcelles. 

(6)  Elle  dtait  fiile  de  noble  Fabien  de  Seysses,  seigneur  de  Siracq  audioc^ede 
Lombez,  et  de  Louise  d'Esparure  de  Lussas  (icte  du  2  avril  1596.  Archives  de 
M.  Plieux). 
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let  1635(1)  avec  Marguerite  du  Thuzoet  mdUfaten  1685, 
1683.  Noble  Elysee  du  Gout,  fils  du  prfeeedent,  nomin6  le 
16  novembre  1676  (2)  lieutenant  de  la  mest^e  de  camp  du 
regiment  de  La  Valette,  fut«  pensionne  par  loroi  en  recom- 
pense de  ses  services  militaires.  Il'donna>.  le  29decembre 
1684  (3),  devant  Scipion  Dupleix,  ecuyer,  sidur  d'EnsouIes, 
conseiller  du  roi  et  lieutenant-general  en  la  cour  de  Sen6- 
chaussee  de  Gascogne,  une  attestation  constatant  que,  depuis 
la  mort  de  Jean  du  Gout,  son  neveu,  survenue  en  1683,  ses 
freres  et  lui  etaient  seuls  en  droif^  de  porter  le  nom  et  les 
armes  de  leur  maison.  Get  acte  fut  fait  a  Condom  en  presence 
de :  noble  Jean  de  Tartanac,  seigneur  db  Gensac,  capitaine 
reforme  au  regiment  royal  et  aftcien  conimandant  de  la  ville 
de  Philipsbourg;  de  Pierre  de  La  Chapdle,  conseiller  du  roi 
au  siege  de  Condom;  de  Jean  Coupin,  prelre  hebdomadier  en 
Teglise  cathedrale  de  Saint-Pierre;  de  Vital  de  Rizon,  cure  de 
Sainte-Eulalie;  de  Jean  Laffargue,  sieur  de  Fromageres,  et 
d' Andre  Laffargue,  cure  de  Goubbes;  BIysee  du  Gout  se  maria 
avec  Frise  du  Saget  deSalles  et  mourut  sans  posterite,  au  cha- 
teau de  Beauregard,  le  16  Janvier  1710  (4). 

1710,  Noble  Jean  du  Gout,  frere  du  precedent,  seigneur  de 
Saint- Aignan  et  de  Beauregard,  apresle'deces  d'Elys6e,  se 
maria  le  26  avril  1691  dans  la  chapelle  du  chateau  de  Benau- 
ville,  au  comte  de  Salm,  en  Lorraine,  avec  Catherine  de  Mus, 
fiUe  de  noble  Basile  de  Mus,  seigneur  de  Benauville,  et  veuve 
en  premieres  noces  de  noble  Jean  de  Rinau,  lieutenant-capi- 
taine  au  regiment  de  Rohan  (5).  Jean  du  Gout  servit  dans  les 
armees  du  roi  d'abord  en  quaUte  de' lieutenant  au  regiment  de 
cavalerie  du  prince  Camille  de  Lorraine,  puis  comme  com- 

(1)  Archives  de  M.  Plieax. 

(2)  Id. 

(3)  Id. 

(4)  Registresparoissiaax  de  Vicnau. 

(5)  Archives  de  M.  Ptieux.  Catherioe  de  MfEs  ^Valt  eii'  de  soq  marlage  aveb  J^aD 
de  Rinaa  an  dU  qui  deviat  dans  la  suite  Heat^iiaht-gdn^raf  ao  service  de  Tempi^eor 
d'AUemagoe. 
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mandantla  place  de  Marlin  (1).  II  fit  sespreuvesde  noblesse 
et  produisit,  le  16  aout  1684,  un  extralt  du  registre  du  bureau 
de  la  tresorerie  gfenerale  de  France  et  de  Guyenne,  constatant 
rhommage  rendu  au  roi  le  18  mai  1466  pour  le  chateau  de 
Saint-Aignan,  par  noble  Pierre  du  Cayla,  ecuyer  et  seigneur 
de  ce  lieu  (2).  Jean  du  Gout  mourut  en  1733  apres  avoir  fait, 
le  16  Janvier  de  cette  ann6e,  un  testament  aui  termes  duquel 
il  laissait  son  entiere  heredite  a  Marie  de  Lauriac,  sa  mere,  sauf 
quelques  legs  particuliers  dont  les  cures  de  Vicnau  et  lespau- 
vres  de  cetle  paroisse  devaient  b6neficier.' 

1733,  Marie  de  Lauriac,  fille  de  noble  Jean  de  Lauriac, 
ecuyer,  seigneur  dudit  lieu  en  la  juridiction  de  Blaziert,  et 
d'Anne  du  Gout  de  SaintrAignan,  mariee  le  6  mai  1718  avec 
Pierre  Begue-Plieux  (3),  lieutenant  au  regiment  de  Bou- 
lonais-lnfanterie.  Apres  le  deces  de  Marie  de  Lauriac,  le  chateau 
de  Beauregard  fut  vendu  a  Jean-Baptiste  Vital  Moline,  avocat 
en  parlement  et  au  siege  presidial  de  Condom,  dont  les  h6ri- 
tiers  ToQt  possede  jusqu'a  ces  dernieres  annees. 

IIL  Le  Cause,  terre  de  195  cartelades  2  cartons  33  escats 
el  composee  des  trois  metairies  du  Cause,  de  La  Riberolle  et 
de  Parsabeau,  appartenait,  des  le  xvi*  siecle,  a  la  famille  de 
Vigier, 

5  septembre  1605.  MM.  de  Labat,  consul  de  Condom,  et 
Charles  de  Vigier  du  Cause,  official  et  archiprfilre  de  Peglise 
de  Saint-Pierre,  sont  pries,  par  la  commune,  de  se  rendre  a 
Agen  afin  d'inviter  les  Peres  de  la  Compagnie  de  Jesus  a 
prendre  la  direction  du  coll6ge  de  Condom  (4).  C'est  a 
Charles  de  Vigier  que  les  gardes  du  due  d'Epernon,  a  son 

(1)  Archives  de  M.  Plieax. 

(%)  Get  hommage  fat  fait  devant  Pierre  de  Rajrmond,  6cayer,  sieur  de  Polinoont, 
mattre  d'hdtel,  chambellao,  Ecuyer  da  roi  et  8od  s^ndchal  de  Qaercy  et  Agdnois, 
*  comroissaire-d^put^  poor  ]a  verification  des  biens  nobles  de  ces  provinces. 

(3;  Pils  de  Jean  Bdgud,  siear  de  Plieax,  avocat  en  parlement  et  sabslitat  de 
MM.  les  gens  da  roi  ao  sidge  de  Condom,  et  d'Anne  Dirodes.  (Archives  de  M.  Plienx.) 
(4)  ArehiYes  mnnicipales. 
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entree  dans  la  ville  de  Condora,  d^roberent  huit  pieces  de 
tapisserie  (1). 

30  decembre  1619,  Jean  de  Vigier  du  Cause,  frere  du 
precedent,  elait  jurat  de  Condom  (2). 

2  novembre  1635.  Jerdme  de  Vigier,  sieur  du  Cause,  6lait 
conseiller  du  roi  et  contrdleur  elu  en  I'election  de  Condomois 
et  Bazadais  (3). 

8  juillet  1660.  Noble  Philippe  du  Cause  sert  de  temoin  au 
baptfime  d'un  fils  de  noble  Jean  du  Sage,  seigneur  de  Sainle- 
Raffine,  et  d'Helene  de  Sarran,  Philippe  du  Cause  avait 
epouse,  en  1663,  Marthe  de  Laboulbene  (4). 

1691.  A  cette  date,  Marie-Jeanne  de  Vigier  etait  veuve  de 
noble  Odet  Daston,  ecuyer,  chevalier  de  Pordre  royal  et  mili- 
taire  de  Saint-Louis,  major  au  regiment  de  la  Marche-Infan- 
terie,  fils  de  noble  Alem  Daston,  ecuyer,  capitaine  au  regi- 
ment d'Orleans-Infanterie,  et  de  Marie  de  Conteborde  (5). 

1695.  Noble  Denis  de  Vigier,  sieur  du  Cause,  etait  marie 
avec  Priscille  du  Gout  de  Daubeze  (6). 

1697.  Charles  de  Vigier,  sieur  du  Vignau,  dans  la  paroisse 
de  Saint-Laureni,  etait  president  de  Telection  de  Condomois  et 
Bazadais  (7). 

9  mai  1717.  Marie  de  Vigier  etait  superieure  du  convent 
des  Ursulines  de  Condom  (8). 

La  famille  de  Vigier  du  Cause  est  6leinte  depuis  les  der- 
nieres  annees  du  xvin*  siecle  et  s'est  fondue  par  alliance  dans 
celle  de  Laubadere. 

IV.  MoLiER,  terre  appartenant  k  la  famille  de  ce  nom  de- 
puis le  XVI*  siecle. 

(1)  Archives  municipales. 
(:J)  Id. 

(3)  Archives  de  M.  Plieux. 

(4)  Registres  paroissiaax  de  Liaiores. 
(6)  Cadastre  de  1684. 

(6)  Registres  paroissiaax  de  Vicaao. 

(7)  Cadastre  de  1684. 

(8)  Archives  de  M*  Plieux. 


Digitized  by 


Google 


—  213  —        ^ 

26  mai  164.9,  Noble  Antoine  de  Molier  sert  de  t6moin  au 
bapteme  d'un  certain  Lamazouade  (1). 

30  decembre  1661  .'Noble  Florimond  de  Molier,  sieur  de 
Gayre,  est  temoin  d'une  procuration  donnee  par  Jeanne  de 
Las  de  Salles,  veuve  de  noble  Jean  Le  Sage,  sieur  de  Salles 
et  de  Come,  a  Joseph  Le  Sage,  son  flls,  pour  la  poursuite 
d'un  proces  criminel  pendant  au  parlement  de  Bordeaux  el 
suivi  contre  noble  Philippe  de  Lahas,  capitaine  au  regiment  de 
Picardie  (2). 

29  avril  1670.  Manage  de  Pierre  Salbandy,  avocat  en  par- 
lement et  au  siege  presidial  de  Condom,  avec  Philippe  de 
Molier.  —  Mariage  de  noble  Jean-Marie  de  Molier,  avocat  en 
parlement,  avec  Marie  de  Saint-Aman,  de  Condom  (3). 

1"  mai  1699.  Noble  Antoine  de  Molier  achete  a  Jean  de 
Latourneiye,  medecin,  les  proprietes  qu'il  possede  au  hameau 
du  Bedat,  paroisse  de  Vicnau  (4). 

30  avril  1713.  Mariage  de  noble  Pierre  de  Molier  avec 
Jeanne  de  Tartanac,  nee,  le  2^  aout  1686,  de  noble  Jean  de 
Tartanac,  sieur  de  Gensac,  et  d'Anne  Le  Sage  (5). 

1714.  Mariage  d'Ysabeau  de  Moher,  nee  le  4  fevrier  1683, 
avec  noble  Henri  Le  Sage,  sieur  de  Sainte-Baffine.  Elle  mou- 
rulle  l"novembre  1746  (6). 

24  novembre  1732.  Mariage  de  noble  Pierre  de  Molier  avec 
H61ene  de  Laroche  du  Bousquat,  fllle  de  noble  Jacques  de 
Laroche  du  Bousquat  et  d'Anne  de  Salles  de  laMaurague(7). 
11  fut  nomme,  le  25  septembre  1740;  syndic  et  tresorier  des 
pauvres  de  la  paroisse  de  Vicnau  pour  recueillir  le  legsaeux 
fait  par  noble  Elysee  du  Gout  de  Sainl-Aignan,  seigneur  de 
Beauregard,  aux  termes  de  son  testament  du   16  Janvier 

(1)  Registres  paroissiaax  de  Lialores. 

(^)  Archives  deM    Plieux. 

(3)  Registres  paroissiaux  de  Vicnau. 

(4)  Cadastre  de  16S4. 

(5)  Registres  paroissianx  de  Ciearac  et  Caulazun. 

(6)  Registres  paroissiaux  de  Lialores. 

(7)  Id. 
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1710  (1).  Noble  Sulpjce  de  Molier,  ecuyer,  ancien  capitaine 
d'infanterie,  assiste  au  meme  acte  en  qualite  de  lemoin. 

29  aoAt  1720,  Marie  de  Molier,  n6e  le  11  octobre  1681  (2), 
religieuse-professe  au  couvent  des  Dominicaines  de  Prouillan, 
signe  une  quittance  de  ses  droits  hereditaires  (3). 

28  aoAt  1757.  Manage  de  noble  Paul  Le  Sage  de  Castai- 
gnet,  flls  de  noble  Joseph  Le  Sage  de  Pouchalan  et  d'Anne 
de  Laffargue,  avec  Marie  de  Molier  (4), 

28  Janvier  1772,  Mariage  de  messire  Jean  de  Chic  de  la 
Rouquette,  eteuyer,  avec  Suzanne  de  Molier  (5). 

La  famille  de  Molier  s'etant  eteinte  le  20  mars  1790  par 
suite  du  d6ces,  sans  posterite,  de  noble  Pierre  de  Molier, 
sieur  du  B6dat  (6),  la  terre  de  Molier  echut  a  la  famille  de 
Gensac,  puis  a  celle  de  Lachapelle  (7),  EUe  appartient  aujour- 
d'hui  a  M.  Dupre  de  Pomarede. 


(1)  Arehives  de  M.  Plieox.  Le  2  octobre  1740,  noble  Jean-Pierre  Le  S*ge»  sei- 
gneur de  Castaignet,  fat  nommd  syndic  et  tr^sorier  des  panvres  de  I'dglise  de  Saint- 
Martin  de  Plienx,  annexe  de  Yicnaa. 

(2)  Registres  paroissiaax  de  Yicnaa. 

(3)  Les  autres  religieuses-pr  of  esses  da  convent  de  Proaillan  ^taient,  en  1720: 
Gabrielle  dn  Boozet  de  Roqaepine,  prieure  perp^tuelle;  Catherine  de  Godier,  soas- 
prieure;  Francoise  de  S^ridos,  Rose  de  Savaillan,  Suzanne  de  Sempesserre,  Mar- 
gaerite  Lamollid,  Anne  da  Fengaa,  Nicolle  de  Monlezan*  Claire  de  Lassan,  Lonisa 
de  S^rillaci  P^tronille  Dnperrid,  Marie  de  Terraube,  Rose  de  Lescours,  Anne  da 
CanolJe,  Th^rdse  de  Lachapelle  et  Ursnle  de  La  Colombi^re  (minutes  de  M*  Laboo- 
pilldre,  notaire  k  Condom). 

(4)  Registres  paroissiaax  de  Yicnaa. 

(5)  Id. 

(6)  Registres  paroissiaax  de  Yicnaa.  La  famille  de  Molier  dtait  enterr  ^e  dans  I'd* 
glise  de  Yicnaa,  an  c6i6  gauche,  pr^s  da  balustre. 

(7)  Parmi  les  membres  de  la  famille  de  Lachapelle  qui  possddaient  les  m^tairies 
de  Lasbadies,  Labrache,  Peyroaart  et  Laspeyrdres,  dans  la  paroisse  de  Yicnau, 
nous  trouvons  : 

29  d^cembre  1684.  Pierre  de  Lachapelle,  conseiller  da  roi  au  si^ge  de  Condom, 
qui  assista  i  Tattestation  donn^e  par  noble  Elys^e  du  Goat  et  ses  fr^res,  en  presence 
de  Seipion  Dnpleix,  Ecuyer,  lieutenant-g^n^ral  en  la  cour  de  s^ndchaassde  de  Gas- 
cogne,  constatant  que  depuis  la  mort  de  noble  Jean  da  Gout,  sarvenne  en  1684,  ils 
^taient  seals  en  droit  de  porter  les  nom  et  armes  de  leur  famille. 

1691.  Jean-Pierre  de  Lachapelle.  avocat  en  parlement,  et  Antoine  de  Lachapelle, 
prdtre,  docteur  en  th^ologie  et  car4  de  Goalard. 

1708,  Loais  de  Lachapelle,  curd  de  Ciearac  et  Caulazan. 

1740.  Pierre  de  Lachapelle,  vicaire  de  Cieurac  et  Caulazan. 
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V.  MoTHEs,  terre  noble  composee  des  metairies  de  Mothes, 
Bordeneuve  et  Laom,  appartenait,  depuis  la  fin  du  xvi*  sife- 
cle,  a  la  famille  de  Renx, 

1"  mai  1676.  Deces  de  noble  Marc-Antoine  de  Renx,  sieur 
deMothes  (1). 

A  aout  1686.  Deces  de  noble  Jean-Charles  de  Renx  (2). 
Noble  Marc-Antoine  de  Reux,  ecuyer,  fils  du  precedent,  ceda,  le 
3  mai  1704,  une  parlie  de  ses  biens  a  noble  Joseph  de  Saint- 
Germe,  seigneur  d'Arconques  et  d'Eslrepouy,  a  raison  de  sa 
qualite  d'herilier  de  dame  Jeanne  de  Bazignan,  dont  il  etait 
debiteur  (3). 

27  aout  1720,  Noble  Jean  de  Renx,  ecuyer,  marie  a  Marie- 
Andree  de  Larue,  qui  consentit  .une  obligation  de  3,500  li- 
vres  en  faveur  de  noble  Jean  du  Gout  de  Saint-Aignan,  sei- 
gneur de  Beauregard  (4). 

20  Janvier  1744.  Noble  Pierre  de  Renx,  flls  des  precedents, 
Iransige  sur  proces  avec  les  heritiers  de  noble  Elysee  du 
Gout  (5). 

25  juin  1748,  Mariage  de  noble  Pierre  de  Laroche, 
ecuyer,  sieur  du  Bousqual,  avec  Suzanne  de  Renx  deMothes, 
nee  en  1724  et  decedee  le  9  octobre  1765  (6). 

12  novembre  1765.  Mariage  de  noble  Paul-Bertrand  du 
Martinet,  anpien  lieutenant  au  regiment  de  La  Valette-Cava- 
lerie,  avec  Marguerite  de  Rnex  de  Mothes.  —  Mariage  de  noble 
Jacques-Pierre  de,  Renx,  ecuyer,  sieur  de  Mothes,  flls  de 
Pierre  de  Renx  et  de  Marie  Dupuy,  ne  le  18  septembre  1736, 
avec  Barthelemye  Moline,  fllle  de  Vital  MoUne,  avocat  en 
parlement  et  au  si6ge  presidial  de  Condom  (7).  Us  eurent  de 
leur  mariage  trois  enfants  decedes  sans  posterite. 

(!)  Registres  paroisstaux  de  Vicnao. 

m  Id. 

(3)  Archives  de  M.  Plieax. 

(4)  Id. 
(6)  Id. 

(6)  Registres  paroissiaux  de  Lialores. 

(7)  Id.  ) 
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VI.  Plieux.  Le  plus  ancien  titre  relatif  k  cette  terre  est 
du  14-  novembre  1286  (1);  c'est  un  hommage  rendu  par 
Gratien  du  Puy  {de  Podio)  au  roi  d'Angleterre,  due  de 
Guyenne,  en  presence  de  Pierre  de  la  Salle,  substitut  du 
procureur  du  roi  en  la  senechaussee  d'Agen  et  Gascogne  au 
siege  de  Condom.  La  redevance  du  seigneur  de  Plieux  etail 
de  4f  chapons,  1  baril  de  vin  et  6  mesures  de  ble. 

Plus  tard,  la  seigneurie  de  Plieux  passa  dans  la  maison  de 
BezoUes  et  dans  celle  d'Aurenx,  ainsi  que  le  prouve  un  acte 
d'echange  intervenu  le  18  aoftt  14-71  entre  Guillaume  de  la 
Coste,  docteur  es  droits,  et  noble  Carboniau  d'Aurenx,  tous 
deux  de  Condom.  Guillaume  de  la  Coste  ceda  au  sieur  d'Au- 
renx  :  1^  les  pifeces  de  terre .  et  pres  possedes  par  lui  et  si- 
tues  dans  la  paroisse  de  Vicnau,  au  lieu  appele  le   Peyre- 
gaing;  2«  un  pre  situe  dans  lameme  paroisse,  dit  k  Doneiiiar; 
3"  la  salle  et  terre  de  Plieux  avec  toutes  ses  dependances 
quMl  avait  acquises  avec  droit  de  reprise  de  noble  Jean  de 
BezoUes,  seigneur  de  Beaumont,  moyennant  la  somme  de 
160  ecus  d'or,  suivant  acte  retenu  par  Vital  de  Boutet,  no- 
taire  royal  de   Condom.   Carboniau  d'Aurenx  donna  en 
echange  au  sieur  de  la  Coste  :  l""  deux  maisons  hospitalieres 
qu'il  possedait  a  Condom  et  qui  avaient  appartenu  jadis  a 
Marguerite  du  Buscat;  2"  la  somme  de  120  6cus  d'or.  Get 
acte  fut  pass6  du  consentemenl  de  noble  Carboniau  d'Arcos, 
seigneur  de  Couays,  et  de  Bertrand  Arnaud  d'Aurenx,  oncles 
des  co-echangistes,  en  presence  de  Pierre  de  Bordes,  Vezian 
de  Gayras,  avocat,  Pierre  de  Vincent,  Duraiid  Dubosq,  avo- 
cat,  et  Pierre  Bosquette,  notaire.  Les  descendants  de  Carbo- 
niau d'Aurenx  ne  s'entendaiit  pas  sur  le  partage  de  la  suc- 
cession paternelle  en  demanderent  le  reglement  devant  la 
cour  presidiale  de  Condom,  et  ce  proces  fut  termine  par  une 
transaction  du  29  mai  1537.  Les  personnes  qui  y  intervin- 
rent  6taient :  l""  Guillaume  et  Jehannot  de  Nagelles  freres^ 

(1)  Archives  de  M.  Plieux. 
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fils  de  feu  noble  GatheriDe  de  Belmontet  et  de  Jean  de 
Nagelles,  habitants  de  Condom^  le  premier  agissant  comme 
tuteur  et  adminislrateur  des  biens  de  ses  enfants  et  preten- 
dant  avoir  des  droits  sur  la  maison  noble  de  Plieux  par  sa 
femme,  fllle  ainee  de  feu  noble  Antoine  de  Belmontet  et  de 
Catherine  d'Aurenx,  issue  elle-meme  de  Carboniau  d'Aurenx, 
decede  sans  heriliers  males;  2**  noble  Bertrand  de  Peyregaing 
et  Jeanne  de  Belmontet,  maries;  Francois  de  Peyregaing  et 
Marguerite  de  Belmontet,  aussi  maries,  pretendant  egalement 
a  la  propri6te  de  la  terre  de  Plieux  a  cause  de  feu  Arnaud 
Guillem  de  Belmontet,  fils  d'Antoine  et  de  Catherine  d'Au- 
renx  qui  leur  avait  survecu,  avait  recueilU  leur  succession  et 
en  avait  dispose  par  testament  en  faveur  dudit  Bertrand  de 
Peyregaing  et  de  Jeanne  de  Belmontet;  3**  noble  Jean  de 
Bezolles,  seigneur  dudit  lieu,  intervenant  d'apres  un  appoin- 
tement  de  la  cour  presidiale  de  Condom  dans  le  but  d'obtenir 
le  payemenl  de  certaines  sommes  d'argent  a  lui  dues  par  feu 
Carboniau  d'Aurenx.  Jean  de  Nagelles  fit  abandon  de  ses 
pretentions  sur  Plieux  en  faveur  de  Bertrand  de  Peyregaing 
et  de  Jeanne  de  Belmontet,  moyennant  la  somme  de  550 
livres.  Cet  acte  fut  passe  a  Condom  en  presence  d' Amador 
de  Jogleux,  licencie  es  droits  et  assesseur  de  Nerac,  •  de 
messire  Jean  d'Arligues,  pretre,  de  Michau  Druillet,  notaire, 
de  Perrin  d'Artigues,  bourgeois  de  Moiicrabeau,  de  Louis 
Bel,  bourgeois  de  Condom,  de  Bernard  de  Labadye,  notaire 
royal  de  Lialores,  el  de  Jacques  Pourret,  notaire  royal  de 
Condom. 

Le  meme  jour,  29  mai  1537,  Bertrand  de  Peyregaing  et 
Jeanne  de  Belmontet,  sa  femme,  Jean  de  Peyregaing  et 
Marguerite  de  Belmontet,  aussi  maries,  et  Marguerite  d'Au- 
renx,  fille  de  Carboniau  d'Aurenx,  vendirent  a  Philippe 
d^Arbisse,  licencife esdroits,  avocat  en  parlement  et  au  siege 
presidial  de  Condom,  la  maison  noble  de  Plieux  avec  ses 
dependances  «  tenues  en  fors  et  hommages  du  roy,  >  et  en- 
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semble  le  bourdieu  noble  du  Peyregaing,  moyennant  la 
somme  de  1,500  livres.  Bernard  de  Labadye,  notaire  royal 
de  Lialores,  et  Jacques  Pourret,  notaire  de  Condom,  relinrenl 
cet  acte  dans  lears  minutes.  Quelques  jours  plus  tard,  le  2 
juin  1557,  Jean  de  Bezolles,  represente  par  messire  Arnaud 
de  Beaumont,  pretre  et  prieur  de  Saint-Jacques  de  la  Bou- 
querie,  vendit  au  meme  Philippe  d'Arbisse  tons  les  droits  et 
actions  quUl  pouvait  pretendre  sur  la  maison  noble  de  Plieux. 
Ces  droits  furent  fixes  a  la  somme  de  200  livres  et  6  cartaux 
deble  formant  la  mesure  de  Condom. 

Philippe  d'Arbisse  etait  des  lors  proprifetaire  et  seigneur  de 
Plieux,  et  en  1540,  il  fit  faire  un  alUvrement  cadastral  oa 
evaluation  du  revenu  de  ses  biens  avec  les  charges  annuelles 
qui  les  grevaient.  La  metairie  de  Plieux  y  figure  pour  une 
somme  de  17  livres  7  sols.  Philippe  d'Arbisse  mourut  vers 
la  fin  deTannee  1540,  et  le  10  septembre  1541,  Jeanne  de 
Maurel,  sa  veuve,  fit  la  declaration  de  3es  biens  nobles  con- 
sislant  en  «  maison  et  chateau  noble  de  Plieux  avec  un  labou- 
rage  de  deux  paires  de  boeufs  nobles,  six  cartelades  de  terre 
et  trente  journaux  de  vignes,  le  tout  payant  deux  ardils  de 
fiefs.  » 

Divers  proces-verbaux  du  rdle  des  vassaux  du  roisujets  au 
ban  et  arriere-ban  deCondomois,  du  2  mars  1554,  18  sep- 
tembre 1561  et  1"  mars  1565,  nous  apprennent  que  le  sei- 
gneur de  Plieux  fournissait  un  archer  conjointement  avec  les 
seigneurs  d'Auriole,  de  Mons  et  du  Busca.  Deja  le  6  septem- 
bre 1527,  la  terre  de  Plieux  avait  ete  cotis6e  pour  le  service 
du  ban  et  arrifere-ban.  du  roi,  au  Port-Sainte-Marie,  et  le  10 
octobre  1534,  la  dame  de  Plieux,  Jeanne  du  Maurel,  avait 
6te  taxee  a  la  sjmme  de  15  livres  pour  sa  part  du  meme 
service. 

Malgreces  actes  constatant  la  nobility  des  biens  de  Plieux; 
les  consuls  de  la  ville  de  Condom  pr^tendirent  qu'ils  elaient 
taillables  et  non  exempts  de  charges.  Francois  d'Arbisse,  fils 
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de  Philippe  el  de  Jeanne  de  Maurel,  f  ut  done  oblige  de  prouver 
une  foisde  plus  ce  qui  paraissait  evident,  et  le  14  novembre 
1565  il  fit,  devant  Jean  Laffargue,  habitant  de  Montesquieu, 
depute  par  les  consuls  de  Condom,  une  declaration  constatant 
que  la  terre  de  Plieux  etait  veritablement  noble.  Le  10  juin 
1596,  il  fournil  des  raisons  de  droit  tendant  au  m6me  but 
etil  prouva  « qu'il  tenait  directement  du  Roy  et  sans  moyen  le 
fief,  terre  et  maison  de  Plieux  dont  les  revenus,  toutes  charges 
deduites,  se  montent  a  100  livres  par  an  et  pour  lequel  il  etait 
sujet  au  ban  et  arrifere-ban  a  raison  d'un  quart  d'archer. » 
Ces  contestations  n'ayant  pas  pris  fin,  Frangois  d'Arbisse  fit 
hommage  de  la  seigneurie  de  Plieux  au  roi  Henri  IV,  et  procfes- 
verbal  de  cette  reconnaissance  lui  fut  delivre  le  28  Janvier 
1597  par  ordre  de  Sa  Majeste.  II  croyait  ainsi  les  terminer,  mais 
elles  recommencerent  dfes  les  premiers  jours  de  Fannfee  1604; 
les  consuls  de  Condom  furent  encourages  dans  leurs  preten- 
tions par  deux  consultations  favorables  a  leur  cause,  en  date 
du  12  Janvier,  signees  de  MM.  deMalary  etCasatou,  avocats 
du  parlement  de  Bordeaux.  Tons  les  moyens  I6gaux  furent 
epuises,  et  enfln,  1^20decembre  1606,  un  arret  du  parlement 
de  Guyenne,  faisant  suite  a  un  arret  prec6dant  du  27  mai  de 
la  meme  annee,  dfeclara  les  biens  de  Plieux  taill6s,  dixm6s  et 
ruraux. 

Au  sujet  des  faits  qui  avaient  amene  la  solution  de  ce 
proces,  nous  trouvons  dans  le  livre  de  raison  tenu  par  Jean 
Begue,  sieur  de  Plieux,  la  note  suivante  que  nous  copious 
in  extenso : 

Certains  pretendans  avoir  droit  de  poss^er  biens  nobles  et  exempts 
de  tailles,  fiefs  ou  censive  en  ia  ville  et  jnridiction  de  Condom, 
comrae  les  propri^taires  des  maisons  de  Pouypardin,  Cannes,  Goa- 

lard,  Plieux,  Beraut ont  cruqu'en  lamesme  ann6e  1286laquelle 

se  trouve  estre  ia  mSoie  ana^e  en  laquelle  le  titre  du  par^age  (1)  fut 

(li  Par^age  entre  I'abbd  de  Coodom  et  le  roi  due  de  Gvyenne  relatif  i  lajiutice 
et  to  droit  de  seigneurie. 
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pass6  un  grand  acte  vulgairemeat  appelld  pancarte  contenant  le 
d^riombrement  et  le  cathalogue  de  ceux  qui  avaient  faict  hommage  ou 
reconnoissance  a  Edouard  roi  d'Angleterre  ep  qualiti^  de  due  de 
Guyenne  datt^  de  Monlflanquin  en  Agenois,  unno  tertio  decimodu 
rfegne  du  mesme  Edouard,  laquelle  forme  de  datte  se  trouve  la  mesme 
que  celle  du  pareage.  Sur  laquelle  pancarte  il  doibt  estre  observe  qu'en 
veue  principalemeut  d'icelle.  il  fust  rendu  arrest  coutradictoire  le  3 
aout  1671  au  conseil  d'Etat  des  finances  k  Paris  a  la  diligence  et  pour- 
suite  des  seigneur  et  dame  de  Gouhas  contre  les  consuls  de  Condom  par 
le  quel  les  maisons  de  Pouypardin  et  Cannes  et  leurs  de^pendances, 
except^  80  cartelades  de  terre,  et  la  maison  de  fioalard  et  ses  depen- 
dances  furent  ddclar^es  nobles  et  exeraptes  de  tail  les  conform^ment 
aux  arrests  de  la  cour  des  Aydes  de  Guyenne  rendus  entre  parties 
les  16  mars  1660  et  31  juillet  1664,  quoy  qu'il  fust  vray  que  par 
arrest  du  parlement  do  Guyenne  lors  cour  des  Aydes  de  1606  la 
maison  de  Plieux  est  ete  d^clar^e  ruralle  nonohstant  qu'il  paraisse 
dans  cette  pancarte  que  le  mesme  du  Puy  ou  Podio  qui  fist  le  pre- 
tendu  hommage  de  reconnaissance  pour  Pouypardin  le  fist"  aussi 
pour  la  maison  de  Plieux;  la  v^rit^  n^antraoius  estant  cellecy  que 
lors  de  cet  arrest  du  parlement  de  Guyenne  de  1608  cette  pancarte 
ne  fust  pas  produite  (on  ne  sgait  pourquoy)  par  le  s*"  d*Arbisse  alors 
possesseur  de  la  maison  de  Plieux.  Sur  quoy  on  n'a  qu*a  voir  les 
factums  des  parties,  les  quels  donnferent  lieu  aJ'arrest  du  diet  jour 
3  aout  1671,  lors  du  quel  le  s*"  Jean  B6gu6  Plieux  advocat  et  com- 
pilateur  du  present  recueil  estoit  d^ppute  a  Paris  pour  la  ville  de 
Condom. 

Francois  d'Arbisse,  seigneur  de  Plieux,  et  Jeanne  de  Tauzin, 
son  epouse,  vendirent,  le  H  novembre  1605,  moyennant  la 
somme  de  5,000  livres,  la  terre  de  Plieux  a  leur  cousin 
Jean-Jacques  d'Arbisse,  ecuyer,  seigneur  de  Peyriac.  Cecile 
d'Arbisse  et  de  Peyriac,  fille  unique  de  ce  dernier,  s'etanl 
mariec  le  13  mai  1617  avec  noble  Jeande  Faudoas,  seigneur 
de  Lasserre,  lui  porta  en  dot  cette  meme  terre.  C'est  a  eux 
que  Guillaume  Begu6,  procureur  du  roi  au  siege  de  Con- 
dom, Tacheta  le  26  mars  1651  et  que  depuis  cette  date  elle 
est  reslee  la  propricle  de  sa  descendance. 

n  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  Pancien  chateau  de  Plieux 
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que  le  donjon  consistanl  en  une  tour  carree  de  20  metres  de 
haut  (1)  sur  7  de  large,  ornee  au  nord  d'un  macharouby  et 
de  diverses  fenelres  dont  les  unes  sont  du  xiii*  siecle  et  les 
aulres  du  xvu*.  Cetle  tour,  b&tie  en  blocs  d'appareil  moyen  k 
rinterieur  et  a  rextferieur,  est,  en  outre,  percee  de  plusieurs 
meurtrieres  et  de  pierres  en  saillie  creusees  k  leur  centre  et 
destinees  selon  toute  probabilite  a  servir  de  point  d'appui  au 
canon  des  couleuvrines 

Outre  les  fiefs  principaux  dont  nous  venons  d'esquisser 
rhistoire,  se  trouvaient  dans  la  paroisse  de  Vicnau  des  terres 
secondaires  ou  de  moindre  importance,  appartenant  soit  a 
des  nobles,  soit  a  des  communautes  religieuses  ou  civiles. 
Nous  nous  contenterons  de  les  indiquer,  telles  qu'elles  sont 
relalees  dans  les  anciens  cadastres  municipaux. 

Noble  Marie  de  Baradat;  Marie  de  Lissalde,  veuve  de  Lis- 
salde;  de  Ricous;  Blaise  de  La  Maurague;  Henri  de  Tartanac, 
sieur  de  Gensac,  au  Bedat. 

Noble  Charles  de  Mondenart,  seigneur  de  Roquelaure,  au 
Garaillon. 

Noble  Frangois  .de  Malvin,  a  la  c6le  du  Testet. 

Noble  Gabriel  de  Sarran,  seigneur  de  Sainle-Croix,  au 
camp  de  Laoura. 

Noble  Jean.  Le  Sage,  seigneur  de  Sainte-Rafflne,  au  bois 
du  Bedat. 

Noble  Jean,  marquis  de  Caumont,  seigneur  de  Sarran,  a 
Vicnau. 

Noble  Jacques  de  Bazignan,  seigr.ear  de  Peyrusca,  au 
Gauroues. 

Le  marquis  de  Fimarcon,  a  Vicnau,  au  Gauroues  et  k  la 
Riverole. 

(1)  La  loar  de  Plieox  avait  primiiivement  35  metres  de  hantear;  ella  a  M 
ibaiss^e  d'an  ^tage  en  1797  a  la  saito  de  d^g&ts  considerables  occasionn^s  par  la 
fondre.  Une  maison  moderna  et  sans  earactdre  architectural  a  M  coostroite  k  sa 
base  en  1808. 
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Pierre  de  Soubiran,  seigneur  du  Dehes,  a  Gilou. 

Les  religieases  de  Prouillan,  5  cartelades  6  escats  de  bois 
taillis,  au  Gauroues. 

Les  religieux  de  Saint-Dominique  de  Condom,  12  cartela- 
des de  bois  taillis  au  Segos. 

Vital  de  Begue,  avocat  du  roi  au  sifege  presidial  de  Condom, 
71  cartelades  3  escats,  au  Barailh,  aux  Trois  Aubas,  a  Saint- 
Avit,  a  la  riviere  de  Gourragne  et  au  Gauroues. 

Les  cures  de  Vicnau,  4  cartelades  1  carton  12  escats,  a 
Lartigue. 

Les  marguilliers  de  Vicnau,  1  carton  36  escats  de  terre 
labourable. 

La  communaute  de  Condom,  12  cartelades  4  cartons 
3  escats,  a  Gourraigue. 

Le  cure  de  Gazaupouy,  1  carton  2  escats,  a  la  Riverole. 

Tel  etait  Tensemble  des  terres  nobles  ou  poss6dees  noble- 
ment,  situees  dans  la  paroisse  de  Vicnau,  dont  la  superficie 
totale  etait  de  2,185  cartelades  45  escats,  d'apres  le  cadastre 
municipal  de  1684. 

Am.  PLIEUX, 

J  age  an  tribunal  civil  de  Lectoure. 
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EXCURSIONS 

DE  LA 

SOCIETE  FRANCAISE  D'ARCH^OLOGIE 

DANS  LB  Di^PARTEMBNT  DU  GERS 

{Suite  et  fin  *). 


01i&tea>u  du  nra>tizia>* 

Le  matin  du  lundi  24  octobre,  nous  avons  ele  rejoints 
par  M.  ThoUn,  le  savant  archiviste  de  Lot-et-Garonne,  et 
nous  avons  quitte  Condom. 

Le  premier  monument  que  nous  avons  visite  est  le  cha- 
teau du  Tauzia,  batimenl  rectangulaire  divise  par  un  mur  de 
refend.  Son  donjon,  situe  a  Test,  est  traverse  an  niveau  du 
sol  par  la  porte  du  chateau.  On  remarque  une  echauguette 
a  Tangle  nord-ouest.  Ce  chateau,  du  meme  type  et  probable- 
ment  de  la  meme  epoque  que  celui  de  Sainte-Mere,  a  ete  au 
XVI*  siecle  ajoure  de  grandes  fenetres  aux  delicates  sculptures 
et  augmente  d'une  tour  d'escalier,  aujourd'hui  detruite, 
plati^e  dans  la  facade  du  midi. 

A.1>1>a>ye  de  Fla>ra.ii* 

Le  grand  attrait  de  la  journee  etait  Tabbaye  de  Flaran,  de 
Tordre  de  Citeaux,  fondee  au  milieu  du  xu'  siecle,  et  dont 
les  constructions  romanes,  les  plus  belles  de  notre  pays,  fer- 
ment un  ensemble  tres  remarquable. 

*  Voir  aa  namdrb  prdcddent,  p.  158. 
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La  vasle  eglise  a  Irois  nets  et  un  Iranssept.  Eq  face  de  la 
nef  principale  se  troave  la  graode  abside,  et  chacim  des  bras 
du  transsept  a  deux  absidioies. 

Les  voules  sont  des  berceaux  brises,  consolides  par  des 
doubleaui,  qui  sout  en  tiers-point  ainsi  que  toutes  les  arca- 
tures  de  Teglise.  Des  pilastres,  sur  chacun  desquels  s'appli- 
quent  deux  dosserets  arrondis,  surmontes  de  chapiteaux, 
supportent  les  divers  arcs  de  cette  construcUon.  L'abside  et 
les  absidioies  se  terminent  par  des  voules  en  cul-de-four. 
La  nef  du  nord  est  voiitee  avec  des  nervures  croisees  reunies 
par  des  clefs;  celte  voute,  plus  basse  que  celle  de  la  nef  du 
midi,  supporte  une  grande  salle^  de  destination  inconnue^  a 
laquelle  on  arrivait  au  moyen  d'une  porte  et  d'un  escalier 
places  dans  Tinterieur  du  mur  du  nord.  La  voute  du  carre 
du  transsept  est  renforcee  par  deux  bandes  croisees,  qui 
venaient  se  poser  en  arriere  des  bords  des  pilastres. 

Deux  fenelres  a  plein  cinlre  surmontees  d'une  rose  sont 
placees  au  milieu  du  mur  occidental  au-dessus  de  la  porte 
d'entree;  on  remarque  a  Textremite  du  bras  meridional  du 
transsept  deux  fenetres  et  une  rose  pareilles.  Les  nefs  late- 
rales,  Tabside  et  les  absidioies  out  de  belles  fenetres,  aussi  a 
plein  cintre,  qui  donnent  abondamment  de  jour  a  F^difice. 

Deux  portes  principsjes  donnent  entr6e  dans  Teglise  La 
plus  grande,  celle  du  couchant,  qui  etait  faite  pour  le  public, 
s'ouvre,  large  et  trapue,  dans  une  epaisse  saillie  au  milieu 
du  mur  occidental.  L'autre  etait  celle  du  cloitre.  Le  tympan 
en  est  orne  d'un  chrisme  forme  par  la  roue  symbolique,  dont 
certains  rayons  portent  des  ronds  ou  des  demi-ronds. 

Un  grand  escalier  de  pierre  descend  du  dortoir  dans  le 
bras  septentrional  du  transsept.  Audessous  de  cet  escalier 
est  un  caveau  voute  pour  deposer  les  morls. 

Deux  chapelles  ont  conserve  une  partie  de  leur  pavage  en 
petits  carreaux  emailles;  Tune  d'elles  garde  encore  son  petit 
autel  roman  en  pierre,  de  la  plus  grande  simplicite.  Des 
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piscines,  aussi  fort  simplement  execiUees,  sont  pratiquees 
dans  les  murs  du  c6t6  de  I'epftre,  a  Tabside  et  aux  absidioles. 

Comme  dans  toutes  les  eglises  de  notre  region,  une  seaie 
toiture  couvre  les  trois  nefs.  Le  clocher  s'elevait  sur  le  carre 
du  transsept. 

Le  mur  du  midi  n'a  que  des  contreforts  en  forme  de 
bandes  peu  saillantes.  Le  mur  du  nord  qui  lui  correspond 
n'a  aucun  contrefort,  mais  on  remarque  quelques  modillons 
qui  soutiennent  un  cordon  en  pierre  de  taille,  sur  lequel 
s'appuie  la  toiture.  L'abside  et  les  absidioles  ont,  au-dessous 
du  cordon  et  des  modillons  dont  je  viens  de  parler,  une 
arcature  supportee  par  des  consoles.  Des  coionnes  rondes 
s'appliquent  sur  les  contreforts  de  Tabside.  Sur  Tune  d'elies 
j'ai  dechiflfre  a  grand'peine  rinscriplion  suivante  : 


fANNO|AB|lN|CARNA 


TIONE  I   DNl    I   M    I   CC  I   XX   I   VII 


XIIII  I  kL  I  IVLII  I  VI  I  SCI  I  LC  I  FR  I  NR 


OBIIT  I  VITALIS  I  DE  | 


PRIOR     FL 


L*an  de  riacarnation  du  Seigneur  1227,  le  14«  jour  avant  les 
kalende?  de  juillet  (18  juin),  veille  de  saint...  (1),  raourut  noire 
frtjre  Vital  de...,  prieur  de  Flaran. 

La  salle  capitulaire,  la  sacristie  et  une  autre  salle,  b&ties 
au  nord  de  Teglise  sur  le  prolongement  du  transsept>  ferment 
le  levant  du  cloitre.  Ces  constructions  remarquables  sont, 
comme  I'eglise,  de  la  fin  du  xu"  siecle. 

La  salle  capitulaire  communiquait  avec  le  cloitre  par  trois 
belles  ouvertures  a  plein  cintre.  Celle  du  milieu,  comme  au- 
jourd'hui,  servait  probablement  de  porte,  et  les  deux  autres, 

(1)  Ma  lecture  «  Vigiliasancti  L,  C...  >  n'est  pas  trds  cerlaine. 
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maintenant  murees,  preaaient  da  jour  sur  le  cloflre.  La 
salle  capitulaire  se  compose  de  trois  nefs  de  trois  travees. 
Le  long  des  murs  des  consoles,  dans  Tinterieur,  quatre 
belles  colonnes  de  marbre  supportent  la  voute.  Dans  celle-ci, 
des  forraerets  et  de$  doubleaux  en  liers-polnt  encadrent  des 
travees  carrees,  ou  sont  etablies  des  croisees  d'ogive,  formees 
de  tores  relies  par  une  clef  ronde.  Ainsi  que  nous  Tavons 
remarque  dans  la  salle  capitulaire  de  Tancien  archeveche 
d'Auch,  les  chapiteaux  sont  encore  ici  evides  par  une  enlaille 
rectangulaire,  com  me  s'ils  n'avaient  a  recevoir  que  les  arcs 
en  bande  qui  encadrent  les  travees;  les  nervures  toriques, 
n'ayant  pas  de  point  d'appui,  se  terminent  en  fuseau. 

De  la  salle  capitulaire  on  penetre  dans  la  sacristie.  La,  point 
de  formerets.  Quatre  grands  arcs  a  plein  cinlre,  parlant 
du  milieu  des  murs,  vont  retomber  sur  une  colonne  cen- 
trale  figurant  un  faisceau  de  quatre  colonnettes.  Le  cha- 
piteau,  evide  aux  encoignures,  ne  supporte  point  les  ner- 
vures toriques,  qui  se  terminent  en  fuseau  et  se  croisent  sans 
clef. 

Entre  la  sacristie  et  le  cloitre,  ayant  son  entree  dans  la 
salle  capitulaire,  se  trouve  une  salle  longue  ou  Ton  voit  une 
voute  d'arete. 

Le  dortoir  forme  Fetage  au-dessus  des  b^timenls  que  je 
viens  de  decrire.  II  communiquait  directement  avec  le  trans- 
sept  de  Teglise  par  le  grand  escalier  de  pierre  dont  j'ai  parle 
et  qui  servait^pour  se  rendre  aux  offices  de  nuit. 

,Ce  qui  constitue  la  beaute  particuliere  des  constructions 
romanes  de  Flaran,  c'est  que  Tarchitecte  n'a  songe  qu'aux 
grandes  lignes  et  a  Tensemble.  II  a  negligfe  complelemenl  les 
details;  rien  n'est  sculp te,  tout  n'est  qu'epannele.  Et  cepen- 
dant  Teflfet  produit  est  magniflque  et  grandiose.  Mais  saint 
Bernard  exigeait  une  bien  plus  grande  austerite  dans  la 
construction  des  eglises  et  des  monasteres  de  son  ordre.  S'il 
eut  vecu  a  Tepoque  ou  Ton  batit  Flaran,  il  n'aurait  pas 
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manque  d'empecher  rex6cution  de  ce  plan  et  de  punir  seve- 
rement  le  moine-architecte. 

Le  cloltre  de  Flaran,  constraction  de  la  fin  du  xiir  ou 
du  XIV'  siecle,  n'a  conserve  qu'une  galerie  entifere  de  cette 
fepoque,  celle  de  Touest.  Ce  sont  des  arcades  en  tiers-point 
portees  par  des  colonnettes  geminees  avec  des  chapiteaux 
en  feuillage.  De  distance  en  distance,  de  robustes  piliers 
consolident  cette  delicate  sculpture. 

Tels  sont,  dans  leurs  traits  principaux,  les  restes  de 
Tabbaye  de  Flaran.  lis  meritent  autre  chose  qu'une  etude 
rapide  comme  celle-ci.  Une  monographic  du  vieux  monas- 
tere,  avec  des  plans,  des  coupes  et  des  dessins,  serail  bien 
digne  de  passionner  un  archeologue.  Celui  qui  voudrait  en- 
treprendre  ce  travail  serait  sur  de  recevoir  de  M.  Paul  Lau- 
rans,  proprietaire  de  Tabbaye,  le  gracieux  accueil  quMl  a  fait 
aux  excursionnistes  et  qu'il  fait  tons  les  jours  a  ses  visileurs; 
je  lui  dois,  pour  ma  part,  Texpression  de  ma  vive  recon- 
naissance. 

Pendant  nos  etudes,  des  ondees  aussi  abondantes  qu'im- 
portunes  ne  cessaient  de  tomber.  II  nous  les  a  fallu  braver 
plusieurs  fois  pour  mieux  examiner  les  monuments.  Cette 
desagreable  circonstance  ne  nous  a  fait  que  mieux  appre- 
cier  la  cordiale  et  reconfortante  hospitalile  que  notre  ami  et 
fldele  compagnon  de  voyage,  M.  Philippe  Lauzun,  nous  a 
donnee  dans  sa  maison  de  V?ilence  (1).  Puis  il  a  fallu  remon- 
ter  en  voiture  pour  conlinuer  nos  peregrinations. 


(1)  Valence  est  une  hasHde  {Rev.  de  Gasc  t.  xxiii,  p.  24).  Au  point  devae 
arch^ologique,  je  ne  vois  k  njter  qoe  I'inscription  de  la  d^dicace  de  son  ^glise  pri- 
mitive, ench&ss^e  dans  nn  contrefoit  de  I'^glise  acluelle,  et  dont  il  existe  nn  moa- 
lage  h,  la  biblioth^qne  de  i'archevdch^.  Cette  d^dicace  est  de  Tan  1303  (iNNO 
DNI  M  CCC  III  VII  DIE  EXITVS  SEPTEB ) 


Digitized  by 


Google 


—  228  — 

01i&tea>ii   de  ILi^beroii* 

Nous  nous  arret&mes  d'abord  au  cMteau  de  Leberon.  Ce 
monument,  du  xvi*  siecle,  est  remarquable  par  sa  tourelle 
octogone,  qui  contient  Tescalier,  et  surtout  par  une  charpente 
qu'on  ne  saurait  mieux  se  figurer  qu'en  pensant  a  une  ca- 
rene  de  vaisseau  renverse. 

M!ouelia>ii. 

L'eglise  romane  de  ce  petit  village  appartenait  jadis  a  nn 
monaslere  de  I'ordre  de  Ciuny.  On  remarque  tout  de  suite 
que  ces-  reiigieux  n'avaient  pas  adopte  Tarchitecture  austere 
des  moines  de  Citeaux.  Cette  eglise  a  une  nef,  un  transsept, 
une  abside  centrale,  une  absidiole  qui  s'ouvre  dans  le  bras 
septentrional  du  transsept;  le  bras  meridional  en  est  depourvu; 
une  tour  carree,  qui  semble  avoir  ete  primitivement  isolee, 
en  tient  la  place.  Le  clocher  etait  construit  sur  le  carre  du 
transsept. 

II  importe  de  distinguer  deux  epoques  dans  cet  edifice. 

Toute  la  partie  occidentale,  jusqu'au  mur  oriental  du 
transsept  exclusivement,  est  de  I'epoque  la  plus  ancienne. 
L'appareil  est  plus  petit;  deux  contreforts  interieurs  divisent 
la  nef  en  deux  travees. 

La  partie  orientale  est  la  plus  recente  et  la  plus  omee.  A 
Texterieur,  on  remarque  de  fort  curieux  modillons,  des  ser- 
pents qui  s'enroulent  autour  de  deux  colonneltes  de  la  fenetre 
principale,  les  arcliivoltes  ornees  debillettes  arrondies;  comme 
a  Flaran,,  les  marques  des  t&cherons  abondent.  A  Tinterieur, 
tout  autour  de  Tabside,  des  colonnettes,  dressees  sur  un 
banc  de  pierre  qui  en  fait  le  tour  et  surmontees  de  chapi- 
teaux,  portent  une  arcature  i  plein  cintre,  formee  d'une 
bande  ornee  de  deux  rangees  de  dents  opposees,  qui  se  tou- 
chent  par  la  pointe,  laissant  entre  elles  un  espace  carre  en 
craux. 
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L'un  des  chapiteaox  reprfisente,  sur  une  face  laterale,  un 
sarcophage;  sur  la  face  principale,  iin  personnage  assis 
jouant  d'une  sorte  de  harpe;  sur  Tautre,  une  femme,  le  corps 
a  demi  plonge  dans  une  cuve^  tandis  que  deux  serpents  lui 
rongent  les  seins.  Le  sarcophage  ne  repr6sente-t-il  point  la 
mort,  le  personnage  du  milieu  un  saint  qui  chanle  les  louan- 
ges  de  Dieu  en  paradis,  et  la  femme  devoree  par  les  serpents 
une  &me  qui  souflfre  en  enfer? 

Les  voutes  sont  des  berceaux  a  plein  cintre.  L'abside  et 
Tabsidiole  se  terminent  en  cul-de-four.  Sur  le  carre  du  trans- 
sept,  deuxl)andes  de  pierre  ferment  la  croisee  d'ogive;  mais 
ces  deux  arcs  sans  sommier  reposent  seulement  par  le  milieu 
sur  Tangle  du  mur  qui  ressort  entre  les  dosserets,  tandis  que 
les  deux  bords  portent  a  faux.  L'architecte,  qui  n'avait  pas 
encore  Texperience  de  la  crois6e  d'ogive,  a  oublie  qu'un  arc 
n'est  pas  possible  sans  une  base,  sans  un  sommier.  Lasoli- 
dile  est  tres  rfeelle,  puisque  cette  voute  date  de  sept  cents  ans, 
mais  les  apparences  n'y  sont  pas  et  Toeil  n'est  pas  satisfait. 
En  architecture,  comme  dans  Tart  poetique,  il  faut  que  le 
vrai  soit  vraisemblable. 

Dans  la  voute  du  transsept  de  Flarau,  les  bandes  crois6es 
vont  se  reposer  trop  en  arriere  et  manquent  aussi  de  bases 
qui  les  mettent  en  harmonie  avec  les  constructions  qui  les 
supportent.  C'est  ie  m6me  defaut  de  bases  qui  a  fait  imaginer 
de  flnir  les  nervures  toriques  en  fuseaux.  A  Mouchan  et  & 
Flaran,  nous  sommes  dans  une  epoque  de  transition  et  il  est 
fort  curieux  de  remarquer  ces  tatonnements  de  la  fin  du 
XII*  siecle.  Bientdt  la  crois6e  d'ogive,  bien  perfectionnee  et 
bien  assise  sur  ses  bases,  va  operer  dans  Tarchitecture  fran- 
(aise  une  magnifique  transformation. 

Le  lendemain  mardi,  25  octobre,  par  un  temps  afifreux, 

pour  accomplir  consciencieusement  notre  programme,  nous 
Tome  XXIY.  16 
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avons  visite  le  double  oppidum  du  Higat  et  d'Esberous  (1). 
Ce  sont  deux  plateaux  separ6s  par  une  depression  de  terrain, 
peu  profonde  a  son  origine,  ou  coule  une  source  tres  abon- 
dante.  Ges  deux  plateaux  sont  entour6s  de  pentes  raides^ 
surtout  dans  les  endroits  que  la  culture  n'a  point  d6figures. 
Primitivement,  au  bas  de  ces  pentes,  pouvaient  se  trouver  de 
profonds  ravins,  quMl  fut  facile  de  convertir  en  etang  au  moyeo 
de  digues.  De  la  sorte,  Toppidum  formait  une  presqu'fle. 
Depuis,  les  atterrissements  et  les  vases  ont  comble  ces  ravins 
qui  sont  devenus  des  prairies.  Du  cOte  de  Touest,  qui  etait 
seul  accessible,  le  plateau  qui  porte  la  maison  du  Higat  a  ele 
fortifie  par  une  longue,  large  et  profonde  tranchee;  les  terres 
amoncelees  du  c6t6  de  Toppidum  ferment  un  obstacle  consi- 
d6rable.  C'est  le  systeme  de  fortification  que  nous  avons 
reconnu  a  Saint-Jean-de-Castets,  presdeVic-Fezensac-  Le  pla- 
teau qui  porte  le  chS.teau  d'Esberous  est  d6fendu  par  des  pentes 
de  tons  les  c6tes,  m6me  du  c6te  de  I'ouest,  ou  se  trouve  une 
butte  arrangee  de  main  d'homme. 

Le  plateau  d'Esberous  est  remarquable  par  les  couches  de 
cendre  et  de  terre  calcinee  qu'on  y  trouve.  Tons  les  ans,  la 
charrue  y  souleve  et  y  brise  des  quantites  considerables  de 
poteries.  Enlre  autres  menus  objets  trouv6s  sur  ce  plateau, 
M.  de  Laubadere,  proprietaire  du  chateau  d'Esberous,  nous 
a  montre  des  monnaies  romaines  et  une  monnaie  gauloise 
anfepigraphe  que  Ton  attribue,  avec  raison,  je  crois,  aux 
Elusates  (2). 

Nous  nous  sommes  rendus  ensuite  sar  Templacement  de 
Tancienne  ville  romaine  qui  porte  le  nom  de  Cieutat.  De  nom- 
breuses  substructions,  de  nombreux  restes  antiques  ont  ete 
mis  au  jour  dans  les  grands  travaux  de  deblai  ex6cutes  pour 

(1)  Revue  de  Gascogne,  U  xxii,  p.  151. 

(2)  Des  pieces  da  monnaie  de  lam6me  esp^ce  ont  6^6  troav^es  en  plasieors  endroits 
da  d^partemenc.  Voir  a  ce  sujet  des  articles  deMM.  Gbaodrac  de  Grazannes,  Cazaa- 
ran,  Taillebois  et  L.  Coature.  Rev,  d'Aquitaine,  U  vi,  p.  396.  Conservateuff  ItA^, 
8  jQin.  Rull.  d$la  Soe.  d$  Borda,  1882.  jS«v.  d$  G.,  t.  xxi?,  p.  48. 
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la  constraction  de  la  gare.  M.  riQg6Dieur  Leoclud  nous  a 
montr6avec  beaucoup  de  complaisance  un  plan  ou  sont  mar- 
quees toutes  les  decouvertes  qui  ont  ete  faites.  Dans  une 
baraque  sont  encore  entasses  une  quantite  d'objets  que  les 
Iravaux  ont  mis  au  jour. 

Nous  avons  remarque  deux  sepultures  int6ressantes.  Sur  un 
lit  de  grandes  tuiles  plates  a  rebord  s'etend  le  squelette.  11  est 
reconvert  d'autres  tuiles  plates  formaht  deux  rampants  de 
toiture,  des  tuiles  arrondies  sont  posees  sur  le  faitage. 

Les  inscriptions  decouvertes  dans  ces  travaux,  jointes  a 
celles  que  nous  connaissions  d6ja^  nous  donn^nt  surTantique 
Elusa  les  renseignements  les  plus  importants.  EUes  nous  disent 
qu'Eauze  fut  colonie  romaine  (4).  EUes  nous  attestent  le 
culte  de  Mithra,  le  dieuinvamcu,  et  nous  parlent  de  ses patres 
sacrorum.  (On  pent  voir  au  musee  d'Auch  une  statuette  de 
Mithra  trouvee  a  Eauze)  (2).  Une  inscription  nous  donne 
plusieurs  noms  indigenes  (3).  Une  autre,  enfin,  nous  parle 
de  la  devotion  a  saint  Luper  dans  ces  temps  recules  (4).  Je  ne 
puis  faire  ici  une  longue  etude  6pigraphique;  d'autres  la  feront, 
j'espfere;  il  me  suffira  d'en  avoir  signale  Timportance  et 
rinterfit. 

Notre  demiere  visite  a  ete  pour  la  belle  6glise  bfttie  en 
pierre  et  en  briques  a  la  fin  du  xv  siecle  par  Jean  Marre,  quand 
il  etait  prieur'du  monastere  d'Eauze.  C'est  un  beauvaisseau 
trfes  elev6,  entoure  d'une  ceinture  de  chapelles  laterales.  Le  clo- 
cher  est  place  sur  le  sanctuaire.  C'est  par  ce  monument  qu'ont 
fini  nos  etudes  arch6ologiques  a  travers  le  departement  du 
Gers.  

La  redaction  de  ces  notes  de  voyage  m'a  procure  agrement 
et  profit;  elle  a  fait  revivre  dans  mon  esprit  le  charme  de  ces 

(1)  Revue  ^pigraphique,  p.  238. 

(9)  Revue  de  Ga8Cogn$t  U  xxu,  p,  d6t. 

(3)  Retme  de  Gascognet  V>  zxii,  p.  W, 

(4)  Rewe  de  Gaseogne,  U  xxiY,  p.  11. 
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douces  et  interessantes  conversations  ouchacunapportaitson 
contingent  de  science  et  de  rfeflexions;  elle  m'a  amene  a  des 
recherches  fecondes  en  aper^us  nouveaux;  elle  m'a  mis  en 
relation  avec  de  fort  aimables  correspondants^  qni  m'ont  libe- 
ralement  aid6  de  leurs  renseignements  et  de  lenrs  conseils. 

Je  n'ai  parl6  que  des  monuments  du  departement  du  Gers 
places  sur  notre  itin6raire;  mais  que  de  choses  interessantes 
restent  k  voir  et  a  etudier!  Parmi  les  monuments  que  j'ai 
dfecrits  en  quelques  lignes,  combien  mferiteraient  une  mono- 
graphie !  Et  puis,  parmi  tant  d'6tudes  diverses,  parmi  tant 
d'appreciations,  souvent  hardies,  il  est  impossible  qu'il  ne  se 
glisse  pas  quelques  erreurs.  Si  imparfait  que  soit  mon  travail, 
il  aura  atteint  son  but  s'il  pent  aider  a  quelque  oeuvre  meil- 
leure,  attirer  Inattention  des  archfeologues  sur  les  monuments 
de  mon  pays  et  rechauffer  au  coeur  de  mes  compatriotes 
Tamour  de  la  vieille  Gascogne. 

Admen  LAVERGNE. 

CORRECTIONS 

J'ai  fiait  dans  le  tirage  a  part  de  mes  articles  sur  les  excursions  de 
la  Society  frangaise  d'arch^ologie  de  nombreuses  corrections,  qu'il 
serait  fastidi^ux  d'^num^rer  ici.  Je  n'en  ai  plus  que  deux  a  £aire 
pour  finir. 

L'inscription  du  sarcophage  qu'on  voit  dans  leparodu  chAteaude 
Mazeres  doit  s'expliquer  ainsi :  Avao  dieux  Manes  d* Aedunnia  Her- 
mione,  d  la  femme  tris  rare,  d,  Vipouse  incomparable,  etc.  Cette  cons- 
truction, qui  met  les  noms  au  genitif  et  les  qualifications  au  datif, 
est  connue  dans  T^pigraphie  romaine;  on  en  pent  citer  de  nombreux 
exemples. 

L'objet  repr^sent^  sous  la  forme  d'un  marteau  ou  d'une  hache  sur 
ce  sarcophage  est  probablement  Vasda. 

L'^minence  de  Blanquefort  qu*on  aperQoit  de  Caumont  ^tait  une 
motte  f^odale.  (Rev.  de  Oascogne^  xxm»  p.  490.) 
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UNE  VISITB 

A  UN  MUS£E  DE  GASCOGNE. 


Ce  musee,  dont  les  nombreux  objets  sont  dissemines  dans 
uii  vestibule  et  dans  une  salle  au  plafond  historie,  au  rez-de- 
chaussee  d'une  maison  situee  a  Aire,  rue  de  TEveche,  trahit 
au  premier  aspect  une  origine  locale;  U  a  et6  lentement  et 
araoureusement  prepare,  avec  un  vrai  gout  d'artistej  et  avec 
des  predilections  d'archeologue  patriote,  par  M.  le  docteur 
Leon  Sorbets. 

Dans  la  premifere  salle,  deux  dressoirs  charges  de  faiences 
rares  et  de  porcelaines  de  prix  accorapagnent  la  haute  che- 
minee,  surmontee  d'un  panneau  dechtoe  aux  fines  sculptures 
retracant  Fhistoire  de  la  ville  d'Aire. 

Le  cabinet  de  travail,  mysterieux  comme  une  consultation 
medicale,  a  remplace  les  vulgaires  carreaux  de  vitre  par  un 
vitrail  artistique,  dont  les  colorations  chaudes,  animfees  par 
les  rayons  du  soleil,  viennent  6clairer  fantastiquement  les 
livres  precieux  de  la  bibliothfeque,  a  la  comiche  fouillee  dans 
le  style  du  xn*  siecle. 

Nous  ne  pouvons  dresser  ici  Tinventaire  d6taille  de  la  col- 
lection du  D'  Sorbets.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  pres  d'un 
millier  d'objets  y  offrent  un  aliment  inepuisable  a  la  curiosity 
d'un  amateur  d'art  ou  d'histoire. 

Toutes  les  curiosites  archeologiques  trouvees  dans  ce  coin 
de  laGascogne,  sur  ce  sol  aquitain  occup6  tour  k  tour  par 
les  Celtes,  les  Romains  et  les  Visigoths,  traverse  plus  tard  par 
les  Anglais  et  les  soldats  de  Monluc,  semblent  s'6tre  donne 
rendez-vous  dans  ce  musee  priv6.  Une  hache  celUque  en 
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bronze  s'y  trouve  a  c6te  des  mfedaiUes  d'argent  a  reflSgie  des 
empereurs  romains;  une  bulle  du  Pape  Gregoire  XI  adressee 
a  un  eveque  d'Aire,  et  decouverle  dans  les  fondations  d'une 
maison,  ne  dedaigne  pas  le  voisinage  d'un  litre  du  xvr 
siecle  signe  par  Jehanne  d'Albret. 

Mais  ce  qui  frappe  avant  tout  le  regard  du  visiteur,  c'est 
une  belle  collection  deceramique,  comprenant  des  echantillons 
de  provenance  frangaise  et  etrangfere.  On  pent  etudier  la 
loutes  les  6poques  des  faiences  de  Samadet  (Landes)  et  les 
comparer  aux  6chantillons  de  Moustiers,  de  Rouen,  de  Mar- 
seille, de  Sevres,  de  Delft,  de  Saxe,  de  Chine  et  du  Japon. 
Les  trois  emaux  de  la  belle  periode  de  Samadet  de  1740  a 
1790  decorent  des  plats  ornes  de  personnages,  imitation  du 
Japon,  avec  la  rose,  Toeillet  et  le  myosotis. 

Vous  trouverez  encore  la,  reunis  et  entasses,  les  dernieres 
corbeilles  poIychr6mes  a  entrelacs;  un  brule-parfum  ajour6, 
un  huilier  a  personnages,  une  fontaine  a  riche  ornemenla- 
tion,  et  les  grotesques  de  Caliot,  collection  unique,  sur  des 
plats  de  provenance  landaise;  puis  un  legumier  marque  de 
vieux  Rouen,  un  plat  hispano-mauresque  a  reflets  metalli- 
ques,  un  beau  vase  du  Japon,  des  tasses  de  Chine,  etc. 

Mais  M.  le  docteur  Sorbets  met  au-dessus  de  tout,  dans 
son  estime,  un  magniflque  plat  de  faience  qui  porte  en 
camaieu  bleu  les  armes  du  baron  de  Roquepine,  fondaleur  de 
Tetablissement  de  Samadet.  Cetetablissementest  signaledans 
le  Guide  de  V amateur  de  faiences  d'Auguste  Demmin,  Tun 
des  trait^s  les  plus  complets  sur  la  matiere.  On  y  lit  k  Tarticle 
Samadet :  « faience  a  email  stannifere.  » 

La  Revue  d'Aquitaine  a  publie  dans  le  temps  une  lettre  de 
Megret  d'Etigny,  le  celebre  intendant  de  la  generalite  tf  Auch, 
adress6e  a  M.  de  Trudaine,  le  24  juin  1752,  a  Teffet  d'ob- 
tenir  le  renouvellement  pour  vingt  ans  du  privilege  obtenu 
en  1732  par  Tabbfe  de  Roquepine,  baron  de  Samadet. 

D'apres  un  document  local,  la  faiencerie  de  Samadet  fonc- 
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tionoait  depuis  1715,  lorsqu'elle  fut  deflDitivement  installee 
et  etablie  par  autorisation  royale  accordee  en  fevrier  1732 
pour  vingt  ans.  Cette  usine  de  la  Ghalosse  eteigDit  ses  fours 
en  1832.  Le  musee  de  M.  Sorbets  est  riche  en  echantillons 
de  Samadet,  mais  Ja  perle  de  cette  serie,  piece  unique  peut- 
dtre,  c'est  ce  plat  aux  armes  du  baron  de  Roquepine. 

Une  autre  6tude  de  predilection  du  propri^taire  se  trabit 
dans  une  serie  de  blasous  peints  sur  faience,  et  dans  une 
suite  de  champs  blasonn6s  aux  armes  6piscopales  peintes  sur 
bois  et  datant  de  la  restauration  du  siege.  On  peut  rappro- 
cher  ces  specimens  d'h6raldique  frangaise  de  blasons  orien- 
taux  brodes  sur  de  riches  6to£fes  et  provenant  du  palais  d'et6 
de  Tempereur  de  la  Chine. 

«  L'6tude  du  blason,  nous  disait  k  ce  propos  M.  Sorbets 
lui-meme,  est  malheureusement  negligee  et  meme  oubliee  de 
la  generation  nouvelle.  El  pourtant  la  science,  on  si  Ton 
aime  mieux  Fart  heraldique,  est  un  des  616ments  essentiels 
de  rhistoire.  Cette  science  nous  6claire  sur  le  passe  d'un 
pays,  sur  ses  families  feodales,  sur  les  fondateurs  d'abbayes, 
de  chapelles  ou  de  ch&teaux,  en  un  mot  sur  les  details  les 
plus  importants  et  souvent  les  plus  obscurs  de  nos  annales 
de  province.  Que  les  titres  de  noblesse  ne  donnent  plus  lieu 
a  des  privilfeges,  emport^s  par  le  flot  des  revolutions,  d'ac- 
cord;  mais  les  traditions  nobiliaires  doivent  6tve  soigneuse- 
ment  relevfees  chez  nous  pour  Pintelligence  des  documents 
historiques  et  pour  les  services  innombrables  que  Thistoire 
de  notre  Gascogne  peut  en  retirer.  Telle  est  la  raison  d'etre, 
telle  est  Tutilite  serieuse  de  Tfetude  du,  blason.  Faute  d'ins- 
truction  heraldique,  Phistorien  se  heurtera  sans  resultat 
centre  un  pilier  au  chapiteau  blasonne,  contre  une  cl6  de 
voAle  armori6e,  dont  une  prfeparalion  speciale  lui  donnerait 
immediatement  le  sens.  » 

Parmi  les  sculptures  sur  bois,  nous  remarquons  un  riche 
panneau  roman  representant  Notre-Dame  de  Piti6  a  c6t6  de 
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TArchange  saint  Michel  pesaot  les  &mes  et  flanque  de  deux 
animaux  faotastiques.  Au-dessus  des  figures  de  ce  panneau, 
on  lit,  sculptee  en  lettres  golUiques  arrondies  du  xiv*  siede, 
celte  16gende : 
AVE  (une  fleur  tenant  la  place  du  non^  de  Maria)  gracia 

PLENA  DOMINUS  TECUM  IHS. 

Voici  encore  uue  sculpture  sur  bois  Ires  ancienne,  relative 
au  martyre  desainte  Quitterie;  un  meuble  du  xvi*  siecle,  dont 
les  motifs  sont  tres  delicats;  un  panneau  en  style  flamboyant 
qui  fit  partie  a  cette  epoque  de  la  chapelle  de  Saint-Jean  de 
la  Castelle;  sur  un  autre  panneau,  la  lutle  de  TArchange  avec 
le  Dragon. 

Voici  surtout  deux ,  statues  vraiment  remarquables.  Un 
Christ  mourant,  sculpture  en  bois,  respire  le  sentiment  le  plus 
61eve.  La  figure  est  tres  belle;  elle  trahit  la  main  d'un 
artiste  inspire;  on  se  demande  comment  la  gouge  et  le  ciseaa 
out  pu  faire  rendre  a  une  matiere  ingrate  une  expression 
aussi  suavement  attendrie.  On  dirait  que  des  levres  du  Sau- 
veur  s'echappent  ces  paroles :  In  manus  tuas  Domine.  Comme 
pour  opposer  au  myslicisme  Chretien  la  noble,  mais  calme 
beauts  de  Tart  grec,  une  statue  en  bronze,  reduction  de  Bar- 
bedienne,  represente  Sophocle,  le  tragique  ideal  de  TAtlique. 

Notre  archeologue  collectionne  aussi  depuis  trente  ans,  et 
classe  dans  plusieurs  medaillers  toutes  les  pieces  ou  medailles 
trouvees  dans  cette  partie  de  FAquitaine  et  qui  en  redisent 
rhistoire  depuis  Tepoque  des  Celtes  jusqu'a  nos  jours.  Des 
specimens  celtiques;  —  plusieurs  bronzes  d'empereurs  re- 
mains, dont  Tun  offre  a  Tavers  un  splendide  quadrige,  piece 
rare  trouvee  dans  une  des  caves  de  la  ville  d'Aire;  —  des 
pieces  d'argent  a  Tefflgie  de  Neron,  de  Domitien...;  —  une 
belle  s6rie  de  monnaies  fran^aises,  en  argent,  du  moyen  4ge, 
depuis  Philippe-Auguste  jusqu'a  nos  temps  modernes;  —  des 
poids  monetiformes  de  Tolose  et  d'Orlds,  devenus  bien  rares 
aujourd'hui.  N'oublions  pas  des  pieces  en  argent,  trouvees 
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dans  le  Gers,  se  rapportant  a  Philippe-Auguste,  Louis  Vin, 
Louis  IX,  Philippe  le  Hardi,  Philippe  le  Bel.  Mentionnons 
enfln,  k  c6te  d'une  serie  de  pieces  d'or,  deux  m6dailles,  grand 
module,  oflfrant.  Tune,  le  buste  du  grand  Frederic,  Taulre  la 
tete  de  Marguerite  de  Navarre. 

Ten  ai  dit  assez,  ce  me  semble,  pour  prouver  la  richesse 
de  ce  petit  musee  de  province.  Ne  quittez  pourtant  pas  Fhos- 
pitaliere  maison  du  savant  docteur  sans  accorder  un  coup  d'oeil 
aux  vieilles  tapisseries  d'Aubusson,  reprSsentant  le  triom- 
phe  de  Judith,  entouree  de  quinze  personnages;  —  a  la  cle 
de  voute,  sculptee  aux  armes  de  rabb6,de  la  chapelle  aujour- 
d'hui  disparue  du  Saint-Jean  de  la  Castelle;  —  a  des  frag- 
ments des  mosaiques  gallo-romaines  de  Saint-Cricq,  decrites 
dans  la  Reviie  de  Gascogne;  —  a  cette  panoplie  aux  poi- 
gnards  sen6galiens,  a  cette  peinture  flamande  sur  bois,  a  cet 
Ecce  homo  sur  cuivre.  Etudiez  surtout  la  vitrine  qui  renferme 
les  objets  les  plus  precieux  de  toutes  les  epoques,  tels  que : 
une  hache  celtique  en  bronze,  d6ja  citee,  rapprochee  ici  de 
baches  en  jade  oxinien;  —  une  autre  hache  en  calcaire  tres 
fln^  trouvee  dans  le  Gabas,  qui  coule  dans  la  vallee  dominee 
par  Pimbo  (Landes);  —  deux  lampes  en  terre  cuite.  Tune 
trouvee  a  Pompeies,  et  Tautre  de  provenance  aquitanique;  — 
des  armes  en  bronze  gallo-romaines;  —  puis  des  dents  de 
mastodonte  et  de  dinotherium  a  cdte  deS  produits  delicats 
de  Sevres  et  du  Japon,  etc.,  etc. 

Evidemment,  Theureux  organisateur  et  proprietaire  de  ce 
mus6e  prive  s'est  plu  a  reconstruire,  avec  des  objets  d'art  et 
de  curiosite,  Thistoire  complete  d'une  ancienne  contree  de  la 
France,  en  alliant  ainsi  les  plus  douces  jouissances  de  Tama- 
teur  a  T^tude  la  plus  intime  et  la  plus  instructive  du  passe. 
C'est  m6me  le  caractfere  vraiment  remarquable  de  cette  col- 
lection, que  presque  tons  les  objets  de  diverses  epoques  qui 
le  composent  se  rattachent  par  quelque  c6te  a  Thistoire  du 

sud-ouest  de  la  France. 

Paul  B. 
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liOttres  du  roi  Henri  IV  en  fa^eur  de  Soipion 
du  Plelx. 

M.  Jules  Delpit,  secretaire  general  de  la  Societe  des 
Archives  historiques  du  departement  de  la  Gironde,  a  bieo 
vouIq  transcrire  pour  la  Bevue  de  Gascogne  le  document  que 
Ton  va  lire  et  qui  precise  certaines  dates  de  la  biographic  de 
rhistorien  condomois.  En  remerciant  Teminent  erudit  de  sa 
gracieuse  communication,  je  tiens  a  le  feliciter  de  la  medaille 
d'or  qui,  le  12  mars  dernier,  lui  a  ete  solennellement  oflferte 
par  les  membres  d'une  Societe  dont  il  est  T&me,  apres  en 
avoir  ete  le  pere.  Cette  medaille,  admirablement  gravee  et 
admirablement  frappfee,  porte  cette  legende :  A  Jtdes  Delpit, 
fondateur  de  la  Society  des  Archives  {1859),  ses  confreres  et 
ses  disciples.  En  Gascogne  on  n'applaudira  pas  moins  qu'en 
Guyenne  k  Teclatant  hommage  ainsi  rendu  au  grand  savant 
qui  a  form6  tant  d'autres  grands  savants  et  qui,  soit  par  ses 
propres  travaux,  soit  par  les  travaux  dont  il  a  ete  I'inspira- 
teur,  a  merveilleusement  servi  la  cause  des  sciences  histori- 
ques. Moi  qui  ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  a  la  cor- 
diale  fete  du  12  mars,  moi  qui  n'ai  pu  melerma  voix  a  celles 
qui  acclamaient,  ce  jour-la,  le  maltre  venere,  Tinfatigable  ini- 
liateur,  je  veux  du  moins  m'associer  d'ici  a  une  manifes- 
tation que  M.  Delpit  a  dA  regarder  corame  une  des  meilleures 
recompenses  de  sa  vie  toute  de  travail  et  de  devouemenU  Je 
ne  puis  rien  ajouter  aux  temoignages  d'estime  et  de  recon- 
naissance donnes,  en  prose  et  en  vers,  au  vaillant  capitaine 
sous  les  ordres  duquel  je  serai  toujours  fler  d'avoir  combattu. 
Mais  qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  le  vcbu  que  ce  cher  et 
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noble  veteran,  qui  travaille  encore  tant  et  si  bien  a  75  ans, 
ne  nous  quitte  pas  avant  d'avoir  vu  paraitre  le  cinquantieme 
volume  de  ce  beau  recueil  des  Archives  historiques  du  depar- 
tement  de  la  Gironde  auquel  a  jamais  son  nom  reslera  glo- 
rieusement  attache  (1) ! 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

Lettres  de  Testat  et  office  de  lieutenant  partlonlier,  assesseur 
crlmlnel  au  siege  presidial  de  Condom,  pour  maistre  Scipton 
da  Plaiz  (2). 

Henri,  par  la  grace  de  Dieu,  roy  de,  etc.,  sallut.  Scavoir  faisons 
que  pour  rample  confiance  et  tesmoignage  que  nous  avons  de  la 
personne  de  nostre  cher  et  bien  aim^  maistre  Scipion  Deplaix  et  de 
ses  suffizance,  probity,  loyaute  etexperiance  en  la  literature  et  judi- 
cature, k  icelluy,  pour  ses  causes  et  autres  k  ce  nous  mouvans,  avona 
i6mi6  et  octroy^,  donnons  et  octroyons  par  ses  presentes,  1  estat  et 
office  de  lieutenant-particulier,  accesseur-criminel  au  siege  presidial 
de  Condom,  cre6  par  eedit  du  feu  roy  dernier  decedd6,  nostre  tres 
honor^  sieur  et  frere,  que  Dieu  absolve,  donne  au  mois  de  juing  mil 
cinq  cen  s  nil"  vi,  despuis  revosqu6  et  restably  par  autre  nostre  eedit  du 
mois  de  juing  mil  cinq  cens  im»«  xvi,  et  auquel  office  n'avons  encores 
pourveu  despuis  lesdits  eedicts,  pour  icelluy  avoir,  tenir  et  dores- 
navant  exercer,  en  jouir  et  user,  aux  honneurs,  aucthoritez,  preroga- 
tives, preeminances,  franchises,  liberies,  gaigesde  deux  cens  livres, 
droicts,  fruictz,  profficts,  revenus,  esmoUumens  contenus  par  lesdictz 
eedicts,  et  ainsy  qu'en  jouissent  les  autres  pourveus  de  semblables 
offices,  tant  qu'il  nous  plaira. 

Sy,  donnons  en  mandement  k  nos  am^s  et  feaux  conseillers  les 
sieurs  Durant  et  Langlois,  maistres  des  requestes  ordinaire  de  nostre 
hostel,  qu'apr^s  leur  estre  apparu  de  bonnes  vyes,  moeurs,  religion 
et  conversation  dudict  Deplaix  et  de  luy  pris  et  receu  le  serment  en 
tel  cas  requis  et  accoustum^,  ils  le  mettent  et  instituent,  ou  facent 
mettre  et  instituer,  de  par  nous,  en  poccession  et  saisine  dudict 
office,  et  dlcelluy,  ensemble  des  honneurs,  aucthorit^s,  prerogatives, 

(i)  Voir  anx  Notes  diverset  de  la  prdsente  livraison  le  proc^s-verbal  (en  langae 
gasconne  do  moyen  &ge}  de  la  remise  de  la  m^daille  d'or  a  M.  J.  Delpit.  Je  dois  la 
copie  de  ce  docameol  a  mon  tr^s  aimable  confrere.  M.  Roborel  de  Climens,  que  je 
remercie  cordialement  ici  de  son  extreme  obligeance. 

(2}  1639.  Arebives  departementales  de  la  Gironde,  sdrie  B,  52,  fo  247. 
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preeminances,  franchises,  liberies,  gaiges  de  deux  cens  livres,  dioicts, 
'fruictz,  profficts,  revenus  et  esmollumens  dessus  dictz,  le  facent, 
souflFrent  et  laissent  jouir,  plainement  et  paisiblement,  et  k  luy  obeyr 
et  entendre  de  tons  ceux,  et  ainsy  qu'il  appartiendra  es  choses  tou- 
chant  et  concernant  ledict  estat  et  office,  ostent  et  deboutent  d'icelluy 
tout  autre  illicite  detempteur,  proprietaire  et  pocesseur,  non  ayant 
sur  ce  nos  lettres  de.don  et  provision,  precedentes  en  datte  cesdictes 
presentes. 

Parlesquelles  mandons  en  oultre  a  nos  am^s  et  feaux  conseillers 
les  trezoriers  generaux  de  France  k  Bourdeaux,  que  par  telz  nos 
recepveurs  et  con  tables  qu'il  appartiendra  ilz  facent  paier  et  bailler 
et  dellivrer  doresnavant  et  par  chacun  an,  aux  ternies  et  k  la  maniere 
accoustum^e,  audict  Duplaix  lesdicts  gaiges  de  deux  cens  livres  et  en 
rapportant,parcelluy  que  aura  faict  lesdicts  paiemens,ses  presentes 
ou  coppies  d'icelles  deuement  coliationn^es  par  Tun  de  nos  ani6s  et 
feaux  conseillers  notaires  et  secretaires,  avec  quitance  dudict  Duplaix 
sure,  sufl^ante  seuUement.  Nous  voullons  lesdicts  gaiges  et  droicts, 
et  tout  ce  qui  paye,  bailie  aura  est^,  k  Toccasion  susdicte,  estre  passer 
et  allouer  en  la  despence  de  ses  comptes,  desduit  et  rebateu  le  reste 
d'iceux  par  nos  ara^s  et  feaux  conseillers  les  gens  de  nos  comptes  a 
Paris,  ausquels  nous  mandons  et  ordonnons  ainsi  le  faire  sai\s  diffi- 
cult^, nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques  sans  pre- 
judice d'icelles,  nevoullons  la  reception  et  institution  audit  office  estre 
differ^,  ce  dont,  sy  aulcuns  interviennent,  nous  avons  reserve  la 
connoissance  k  nous  et  k  nostre  conseil  et  icelle  interdicte  et  deffen- 
due  k  toutes  nos  cours  et  juges  quelconques,  car  telest  nostre  plaisir. 
En  tesmoing  de  quoi  nous  avons  faict  mettre  et  appozer  nostre  seel 
k  ses  presentes. 

Donn^es  a  Fontainebleau  le  vingtroisieme  jour  de  novembre  Ian 
de  grace  mil  six  cens  six  et  de  nostre  regno  le  dix  huitieme.  Ainsy 
par  le  Roy.  Voisa  scell6  de  sire  jaune  k  double  queue. 

Ledict  du  Pleix  a  faict  et  presto  le  serment  de  lieutenant  particu- 
lier  et  assesseur  criminel  en  la  s6n6chauss6e  et  si^e  presidial  de 
Condom  en  tel  cas  requis  et  accoustum^  a  Bourdeaux  en  parlement 
le  vingt  uniesme  novembre  mil  six  cens  onze.  Ainsy  sign6 :  dk  Pontac. 
CoUationn^ :  Domantet. 
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L'ecolb  menaisiennb.  Gerbet  bt  Salinis,  par  I'abb^  Ant.  Ricard,  pr^lat  de 
la  maison  de  Sa  Saintet6.  2*  Edition.  Paris,  E.  Plon,  1883.  In-12  de  xix- 
353  p.  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Vahhi  Ricard,  professeur  k  la  faculty  de  th^ologie  d'Aix,  a 
expose,  d'abord  aux  auditeurs  de  ses  legons,  et  depuis  au  grand 
public  des  lecteurs,  Thistoire  de  cette  ^cole  de  Lamennais  qui  a 
marqu^  si  profond^ment  son  empreinte  dans  revolution  religieuse 
du  xix«  sifecle.  Le  volume  qu'il  a  consacr^  au  maitre  a  d^jk  paru  en 
seconde  Edition;  il  renferme,  avec  la  biographie  de  Lamennais, 
une  longue  introduction  sur  la  nature  et  la  port^e  de  son  influence, 
et  je  vois  qu'on  rend  a  Tauteur  cette  justice  d'avoir  accord^  le 
zele  des  doctrines  romaines,  qui  fut  longtemps  la  force  de  Tapdtre  de 
la  Chenaie,  avec  des  qualit^s  qui  lui  manquerent  toujours :  le  calme 
et  la  mesure.  «  Lamennais,  disait  naguere  avec  un  tact  parfait  un 
journaliste  auscitain,  fut  extreme  en  tout.  On  doit  pour  Jebien  juger 
n'6tre  excessif  en  rien  (1).  > 

Le  volume  qui  r^unit  les  biographies  des  deux  premiers  disciples, 
Gerbet  et  Salinis,  est  le  seul  que  je  connaisse;  il  respire,  en  effet, 
cette  moderation  et  cette  prudence,  qui  sont  n^cessaires  dans  Tappre- 
ciation  de  luttes  plus  que  civiles,  ou  aucun  des  deux  partis  (je  parle 
des  partis  catholiques)  n'avait  ni  le  privilege  de  la  verii^  absolue, 
ni  celui  des  bonnes  intentions.  Peut-6tre  ce  qu'il  y  aurait  de  plus 
utile  a  demontrer  sous  bref  delai,  c'est  la  conmiune  faiblesse  phi- 
losophique  et  th^ologique  des  gallicans  et  des  ultramontains  de  la 
premiere  generation.  Le  sympatkique  professeur  d'Aix  n*a  pas 
entrepris  cette  t&che  delicate,  qui  exigerait  des  developpements  et 
'  des  discussions  a  laport^e  de  peu  de  lecteurs  contemporains.  II  en  a 
choisi  une  qui  doit  iut^resser  vivement  tons  les  catholiques  eclair^s 
et  dont  je  n'ai  garde  de  contester  I'importance  :  montrer  la  part  glo- 
rieuse  qui  revient  aux  disciples  de  Lamennais  dans  le  retour  de  la 
France  du  xix®  sifecle  aux  idees,  k  Tactivite,  a  la  vie  religieuses. 
Dans  les  deux  biographies  que  je  viens  de  lire  d*un  trait,  comme  on 

(1}.  If .  Henry  DarrieoXi  dans  It  CofwertNiteHr  du  Gen  da  d9  mars  dernier. 
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lit  un  r^cit  bref,  varie,  tantdt  spirituel,  tantdt  Eloquent,  il  a  bien 
rempli  les  conditions  de  ce  programme.  Je  remarquerai  senlement 
que  ses  pages,  ou  Tanecdote,  le  mot  piquant,  la  citation  aimable,  ont 
toujours  le  pas  sur  les  analyses  et  les  discussions  s^v^res,  s'adres- 
sent  6videmment  aux  jeunes  gens,  aux  hommes  et  aux  femmes  du 
monde,  beaucoup  plus  qu*aux  th^ologiens  ou  aux  savants. 

Ce  n'est  pas  la  une  critique,  au  contrairel  Les  hommes  qui  vea- 
lent  ^tudier  k  fond  Taction,  la  doctrine  et  les  oeuvres  de  Mgrs  Gerbet 
et  de  Salinis,  n'auront  pas  trop  des  quatre  volumes  consacrfe  a  ces 
deux  illustres  amis  par  Mgr  de  Ladoue,  lui-m6me  representant  de 
leur  ^ole.  Mais  que  de  personnes  reculeraient  devant  une  lecture  de 
si  longue  haleine,  qui  parcourront  avec  autant  de  plaisir  que  de  fruit 
les  pages  de  ce  livre  gracieux  et  facile  I  L'auteur  ne  s'attribue  que 
«  d'avoir  fix6,  sous  un  mince  volume,  les  traits  6pars  dans  vingt 
publications.  >  II  a  ce  m6rite,  car  e'en  est  un,  et  du  meilleur  a!oi  : 
les  extraits  des  biographes  les  plus  divers  sont  un  des  principaux 
attraits  de  son  oeuvre,  et  la  rendront  neuve  et  attrayante  mSme  aux 
lecteurs  des  gros  volumes  de  Mgr  de  Ladoue.  Mais  les  nombreuses 
lettres  ^piscopales  imprim^es  en  tSte  de  ce  livre  disent  assez  qu'il  a 
ses  merites  propres,  et  surtout  celui  que  Mgr  de  Cabrieres  met  en 
relief  en  repliant  et  en  soulignant  T^pithete  d'agrSable.  Precieux 
elpge  dans  un  temps  ou  la  litterature  ne  sait  guere  sortir  du  frivole 
sans  entrer  dans  Tennuyeux! 

J'avais  pris  la  plume  pour  r&umer  ici  surtout  la  seconde  moiti6 
du  livre,  celle  qui  concerne  Mgr  de  Salinis,  fondateur  de  la  Soci^t^ 
historique  de  Gascogne  et  de  la  Revue  m6me  ou  j*ai  rhonneur  d'6- 
crire  (ces  deux  fondations  sont  presque  oublUes  par  le  biographe). 
Mais  nous  avons  pay6  dans  le  temps  une  large  tribut  a  la  m^moire 
de  r^mineni  archev6que,  et  il  vaut  mieux  conseiller  aujourd'hui  la 
lecture  des  pages  aimables  et  instructives  de  M.  Ricard  que  de  les 
deflorer  par  des  citations  trop  difficiles  a  choisir. 

Son  livre  est  k  sa  seconde  edition.  La  premiere,  nous  dit-il  lui- 
m6me,  «  ne  parlait  gufere  que  de  Grerbet.  »  Dans  celle-ci,  notre . 
regrette  fondateur  a  obtenu  une  place  %ale  a  celle  de  son  ami,  et 
plusieurs  pages  relatives  a  ce  dernier  ont  re^u  elles-mfemes  des 
ameliorations  et  des  additions  importantes.  C'est  pourquoi,  dans 
rint^rfit  d'une  troisi^me  Edition,  que  Ton  pent  bien  pr^dire  k  ce 
livre,  je  me  permettrai  de  signaler  dans  celle-ci  quelques  taches 
ISg^res  et  faciles  k  eflfacer.  La  pluparl  ne  sont,  je  crois,  que  des 
fautes  d'impfessioa  :  oomme  les  vers  faux  das  pages  I65«  250,  251; 
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J'absence  de  guillemets  a  one  citation  textu^Ue  de  M.  I'abb^  D« 
Dupuy  (p.  i94) :  «  Un  jour  son  moineau  mourut :  quel  est  Tenfant 
dont  le  moineau  n'est  pas  mort?  etc.;  >  le  TraiU  des  rkgles  de 
Dumarsais  (p.  194),  lisez  le  TraiU  des  tropes;  Amidie  Pichat  (p. 
251),  lisez  Pichot.  L*abb6  Fontanil,  cit6  p.  207  et  208,  s'appelait 
Burnier  de  Fontanelle.  —  M.  Ricard  attribue  tres  justement  a  Tabb^ 
Gerbet  YHistoire  de  la  philosophie,  publiee  chez  Hachette  par 
MM.  de  Salinis  et  de  Scorbiac;  pourquoi  ne  pas  lui  attribuer  aussi 
express6ment  la  redaction  du  t  fameux  mandement  sur  lePouvoir,  w 
inspire  sans  doute  et  accept^  par  Mgr  de  Salinis,  mais  dont,  si  je  ne 
me  trompe,  son  grand  vicaire  d'alors  fut  le  veritable  auteur,  a  la 
connaissance  de  Napoleon  III  et  de  bien  d'autres?  —  M.  Sainte- 
Beuve  est  nomm^  (p.  50)  parmi  les  membres  de  la  communaut^ 
religieuse  de  la  Chenaie;  tous  ceux  qui  connaissent  la  vie  de  Tillus- 
tre  critique  s*^tonneront  d'une  telle  distraction.  —  Puisqueje  suis 
en  train  de  noter  les  moindres  d^faillances  de  Tagr^able  biographe, 
je  ne  puis  m'empficher  de  lui  demander  le  sacrifice  de  cette  expres- 
sion de  la  p.  291 :  «  Tencapuchonnement  attriste  des  divots  de  Tan- 
cien  regime;  >  j'aime  k  croire  que  les  df^vots  de  notre  temps  ne 
tiennent  pas  a  voir  maltraiter  leurs  devanciers  par  une  qualification 
aussi  singuli^re. 

Ces  minuties  sent  k  Tadresse  de  Tauteur.  Quant  a  mes  lecteurs, 
je  n*ai  plus  qu'a  les  presser  de  se  procurer  le  livre  de  M.  Ricard 
(Toulouse,  chez  Privat;  Auch,  chez  Icard),  et  de  goAter,  en  le  lisant, 
Tutile  plaisir  que  j'y  ai  trouv^  moi-m6me* 

,  L^once  Couture. 


NOTES  DIVERSES. 


GLXXXIX.  Proofs- verbal  en   vieax  gascon  de  la  remise  de   la 
m^dalUe  d'or  it  M.  J.  Delplt  (1). 

Conoguda  causa  sia  que  lo  dialus  que  fo  lo  dotziesme  jorn  den  mes  de  martz 
de  Tan  de  Noste  Senhor  mil  huyt  centz  quatre  bingtz  et  tres.  a  la  hora  de  set 
boras,  empres  disoar,  dins  la  meyson  ont  es  la  taberna  de  Bordeu,  en  la  car- 
reyra  aperada  Maatreyt,  foren  assemblatz  los  ciutadaDs  dejus  slgnatz,  et  aqoi 
totz  ensemps  ajustatz,  offreren  et  bailheren  an  mot  sabi  et  mot  hondrable 
senhor  Mossenh  Jules  Delpit,  una  medalha  d'aur  per  proa  et  testimoniatge  de 

(1)  Toyes  d-diuiis,  p.  iBS, 
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recoDoyssensa  que  tenen  enbert  ed,  per  totas  las  causas  et  obras  que  a  feyUs, 
loDc  temps  J  a,  et  que  feyt  eoquaras,  sobre  la  ystona  de  la  bila  de*  Bordea,  dea 
pais  de  Guyayna  et  autres. 
Et  los  jorn  et  an  sobredeitz,  pauseren  lurs  senbaus  acostomatz : 
A.  M.  Gouget,  D^  Pernand  Darodi^,  Leo  Drouyn,  Cbarles  Marionneaa,  Gas- 
tave  Labat,  Emile  Lalanne,  Charles  Chauliac,  A.-R.  Celeste,  Chadelles,  Anr6- 
lienVivie,  A.  Beylot,  E.  Brives-Gazes,  P.  Mialbe,  Marquis  de Puifferrat,  G.-€. 
Vergez,  Duval,  J.  Boucberie  et  Roborel  de  Glimens. 
Visa  contentor. 

Jules  Dblpit. 


S'enseguen  los  nomes  de  totz  los  que  an  bolut  balhar  la  medalha,  so  es 


Coonooilhou  (G.)) 

Grellet-Balguerie  (Cb.). 

Labat  (G  ). 

Lacolonge  (0.  de), 

Lafargue, 

LafoDta  (L.), 

Lalanne  (E.)« 

Lalesqae  (D'), 

Lavergne  (C**  de), 

Magen, 

Marionneau  (Ch.), 

Mauvezin  (M''  de), 

Messier  (H.)t 

Mialhe  (P.), 

Piganeao  (E°), 

Piis  (B.  de), 

Pontac  rV'^e  de), 

Puiferral  (M'»,de), 

Roborel  de  Glimens  (L.}i 

Bozi^re  (B.  de), 

Saignat  (L.)« 

Tamizey  de  Larroqnc  CPh  ), 

Trapand  de  Colombe  (G.)> 

Valon  (De), 

Vergez  (C.-G.). 

Vivie  (An.). 


Aodiat, 

Allain  (E.),  presbtre, 

Barckhansen  (H.), 

Beylot  (1.), 

Boocherie  (J.), 

Boarronsse  de  I^affore  (De), 

Brezets  (A.  de), 

BriveB-Gazes  (E.), 

Gallen,  presbtre, 

Caslelnau  d'Essenaalt  (Marquis  de), 

G^leste  (A.-R.), 

Chadelles, 

Ghastesgner  (C^*  A   de), 

Chaoliac  (Gbarles), 

Girot  de  la  Ville  (Msr), 

Desfoss^s.  presbtre, 

Dezeimeris  (R.), 

Dronyn  (Ldo), 

Docaom^s-Dnval  (A.), 

Durodi6  rD'P.). 

Gaden  (Gh.), 

Ganban  (0.), 

Gaollieor  (B.), 

Gaossens  atn^,  presbtre, 

Girardot  (Ron  de), 

Gouget  (Al), 
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LA  MARQUISE  DE  FLAMARENS 

Les  ecrivains  du  xvii*  sifecle  ne  nous  ont  rien  dit  de  Marie- 
Francoise  Le  Hardy  de  la  Trousse,  femme  d'Antoine-Agesilan 
de  Grossolles,  chevalier,  marquis  de  Flamafens,  baron  de 
Montastruc,  seigneur  de  Buzel,  la  Barlhe,  elc.  Mme  de 
Sevignfe  elle-meme,  qui  etait  la  niece  par  alliance  d'un  de 
ses  freres,  Francois  Le  Hardy,  marquis  de  la  Trousse,  mare- 
chal  des  camps  et  armees  du  Roi  (1),  se  contente  de  la 
nommer  en  courant  (2).  Une  seule  explication  pent  6tre 
donnee  du  silence  que  les  contemporains  ont  garde  sur  celte 
femme,  qui  eut  en  partage  les  plus  precieuses  qualilesdu 
coBur  et  de  Tesprit :  elle  passa  presque  toute  sa  vie  en  pro- 
vince, sur  les  terres  de  son  mari,  et,  ensevelie  dans  la  soli- 
tude, elle  s'y  fit  completement  oublier  de  ce  brillant  Paris 
qui  abandonne  si  vite  ceux  qu'il  perd  de  vue.  Je  voudrais 
am^er  un  rayon  de  lumiere  sur  ce  front  voile.  Je  suis 
doublement  attire  vers  ce  pieux  devoir,  d'abord  parce  que 
la  marquise  de  Flamarens  est  une  gasconne  d'adoption, 
et  que  je  me  considere  comme  son  compatriote,  ensuite 
parce  qu'elle  fut  la  meilleure  amie  de  Chapelain  et  qu'i  ce 
litre  elle  devient  encore  plus  chere  a  I'editeur  des  Lettres  du 
celebre  academicien. 

Ce  sont  precisement  ces  lettres  qui  nous  apprennent  k 

(1)  n  avait  epouse  Henrietle  de  Coulanges,  soBar  de  Marie  de  Goulanges, 
cette  derni^re,  mere  de  Mme  de  Sevign^.  Non-seulement,  comme  on  I'a  pr6* 
tendu  dans  une  note  des  Lettres  de  Mme  de  SSvigni  (edition  des  Grands 
icrivains  de  la  France,  t.  v,  p.  3^0,  note  6),  les  deux  marquises  n'6taient 
pas  cousines-germaineSt  mais  il  n'y  avait  m6me  pas  entre  elles  le  plus  petit 
lien  de  parents. 

(3)  Tome  yi,  p.  3B4  de  V^dition  qui  vient  d'6tre  cit^e. 
Tome  XXIV.  —  Juin  1883.  17 
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connaitre  Tadmirable  m6rite  de  la  flUe  de  Sebastien  Le 
Hardi,  seigneur  de  la  Trousse,  chevalier  des  ordres  du  Roi, 
prev6t  ordinaire  de  son  hdtel  et  grand-prev6t  de  France. 
Sans  leurs  abondantes  revelations,  on  ignorerait  a  jamais  ce 
que  fut  cette  femme  d'une  destinee  si  malheureuse  et  d'une 
vertu  si  eclatante.  Comme  peu  de  personnes  auraient  le  cou- 
rage d'aller  chercher  ce  qui  la  concerne  dans  les  dix-huit 
cents  pages  a  deux  colonnes  des  in-A*  qui  renferment  les 
lettres  de  Chapelain  (1),  et  de  descendre  au  fond  du  formi- 
dable abime  pour  en  rapporter  quelques  perles,  je  vais 
reunir  ici  un  certain  nombre  de  citations  dont  la  lecture 
sera  aussi  facile  que  decisive.  Devant  Teloquent  ensemble  de 
ces  hommages,  il  sera  vraiment  impossible  de  ne  pas  declarer 
que,  dans  la  galerie  des  grandes  dames  du  xvu*  siecle,  au- 
cune  physionomie  n'esl  plus  sympathique  que  celle  de  la 
marquise  de  Flamarens. 

La  premiere  des  lettres  de  Chapelain  a  sa  jeune  amie 
reproduites  dans  mon  recueil  —  car  j'ai  laisse  de  c6te  quel- 
ques lettres  anterieures  qui  sont  de  pure  civiUte  (2)  —  vint 
la  trouver  au  chateau  de  Buzet  (5).  Dans  cette  lettre,  dalee 
du  14  Janvier  1639,  un  peu  plus  de  deux  ans  apres  le  ma- 

(1)  Le  tome  i  apani  en  1880.  Le  tome  ii,  qui,  h^lasj  sera  beaacoup  plus 
gros,  paraitra  vers  la  fin  de  I'annee. 

(2)  Notamment  une  lettre  adress^e  k  M"®  de  la  Trousse,  alors  toute  jeune 
fille  (septembre  1632),  voir  t.  i.  p.  48.  Chapelaiay  vante d6jk la  6onf^  de  celle 
qui  devait  toujours  6tre  bonne  entre  toutes. 

(3)  Dans  la  commune  actuelle  de  ce  nom,  canton  de  Damazan,  arrondisse- 
mentde  N6rac,  departement  de  Lot-et-Garonne.  Le  beau  cbaleau  de  Buzet, 
si  pittoresquement  situ6,  et  qui  par  son  arcbitecture,  comme  par  son  histoire, 
meriterait  tant  une  6tude  sp^ciale,  appartenait  encore  au  commencement  de 
la  Restauration  k  un  descendant  direct  de  la  marquise  de  Flamarens,  roort  en 
1818  sans  enfants.  Une  de  ses  nieces,  son  b^riti^re,  ^pousa  le  comte  Chris- 
tophe  de  Beaumont.  De  ce  mariage  provint  le  comte  Ambtard  de  Beaumont, 
qui  n'a  laiss6  qu'une  fille,  marine  avec  M.  le  comte  de  Noailles,  aujourd'boi 
possesseur  du  ch^eau  de  Buzet.  J'^cris  ceci  sous  la  dict^e  de  Madame  la  com- 
tesse  Marie  de  Raymond,  qui  connait  si  bien  I'histoirede  toutes  nos  vieilles 
families  et  de  tons  nos  vieui^  chateaux,  et  qui  communique  si  complaisam- 
ment  les  tr^sors  d'une  tradition  qu'elle  seale  n'appr^e  pas  asses. 
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riage,  dont  fut  \\n  des  temoins  (1)  Tancien  «  preceplear-gou- 
verneur  de  MM.  de  la  Trousse,  filz  du  grand-prevosl, » 
comme  dit  Tallemanl  des  Reaux  (2),  Chapelaia  s'exprime 
ainsi  (t.  i,  p.  362-363) : 

Madame,  j*ay  receu  vostre  lettre  du  22*  de  ce  mois  en  un  temps 
ou  j'estois  en  une  extreme  peine  de  vous  et  presque  d«5sesp6re  d*en 
i^voir  plus  de  bonnes  nouvelles.  Car  depuis  celle  que  vous  nous 
escrivisies  du  1  novembre  de  Tannic  pass^e,  nous  n'avions  eu  au- 
eun  avis  de  vous,  et,  enmon  particulier,  j'ay  plusieurs  fois  pens^ 
que  les  sujets  fort  grands  que  vous  avies  eu  de  vous  affliger  par 
vos  pertes  redoublees  (3),  se  joignant  a  vostre  mauvaise  sante,  no 
vous  eusse  r^duitte  k  un  estat  qui  me  donne  de  Thorreur  seulement 
a  le  penser.  Je  loue  Dieu  d  apprendre  que  le  retardement  de  vos 
lettres  ne  provient  que  du  retardement  des  nostres,  et  que  vostre 
vertu  a  est6  encore  plus  forte  que  vos  afflictions.  Et  je  vous  avoue 
qu'encore  que  j'attendisse  cette  fermet^  d'dme  de  vous  et  cette  par- 
faite  resignation  aux  ordres  de  la  Providence,  je  ne  laisse  pas  de 

(1)  Le  contrat  de  mariage  fat  sign6  k  Paris,  le  28  wptembre  1636;  il  est 
transcrit  dans  le  registre  B  56  des  Insinuations  aux  Archives  departeraen tales 
de  Lot~et-Garonne.  Jean  Cbapelain,  secretaire  en  la  chambre  du  Rot,  y  figure 
comme  ami  dela  famille.  On  trouvera  ce  document  k  V Appendices  J'en  dois  la 
copie  k  Madame  ia  comtesse  de  Raymond,  dont  la  g^n^rosite  me  donne  si 
Men  le  droit  de  dire  qu'un  bonheur  ne  vient  jamais  seul. 

(2)  Historiettes,  3«  6dition.t.  ui,p.  264. 

(3)  M""*  de  Flamarens  avait  eu  la  douleur  de  perdre  son  fr^re  ainS,  le 
marquis  de  la  Trousse,  ta6  au  si^ge  de  Saint-Omer,  le  8  juiilet  1638.  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  son  fr6re  cadet,  ^galement  appele  Francois,  qui  lui 
succeda  dans  le  litre  de  marquis  de  la  Trousse,  et  qui  fut  Theureux  ^poux, 
dejk  nomm6,  d'Henriette  de  Coulanges.  C'est  celui  qui,  selon  M"»«  de  Motte- 
ville  [Mimoires,  Edition  Cbarpentier,  t.  ii,  p.  115),  tua  avec  une  si  exquise 
politesse  un  si  grand  nombre  de  gens  en  duel.  C'^tait  un  bonheur  de  mourir 
de  sa  main,  tant  il  d6bitait  de  douceurs  en  appliquant  «  de  bons  coups  d'6p6e. » 
Voir  sur  ce  marfechal  de  camp  qui  fut  tue  devant  Torlose  en  1648.  et  sur  son 
fr^re  Adrien,  chevalier  de  Malte.  qui  devint  lui  aussi  mar^chal  de  camp  et 
qui  mourut  en  1691,  une  note  de  M.  le  due  d'Aumale  dans  sa  remarquable 
elude  sur  la  premikre  campagne  de  Condi,  Rocroy  {Revue  des  Deux-Mondes 
du  15  avril  1883,  p.  733).  L*illustre  historien  nous  presenle  (m§me  page]  le 
second  frSre  de  M"'  de  Flamarens  k  la  fois  comme  «  un  chef  6prouv6  »  et 
comme  le  p^re  «  de  I'ami  de  M"*  de  S6vigne.  »  Philippe-Auguste  Le  Hardy, 
marquis  de  la  Trousse,  fut,  en  effet.  le  grand  ami  de  M"*  de  Sevign6,  mais 
pourquoi  ne  pas  ajouter  qu'ilen  6tait  aussi  lo  cousin-germain'f  Sur  ces  ques- 
tions de  cousinage,  si  I'annotateur  des  Lettres  de  M"*  de  S^vign^  dit  beaucoup 
trop,  en  revanche  r^minent  historien  des  princes  de  Conde  ne  dit  pas  assez. 
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ressentir  une  consolation  extraordinaire  de  ce  que  vous  estes  dans 

une  si  bonne  assiette,  et  si  j*ay  du  desplaisir  de  n'estre  pas  aupr^s 

de  vous  pour  vous  ayder  a  supporter  vostre  douleur,  je  ne  suis  pas 

au  moins  dans  cette  inquietude  de  ne  savoir  comment  vous  la  sup- 

porti^s.  C*est  une  grdce  qu*il  plaist  a  Dieu  de  vous  faire  dont  il  le 

faut  bien   remercier  afin  qu*il  vous  la  continue  et  que  s'il  vous 

esprouve  k  Tavenir,  en  d'autres  occasions,  il  vous  donne  aussy  la 

force  de  soustenir  ses  espreuves  et  vous  rendre  digne  de  luy.  Je  ne 

doule  point  que  M'  vostre  mary  n'ait  contribue  de  tout  son  pouvoir 

a  vous  adoucir  les  amertumesqui  luy  estoient  communes  avec  vous. 

Et  il  est  vray  qu'en  ces  rencontres  malheureuses  aucune  chose  ne 

m*a  plus  remis  que  Tesp^rance  que  j'ay  eue  en  luy,  je  veux  dire  en 

la  force  de  son  courage  et  en  Tamiti^  qu'il  a  pour  vous,  Tune  pour 

tuy  faire  soufifrir  avec  Constance  les  pertes  que  vous  aves  faittes, 

I 'autre  pour  vous  les  faire  oublier  par  la  satisfaction  que  vous  dev^s 

avoir  d'estre  si  bien  ajnn^e  de  luy.  Sur  quoy  je  vous  diray  que  pour- 

veu  que  Dieu  vous  le  conserve  (1),  il  ne  vous  sgauroit  rien  arriver 

d 'insupportable,  estant  vostre  principal  bien,   qui  vous  pent  tenir 

lieu  de  tous  les  autres  quand  Dieu  vous  en  voudroit  priver.  J'ay 

appris  par  la  lettre  que  M"«  Bouchardi^re  [damede  compagnie  de  la 

jiiarquise]  a  escrite  k  M™*  du  Fay  [la  belle-sosur  de  la  marquise]  vos. 

tre  grossesse,  dont  j'ay  eu  beaucoup  de  joye,   et  Tay   consid^ree 

comme  un  bien  que  Dieu  vous  envoye  pour  remplacer  la  perte  que 

vous  avez  fait  de  vostre  mignon  (2),  et  tesmoigner  le  som  particulier 

qu*il  a  de  vous,  dont  vous  luy  dev^s  rendre  graces,  selon   vostre 

bont^  accoustum^e.  Je  suis  tousjours  en  peine  de  cette  fievre  qui  ne 

vous  quitte  point...  M"*'  la  marquise  de  Rambouillet,  M"«  sa  fiUe, 

M"*  de  Clermont,  M""  ses  filles,  M"»  Paulet,  M™  la  comtesse  de 


(1)  Dieu  ne  le  lui  conserva  pas  longtemps :  le  marquis  de  Flamarens  fat  ta6, 
treize  ans  plus  tard,  et  jeune  encore,  k  la  bataille  du  faubourg  Saint-Antoine, 
ilans  les  rangs  des  Frondeurs  (2  juillet  1652).  On  lit  dans  les  MSmoires  de 
M"*'  de  Montpensier,  edition  de  M.  Ch6ruel  (t.  ii,  p.  113)  :  «  Le  marquis  de 
Flamarin  fut  tu6,  dont  j'eus  beaucoup  de  deplaisir,  etantmon  ami  particulier 
depuis  le  voyage  d*0r]6ans,  ou  il  m'avoit  suivie  et  tr6s  bien  servie.  On  lui 
AYoit  pr^dit  qu'il  mourroit  la  corde  au  cou,  et  il  I'avoit  dit  souvent  pendant  le 
voyage,  s'en  moquant  et  le  disant  comme  une  chose  ridicule,  ne  se  pouvant 
persuader  qu'il  seroit  pendu.  Comme  Ton  alia  chercher  son  corps,  on  le  trouva 
La  corde  au  cou  en  la  meme  place  ou,  quelques  annees  auparavant,  il  avoit  tu6 
Canillac  en  duel.  j> 

(2)  C'est  la  pens6e  qui  a  M  si  heureusement  d6velopp6e  par  le  po^te  dM 
Contemplations  dans  la  d^licieuse  pi6ce  intital6e  le  Revenant. 
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Maure  et  M*^«  de  Bellebat  m'ont  toutes  fort  demand^  de  vos  nou- 
Telles... 

II  est  question  encore  de  la  plupart  de  ces  femmes  d'elite, 
dent  le  nom  seul  faisait  battre  plus  vite  le  coeur  du  plus  sen- 
sible des  philosophes,  M.  Victor  Cousin,  qu'un  de  ses  amis 
surnommait  plaisamment  Vamoureux  des  onze  mUle...  vierges 
du  XVII'  siecle,  il  est,  dis-je,  question  de  la  plupart  de  ces 
femmes  d'elite  dans  une  lettre  du  19  fevrier  1639  (p.  390). 
Chapelain,  apres  avoir  dit  a  la  ch&telaine  de  Buzet  que  Ton 
parle  bien  souvent  d'elle  aThdtel  de  Rambouillet,  ajoute : 

J'ay  veu  M°*  de  Clermont,  M"««  ses  fiUes  et  M"*  Paulet,  qui  se 
sont  teiiues  fort  obligees  de  Tordre  que  vous  m'avez  donn^  pour 
elles.  La  derni^re  m'a  promis  de  faire  sgavoir  a  M"*«  la  comtesse  de 
Maure  et  a  M"«  de. Bellebat  restonnement  oil  vous  av^s  est6  d'ap- 
prendre  qu*elles  n'avoient  point  receu  vos  lettres.  Cet  6x6,  vous  ver-  • 
r^s  M"«  de  Bellebat  en  Gascoigne,  ou  elle  accompagnera  son  frfere 
aisne,  et  M"*  Paulet  m\  dit  qu'entre  ses  joyes,  elle  met  celle  de 
vous  voir  (1).  J'ayaussy  trouv6  toutes  les  lettres  que  vous  aves 
escriies  de  dega  sens^es  et  civiles,  et  qui  semblent  ne  vous  donner 
pas  de  peine,  qui  est  la  derni^re  perfection  des  lettres  (2). 

Negligeons  une  lettre  du25  mars  (p.  405),  ou  Chapelain 
parle  a  M"'  de  Flamarens  avec  une  affection  vraiment  tou- 
chante  de  sa  grossesse,  lui  prodiguant  toute  sorte  de  bons 
conseils,  une  lettre  du  9  juin,  ou  il  lui  tient,  a  propos  des 
managements  dus  au  caractire  emporU  de  M"*  de  la  Trousse, 
le  langage  d'un  sage  et  sAr  ami;  mais  reproduisons  en  partie 
une  lettre  de  felicitations,  du  25  juin,  a  Theureuse  mere 
(p.  441) : 

Madame,  je  loue  et  b^nis  Dieu  de  vostre  bonne  delivrance  et  je  le 
loue  et  b^nis  au  double  de  ce  qu'il  luy  a  pleu  vous  rendre  le  fils 

(1)  M"'  Paulet  allait  soavent  en  Gascogne  chez  M'*  de  Clermont,  sa  grande 
amie,  et  elle  mourut  dans  le  chateau  de  Clermont-Dessus  (arrondissement 
d'Agen,  canton  de  Puymirol),  comme  je  I'ai  rappel6  dans  la  Revue  de  Gascogne 
(l.  XVII.  1876,  p.  427). 

(2)  Quel  dommage  que  Ton  n*ait  conserve  aucune  des  lettres  Writes  par 
!!»•  de  Flamarens  soit  ^  ses  amies,  soit  ^  Chapelain ! 
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qu'il  vous  avoit  oste,  sitost  apres  vostre  perte,  et  sang  doute,  comme 
je  Tapprens,  avec  tous  les  sigoes  qui  vous  peuvent  faire  esperer  de 
Teslever.  Ce  vous  doit  estre  une  grande  consolation  d*avoir  eu  si 
promptement  un  si  bon  reraede  a  vostre douleur...  U  [le  nouvelenfant] 
sera  I'eutretien  et  Tesperance  de  toute  leur  maison  [de  lamaison  du 
beau'pireet  de  la  belle-mere  de  la  marquise]  et,  au  lieu  ou  il  a  pleu 
a  Dieu  de  le  faire  naistre,  vous  aur^s  en  eux  de  bien  fidelles  secours 
pour  sa  bonne  nourriture  qui  est,  apres  vostre  affection  en  vers 
M'  vostre  mary,  le  plus  important  de  vos  devoirs.  Vous  estes  si  sage 
et  si  pleine  de  vertu  que  vous  n'av6s  point  besoin  de  pn^ceptes  pour 
vous  en  acquitter.  Aussy  ne  vous  en  donne-je  aucun  autre  en  celte 
occasion,  sinon  de  ne  le  perdre  guere  de  veue,  et  de  luy  imprimer 
par  vostre  exemple,  quand  il  sera  en  dge  de  raison,  ce  qu'il  doit  a 
Dieu,  k  ceux  qui  Tout  mis  au  monde  et  a  soymesme.  J'attends 
depuis  long-temps  cet  accouchement  pour  voir  vostre  guerison  par- 
faitte,  qu'il  semble  que  Ton  ait  remise  jusques  Ik.  C'est  a  quoy  il 
'importe  que  vous  travailli(5s  a  bon  escient,  afin  d'estre  plus  propre 
kagir  dans  toutes  les  rencontres  oil  vous  peuvent  engager  vos  affaires 
et  le  service  de  la  maison  ou  vous  estes  entree,  car  je  ne  mets  point 
de  difference  entre  les  vostres  et  les  siennes.  Surtout  durant  I'absence 
de  M^  vostre  mary,  qui  n'est  pas  moins  accompagn^e  de  peril  que 
d'honneur,  redoubles  vos  prieres  pour  sa  conservation  et  domand^s 
tous  les  jours  a  Dieu  au  pied  de  I'autel  et  devant  le  sacrifice  qu'il 
rende  son  courage  heureux  et  qu'il  vous  le  rende  couronn^  de  gloire. 
Si  vous  n'esties  la  modestie  et  la  sagesse  mesme,  je  vous  recom- 
manderois  d'en  tesmoiguer  plus  maintenant  que  jamais.  Mais  c*est  a 
d'autres  qu'il  faut  donner  de  ces  avis  et  non  pas  a  vous  qui  n'aves 
a  suyvre  que  vostre  beau  naturel  pour  bien  faire  toutes  choses,  et 
qui  ne  pourries  sans  un  effort  extraordinaire  manquer  a  la  moindre 
de  vos  obligations. 

Le  6  aout  1639,  Chapelain  complimentait  (p.  471)  la  mar- 
quise, dont  le  mari  n'avait  pas  ete  blesse  a  la  prise  de  Salses, 
et  il  la  priait  de  lai  donner  des  nouvelles  de  la  sant6  du 
guerrier,  ajoutant: 

J'apprendrayaussy  volontiers  Testat  de  celle  de  vostre  mignon,  et 
s'il  a  6t6  baptist  en  cer^monie,  qui  Ta  tenu  surles  fonds  et  comment 
on  Ta  nomm^.  II  le  faut,  tous  les  jours,  offrir  a  Dieu  afin  qu'il  Tail 
en  sa  garde.  C*est  son  soin  paternel  qui  fera  valoir  tous  les  vostres 
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et  qui  le  pr^servera  de  tous  les  accidens  a  quoy  ce  jeune  ange  est 
sujet.  Je  veux  croyre  qu'il  est  bien  aym6  dans  toute  vostre  famille 
et  que  Monsieur  vostre  beau-p^re  (1)  ne  luy  veut  pas  moins  de  bien 
qu*au  premier.  Lorsqu'il  sera  en  aage  de  connoissance,  il  le  faut  de 
bonne  heure  ployer  au  respect  qu'il  luy  doit  porter  toute  sa  vie  et  Ty 
porter  par  vostre  propre  exemple. 

^mc  ^Q  Flainarens  transmit  sans  nul  doute  avec  empresse- 
ment,  a  Chapelain,  ces  details  que  les  meres  aiment  tant  a 
donner,  car,  le  12  aout,  Chapelain,  apres  avoir  plaint  la  jeune 
femme  de  sa  longue  maladie  (2),  vante  ainsi  le  nom  donne 
au  nouveau-ne  (p.  477)  :  «  Le  nom  [Francois]  est  beau  et 
de  bon  augure,  Je  prie  Dieu  qu'il  benisse  Tenfant  qui  le  porte 
el  qu'il  le  fasse  ressembler  en  vertu  a  ceux  qui  Tout  mis  au 
monde.  »  Le  judicieux  Chapelain  ajoute  :  «  Vostre  sejour  a 
Montastruc  (3)  vous  rendra  encore  plus  capable  de  vos 
affaires.  C'est  a  quoy  je  vous  loue  extr^mement  de  vous  atta- 
cher.  »  Le  courage  que  deployait  M"**  de  Flamarens  dans  cette 
residence  —  ah  I  si  mes  lecteurs  connaissaient  Montastruc  I 
—  arrachait  des  cris  d'enthousiasme  a  la  mondaine  marquise 
de  Sable,  comme  Chapelain  nous  Tapprend  (p.  502)  dans 
une  lettre  du  28  seplembre:, 

Je  vis,  il  y  a  quinze  jours,  M™«  la  marquise  de  Sabl6  qui  me  de- 
mand a  de  vos  nouvelles  et  me  donna  occasion  de  luy  faire  entendre 
avec  combien  de  vertu  vous  vous  esti^s  r^solue  au  voyage  de  Guienne 
etavec  combien  de  sagesse  et  de  Constance  vous  pers^veri^s  dans  le 
dessein  d  y  demeurer  tant  que  vostre  devoir  etle  bien  de  vos  aflfaires 
vous  y  obligeront.  De  Thumeur  dont  elle  est,  cela  luy  passa  pour  une 
action  b^roique  et  elle  ne  se  pouvoit  lasser  de  vous  admirer.  Ensuite 
je  luy  dis  la  substance  de  la  derniere  lettre  que  vous  m'av^s  escritte, 
qui  luy  sembla  sensee  et  spirituelle  de  la  bonne  sorte,  et  vous 
receustes  encore  beaucoup  de  louange  de  ce  cost6  Ik,,. 

(1)  G'^tait  Jean  de  GrossoUes,  chevalier,  baron  de  Flamarens  et  de  Montas- 
truc, seigneur  de  Buzet,  etc.;  il  avait  epous^,  en  d^cembre  1609,  FranQoise 
d'Albret,  fiUe  de  Henri  d'Albret  et  d' Antoinette  de  Pons. 

(3)  II  maudit  de  nouveau,  le  17  avril  (p.  487),  cette  incurable  fi^vre. 

(3)  Montastruc,  aujourd'hai  commune  du  d6partement  de  Lot-et-Garonne, 
irrondissement  de  Villeneuve-sor-Lot,  canton  de  Montclar. 
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Le  11  Dovembre  1639^  Chapelaia  (p.  525)  ecrit  a  Madame 
de  Flamarens,  de  relour  a  Buzet :  «  J'apprends  avec  beau- 
coup  de  joye  la  coDfirmation  da  boo  traittement  que  toos 
receves  de  M'  vostre  beao-pere,  qui  a  trop  d'boDDear  et  de 
raisoD  pour  en  user  autrement  envers  une  vertu  et  une 
sagesse  comme  la  vostre.  De  vostre  cost6  ne  discontiDoes 
jamais  de  Fhonnorer  et  de  le  servir  et  croyes  qu'en  ces  sortes 
de  devoirs  on  ne  peche  jamais  par  Feices.  >  Chapelain  parle 
ensuite  k  la  jeune  eanlde  d'une  question  qui  est  toujours  bien 
importante  pour  une  femme,  la  question  des  portraits.  <  Je 
les  garderay  Irfes  volontiers,  »  dit-il  agreablement,  cjusques 
k  ce  que  vous  en  ordonnies  a  qui  je  les  bailleray,  et  je  pren- 
dray  plaisir  que  Too  en  voye  trois  dans  ma  chambre  pour 
son  plus  grand  ornement. »  La  phrase  du  bon  Cbapelain  ne 
doit  pas  6tre  un  banal  compliment,  mais  un  sincere  bommage 
rendu  a  la  beaute  de  M"*  de  Flamarens.  D'allleurs,  une 
femme  qui  n'aurait  pas  ete  belle,  aurait-elle  demande  uDe 
triple  reproduction  de  son  image?  Concluons  done  de  ce  pas- 
sage que  sa  jeune  amie  joignait  a  la  beaute  de  Tame  cette 
beaute  du  visage  que  Ton  aime  a  regarder  comme  un  reflet 
de  la  premiere  (1). 

Dans  une  lettre  du  18  decembre  1639,  nous  Irouvons 
(p.  539)  ce  nouvel  eloge  de  M"*  de  Flamarens  : 

II  y  a  bien  long-temps  que  je  sgay  que  vous  estes  la  plus  recon- 
noissante  personne  du  monde  et  que,  quand  on  vous  rend  quelque 
service,  il  est  tousjours  surpaye  par  vos  ressentimens.  Je  loue  cette 
vertu  et  vous  conseille  de  la  conserver  oomme  la  marque  d'une  4me 
gen^reuse  et  bien  n^  et  qui  sert  autant  que  pas  une  autre  a  gaigner 

(1)  Chapelain,  par  son  testament,  voolut  que  lejportrait  de  la  marquise  de 
Flamarens  restlt  k  jamais  plac6  dans  sa  biblioth^qae  avec  les  portraits  de  It 
reine  de  Su^de,  de  la  duchesse  de  Nemours-Longueville,  du  marquis  et  de  It 
marquise  de  la  Trousse,  de  la  comtesse  de  Maare,  de  Gassendi  et  avec  son 
propre  portrait.  J'exprimais  tout  k  I'heure  le  regret  qae  Ton  n'eut  pas  con- 
serve les  exquises  lettres  de  M™^  de  Flamarens.  Poarqaoi.  demanderai-je  avec 
de  non  moins  vifs  regrets,  n'a-t-on  pas  conserve  aa  moins  un  de  ses  trois 
portraits? 
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•t  k  garder  Tamiti^  des  gens  de  bien.  J'ay  une  extreme  consolation 
de  voir  que  mes  Jettres  vous  divertissent  quelquefois,  et  que  vous 
ne  croy^s  pas  mal  employer  le  port  qu'elles  vous  coustent.  Les  vos- 
tres  sont  tousjours  bonnes  et  sensees  a  vostre  ordinaire.  Je  ne  fais 
que  de  recevoir  vos  dernieres  du  28  novembre  ou  vous  monstr^s  un 
si  beau  souvenir  de  i'bostel  de ,  Rambouiliet  et  de  toute  la  famille  de 
M°*  de  Clermont.  J*y  feray  visite  expres  pour  leur  en  donner  la  joye 
et  leur  monstrer  que  vous  n'y  estes  pas  aym^  et  estim^e  sans 
raison. 

Le  28  Janvier  1640,  M"»»  de  Flamareos  etant  a  Montastrac, 
Chapelaio  lui  adressa  cetle  iettre  qui  dut  Stre  pour  elle,  au 
milieu  des  boues  et  des  frimas  de  la  campagne,  comme  un 
de  ces  vivifiants  rayons  de  soleil  qui  dechirent  les  vilains 
brouillards  d'une  matinee  d'hiver  (p.  862) : 

Madame,  je  ne  vous  escriray  cette  fois  que  pour  ne  vous  envoyer 
pas  sans  compagnie  la  Iettre  que  M"«  la  comtesse  de  Maure  m'a  pri^ 
de  vous  faire  tenir.  Mais  pour  ce  que  peut-estre  elle  vous  y  parle  de 
moy,  il  est  bon  que  vous  sachies  qu'elle  a  d^sife  que  je  la  visse  et, 
comme  elle  dit,  que  nous  fissions  amiti^  ensemble.  Ce  que  vous  ne 
doutes  point  que  je  n'aye  receu  avec  joye  et  tenu  a  grand  honneur, 
n'y  ayant  guferes  de  personnes  a  la  Cour  qui  la  vaillent  et  sa  vertu 
estant  relevte  par  un  esprit  qui  n'en  voit  gueres  qui  lui  ressem- 
blent  (1).  II  est  vray  que  ces  raisons  n'ont  pas  ^t^  les  seules  qui 
m'ont  fait  aqcepter  les  offres  de  sa  bienveillanoe  et  qu'estant  accabl^ 
d'affaires  aussy  bien  que  de  connoissances,  peut-estre  n'euss6-je 
pas  est(5  au  devant  de  ses  propositions,  si  je  ne  vous  eusse  consi- 
d^re  \k  dedans.  J'y  ai  moins  regard^  mon  avantage  que  le  vostre  et 
je  m*y  suis  porte  principalement  pour  ce  que  j'ay  creu  que  sa  fami- 
liarity me  serviroit  a  Ten tretenir  dans  la  bonne  opinion  que  vous  luy 
av«5s  laiss^e  de  vostre  vertu  et  k  nourrir  Taffection  qu*elle  a  pour 
vous  dont  il  ne  vous  pent  arriver  que  du  bien  et  de  la  consolation. 

(1)  Eloge  k  rapprocher  du  non  moins  grand  6loge  que  Balzac  a  fait  k  diverses 
reprises  de  la  ni^ce  du  mar^chal  de  Marillac  (Anne  Doni  d'Atticby),  notamment 
dans  la  Iettre  k  Conrarl,  du  25  septembre  1648  (p.  873  de  rin-fol.  de  J665),  et 
^  joindre  aux  teraoignages  ilatteurs  r^unis  autour  du  nom  de  cette  femme  si 
remarquable,  par  M.  Viclor  Cousin  [la  SocidU  frangaise  au  zvu*  sikcle),  par 
M.  Leon  Aubineau  (Notices  UUdraires  sur  le  xvn*  siicle,  Paris,  1869,  in-8«, 
p.  92-173)  et  par  M,  Ed.  de  Barth^lerny  {Madame  la  comtesse  de  Maure,  sa 
vieet  sa  correspondancs,  Paris,  J.  Gay,  1863,  in-12). 
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Et,  en  effet,  la  premiere  et  seule  visile  que  je  luy  ay  encore  faitte 
s'est  presque  toute  pass^e  a  parler  de  vous  et  de  Testime  qu'elle  a 
tousjours  faitte  de  vous,  en  sorte  que  je  croy  que  vous  pour6s 
I'aymer  et  I'honnorer,  non  seulement  comme  vostre  parente,  mais 
encore  comme  vostre  amie.  Elle  s'enquit  de  tout  ce  qui  vous  regar- 
doit  avec  un  soin  qui  me  pleut  extrSmement  et  me  tesraoigna  line 
joye  toute  particuli^re  quand  je  Tasseuray  de  la  grande  union  en 
laquelle  vous  vives  avec  M*"  vostre  mary,  et  du  bon  traittement  que 
vous  receves  de  M'  et  de  AI°«  de  Flamarens,  du  soin  que  vous  pre- 
n^s  de  vos  affaires,  de  la  fermet^  que  vous  tesmoiguez  a  ne  point 
entreprendre  de  voyage  de  dega  jusques  a  ce  que  vous  les  ay^s  mises 
en  bon  estat  et  enfin  de  la  bonne  opinion  que  vous  avies  donnee  de 
vous  a  toute  la  province.  II  lui  faut  respondre  aussy  civilement, 
aussy  affectueusement  et  aussy  galammeut  que  vous  pourr^s^  afin 
qu'elle  vous  trouve  accomplie  de  toutes  choses  el  qu'elle  voye  en 
vous  autant  d'esprit  que  de  vertu. 

Chapelain,  s'il  faut  lout  dire,  ne  fut  pas  enlieremeiit  saiis- 
fait  de  la  lettre  ecrite  a  la  comtesse  de  Maure.  II  reproche, 
le  31  mars  1640*  (p.  593).  a  Mme  de  Flamarens  d'avoir  mis 
un  peu  d'obscurite  dans  celte  lettre  :  «  Croyez-moy,  lui 
dit-il,  escrivfes  tousjours  comme  vous  penses  d'abord  et 
comme  vous  paries.  Je  vous  connois  mieux  que  vous-mesme 
et  sgay  que  vous  vous  pouves  fier  en  vostre  sens  naturel.  » 
Moins  contrainte  avec  son  ancien  maitrc,  Mme  de  Flamarens 
lui  avait,  au  contraire,  adresse  une  page  qui  Tavait  charme 
et  dont  il  dit  :  «  Elle  a  celte  clarte  et  eel  air  libre  qui  est 
surloul  requis  dans  les  lettres. »  11  parail  meme  que  la  chate- 
laine de  Monlastruc  avait  accuse  avec  enjouement  Chapelain 
de  moins  Taimer  depuis  qu'elle  ^lait  eloignee  de  lui,  car  il 
rfepond  ainsi  a  cette  gracieuse  accusation  :  « Tant  que  vous 
seres  ce  que  vous  esles,  vous  seres  tousjours  la  premiere  en 
moo  affection.  » 

Ce  sont  presque  les  lettres  d'un  directeur  de  conscience 
que  rhonnete  Chapelain  adresse  a  sa  jeune  amie.  Le  21  avril 
1640,  apres  avoir  vante  la  douceur  du  caractere  de  son 
ancienne  eleve,  il  croit  devoir  aj  outer  que  Vhonneur  d'une 
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femme  ne  consisle  pas  sevlement  en  sa  ckastete,  mats  en  sa 
modestie  et  en  toute  autre sorte  de  biensdance.  IMufaligable 
mentor  engage  M™*  de  Flamarens  a  conlinuer  a  mener  une 
vie  vertueuse  et  exemplaire.  Aulant  Chapelain  aime  a  con- 
seiller  la  vaillanle  femme,  autant  il  aime  a  la  louer,  Sa  lettre 
du  10  aoAt  deborde  d'enlhousiasme  :  « Madame,  je  ne  fas 
jamais  si  touclie  ni  si  console  tout  ensemble  d'aucune  lettre 
que  je  Fay  esle  de  celle  que  je  receus  il  y  a  trois  jours  de 
vous.  J'y  ai  trouve  mille  traits  de  sagesse,  de  crainte  de 
Dieu,  de  bon  naturel,  de  patience,  d'intelligence,  et  en  un 
mot  de  tout  ce  que  j'ay  souhaitte  qui  fust  en  vous  pour  vous 
rendre  accomplie.  » 

Dix-huit  annees  s'ecoulerent,  pendant  lesquelles  Mme  de 
Flamarens,  veuve,  comme  nous  Tavons  vu,  en  4652,  dut 
continuer  a  vivre  en  province,  plus  malheureuse,  mais  non 
moins  resignee  que  jamais.  Quand  la  correspondance  de 
Cbapelain,  pour  nous  interrompue,  de  Janvier  1641  a  Jan- 
vier 1659,  par  la  perte  d'un  volume  du  recueil  qui  etait  encore 
complet  vers  le  milieu  du  siecle  dernier  (1),  nous  remet  en 
presence  de  la  marquise,  c'est  a  Buzet  que  nous  la  retrouvons 
(18  juillet  1660).  L'ami  toujours  fidele  lui  donne  (tome  ii, 
p.  90)  les  meilleurs  et  les  plus  afifectueux  conseils  au  sujet 
de  ses  enfants,  dont  Taine  a  ete  envoye  au  marechal  d'Albret. 
Mme  de  Flamarens  voulait  marier  son  fils.  Chapelain  oppose 
a  ce  projel  de  sages  observations  :  «  Mais  que  ces  bons 
manages  sont  rares  et  qu'il  faut  de  bonheur  et  d'industrie 
pour  les  faire  reussir !  Ou  sont  les  filles  qui  se  veulent  bien 
conflner  comme  vous  dans  une  province,  dont  elles  n'enten- 
dent  ni  la  langue,  ni  les  moeurs  ?...  » 

C'est  encore  des  enfants  de  Mme  de  Flamarens  quMI  s'agit 
dans  celte  lettre  du  8  mai  1661  (p.  133-135)  : 

Madame, Je  regois  beaucoup  de  consolation  de  celle  que  vous  a 
(1)  Voir  VAifertisiement  plac6  en  tete  de  mon  premier  Yolome,  p.  xi-xii. 
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donnee  Mile  vostre  fiUe  (1)  dans  le  voyage  de  pi^te  que  vous  av6s 
fait  a  Agen  (2),  mais  je  ne  me  suis  pas  estonn^  de  cette  consolation 
qu'elle  vous  apporte  puisqu'elle  est  vostre  fille  et  qu'elle  a.este 
nourrie  sous  vostre  aile  et  de  vostre  main.  Vous  ne  me  mand6s 
rien  de  vostre  soldat  des  isles  (3)  ni  comment  il  s'accommode  de  ce 
genre  de  vie  auquel  il  sembloit  si  peu  n6.  II  vous  faut  compenser 
les  d^gousts  qui  vous  vtennent  de  ce  cosl^  la  par  la  satisfaction  que 
vous  aves  des  autres  et  souffrir  chrestiennement  les  mortifications 
que  Dieu  peruiet  qui  vous  arrivent  d'ailleurs.  Messieurs  vos  fils, 
qui  sont  en  cette  cour  (4),  ne  font  point  de  bruit  qui  leur  nuise.  et 
je  veux  esp^rer  qu*ils  en  feront  un  jour  d*ass6s  grand  pour  Jeur 
estre  utile.  Je  les  voy  quelquesfois  et  ils  me  paraissent  n'estre  pas 
cheques  de  ce  que  je  leur  dis  pour  leur  bien. 

(1)  Ni  le  P.  Anselme,  ni  les  r6dacteurs  du  Dictionnaire  de  MorM  (1759;, 
ni  La  Chesnaye  des  Bois,  n'ont  mentionne,  dans  leur  gen^aiogie  de  la  maison 
de  Grossolles,  la  fille  de  la  marquise  de  Flamarens.  Peut-6tre  moarut-elle  bien 
jeane  encore  el  a-t-elle  ainsi  616  oubli6e  par  tons  les  g6nealogistes.  Une  lellre 
post6rieure  nous  apprend  (p.  219)  qu'elle  songeait  k  embrasser  la  vie  reli- 
gieuse,  ce  qu'approuve  fort  Chapelain. 

(2)  Le  but  de  ce  voyage  de  pi^f^  etail-il  Agen  rafeme,  oil  de  belles  eglises 
m6ritaient  bien  la  visile  des  dames  de  Flamarens  (la  catb6drale  Saint-Etienne, 
les  eglises  Sainl-Caprais,  Saint  Hilaire,  I'feglise  des  Jacobins,  etc.)  ?  Ne  s'agis- 
sail-il  pas  plut6l  d'un  p6lerinage  k  Nolre-Dame  de  Bon-Encontre,  k  5  kilo- 
metres  de  la  ville  d'Agen  ?  ' 

(3)  Ce  soldat  des  isles  fit  par  sa  mauvafse  t6te  le  malheur  de  sa  famille  el 
son  propre  malheur.  II  s'appelail  FrauQois  et  porlail  le  litre  de  marquis  de 
Flamarens.  II  mourut  sans  alliance^  avant  oclobre  1682,  k  Burgos,  ayant  eU 
oblige  de  sorlir  de  France  k  la  suile  d'un  combat  singulier.  On  a,  dans  le 
Moriri,  donne  k  la  morl  du  marquis  de  Flamarens  la  date  1706.  C'est  une 
erreur  d6menlie  par  un  acle  conserve  dans  le  registre  des  insinuations  B.  93 
des  archives  d6partem  en  tales  de  Lol-el-Garonne,  acle  du  27  oclobre  1682,  qui 
est  un  accord  par  lequel  Francois  Agesilan  de  Grossolles,  comte  de  Flamarens, 
abandonne  k  sa  m6re  tons  ses  droits  dans  les  successions  de  son  pere,  de  Fran- 
cois-Appollo  de  Grossolles,  son  fr6re  ain6,  et  de  sa  mere  elle-meme,  moyen- 
nant  une  somme  de  60,000  livres  qu'il  desline  &  acheter  la  charge  de  premier 
mailre  d'holel  de  Monsieur,  fr6re  du  Roy,  h.  la  maison  duquel  il  etail  d6j4 
attache. 

(4)  Ces  deux  fils  etaienl  le  comte  et  le  chevalier  de  Flamarens.  Le  premier, 
nous  venons  de  le  voir,  s'appelait  Fran^ois-Agesilan  de  Grossolles  et  ful 
premier  maitre  d'h6tel  de  Philippe,  due  d'0rl6ans,  fr6re  de  Louis  XIV:  il 
mourut  k  Paris  le  9  f6vrier  1710.  Mme  de  S6vign6,  qui  n'etait  lante  de  MM. 
de  Flamarens  que  s'il  est  vrai  que  le$  parents  de  nos  parenls  sont  aussi  nos 
parents,  parle  une  fois  de  Francois-Agesilan,  i  Toccasion  de  sa  disgrace  aupr6$ 
de  Monsieur  (t.  vii,  p.  353)  et  plusieurs  fois  du  chevalier  (Jean  Je  Grossolles), 
avec  lequel  elle  passa  une  grande  parlie  de  son  temps  k  Vichy  en  1677  (I.  r, 
pp.  310,  312, 314.  323,  327.  330.  336). 
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Dans  presque  toutes  les  lettres  qui  suivent,  il  est  qaestion 
des  fils  de  M"*  de  Flamarens  et  presque  toujours  au  sujet 
de  quelque  mauvaise  nouvelle.  Le  21  Janvier  1662,  Chape- 
lain  annonce  (p.  194)  a  la  pauvre  mere  le  duel  oil  son  fils 
aine  a  ete  blesse  et  a  la  suite  duquel  il  a  du  s'enfuir  pour 
eviter  la  colereduroi(p.  194).  «Ce  qu'ilya  a  faire  de  vostre 
part, » lui  dil-il,  « c'esfde  recevoir  cette  rude  louche  avec  une 
Constance  chrestienne  et  la  soustenir  sans  abattement  afln 
d'estre  en  estat  d'agir  dans  cette  grande  occasion  comme  vostre 
qaalile  de  mfere  et  vostre  vertu  le  requierent,  dont  vous  aves  a 
rendre  compte  au  public  aussi  bien  qu'a  vostre  bon  coeur. » 

Denouveaux  ennais  viennent  bienl6t  (2  avril  1662)  acca- 
bier  M""*  de  Flamarens.  EUe  eut  a  soutenir,  elle  dont  le  coeur 
etaitdeja  si  endolori,  deux  luttes  bien  penibles,  une  contre 
son  fils  aine,  qui  voulait  faire  un  mariage  indigne  de  sa 
condition,  Pautre  contre  la  mere  de  son  mari,  qui  paraft 
avoir  et6  la  plus  detestable  des  belles-mferes.  Laissons  la  pa- 
role a  Chapelain  (p.  218)  : 

Madame,  Dieu  continue  a  vous  exercer  sans  doute  et  trfes  rude- 
ment,  mais  il  ne  vous  laisse  pas  ia  liberty  d*en  murmurer,  estant  le 
maistre  et  ny  ayant  jamais  rien  d'injuste  en  ses  volontes.  C'est  la 
voye  du  ciel  qu'il  vous  oblige  de  suyvre,  p^nible  et  espineuse 
dans  son  estendue,  mais  douce  et  heureuse  dans  sa  fin.  Fortifiez- 
vous  de  cette  esp^rance  et  vous  serves  pour  ceia  de  cette  vigueur 
d'esprit  doilt  il  vous  a  pourveu  dfes  votre  naissance  et  qui  vous  a 
fait  sortir  jusqu'icy  de  tantde  mauvais  pas.  Si  vous  vous  soumett^s 
k  ses  ordres,  il  voas  en  fournira  une  nouvelle  et  vous  aidera  a  vous 
tirer  encore  de  ceux  cy.  Monsieur  vostre  fils  en  use  sans  doute  mal 
de  consid6rer  si  peu  son  devoir  et  votre  satisfaction  dans  cet  enga- 
gement qui  vous  donne  tant  d'inquietudes.  Mais  il  est  jeune  et  ce 
seroit  une  espece  de  miracle  si,  dans  le  bouillon  de  Tdge  et  au  milieu 
de  tant  d'objets  seduisans  (1),  il  s'en  d^fendoit  comme  il  devroit 

(1)  Chapelain  rend  ici  an  galant  hommage  k  la  beaut6  des  Espagnoles.  Le 
fils  ain6  de  la  marquise  de  Flamarens  avait  6t6  oblige,  pour  6viter  la  rigueur 
des  lois  contre  le  duel,  de  franchir  les  Pyrenees.  On  voit  qu'il  n'avait  pas 
tard^  k  sobir  le  charme  dont  parle  Chapelain. 
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faire.  Pries  Dieu  qu'il  lui  dessille  les  yeux  et  le  gu^ris6e  de  sa  fai- 
blesse  (1).  Quant  aux  nouveaux  troubles  quei  vous  fait  M**  vostre 
belle-m^re,  vous  vous  j  estes  deu  attendre  de  rhumeur  dent  vous 
la  connoissez... 

Chapelain  adoucit  de  son  mieux,  le  20  avril  1662,  le  coup 
qa'il  porte  a  Madame  de  Fiamarens  (p.  222),  en  lui  appre- 
nant  que  les  biens  de  son  flls  ain6  vant  etre  confisques  au 
profit  de  rH6pital  general  en  vertu  de  la  loi  contre  les 
duellistes  : 

MoQ  inquietude  presente  est  que  la  grandeur  de  vos  maux  ne  vous 
decourage  et  ne  vous  rende  moins  capable  d*y  r^sister.  Cepeodant 
c'est  aux  grandes  occasions  qu'il  se  faut  roidir  et  qu'on  doit  re- 
cueillir  tout  ce  que  i*oa  a  de  force  et,  pour  s'en  servir  avec  succes, 
implorer  la  gr&ce  de  Dieu  qui  n'abandonne  jamais  entierement  ceux 
qui  Tayment  et  le  craignent  comme  vous  faites.  Vous  ne  sgauriez 
vous  relascher  sans  empirer  vostre  condition  et  nuire  a  toute  vostre 
maison  qui  ne  porte  que  sur  vous  et  a  qui  le  Ciel  et  la  Nature  en  ont 
remis  laconduite.  La  vie  nous  est  donn^e  a  cette  condition  d'eslre 
rudement  exerc^e  aux  uns  d'une  sorte,  aux  autresd'une  autre,  pour 
nous  rend  re  par  ces  travaux  dignes  de  la  r&ompense  derniere  qui 
ne  nous  est  prdparee  que  la-haut.  Cost  le  chemin  que  les  saints  ont 
tenu  et  ce  grand  nombre  de  vertueux  infortun^s  k  qui  leurs  malheurs 
etleurs  souJBFrances  ont  tenu  lieu  de  martyre.  Apres  le  trouble  vien- 
dra  le  serenite  et  le  repos  apres  la  peine.  Je  compatis  a  la  vostre 
plus  que  je  ne  vous  le  puis  exprimer  e^  je  ne  vous  en  dis  rien 
davantage  de  peur  de  vous  la  faire  sentir  plus  vive  et  plus  araere. 
Plust  a  Dieu  que  ce  que  j'en  porte  vous  en  pust  soulager  au  moins 
en  partie ! 

Une  fatalite,  une  fatalite  implacable,  semble  poursuivre 
j^me.  (jg  Fiamarens.  C'est  maintenant  son  Iroisieme  fils,  le 
chevalier,  qui  refoit,  a  son  tour,  une  blessure  et  qui  excite 
les  alarmes  de  la  plus  malheureuse  des  meres,  Reprenant  le 

(1)  Le  correspondant  si  d6vou6  de  M""^  de  Fiamarens  n'eut  pas  tort  de  lui 
faire  esperer  que  cette  faiblesse  ne  durerait  pas.  Non-seulenient  les  g6nealo- 
gisles  n'indiqaent  point  le  mariage  en  Espagne  da  marquis  de  Fiamarens, 
mais  les  documents  orficiels  conserves  aux  archives  d 6 part emen tales  de  Lot- 
et-Garonne,  et  d6j^  cit^»  nous  apprennent  qu'il  mourut  iam  aUiane$. 
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mot  floal  de  la  pr6cedenle  lettre,  le  mot  du  coeur,  Chapehin 
dit  (25  juin  1662)  a  son  amie  (p.  238) :  « En  portant  une 
partie  de  vostre  fardeau,  il  me  semble  que  je  vons  en  sou- 
lage.  » 

Nous  franchissons  quelques  annees  et  la  situation  ne  s'a- 
meliore  pas.  Le  marquis  de  Flaraarens  est  toujours  exile  el, 
comme  il  cherche  un  refuge  en  Angle terre,  ce  refuge  meme 
semble  devoir  lui  etre  enleve-  Ses  deux  freres  mecontentent 
a  Tenvi  leur  parent  et  protecteur,  le  marechal  d'Albret, 
Chapelain,  le  26  decembre  1665,  ecrit  ces  lignes  melancoli- 
ques  a  Timmuable  chatelaine  de  Buzet  (p,  429) : 

Je  suis  bientost  a  la  fin  de  moa  entreprise  —  [le  poetne  de  Ja 
Puceile,  puisqu'il  faut  I'appeler  par  son  nom!]  —  apres  quo/y  je 
n'auray  plus  que  faire  au  monde.  II  ii'en  est  pas  ainsi  de  vous  qui 
aves  une  grande  famille  a  soustenir  soit  pour  la  defendre  centre  ses 
ennemis,  soit  pour  pourvoir  a  sa  subsistance,  et  si  vous  veniez  a 
luy  manquer,  elle  tomberoit  sans  jamais  pouvoir  s*en  relever.  Je  ne 
prie  aussi  le  ciel  que  pour  vostre  conservation  qui  luy  est  si  n^ces- 
saire;  car  pour  moy  quand  je  ne  seray  plus  on  ne  s'apercevra  pas  de 
men  absence,  et  je  ne  seray  pas  mort  tout  a  fait  estant  assur^  de 
vivre  tousjours  en  vostre  souvenir. 

BientOt  la  maladie  ajoute  ses  tortures  aux  tortures  morales 
dent  Madame  de  Flamarens  6tait  viclime  depuis  si  long- 
temps.  Chapelain,  le  34  juillet  1666,  cherche  encore  a  mettre 
un  pen  de  baume  (p.  468)  sur  cette  nouvelle  plaie  : 

J'ay  appris  que  vous  estes  attaquee  d'une  fluxion  dangereuse  qui 
vous  oblige  de  faire  le  voyage  d*Encaus*5  (1)  pour  y  chercher  votre 
guerison.  Je  ne  vous  puis  dire  le  fascheux  effet  que  cette  nouvelle 
a  fait  en  moy.  Enfin,  Madame,  il  ne  restoit  plus  que  cette  espreuve 
a  vostre  vertu  i  essuyer  pour  estre  pleinenient  assur^e  de  vostre 
predestination  et  d'avoir  une  heureuse  place  dans  le  ciel,  apres  en 
avoir  eu  une  si  malheureuse  sur  la  terre.  C*est  le  seul  motif  que 

(1)  Commane  du  canton  d'Aspet,  arrondissement  de  Saint-Gaudens  (Haute- 
Garonne).  On  se  souvient  des  charmantes  pages  da  Voyage  de  Chapelle  et  de 
Bachawnont  sur  Encaosse  (edition  Jannet,  1854,  p.  63-71}. 
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vous  pouv^s  avoir  de  consolation  au  milieu  de  lant  de  diflKrentes 
peines.  Pren^s  plaisir  dans  vos  traverses  a  donner  au  siecle  un 
grand  exemple  de  resignation  aux  volont^s  de  Dieu. 

La  pensee  de  Dieu  revient  sans  cesse  dans  les  exhorta- 
tions qu'adresse  Chapelain  a  Madame  de  Flamarens,  et  le  7 
novembre  1666,  lui  parlant  de  la  mort  de  M;  de  Verthamon, 
conseiller  d'Etat,  parent  de  la  marquise,  apres  avoir  deplore 
€  la  cheute  d'une  si  forte  colonne,  »  11  ajoute  (p.  490)  : 
«  Plus  Dieu  vous  oste  d'appuis,  plus  il  vousfaut  resoudrea 
n'en  chercher  qu'en  lui-  » 

Chapelain  ayant  perdu  une  de  ses  soeurs,  Mme  de  Flama- 
reus  lui  envoya  ses  plus  douces  condoleances.  Chapelain 
Ten  ^emercie,  le  5  mai  1669  (1),  en  ces  termes  (p.  643) : 

Je  sens  comme  je  dois  la  part  que  vous  pren^s  a  la  perte  que  j'ay 
faitte,  et  la  sage  et  tendre  maniere  que  vous  employes  pour  m'en 
consoler.  Mais  cette  bonte  ne  me  surprend  pas  apres  tant  d'autres 
que  vous  m*aves  tesmoignees  depuis  tant  de  temps  par  une  perse- 
verance qui  a  si  pen  d'exemples  non  seulement  en  vostre  sexe, 
mais  encore  en  celuy  qui  se  vante  le  pins  de  fermet^.  Ma  pauvre 
soeur  est  tres  heureuse  d'estre  arriv^e  au  port  de  salut.  L'ordre  vou- 
loit  que  je  partisse  le  premier,  mais  Dieu  ne  m'a  pas  voulu  prendre 
afin  de  me  donner  temps  de  le  m^riter  en  me  rendant  assez  bon 
pour  meriter  cette  grdce.  Ce  sera  quand  il  luy  plaira  et  j'y  suis  tout 
dispose,  n'ayant  presque  plus  d'attache  au  monde  que  vous.  J'auray 
une  satisfaction  extreme  de  vous  voir  si  vous  faites  le  voyage  que 
vous  meditez  pour  remedier  aux  mauvaises  affaires  qui  exercent  si 
durement  une  vie  aussi  innocente  que  la  vostre. 

On  ne  retrouve  plus  une  seule  fois,  a  partir  de  ce  mo- 
ment, le  nom  de  la  marquise  de  Flamarens  dans  la  corres- 
pondance  de  Chapelain.  Comment  expliquer  cette  brusque  et 
totale  disparition  d'un  nom  qui  fut  le  plus  aime  de  tons  ceux 
qui  brillent  dans  les  pages  du  fecond  epistolier?  On  n'oserait 
penser  a  une  periode  d'indifiference,  a  une  periode  glaciale 

(1)  Celte  leltre  est  adressfie  ^  Madame  la  marquise  de  Flamarem,  h  Fla 
marens  (aujourd'hui  commune  de  rarrondissement  de  Lectoure,  canton  de 
Miradoux). 
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succedant  a  de  longues  annfees  de  cordiale  intimile.  Ce 
serait  une  explication  desolanle  et,  Dieu  mercl !  par  Irop 
invraisemblable.  La  marquise  vint-elle  a  Paris  pea  de  jours 
apres  avoir  regu  la  lettre  du  5  mai  1669  et  y  sejourna-t-elle 
jusqu'a  la  mort  de  son  ami  (22  (evrier  1774)?  Mais  quel 
interminable  sejour  ce  serait  la  pour  une  femme  —  la  femme. 
forte  de  TEcriture !  —  qui  n'avait  pas  quitte,  pendant  plus 
d'un  quart  de  siecle,  les  terres  que  son  devouement  avait  si 
bien  su  conserver,  ameliorer,  feconder !  Cinq  ans  a  Paris! 
ce  serait  une  conjecture  presque  aussi  inadmissible  que  la 
premiere.  Madame  de  Flamarens  serait-elle  morle  avant  Cha- 
pelain,  et  pen  de  temps  apres  avoir  ref  u  la  lettre  du  5  mai  (1)? 
Mais  Chapelain  aurait  ecrit  aux  Ills  de  son  amie  !  mais  il 
aurait  entretenu  d'une  perte  aussi  douloureuse  quelques-uns 
au  moins  de  ses  correspondants,  et  Techo  de  ses  regrets 
aurait  retenli  dans  plusieurs  de  ses  lettres  !  II  y  a  la  un 
probleme  qui  ne  pent  etre  resolu  presentement.  Ce  qui  pour 
moi  reste  bien  sur,  c'est  que  la  marquise  de  Flamarens  se 
montra  fidele  jusqu'a  son  dernier  moment  a  une  amilie  qui 
avait  ete  une  des  rares  douceurs  de  sa  triste  vie. 

PaiLffPE  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

(1]  Je  suppiie  toas  les  bons  chercheurs  sous  les  yeax  de  qui  tomberont  ces 
Iignes4e  m'aider  h  retrouyer  la  date  du  d6c6s  de  la  marquise  de  Flamareni. 
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Mariage  entre  le  seigneur  tie  Orossolles  et  damoiselle  Frangoise 
le  Hardy  de  la  Trousse  (1). 

Pardevant  les  notaires  gardes  nottes  du  Roy  No»tre  Sire  ea  son 
Chastellet  de  Paris  soubz  signes  furent  presents  de  leurs  personnes 
haut  et  puissant  seigneur  messire  Jean  de  GrossoUes  chevalier  sei- 
gneur de  Flamarens,  baron  de  Montastruc,  Buzet,   La  Barthe  et 
autres  places,  demeurant  en  son  chasteau  du  dit  Buzet  en  la  senes- 
chauss^e  d'Albret,  estant  de  presant  en  ceste  ville  de  Paris,  Jog^  rue 
de  TArbre  Secq  parroisse  Saint-Germain  de  TAuxerrois  au  nom  et 
comme  stippullant  en  ceste  partie  pour  messire  Agesilan   Anthoine 
de  GrossoUes,  aussi  chevalierj  marquis  du  dit  Flamarens,  fils  ayn^ 
de  luy  et  de  noble  dame  Frangoise  d'Albret,  sa  femme  et  espouze,  le 
dit  sieur  marquis  fils  a  ce  presant  de  son  voulloir  et  consentement 
d'une  part  ^-  Et  noble  homme  Frangois   Berthel,  bourgeois  de 
Paris  y  demeurant,  rue  de  Beaubourg  parroisse  Saint-Medericq  au 
nom  et  comme  tutteur  et  stippulant  en  autre  partie  pour  damoiselle 
Frangoise  Le  Hardy  de  la  Trousse  filhe  et  heritiere  en  partie  de  feu 
haut  et  puissant  seigneur  messire  Sebastien  Le  Hardy  vivant  aussy 
chevalier  de  Tordre  du  roy,  seigneur  de  la  Trousse,  conseiller  du 
roy  en  ses  conseils  d'Estat  et  priv6,  prevost  ordinaire  de  son  hostel 
et  grand  prevost  de  France,  et  dame  Louise  Hennequin  jadis  sa 
femme  en  secondes  nopces,  les  pere  et  mere  de  ladicte  Jamoyselle 
de  la  Trousse,  aussy  a  ce  presant  de  son.  voulloir  et  consentement 
d'autre  part,   Lesquelles  parties  vollontairement  recognoisseut  et 
confessent,  en  presance,  par  lad  vis  et  conseil  de  leurs  parens  et  amis 
ci  appres  nomm^s  sgavoir  la  part  du  diet  sieur  marquis  de  Flamarens 
de  messire  Apollon  de  GrossoUes  baron  de  Montastruc  frere  dud.,  de 
messire  Renaud  de  Pons  chevalier  seigneur  et  marquis  de  la  Caze, 
et  de  la  part  de  la  damoyselle  de  la  Trousse  de  messire  Frangois 

(1)  Archives  d^partementales  de  Lot-et-Garonne.  B  56.  t<»  439. 
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de  Verthamon,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  et  maistre  des 
requestes  ordinaires  de  son  hostel,  frere  uteria  a  cause  de  dame 
Marie  Boucher  sa  femme;  de  dame  Henriette  de  Collanges  femme 
et  espouse  de  messire  Frangc^s  Le  Hardy  chevalier,  seigneur  de  la 
Trousse,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'Etat,  cappitaine  d'une 
compagnie  de  chevaux  legers  pour  le  service  de  Sa  Majesty,  fraire 
aisn^  de  la  dicte  damoiselle  du  coust^  paternel,%ond6  de  procuration 
dudit  seigneur;  de  dame  Marie  Barlhelemy,  femme  et  espouse  de 
messire  Frangois  Le  Hardy  chevalier,  seigneur  du  Fay,  aussy  fraire 
de  la  dicte  demoiselle,  dudit  cost^  paternel,  pareillement  fond^  de 
procuration  du  diet  seigneur  son  mary;  de  messire  Frangois  .Couo- 
lin,  seigneur  de  Bruxelles,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  et  maistre 
des  requestes  ordinaires  de  son  hostel,  cousin  du  coust6  maternel; 
et  messire  Achilles  Conolin,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  et 
maistre  des  requestes  ordinaire  de  son  hostel,  cousin  du  dit  coust^ 
maternel;  de  monsieur  maistre  Dreux  Hannequin,  abb4  et  seigneur 
de  Bernay,  conseiller  du  Roy  en  sa  cour  de  parlement,  cousin  du 
cost^  maternel;  de  messire  Charles  Le  Clerc,  chevalier,  seigneur  du 
Tremblay,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'Estat  et  gouverneur 
pour  Sa  Majesty  du  chasteau  de  la  Bastille;  de  M.  Jean  Chappellain, 
secretaire  en  la  chambre  du  roy,  amys. 
fSuivent  les  conventions. J 

Faict  et  pass^  en  Fhostel  dudit  seigneur  de  la  Trousse  sis  place 
Royale  paroisse  Saint-Paul  Tan  mil  six  cent  trante  six  le  vingt  huic- 
tiesme  jour  de  septembre  appres  midy  et  ont  signe  a  la  minute. 

(Insinu^  k  Agen,  24  d^cembre  1636.) 

II 
Sur  la  date  de  la  mbrt  de  la  marquise  de  Flamarens. 

Au  dernier  moment,  je  regois  de  M.  Adolphe  Regnier  (de  Tlnstitut), 
le  tr^s  savant  directeuf  de  la  collection  des  Grands  ^crivains  de  la 
France,  une  fort  aimable  et  fort  int^ressante  lettre,  dont  je  citerai 
quelques  lignes,  qui  complfetent  sur  un  point  importatit  les  notes  que 
Von  vient  de  lire  : 

«  Je  regrette  bien  que  #rotre  confiance  en  notre  commentaire  de 
S6vign6  ait  fait  passer  dans  votre (1)  edition  des  Lettresde  Cha- 

0]  Id  une  6pithdie  laadativd  dict^e  par  une  exceMive  courtoisie. 
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mais  qui  eut  le  courage  de  retracter,  au  plus  fort  du  danger, 
un  serment  dont  il  n'avait  pas  d'abord  compris  toute  la 
malice;  Aygobere,  chanoine  de  Lombez;  enfin  leP.  Capblat, 
franciscain,  qui  se  signala  autre  tous,  dans  ce  malheureux 
temps,  par  son  zele,  son  intrepidite,  et  son  adressc  pour 
dejouer  toutes  les  embuches  des  patriotes.  En  citant  ceux-la, 
qui  nous  sont  bien  connus,  nous  ne  voulons  pas  dire  qu'ils 
furent  les  seuls  :  nous  croyons,  au  conlraire,  sur  de  vagues 
souvenirs  d'enfance,  qu'il  y  en  eut  d'aulres,  dont  les  noms 
nous  6chappent  en  ce  moment  et  au  sujet  desquels  nous  oe 
pourrions  d'ailleurs  fournir  aucun  detail. 

Qu'on  nous  permette  d'abord  une  remarque  au  sujet  des 
dispositions  religieuses  de  nos  campagnes  a  cette  terrible 
epoque.  Les  questions  politiques  avaient  monte  toules  les 
letes.  Tout  le  monde  demandait  des  reformes.  On  en  voulait 
partout,  aussi  bien  dans  Tordre  religieux  que  dans  Tordre 
politique.  La  masse  du  peuple  etait  toujours  sincereraent 
attachee  a  la  foi  des  ancetres ;  mais  le  peu  dMnstrucUon  du 
commun  des  fideles,  les  passions  qui  se  joignent  a  Tigno- 
rance  pour  presenter  sous  un  faux  jour  ce  qui  les  gene, 
enfln  les  excitations  journalieres  d'emissaires  envoyes  par- 
tout  pour  pousser  au  renversemenl  de  toute  tradition  et  de 
toute  autorile,  avaient  fini  par  aveugler  tout  a  fait  un  bon 
nombre  d'esprits.  On  voulait  rester  catholique,  et  Ton  deve- 
nait  apostat.  Aussi,  dans  les  premieres  annees  qui  suivireot 
la  Revolution,  vit-on  celle  masse  de  la  population  en  suivre 
sans  defiance  le  mouvement.  Les  pretres  qui  voulaient  Tar- 
r^ter  aux  limites  du  schisme  etaient  vus  de  mauvais  oeil  el 
excitaient  les  defiances.  Leur  refus  de  preter  serment  a  la 
constitution  civile  du  clerge  elait  atlribue  a  des  prejug6s 
politiques  et  a  un  coupable  entetement. 

Mauvielle  nous  en  fournit  un  exemple  remarquable.  C'etait 
certaineirient  dans  Tensemble  une  paroisse  bien  religieuse. 
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Le  cur6,  M.  Cadours,  qui  la  servait  depuis  de  longiies  an- 
nees,  y  etait  aim6  et  respecte;  et  certes,  la  conduite  qu'on 
tint  a  son  egard  qaand,  apres  son  exil,  il  revint  se  fixer,  pour 
y  flnir  ses  jours,  dans  son  ancienne  paroisse  qui  n'existait 
plus,  aupres  de  son  eglise  delruite,  est  ia  preuve  bien  evi- 
denle  que,  s'il  etait  toujours  allaclie  a  ses  anciens  parois- 
siens,  ses  paroissiens  de  leur  cOtene  Tetaient  pas  moins  a 
leur  vieux  pasleur.  Et  cependant  la  fermete  de  sa  conduite 
en  1790,  son  refus  surtoul  de  preter  le  serment  qu'on  lui 
demandait,  refus  dont  on  ne  savait  pas  apprecier  les  motifs, 
avaient  mecontente  toule  sa  paroisse.  C'est  ce  mecontente- 
ment  general  qui  parait  Tavoir  decide,  malgre  ses  soixante- 
seize  ans,  a  s'en  aller  chercher  sur  la  terre  etrangere  un 
refuge  contre  la  persecution. 

Apres  son  depart,  qui  eut  lieu  le  lundi  11  septembre  1790 
ou  au  plus  lard  le  lenderaain,  quand  on  se  vit  sans  pretre, 
la  desolation  fut  grande  dans  toute  la  paroisse.  Le  dimanche 
suivanl,  16  septembre,  on  se  reunit  neanmoins  a  Teglise ; 
mais  ce  fut  pour  concerter  les  moyens  a  prendre  pour  obtenir 
de  Teveque  constilutionnel  un  pretre  en  remplacement  de 
M.  Cadours".  On  resolut  de  convoquer  pour  le  mardi  suivant, 
18  de  ce  mois,  tbus  les  citoyens  actifs  de  la  paroisse,  a  I'efifet 
de  deliberer.en  commun  sur  cette  affaire.  L'assemblee  eut 
lieu,  en  efifet,  devant  la  porte  de  Teglise,  sous  la  pr6sidence 
d'Antoine  Marque,  officier  municipal  de  Solomiac,  assistede 
Bernard  Lussan  et  d'Etienne  Marque,  notables,  et  de  Pierre 
Chevallier,  secretaire-greffler  de  la  municipalite.  II  s'y  trouva 
quarante-cinq  citoyens  actifs  qui  prirent  part  a  la  delibe- 
ration. La  seance  ouverte,  il  est  represente  a  Tassemblee  par 
le  president : 

Que  la  paroisse  de  Mauvielle  se  trouve  saas  service  de  pretre  par 
rincivisme  et  la  refraction  du  sieur  Cadours,  qui  a  6x6  expuls6  de 
ladite  paroisse  par  la  loi  du  26  sloHh  dernier,  et  que-,  par  consequent, 
il  etait  de  toute  n^cessite  de  s'assembler  et  de  presenter  une  petition 
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en  forme  a  M*  Tev^que  du  departement  du  Gers,  pour  obtenir  un 
pr^tre  pour  desservir  ladite  paroisse;  vu  I'^loignement  et  Poccu- 
pation  des  prStres  voisins,  a  cause  de  la  quantity  de  malades  qui 
soDt  dans  leur  paroisse.  Et  d'autant,  qu'attendu  la  population  dudit 
Mauvielle  et  les  frequentes  maladies  qui  y  existent,  les  malades 
pourraient  mourir  sans  secours  spirituels,  le  sieur  Marque  propose 
de  faire  les  demarches  n^cessaires  pour  ne  pas  tomber  dans  ces 
iuconvenients. 

Sur  les  conclusions  conlormes  da  procureur  de  la  com- 
mune, Tassemblee,  a  Tunanimite,  decide  : 

Que  toutes  petitions  et  d-marches  n^cessaires  seront  faites  aupres 
de  M.  r^v^que  du  Gers,  pour  obtenir  de  sa  bonte  un  pr^tre  ou  tout 
autre  a  ce  pr^pos^,  et  selon  que  sa  sagesse  Tavisera,  pour  desservir 
ladite  paroisse,  vu  les  besoius  ci-dessus  mentionnes,  comme  tres- 
necessaire  et  indispensable;  a  charge  et  charge  ledit  procureur  de 
la  commune  de  faire  lesdites  petitions  k  ce  n^cessaire,  et  a  ddpute 
pour  se  rendre  aupres  de  T^v^que  ledit  sieur  Pierre  Chevallier, 
secretaire  susdit.  (Suivent  les  signatures.) 

La  demarche  se  fit,  mais  sans  resultal.  EUe  n'en  prouve 
pas  moins  les  sentiments  religieux  qui  regnaient  loujours 
dans  la  paroisse,  quelque  reprehensible  qu'elle  put  elre  au 
point  de  vue  de  Torthodoxie. 
« 

Du  reste,  ces  Chretiens  trompes  ne  tarderent  pas  a  ouvrir 
les  yeux,  grace  surlout  a  Tinfluence  de  I'abbe  Sentis,  qui 
avait  a  Mauvielle  meme  son  petit  patrimoine  et  qui,  lorsque 
la  persecution,  toujours  plus  violente,  ne  fit  plus  de  distinc- 
tion entre  pretres  assermentes  et  pr^tres  refractaires,  quitta 
Labrihe,  dont  il  avait  ete  quelque  temps  cure  constitutionnel, 
pour  venir  se  fixer  sur  sa  propriete  et  y  yivre  en  apparence 
comme  simple  particulier. 

M.  Sentis  avait  sa  famille  a  En  Carrete,  dans  cette  m6me 
paroisse  de  Mauvielle.  II  avait  ete  promu  au  sacerdoce  pen  de 
temps  avant  la  Revolution,  apres  de  brillanles  etudes  theolo- 
giques  a  TUniversite  de  Toulouse,  II  desservit  d'abord  quelque 


Digitized  by 


Google 


—  269  — 

temps,  comme  vicaire-resident,  Saint-Orens,  annexe  de  Mau- 
vezin.  11  eut  la  faiblesse  de  preter  le  serment  constitutionnel, 
et  apres  la  mort  de  Jean  Monlauberic,  cure  de  Labrihe,  ar- 
rivee  en  1791,  il  fut  nomme  cure  conslilutionnel  de  ceite 
paroisse,  qu'il  desservil  en  cette  qualite  pendant  environ  deux 
ans,  Quand  tons  les  pr^tres  sans  distinction  furent  proscrits, 
il  se  ritira  a  Mauvielie,  comme  nous  Tavons  deja  dil;  mais 
on  ne  Fy  laissa  pas  en  repos.  La  municipalite  de  Solomlac, 
informee  de  sa  relraite,  le  fit  comparaltre  devant  elle  le  5  ven- 
tOse  an  n  ( djpianche  23  fevrier  1794)  et  dressa  en  ces  termes 
sur  ses  registres  acte  de  cette  comparution  : 

Ce  jourd'hui  5  vent6se  au  ii  de  la  R^publique  une  et  indivisible, 
daus  la  maison  commune  de  Solomiac...  s'est  presente  le  citoyen 
Pierre  Sentis,  ci-devant  cure  de  Labrihe,  lequel  nous  a  declare  vou- 
loir  fixer  sa  residence  daus  notre  commune  en  quality  de  cultivateur. 
De  laquelle  declaration  lui  avons  concede  acte^  comme  honnete 
homme  etpaisible  citoyen,  sans-culotte  et  franc  montagnard.  Etledit 
Pierre  Sentis  a  signe  avec  nous  et  notre  secretaire  ordinaire,  le  jour 
et  au  susdits...  (Suivent  au  registre  les  signatures:  Sentis,  culti- 
vateur; Tou^ry,  maire;  Saint-Amans,  officier  municipal;  Moutet, 
agent  national;  Monfeg^ran,  secr^taire-greffier.) 

Nous  ne  savons  si  la  municipalite  croyait  ce  qu'elle  attes- 
tait  de  la  sorte;  il  est  plus  probable  qu'elle  voulait  simple- 
ment  faire  un  acte  de  complaisance,  pour  tnettre  M.  Sentis  a 
I'abri  des  poursuites  quMl  avait  a  redouter.  En  eflfet,  parmi  les 
membres  presents  de  la  municipalite,  nous  voybns  flgurer 
Saint-Amans,  beau-frere  de  i'abbe.  II  est  d'ailleurs  certain  que 
ce  dernier,  qui  avait  prete  le  serment  de  bonne  foi,  entrafne 
par  le  courant  des  idees  du  jour  et  par  Tardeur  et  Tinexpe- 
rlence  de  la  jeunesse,  avait  depuis  reconnu  sa  faute.  En 
abandonnant  sa  cure  de  Labrihe,  oil  il  se  savait  un  intrus  sans 
mission  et  sans  juridiction,  ii  feignit  de  vouloir  vivre  en  sim- 
ple particulier  en  se  retirant  sur  sa  petite  propriete  et  en 
Fexploitant  par  Iqi-meme. 

Mais  en  meme  temps,  dans  le  mystere,  il  faisait  parvenir 
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aux  representants  caches  de  Tevfique  exile  sa  soumission  ct 
la  retraclation  de  son  serment.  Apres  qiioi  il  conlinQa  a 
resider  a  Mauvielle,  n'ayant  Pair  de  s'occuper  que  d'agricul- 
ture.  11  n'avail  pas  cependanl  laisse  ignoffer  a  sa  familie  et  a 
diverses  persouues  de  confiance  les  demarches  quMl  faisail 
pour  reulrer  dans  la  b6ane  voie;  aussi  les  bous  cathollques, 
dontla  foi  ne  se  dementi t  jamais,  en  bien  plus  grand'nom- 
bre  qu'on  ne  croyait,  furent  instruits  de  son  retour,  ct  an 
besoin  s'adresserent  a  lui  pour  recevoir  les  secours  reUgicux. 
Pour  eux  il  disait  la  messe  tons  les  dimanche^  et  jours  de 
fete,  au  milieu  des  lenebres  de  la  nuit,  tanldtdans  un  lieu, 
tantdt  dans  un  autre,  mais  le  plus  souvent  dans  sa  maison 
paternelle  k  En  Carrete,  que  son  isolement  et  Feloignemenl 
des  centres  municipaux  rendait  propre  a  ces  reunions  noc- 
turnes. La  vivait  encore  son  pere  Vital,  avec  son  fils  aine 
Antoine  Sentis,  marie  el  pere  de  plusieurs  enfants.  C'etait 
une  familie  tres  religieuse.  Antoine  etait  un  bon  catholique, 
et  neanmoins  jusqu'a  sa  mort  premaiuree,  a  Fage  de40  ans, 
arrivee  le  13  ventdse  an  iv  (jeudi  3  mars  1796),  il  fut  cons- 
tamment  mele  a  Tadministration  communale,  lant6t  comme 
municipal,  tantdt  comme  notable.  Cette  position  offlcielle 
conlribuait  a  eloigner  les  soupcons  au  sujet  des  reunions 
clandestines  qui  avaient  lieu  dans  sa  propre  maison,  et  de 
plus  le  mettait  a  meme  de  savoir  les  projets  qui  se  formaienl 
dans  les  assemblees  revolutionnaires  et  d'en  avertir  a  temps 
les  personnes  compromises. 

Neanmoins,  celte  tranquillite  relative  dont  on  jouissail  a 
En  Carrete  fut  un  jour  troublee.  Les  autorites  republicaines 
de  Mauvezin,  toujours  au  guet,  avaient  eu  vent  de  ces  reu- 
nions nocturnes.  Une  descenle  dans  la  maison  signalee  et 
une  visite  domiciliaire  furent  resolues  pour  la  nuit  suivanle. 
Nous  avons  maintes  fois  entendu  le  recit  circonstancie  de 
cette  visite  de  la  bouche  m6me  du  regrette  M.  Louis  Sentis, 
flls  d' Antoine  et  neveu  du  cure,  alors  iout  petit  enfant,  et 
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nous  aurions  pu  sans  difflculte  en  reproduire  les  principales 
circonstances  d'apres  les  souvenirs  qui  nous  en  etaient 
resles.  Mais  nous  avons  encore  mieux  que  cela  :  la  relation 
fecrite  par  M.  Bajon,  raort  greffler  de  la  justice  de  paix  de 
Mauvezin,  le  fils  de  ce  Bajon,  docteur  en  medecine,  qui 
avait  ele  envoye  en  mission  a  Solomiac,  apres  le  9  thermidor, 
pour  la  recherche  des  terroristes.  Cette  relation,  conforme, 
quant  au  fond,  an  recit  oral  de  M.  Sentis,  contient  certains 
details  que  nous  n'avons  connus  que  par  elle.  Nous  la  repro- 
duisons  ici  textuellement,  sauf  le  preambule  qui  n'ofifre 
aucun  interet. 

La  colonne  mobile  partifune  nuit  pour  ailer  dans  une  commune 
(M.  Bajon,  peut-Ure  aveciniention,  ne  la  nomme  pas]  a  la  recher- 
che d'un  prdtre  qu*on  y  croyait  cach6.  Arriv^e  a  la  maison  soup- 
gonn^e  de  le  receler,  on  fait  ouvrir  les  portes,  quoique  de\iuit,  et 
on  se  met  a  fouilier  partout,  et  k  tout  rechercher.  Ce  fut  sans  resul- 
tait  —  le  prStre  qu'on  cherchait  et  qui  n'^tait  autre  que  M.  Sentis 
ne  s'y  trouvait  pas.  —  Ordre  alors  fut  donne  d'ouvrir  toutes  les 
armoires.  Dans  Tune  d'elles  [M.  Sentis  nous  avait  dit  que  c*^tait 
dans  une  pile  de  ble  que  les,  objets  avaient  et6  trouves;  peut-dtre  n'y 
enavait-il  qu'une  partie],  dans  Tune  d*elles,  on  decouvrit  un  surplis, 
une  6tole,  un  ciboire  et  un  ostensoir^en  fer  blanc.  Ces  deux  der- 
niers  Etaient  garnis  d'hosties.  On  s'en  empara  et  un  jeune  homme 
de  Mauvezin,  dont  nous  tairons  le  nom  a  cause  do  sa  famille,  qui 
faisait  partie  de  la  colonne  mobile,  se  revSt  du  surplis  et  de  Tetole, 
prend  le  ciboire  et  I'ostensoir  entre  ses  mains  et  est  ainsi  conduit 
jusqu*a  Tcntr^e  de  la  ville.  Arriv^e  la,  la  colonne  se  met  sous  les 
armes  et  marche,  tambour  battant,  chantant  la  Marseillaise,  et 
criant  de  temps  en  temps  :  «  A  bas  les  calotins.  »  Elle  fit  ainsi  pro- 
cessionnellement  le  tourde  la  place,  le  jeune  homme  toujours  rev^tu 
des  habits  sacerdotaux  et  portant  ostensiblement  le  ciboire  et  Tos- 
tensoir.  Arrives  devant  la  porte  de  la  commune,  le  jeune  homme 
monte  a  la  salle  de  la  mairie  et  remet  le  tout  sur  le  bureau,  en  pre- 
sence des  autoril^s  r^unies.  M.  Ticier-Castillon,  alors  juge  de  paix, 
se  rendit  k  la  commune  et  reclama  ces  objets. comme  pieces  de 
conviction  centre  les  individus  chez  qui  on  les  avait  trouves.  II  les 
porta  chez  lui;  et  comme  ses  principes  religieux,  quoiqu'il  6vitdt  de 
le  montrer,  etaient  bien  diflKrents  de  ceux  des  individus  qui  compo- 


\  Digitized  by  VjOOQIC 

V 

V 


—  272  — 

saient  la  troupe,  il  envoya  dans  la  semaiue  le  ciboire  et  Tostensoir 
a  un  pretre  cache  dans  sa  maison  de  campagno  pour  changer  les 
hosties,  dans  le  doute  oh  il  eta^it  si  celles  qui  s*y  trouvaient  ^taient 
consacrees. 

1-^3  jeune  homme  auleur  de  cette  profanation  ne  tarda  pas  a  ^tre 
ostensiblemeut  frappe  de  la  main  de  Dieu,  et  le  jour  precis  de  Tan- 
niversaire,  il  niourut  tout  couvert  d'ulceres,  en  proie  a  des  douleurs 
atroces. 

Et  dans  la  rage  da  desespoir,  pouvous-nous  ajouterd'apres 
le  temoigaage  de  personnes  bien  informees  et  dignes  de  foi. 
Suivant  leur  dire,  Tannee  cutiere  s'etait  passee  dans  d'hor- 
ribles  tourments,  qui  avaient  commence  Je  soir  meme  de 
Tevenement.  Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  ce  mallieu- 
reiix  etait  devenu  pour  ceux  (jui  rapprochaient  un  objel 
d'epouvante  et  d'horreur,  et  on  nons  a  de  plus  assure  que, 
quand  il  ful  mort,  «  son  cadavre  (ce  sont  les  termes  nieraes 
que  nous  avons  entendus)  presentait  Taspect  d'un  sac  de 
charbon.  » 

Nous  n'avons  jamais  pense  quand  il  en  elait  temps  de 
demander  a  M.  Sentis  quelles  avaient  ete  pour  la  famille 
les  consequences  de  celle  malenconlreuse  visile.  Lui-meme 
n'a  pas  songe  a  nous  le  dire,  en  sorte  que  nous  sommes,  sur 
ce  point,  dans  une  ignorance  absolue.  Cependant  elles  ne 
durenl  pas  elre  aussi  graves  qu'on  aurail  pu  le  craindre  en  ce 
malheureux  temps,  sans  quoi  il  en  aurait  ete  inslruit  el 
n'eut  pas  manque  de  nous  le  dire. 

Nous  avons  a  raconter  un  autre  exemple  de  la  justice 
divine,  qui  se  passa  vers  le  m6me  temps  dans  la  meme  ville. 
Mais  nous  devons  d'abord  faire  connaitre  le  principal  pcr- 
sonnage  de  Thistoire. 

Le  P.  Capblat  etail  natif  de  Vignaux,  canton  de  Cadours, 
an  diocese  de  Toulouse.  Jeune  encore,  il  avait  fait  sa  profes- 
sion religieuse  au  couvenl  de  Beaumont-de-Lt)magne,  de 
Tordre  des  MineUrs  conventuels.  C'est  la  que  la  Revolution  le 
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trouva.  Chasse  de  son  cou vent,  il  voulat  rester  dans  la  conlree, 
qu'il  conliniia  d'evangeliser,  au  grand  jour  d'abord,  tant 
que  cela  fal  possible,  et  puis  en  cachette,  lorsque  la  persecu- 
tion ne  lui  permit  plus  de  se  montrer.  La  region  tout  entiere 
profita  de  son  devouement.  II  se  multipliait  en  quelque 
sorte  pour  consoler  et  soutenir  les  fldeles  au  milieu  de  leurs 
rudes  epreuves.  II  elait  naturellement  signale  aux  autorites 
republicaines  comme  un  fanatique  des  plus  dangereux  pour 
I'ordre  etabli  et  I'ennemi  le  plus  acharne  des  nouvelies  ins- 
titutions. Aussi  tout  fut-il  mis  en  oeuvre  pour  decouvrir  sa 
retraite.  Ce  fut  en  vain;  plusieurs  fois,  il  est  vrai,  il  se  vit 
au  moment  d'6tre  pris,  mais  toujours  il  reussissait  a  se  tirer 
heureusement  d'afifaire.  Dieu  sans  doute  veilfait  sur  lui.  Mais 
il  faut  dire  aussi  que  le  P.  Capblat  montra  toujours  une 
.adresse  et  une  presence  d'esprit  admirables.  Intr6pide  dans 
le  danger,  il  ne  perdait  jamais  son  sang-froid  dans  les  sur- 
prises les  plus  imprevues.  Dans  notre  enfance,  nous  en 
avons  entendu  citer  mille  traits  par  des  personnes  qui  Tavaient 
bien  connu.  Mais  nos  souvenirs  ne  seraient  plus  assez  pr6cis 
pour  lout  reproduire  avec  exactitude.  Aussi  nous  contente- 
rons-nous  du  fait  que  nous  avons  annonce  et  qui  est  assez 
frappant  pour  laisser  dans  Tesprit  des  traces  ineffagables 
quand  on  Fa  une  fois  entendu. 

Le  P.  Capblat  n'avait  pas  de  residence  fixe;  de  Beaumont 
a  Mauvezin  il  n'est  pas  une  paroisse  qui  n'ait  servi  de  theatre 
a  son  zele  apostolique.  II  se  tenait  souveut  a  Bouvees  et  dans 
les  environs,  soit  en-dega,  soit  au-dela  de  la  Gimone.  Mais 
il  changeait  tres  souvent  de  retraite;  on  dit  meme  qu'ilne 
couchait  guere  deux  nuits  de  suite  dans  la  m6me  maison, 
et  cependant  das  personnes  affldees  savaient  toujours  ou  Ton 
pourrait  le  trouver  en  cas  de  besoin.  Un  jour  les  autorites 
republicaines  de  Mauvezin,  sans  cesse  aux  aguets  pour 
decouvrir  sa  retraite,  surenl  d'une  manifere  certaine  quMl  se 
trouvait  dans  une  maison  (personne  n'a  su  nou^  la  nommer> 
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et  vite  se  concertferent  pour  ne  pas  laisser  echapper  une  si 
belle  occasion  de  mettre  la  main  sur  lui.  Aller  aussitdt  le 
surprendre  dans  son  gite  eAt  et6  le  plus  simple,  mais  ce 
n'6tait  pas  le  plus  sur.  On  connaissait  Tadresse  du  P.  Cap- 
blat  et  la  dexterite  avec  laquelle  il  s'etait  si  souvent  echappfe 
des  mains  des  gendarmes  commis  a  sa  recherche,  au  moment 
ou  ils  croyaient  deja  le  tenir.  II  fut  done  r6solu  qu'un  piege 
serait  tendu  au  bon  Pere,  et  voici  ce  qu'on  imagina. 

Le  moulin  situe  sur  la  Gimone  a  la  limite  orientale  de  la 
commune  de  Mauvezin  et  non  loin  du  village  de  Bouvees 
fut  choisi  pour  rex6cution  du  complot.  La,  un  homme  jouant 
le  rOle  de  malade  se  mit  au  lit  a  Tentree  de  la  nuit,  tandis 
qu'un  compere  allail  frapper  a  la  maison  oil  se  Irouvait  le 
bon  cordelier,  pour  le  prier  de  venir  au  plus  vile  confesser 
un  mourant.  Sans  meflance,  le  Pere,  n'ecoutant  que  son 
zele,  part  a  Tinstant  et  se  rend  au  moulin  a  la  suite  du 
traitre.  Cependant  les  gendarmes,  avertis  de  leur  c6te,  s'etaient 
embusques  autour  du  moulin  pour  faire  invasion  quand  le 
Pere  serait  entre  et  pendant  qu'il  confesserait  le  pr^tendu 
malade. 

Arrive  au  moulin  et  aussitdt  introduit  dans  la  chambre 
dont  on  voulait  faire  pour  lui  une  souriciere,  le  religieux 
s'approche  du  lit,  il  appelle  le  malade;  mais  celui-ci  ne 
repond  pas.  II  se  penche  vers  lui,  il  Tappelle  encore;  m6me 
silence.  II  etait  mort.  «  Vous  m'avez  appel6  Irop  tard,  dit  le 
Pere,  revenu  sur  ses  pas,  en  s'adressant  a  ceux  qui  venaient 
de  rinlroduire.  Le  malade  est  mort.  »  On  s'approche  du 
lit  et  ron  reconnatt,  en  eflfet,  avec  stupefaction,  que  celui 
qui,  quelques  heures  auparavant,  s^etait  mis  au  lit,  plein  de 
sante,  pour  jouer  cette  sacrilege  comedie,  n'etait  plus  qu'un 
cadavre.  On  pent  juger  de  Teflfroi  de  ses  complices  et  du 
desordre  qui  s'ensuivit.  Nul  ne  s'occupa  plus  du  Pere,  qui  put 
ainsi  sans  etre  inquiete  reprendre  le  chemin  de  sa  retraite. 
Tel  est  le  recit  qui  nous  a  hie  fait  par  plusieurs  personnes 
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dignes  de  foi.  II  y  a  quelques  annees,  nous  avons  eu  Tocca- 
sion  d'assister  a  ses  derniers  moments  un  etranger  d'un 
kge  avance,  depuis  peu  de  temps  dans  la  paroisse,  qui  s'etait 
trouve  en  qualite  de  domestique  au  moulin  en  question  a 
I'epoque  de  Tevenement.  II  aurait  bien  voulu,  quand  nous  le 
mimes  sur  la  voie  par  nos  questions  relatives  aux  evenements 
de  la  Revolution,  enlrer  sur  ce  fait  dans  des  details'  qu'il 
pouvait  nous  donner  mieux  que  personne;  mais  son  elat  ne 
le  lui  permit  pas,  et  nous  eumes  le  regret  de  n'avoir  connu 
que  si  tard  celte  parlicularite. 

Les  actes  publips  de  la  municipality  de  Solomiac  font  de 
temps  en  tetaps  allusion  aux  agissements,  dans  les  environs, 
du  P.  Capblat,  mais  saiis  pouvoir  donner  §ur  son  compte 
aucun  renseignement  precis.  Nous  citerons  comme  exemple 
ce  qui  se  passa  aux  Gruyels,  en  Sarrant,  dans  la  nuit  du  ' 
5  au  6  Janvier  1795,  a  Toccasion  de  la  Fete  des  Rois,  C'est 
dans  une  deliberation  du  27  de  ce  mois  que  nous  puisons 
ces  details. 

Le  hameau  des  Gruyets  avait  ete  choisi*pour  celebrer  solen- 
nellement,  en  plein  air,  le  saint  sacrifice,  et  le  P.  Capblat 
devait  etre,  comme  il  fut  en  efifet,  le  celebrant.  On  avait  pris 
des  precautions  pour  le  proteger  et  le  defendre  en  cas  de'sur- 
prise;  une  foule  immense  assista  a  cette  messe.  Tout  le  pays 
out  connaissance  de  ce  qui  s'y  passa :  le  bruit  meme  en  arriva 
jusqu'a  Lectoure,  ou  Tad  ministration  du  district  s'emut  du 
fait  et  prit  des  mesures  pour  le  faire  constater  offlciellement. 
Bien  resolue  a  en  poursuivre  les  auteurs,  si  on  pouvait  les 
decouvrir,  et  a  les  chitier  i^elcfn  toute  la  rigueur  des  lois,  elle 
envoya  a  Solomiac  Ic  citpyen  Gauran,  agent  du  district,  avec 
les  pouvoirs  de  commissaire.  Celui-ci  arriva  sur  les  lieux  le 
8  pluviOse  an  m  (mercredi  27  Janvier  1795);  sans  le  moindre 
retard,  il  fit  convoquer  la  municipalite  pour  lui  donner  con- 
naissance de  la  mission  qu'il  venait  remplir.  II  etait,  dit-il. 
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instruit  que,  dans  les  communes  de  Sarrant  et  de  Bouvees,  \\ 
se  faisait  des  rassemblements  capables  de  Iroubler  Fordre 
etabli  par  la  loi ;  que  des  pretres  insermentes  «  secouaient  le 
brandon  de  la  guerre  civile;  »  que,  notamment,  le  jour  de 
la  ci-devanl  fete  des  Rois,  il  y  avail  eu  aux  Gruyets,  dans  la 
commune  de  Sarrant,  un  rassemblemexit  de  plus  de  deux 
mille  personnes;  et  qu'il  savait  qu'un  pretre  fanalique  y  avail 
celebre  une  messe  haute,  escorts  d'une  douzaine  de  faclieux 
armes  de  fusils.  Comme  il  imporlail,  ajoulail  le  commissaire, 
d'arreter  les  progres  dumal  et  d'eviter  les  horreurs  d'ane 
seconde  Vendee,  il  invitail  la  municipalite,  au  nom  de  la 
cliose  publique,  a  lui  donner  des*  renseignemenls  propres  a 
reclairer  sur  la  conduile  qu'il  devait  lenir,  afin  de  frapper  la 
conlre-revolulion  avec  prudence  el  energie. 

Le  maire  repondit,  au  nom  de  ses  collegues,  que  sa  com- 
mune deSolomiac,  fldele  observalrice  deslois,  n'avait  aucune- 
ment  trempe  dans  cetle  coalition,  qui  n'est  autre  chose  qu'un 

^  pretexte  pour  declarer  une  guerre  a  mort  aux  bons  patriotes; 
que  les  contre-revolntionnaires  etaient  meme  comprimes 
de  maniere  que  personne  n'oserait  se  porter  au  lieu  de 
rassemblement.  II  ajouta  que  tons  les  membres  de  la  muni- 

'  cipalile  savaient  qu'un  certain  Capblat  prechait  le  fanatisme 
et  la  dfscorde;  mais  que,  dans  la  commune  de  Solomiac,  il 
n'avait  encore  preche  ni  dit  la  messe  (!)•  Enfm,  il  proposa 
de  faire  venir  Jean  Rival,  un  jeune  homme  qui,  par  curiosite, 
avail  assiste  au  rassemblemenl  des  Gruyels. 

Rival  est  aussitdt  mande  el,  s'etant  presente  devant  Tassem. 
blee,  il  dit  que  le  jour  de  la  ci-devanl  fete  des  Rois  il  s'etail 
Iransporle  aux  Gruyels,  ou  etail  l-euni  un  peuple  immense 
aupres  d'une  meule  de  paille  situee  deyanl  les  maisons  qui 
formenl  le  hameau.  II  y  ful  dress6  un  aulel,  el  la  messe  y 
ful  chanlee  par  un  pr6tre  qu'il  ne  connul  pas.  II  ful  fail  aussi 

(l)  En  cela,  le  maire  se  trompait :  nons  ponrrions  bien  citer  une  malson  ot  le 
Pdre  ravait  dite  plas  d'ane  fois,  et  d'autres  prdtres  anssi.  Ce  n'^tait  pas  la  seule. 
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des  manages,  et  pr6ch6.  II  ajouta  qu'il  y  avail  douze  hom- 
mes  armes  de  fusils,  mais  qu'il  n'avait  reconuu  que  Gassa- 
gnfere  de  Sarrant  (1).  Rival  ne  put  fournir  d'aulres  renseigne- 
ments.  On  le  renvoya,  el  la  sfeance  ful  levee  apres  que- 
Tassemblee  eut  donne,  sur  sa  demande,  au  ciloyen  Gauran, 
acle  de  sa  presenlation. 

Gilons  encore  un  fail  puise  aux  memes  sources,  qui  ache- 
vera  de  nous  faire  connaflre  quel  elail,  au  point  de  vue  reli- 
gieux,  Tespril  qui  animait  les  iiommes  de  I'administration 
a  celle  epoque,  a  tons  les  degres  de  la  hierarchie.  G'etait 
le  jour  de  P&ques,  20  avrill795.  Un  ciloyen  Foulqiiier,  ins- 
pecteur  aux  requisitions  des  fourragt^s,  en  compagnie  d'un 
adjoint,  le  ciloyen  Durand,  de  passage  ce  jour-la  a  Solomiac, 
se  presente  a  la  municipalite  pour  deposer  celle  piece  : 

Liberie,  Egalite.  Nous  soussigods,  Foulquier,  inspecteur  aux  dele 
gations  des  fourrages,  et  Durand,  adjoint  auxdits  fourrages,  d^non- 
gons  a  la  municipality  de  Solomiac,  que  venant  de  Beaumont  a 
Solomiac,  6tant  sur  le  grand  chemin,  vis-i-vis  la  commune  de  Mau- 
bee,  nous  avons  apergu  une  assez  grande  quantity  de  citoyens  qui 
avaient  I'air  de  marcher  processionnellement,  et  qui  chantaient  I'liir 
du  Veni  Creator;  n'ayant  pu  distinguer  s'ils  chantaient  du  latin  ou 
du  frangais.  En  sans-culottes  republicains,  nous  invitons  les  muni^ 
cipaux  a  prendre  les  renseignements  les  plus  exacts  pour  s'assurer 
si  ie  fanatisme  vit  encore  dans  cette  contree.  et  d^couvrir  les  auteurs 
d'un  pareil  d^lit. 

A  Solomiac,  le  !♦'  flor^al  an  ni. 

La  remise  de  cette  denoncialion  ful  suivie  immedialemenl 
de  la  deliberation  dela  municipalit6,  el  il  fut  dresse  proces- 
verbal  a  Tordinaire.  Mais  dans  le  cahier,  le  feuillel  qui  le  con- 
lenail,  6crit  au  recto  et  au  verso,  a  ete  enleve.  II  ne  reste  au 
feuillel  suivanl  que  la  conclusion,  mais  qui  suffll  a  reveler  le 
sens  de  la  deliberation  elle-m6me.  Comme  les  denonciateurs^ 

(1)  C'est  le  mdme  qui  fut  pris  par  les  republicains,  dans  I'insurrection  royaliste 
deTaa  viii,  et  ensuite  fosilU  k  Toulouse  en  mdiye  temps  que  Grdgoire  Aygob^re. 
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les  municipaux  avalenl  reconnu  dans  le  fait  denonce  iin  grave 
delit,  digne  de  la  plus  severe  repression^  et  en  cousequence 
lis  arrelenl  qu'une  enquete  serafaile  pour  d6couvrir  les  cou- 
pables.  Seance  lenante,  on  nomnia  les  commissaires  enque- 
teurs,  qui  devaient  dresser  proces-verbal  des  informalions  et 
en  faire  le  dep6t  au  grefife  de  la  municipalite  pour  elre,  a  sa 
diligence,  communique  aux  denonciateurs  et  aux  societes 
populaires  circonvoisines.  Nous  ignorons  comment  lout  cela 
se  termina,  maisilest  assez.vraisemblable  que  Tenquete  ne 
donna  pas  de  resultat. 

Les  faits  de  persecution  religieuse  se  multipliaient  a  Tinfini 
et  de  toutes  les  manieres.  Combien  d'autres  encore  nous  pour- 
rions  en  citer!  Mais  il  faut  sc  borner,  et  sans  ajouter  autre 
chose  sur  la  persecution  elle-nieme,  voyons  comment  elle 
flnit  pour  ccs  pretres  restes  fldeles  qu'elle  poursuivait  avec 
tant  d'acharnement. 

Reprenous  d'abord  ce  qui  reste  a  dire  au  sujet  du  cure 
de  Mauvielle,  M.  Cadours,  de  Tabbe  Sentis  et  du  P.  Capblat. 

M.  Cadours  partit,  comme  nous  Tavons  deja  dif,  le  11  ou 
le  12  septembre  1792,  pour  TEspagne,  ou  il  alia  rejoindre 
bon  nombre  de  ses  confreres  qui  Pavaient  devance.  11  revint 
comme  bien  d'autres  apres  le  9  thermidor.  Ce  ful  d'abord 
dans  le  sein  de  sa  famille,  a  Gimont,  qu'il  se  retira;  mais  de 
la  il  faisait  des  excursions  dans  son  ancienne  paroisse  et  aux 
environs.  Lorsque  la  persecution  se  ralluma  sous  le  Direc- 
toire,  il  ne  put  se  resoudre,  a  son  ^ge,  comme  certains  de  ses 
confreres  qui  etaient  rentres  avec  lui,  a  reprendre  le  chemiii 
de  Texil.  II  resta  cache  dans  le  pays,  et  malgre  ses  quatre- 
vingts  ans,  il  se  prodigualt  pour  porter,  de  nuit,  aux  fldeles 
les  secours  religieux.  Nous  Tavons  trouve  notamment  a  Mon- 
,fort,  disant  la  messe  avant  Taurore  dans  des  maisons  parti- 
culieres,  baptisant,  benissant  des  mariages,  exergant  en  un 
mot  toutes  les  fonctions.du  ministere  pastoral.  Quand  la  paix 
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fut  deflnitivement  rendue  k  I'Eglise,  son  age  ne  lui  permet- 
lant  pas  d'accepter  un  nouveau  poste,  apres  la  suppression 
de  son  ancienne  paroisse,  reunie  a  celle  de  Solomiacea  vertu 
de  la  npuvelle  circonscription  qui  suivit  le  Concordat,  il 
mauifesta  le  desir  de  terminer  ses  jours  au  milieu  de  ses 
anciens  paroissiens,  quMl  voulait  continuer  a  servir  comme 
pasteur  le  reste  de  sa  vie.  Mais  le  presbytere  etait  vendu; 
Teglise  elle-meme  etait  detruile.  Pour  se  loger,  il  prit  a  loyer 
une  maison  voisine  de  son  ancienne  habitation  et  y  fit  dis- 
poser une  chapelle  domestique,  ou  il  fit,  avea  Pagrement  de 
Tautorite  ecclesiastique,  les  offices  paroissiaux  jusqu'a  la  fin 
de  sa  carriere.  11  mourut  plein  de  jours  et  de  merites,  exempt 
dUnfirmites  et  sans  avoir  jamais  Interrompu  ses  fonctions, 
le  14  mai  1813.  II  etait  ne  aGimont  le  10  octobre  1716;  il 
avait  done  vecu  quatre-viugt-dix-sept  ans  six  mois  et  quatre 
jours. 

Mgr  Jacoupy,  ev6que  d'Agen,  dont  Auch  dependait  alors, 
etait  en  ce  moment  dans  la  contree  en  tournee  pastorale.  Le 
jour  m6me  de  la  mort  de  M.  Cadouj^  il  administra  la  confir- 
mation a  Mauvezin,  et  le  lendemai"  se  rendant  a  Sarrant,  il 
se  trouva  passer  sur  la  route,  distante  de  moins  de  100  me- 
tres du  cimetiere  ou  se  faisait  Finhumation,  au  moment  ou 
le  corps  allait  fitre  descendu  dans  la  tombe.  Nous  tenons 
cette  particularite  d'un  ancien  eleve  eccl^siastique  de  M.  Ca- 
dours,  que  la  Revolution  avait  surpris  au  moment  d'entrer 
dans  les  ordres  sacres  et  dont  elle  avait  bris6  la  carriere.  II 
avait  toujours  conserve  pour  son  ancien  maltre  un  vif  atta- 
chement  et  la  plus  profonde  veneration.  Present  a  sa  sepul- 
ture, il  fut  tres  peniblement  afifecte  de  voir,  au  moment  ou 
elle  avait  lieu,  Teveque  passer  a  une  si  petite  distance  de  la 
tombe  qui  allait  recevoir  la  depouille  d'un  veteran  du  sacerdoce 
et  d'un  hero'ique  confesseur  de  la  foi,  sans  que  la  pensee  lui 
Vint  de  faire  arreter  sa  voiture  pour  venir  lui-meme  la  benir. 
Depuis  Tevenement,  dix-sepl  Sins  s'etaient  ecoules  quand  il 
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nous  en  rappelait  le  souvenir,  et  cette  facheuse  impression, 
loin  d'etre  efifacee,  semblait  aussi  vive  que  le  premier  jour  (1). 

L'abbe  Sentis,  aprfes  la  visile  domiciliaire  a  En  Carrete 
par  la  colonne  mobile  de  Mauvezin,  dont  nous  avons  parle 
plus  haut,  dut  plus  que  jamais  se  tenir  sur  ses  gardes  pour 
echapper  aux  perquisitions  dirig^es  contre  lui.  II  ne  quilla 
pas  neanmoins  le  pays.  Jusqu'a  la  fln  de  la  persecution  il 
•  continua  a  exercer  clandestinement  le  saint  ministere  et  a  ad- 
minislrer  les  sacrements  aux  fldeles.  C'est  a  Avensac  et  aux 
environs  qu'il  se  tenait  le  plus  habituellement,  Solomiacij'of- 
frant  pour  lui  aucune  securite  a  cause  de  Teyssine,  le  perse- 
cuteur  le  plus  acharoe  des  prelres  dits  refractaires.  II  disail 
la  messe  a  Avensac,  dans  la  maison  du  maire,  Pierre  Roussel, 
dont  la  femme  et  la  flUe  etaient  de  ferventes  cliretienues.  Le 
magislrat  republicain  lui-meme  pretait  son  concours  pour 
procurer  aux  prfitres  caches  quelque  tranquillile.  Pareillc 
chose  eut  lieu  a  cette  epoque  en  bien  des  endroits. 

Aux  epreuves  du  del^s  s'ajouta  vers  ce  temps-la,  pour 
Tabbe  Sentis,  un  deuil  oe  famille  qui  dut  lui  etre  bien  sen- 
sible. Son  frere  ain6,  Antoine,  mourut  a  peine  age  de  qua- 
ranle  ans,  le  13  vent6se  an  iv  (jeudi  3  mars  1796),  laissanl 
une  jeune  veuve  avec  trois  enfants  en  bas  age;  son  pere 
Vital,  qui  lui  survivait,  etait  ag6  de  soixante-dix  ans.  Dans  le 
malheur  qui  frappait  sa  famille,  Tabbe  Sentis  devenait  pour 

y}  L'c^l^ve  da  M.  Cadours  dont  il  s'agit  ici  6Uit  M.  Joseph  Gissoi,  clerc  minon^ 
en  1789.  11  avail  suivi  avec  distinction  le.^  cours  universitaircs  a  Toulouse,  oil  il 
avait  eo  poor  professeur  de  th^ologie  dogroatiqae  le  falur  ^v^que  consiituiionoe)  da 
Gers,  PaaUDenott  Barthe.  Lorsque  la  temp^te  r^volutionnaire  fut  apaisee,  il  ne 
songeapas  a  reprendre  sa  promi^re  vocation,  ef  se  voua  a  Tenseignemenl,  auquel  il 
consacra  toute  sa  vie.  M.  I'abbd  Fenasse,  qui  I'avait  conna  k  Toulouse,  essaya,  quand 
11  OQvrit  le  siiminaire,  de  I'y  faire  rentier  ;  niais  ce  lut  inuiilemeni.  C'csl  a  M.  Gissoi 
que  nous  sommes  rHevables  de  notre  initiation  an\  etudes  liit^rnres,  el  nous  n'ou- 
blioDS.pas  la  viVe  aflfection  qn'ii  ne  cessa  de  nous  t^moigner  jusqu'a  sa  mort,  arrivee  le 
14  aoAt  1832,  dans  la  soitantidme  annde  de  son  Age.  Un  autre  ^Idve  de  M.  Cadours, 
aossi  de  Mauvielle,  fut  I'abbd  Marque  (Victor).  Prdtre,  il  s'atiacba  apr^s  le  Concordat 
an  diocese  de  Toulouse,  ou  il  se  flt  connattre  avantageusement  H  occup.i  des  emploi^ 
importanls.  11  mourut  vers  1827,  en  reltc  ville,  dirccteur  de  I'Observatoire. 
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elle  uno  ressource  bien  precieuse.  II  se  trouvait  comme  le 
tuteur  oblige  des  enfanls  de  son  frere,  vu  le  grand  Age  de 
leur  aieul.  Mais  il  etait  loujours  cache  et  ne  ponvait  sans  dan- 
ger se  monlrer  publiquement.  Les  inconvenienls  resnllant 
de  celle  situation  etaient  si  graves  quMl  se  determina,  dans 
le  mois  de  septembre  1797,  a  tenter  une  demarche  aupres 
des  administraleurs  du  departement  pour  en  obtenir*  Tauto- 
risation  de  paraitre  au  grand  jour  sans  courir  le  risque 
d'etre  arrete.  Dans  la  lettre  qu'il  leur  adressa,  il  disait  qu'il 
avail  d'abord  pr6te  le  serment  constitutionnel  et  que,  sous  le 
benefice  de  cette  soumission  a  la  loi,  il  avail,  comme  cure  de 
Labrihe,  exerce  pendant  plusieurs  annees  le  minislfere  sacer- 
dolal.  Mai§  il  ne  dissimulait  pas  quMl  avail  depuis  relracte 
son  serment  el  que  neanmoins  il  avail  continue  a.  resider 
dans  Ic  pays  et  a  exercer  ses  fonctions  de  prelre.  II  ajoutail : 
«  Je  n'ai  point  trouble  la  paix  publique  dans  les  lieux  ou  j'ai 
exerce,  Dois-je  6lre  assimile  aux  prelres  deportes  et  suis-je 
oblige  de  quitter  le  sol  de  la  Republique?  »  II  lui  ful  repondu 
le  6  vendemiaire  an  vi  (mercredi  27  oclobre  1797),  par  le 
president  du  departement,  que  ceux  qui  retractaienl  leur 
serment  etaient  assimiles  aux  prelres  refraclaires.  En  conse- 
quence, on  rexliorlail  a  s'executer  deson  propre  mouvement, 
afiii  d'e viler  aux  administraleurs  le  desagrement  d'ordonner 
son  arreslation.  C'est  tout  ce  qu'il  obtinl.  Malgre  cetle  exhor- 
tation il  ne  bougea  pas. 

11  se  Irouvait  a  Avensac  lorsque  y  arriva  la  nouvelle  ofti- 
cielle  de  la  liberie  des  culles,  apres  le  18  brumaire,  par  arrele 
des  consuls.  11  disait  ce  jour-la  la  messe  dans  la  maison  de 
Laffonl-Nourel,  une  de  celles  qui  avaient  souvenl  servi  a  celle 
fin  durant  la  lourmenle.  l.e  saint  sacrifice  n'etait  pas  encore 
termine  lorsque  le  maire  arriva,  a  Timproviste,  porteur  d'une 
depeche  quMl  venait  communiquer  a  M.  Senlis.  Cette  appa- 
rition soudaine  dans  un  pareil  moment  produisil,  malgre  la 
tolerance  donl  on  jouissail  depuis  quelque  temps,  une  emo- 


Digitized  by 


Google 


—  28f  ~ 

tion  assez  vive  dans  Fassemblee;  mais  quand  le  maire  eut  fait 
connaitre  le  motif  qui  I'amenait,  la  frayear  du  premier  mo- 
ment fit  place  a  de  vrais  transports  d'allegresse. 

Le  4  decembre  1800,  Tabbe  Sentis  se  presenta,  avec  Tabbe 
Macary  de  SiraC,  qui  avail  ete  avant  1789  vicaire  de  Solomiac, 
devant  le  prefet  du  Gers,  Balguerie,  pour  preter  le  serment 
de  fidelit*^  a  la  Constitution  de  TElat,  et,  apres  avoir  rempli 
cette  formalite,  il  ful  autorise  a  exercer  privativement  le  saint 
ministere.  Le  20  aout  de  Tan  nee  suivante,  Pierre  Chevaliier, 
insliluteur  (le  peredu  futur  abbe  Chevaliier,  mortsuperieur  du 
Grand-Seminaire  d'Auch),  Laffont-Nouret  et  plusieurs  autres, 
furent  deputes  a  Lectoure  afin  de  demander  au  sous-prefet 
Junca,  pour  M.  Sentis,  Tautorisation  de  celebrer  publique-, 
ment  la  raesse  dans  la  maison  de  Laffont-Nourel;  ce  qui  leur 
ful  accorde,  Enfiu,  au  mois  d'avril  1802,  les  eglises  ayant  ele 
rendues  au  culte  a  la  suite  du  Concordat,  M.  Sentis  put  faire 
les  offices  au  village,  dans  la  chapelle  du  Rosaire,  de  nieme 
que  dans  Teglise  paroissiale,  alors  situee  au  milieu  des  champs 
a  la  distance  d'environ  1  kilometre. 

Lorsque  ful  faite  la  nouvelle  circonscriplion  des  paroisses, 
Avensac,  qui  n'avait  avant  1789  d'autre  titre  ecclesiastique 
que  celui  d'annexe  de  Maubec,  avec  un  vicaire-resident  pour 
en  faire  le  service,  eut  Theoreuse  chance  d'etre  erige  en  suc- 
cursale,  tandis  que  Homps,  paroisse  jusqu'alors,  voyait  son 
titre  supprime  et  devenait  simple  annexe  dWvensac.  L'ancien 
tilulaire  de  Homps,  M.  Alary,  devenait  du  meme  coup  des- 
servant  de  la  nouvelle  paroisse  et,  par  suite,  M.  Sentis,  qui 
n'avait  cesse  jusqu'alors  de  desservir  Avensac,  dut  dcfiniti- 
vement  s'eloigner  pourc6der  la  place  au  nouveau  pasleur.  II 
rentra  dans  sa  famille,  a  En  Carrete,  d'oii  il  fit,  avecM.  Alary, 
le  service  de  Teglise  de  Homps,  distante  a  peine  de  5  kilo- 
metres de  sa  maison  paternelle. 

La  suppression  de  la  paroisse  de  Homps  n'avait  pas,  on 
le  pense  bien,  conlente  ses  habitants,  lis  ne  purenl  supporter 
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le  coup  sans  se  plaindre,  et  multiplierent  les  demarches  au- 
pres  des  autoi  iles  pour  les  faire  revenir  sar  cet  arrangement, 
en  rendant  a  Homps  le  litre  qu'il  avail  perdn,  san§  prejudice 
loulefois  pour  Avensac  de  celui  qni  iui  avail  ele  accorde. 
L'abbe  Senlis,  a  qui  la  position  de  sa  famille  depuis  la  morl 
premaluree  de  son  frere  Anloine  faisait  presque  un  devoir 
de  ne  pas  s'eloigner  d'elle,  desirait  ardemment  le  succes  de 
ces  demarches  et,  sans  trop  se  montrer,  il  y  a  apparence  que 
de  son  cOle  il  ne  negligea  rien  pour  les  faire  reussir,  se  flal- 
tanl,  si  le  retal)lissen]ent  avail  lieu,  d'etre  nomme  titulaire. 
Tout  reussit  au  gre  de  ses  desirs  :  la  paroisse  de  Homps  fut 
retiblie,  et  lui-meme  etail  en  meme  temps  charge  d'en  faire 
le  service.  Qni  ne  fut  pas  content,  cc  fut  M.  Alary,  que  Poa 
n'avait  pas  consulte  pour  faire  cette  niodiflcation  au  premier 
arrangement.  On  a  retenu  et  Ton  repete  encore  Texclamation 
qu'il  laissa  echapper  lorsque  la  nouvelle  Iui  en  arriva :  «  Ayo, 
ffijo!  aquet  Sends  rrCatoupal  una  camo. »  Ce  qui  montre  bien 
qn'il  aUribnait  a  labbe  Senlis  la  principale  part  dans  la 
poursnite  et  dans  Theureuse  issue  de  cette  afifaire.  Cesl 
ainsi  que  celui-ci  devint  cure  de  Homps,  qu'il  desservit  avec 
beaucoup  d'editicalion  jusqifa  sa  mort,  arrivee  le  2  Janvier 
1824.  II  li'elail  age  que  de  soi'xante-quatre  ans. 

[I  nous  resle  pen  de  chose  a  dire  sur  le  P.  Capblat,  dont 
le  zele  et  Tintrepidite  ne  se  demon tirent  jamais  dnranl  la 
l)ersecution.  Au\  lieux  deja  mentionnes,  qui  furent  souvent 
visiles  par  Iui,  il  faut  encore  ajouter  Avensac  et  les  paroisses 
circonvoisines.  Apres  le  Concordat  ii  fut  pourvu  d'une  pa- 
roisse aux  environs  de  Beaumont;  nous  en  avons  eu  autrefois 
la  preuve  authentique,  mais  n'ayant  pas  retrouve  la  note 
que  nous  en  avions  prise,  nous  ne  pouvons  en  ce  moment 
dire  le  nom  de  cette  paroisse,  mais  nous  pouvons  aflBrmer 
qu'il  n'y  esl  pas  mort.  Les  inflrmiles  dont  il  fut  atteint  sur  la 
fin  de  sa  vie  I'obligerent  de  s'en  separer.  II  se  retira  dans  sa 
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famille,  k  Vignaux,  son  endroil  natal,  et  il  y  vivait  encore 
en  1820,  d'apres  le  temoignage  d'une  personne  d'Avensac, 
vivante  encore  au  moment  ou  nous  ecrivons,  qui  nous  af- 
firme  Ty  avoir  vu.  li  etait  alors  tout  a  fait  impotent  et  dans 
Timpossibilite  absolue  d'exercer  aucune  fonction  du  sainl 
ministere.  C'est  dans  cette  retraite  qu'il  dut  mourir  quelque 
temps  apres. 

R.  DUBORD, 

car6d'Aubiet. 
[Suite  et  fin  prochainemeiit] . 


RfiPONSE. 

209.  Sur  lea  premiers  imprimeurs  des  Fors  de  B^arn. 

(Voyez  la  Quettion^xx  noro^ro  d'Avril,  p.  196.} 

M.  Desbarreaax-Bernard  apublie  dans  la  nouvelie  Edition  de  VHisloire  du 
Langup.doCi  Lome  vii»  I'histohe  de  I'^tablissement  de  I'imprimerie  k  Toulouse. 
Elle  s'arr^te  k  I'annee  1525  et  ne  parle  ni  de  Jehan  de  Vingle  ni  de  Henry 
Poyvre. 

Le  n)6me  bibliophile  a  publie  dans  le  tome  ix  des  M4moires  de  la  SociiU 
archiologxque  du  midi  de  la  France  la  lisle  des  imprimeurs  de  Toulouse  an 
xv«  si6cle;  dans  le  lome  i-ii  (8*  s6rie,  1878)  des  M4moires  de  VacadSmie  des 
iciences  de  Toulouse^  la  liste  des  imprimeurs  du  xvi«  siecle,  el  il  i'acontina^e 
dans  les  tomes  suivants,  1879  el  1880;  mais  il  parte  seulement  de  Jean  de 
Guerlins,  de  Jean  Grand  Johan.  de  MonJete  Guimbaude,  et  de  Nicolas  Vieillard. 
La  suite  doit  se  trouver  dans  ses  manuscrils. 

M.  de  Gastellane  avait  dej&  donn6  dans  le  tome  v  des  MSmoires  de  la  SodiU 
archdologique  la  s^rie  des  imprimeurs  toulousains,  de  1525  k  1600.  On  n*y  voit 
pas  davantage  Jean  de  Vingle  ni  Henry  Poyvre,  k  moins  qu*on  ne  pense  pou- 
voir  retrouver  ce  dernier  imprimeur  dans  HenriCt  qui  imprima  k  Toulouse  en 
1529  Officia  sanctorum  ecclesi(B  tolosance.  Je  ferai  remarquer  aussi  que  Jean 
de  Vingle  paratt  etre  una  anagramme  imparfaite  de  Jean  de  Guerlins;  mais  la 
chronologic  ne  permet  pas  d'identjfier  ces  deux  imprimeurs. 

J.  DE  Lahonbes. 
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DEUX  INSCRIPTIONS  LATINES 

DB  LECTOURE  ET  D'AUGH   (1). 


Je  dois  ecarter  avaut  tout  i'idee  que  pourrait  douuer  de  mon  petit 
travail  I'aanonce  sommaire  qui  ea  a  ^te  faite.  Je  vais  parlerdo  deux 
inscriptions  lalines,  niais  je  n'apporte  pas  ici  une  dissertatioa 
^pigraphique.  L'^pigraphie  n'est  pas  mon  fait;  et  s'il  est  peu 
s^ant  et  peu  prudent,  toujours  et  partout,  de  sortir  du  cercle  de  ses 
Etudes  et  de  sou  metier,  ce  serait  particulierement  deplace  ici,  oil  je 
ne  puis  que  recevoirdes  legons,  et  d'excelleates  logons,  d*^pigra- 
phie  etd*arch^oIogie  classiques.  Mais  en  fait  d'inscriptions,  s*il  y  a 
des  questions  techniques  qu'il  faut  laisser  poser  et  resoudre  aux 
specialistes,  il  y  en  ade  puremeut  litteraires  ou  tout  homme  lettre  a 
lo  droit  d*exprimer  niodestement  et  sauf  correction  ses  opinions  et 
ses  appreciations  personnelles.  Quiconque,  par  exemple,  s*occupo 
d'histoire,  d'histoire  litteraire  surtout,  est  bien  oblig^  de  compter 
avec  les  monuments  inscrits  et  de  leur  emprunter  ce  qu  ils  offi'ent 
d'eiements  positifs  pour  recomposer  une  civilisation  et  une  culture 
disparues.  C'est  ainsi  qu'en  traitant  naguere  du  g^nie  gascon  et  en 
essayant  d'indiquer  quelques  lineaments  de  I'histoire  intelloctuelle 
et  morale  de  la  Gascogne,  je  fus  amene  a  dire  au  sujet  de  la  civili- 
sation romaine  en  Aquitaine  :  «  Les  textes  litteraires  et  les  debris 
subsislants  de  Tart  gallo-romain  dans  la  coutree  nous  monirent 
surtoutje  deveioppement  de  la  richesse  et  du  luxe,  la  culture  de  la 
rhetorique,  la  lyre  lati:ie  dog^u6r(5e  vouant  ses  derniers  sons  aux 
panegyriques  et  aux  madrigaux,  les  raarbres  tumulairos  affirmant 
tantdt  la  mort  de  Tdme  humaine,  tantdt  les  regrets  ^ternels  laisses  a 
son  mailre  par  un  animal  favori  (2).  » 

Ces  derniers  mots  rapprochaieut  deux  inscriptions  qui  m  ont  par- 

(1)  Ce  M^rooire  a  M^  lu  dernicrement  a  la  Soci^l^  archdologiqae  da  midi  de  la 
Prance,  dont  Tauteur  est  membre. 

(2;  Le  Genie  gatcon,  disc.  prononc4  [>^t  M.  Ldoricc  Coatare,  re^u  mainteneur  a 
rAcad^mie  des  Jeux-Floraux,  le  25  juin  1882  (Toulouse,  Privar,  1889,  graud  in-8\, 
p.  9.  —  Revue  de  Gate  ,  xxni,  301. 
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ticuliferement  preoccup^  et  qui  en  ont  preoccupy  bien  d*autres.  Je 
ne  veux  pas  donner  plus  d'importance  qu*il  ne  convient  a  ce  rap- 
prochement, ou  il  est  entre  peut-6tre  iin  pen  de  farxtaisie.  II  me  suffit 
que  les  doux  documents  vises  aient  un  intend  tres  reel  et  tr^s  vif 
pour  justifier  la  communication  que  je  viens  soumottre  aujourd'huia 
la  Societe  archeologique. 


I 


J)IM 

NON      FVI  .  FVr  .  ME 

MINI  .  NON      SVM 

NON  .  CVRODO 

N  .  NIA  .  ITALIA  •  AN 

NORVM  .  XX  HIC 

QVI  .  ESCOGM  //// 

TIVS  .  ETDONNIA 

CAI.  .  LISTE  .  L  .  PIISSIMAE 

La  premiere  inscription  dont  le  texte  est  sous  vos  yeux  fait  partie 
du  mus^e  gallo-romain  de  Lectoure.  Cette  petite  ville  otait  celebre 
des  le  XVI®  siecle  par  ses  nombreuses  inscriptions  latines,  dont  (jruter 
publia  quelque*5-unes  d*apres  une  communication  d'un  ageuais, 
son  ami,  le  grand  critique  Jos.  Scaliger.  Ces  monuments,  sans  avoir 
^t^  toujours  Tobjet  de  I'attention  vigilante  qu'ils  m(^ritaient,  n'ont 
cesse  d'etre  montres  par  les  Lectourois  avec  un  legitime  orgueil  : 
ils  faisaient  soupgonner,  ce  qui  a  ete  demontr^  dans  notre  siecle, 
que  Lectoure,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  m^me  nommee  dans  les  Com- 
mentaires  de  Cesar,  avait  eu  uj  rang  plus  qu'ordinair*^  parmi  les 
cites  des  Neuf  Peuples.  Une  inscriptioa  trouvee  a  Aquilee  en  1768, 
et  interpretee  par  M.  Charles  Robert,  a  fait  voir  qu'ellefutla  csfpitale 
de  cette  circonscription  avant  Elusa  (Eauze),  qui  figure  a  ce  titre  dans 
la  Noiitia  provinciarum. 

Parmi  les  inscriptions  gallo-romaines  de  Lectoure,  aucune  n'est, 
sinon  historiquement  plus  importante,  au  moins  plus  curieuse,  que 
l*epitaphe  de  Tafiranchie  Donnia  Italia,  morte  a  vingt  ans  et  honoree 
par  ses  patrons  d*un  cippe  fuuebre,  oil  s*affirme  clairement  la  mor- 
ialite  deVdme.  «  C'est,  disait  M.  Adrien  Lavergne,  la  profession 
de  foi  d'une  famille  de  lonctionnaires.  Officiellement  on  respectait 
les  lois  et  les  coutumes  religieuses.  Le  cippe  funeraire  a  la  forme 
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d'un  autel  dispose  pour  les  libations  ;  sur  les  cdt^^s  sont  sculpt^s  le  - 
guttus  et  la  pathre,  enfin  I'inscription  commence  par  la  dedicace 
ordinaire  :  Diis  Manibus,  Mais  tout  cela  n'est  que  pour  la  forme,  il 
faut  ecarter  le  voile  religieux,  pen^trer  plus  avant  et  decouvrir  la 
pensee  vraie  qui  se  cache  sous  les  paroles  mysterieuses.  Au  fond,  ces 
gens-la  n'avaient  aucun  sentiment  religieux,  ils  croyaient  seulement 
qu'il  faut  jouir  de  la  vie,  parce  qu'apres  la  mort  tout  est  fini.  Non 
sum,  non  euro.  » 

Cette  formule  epicurienne  placee  sur  la  tombe  d'une  jeune  fiUe  a 
suscite  plus  de  poetiques  reflexions  que  de  commentaires  precis. 
M.  Blade  n'a  pas  ete  le  premier,  il  ne  sera  pas  le  dernier  a  ^voquer 
I'ombre  de  Donnia  Italia  :  «  EUe  ^tait  jeune.  Sans  doute  elle  6tait 
belle  aussi  et  noble  de  coeur,  malgre  la  servitude  originelle.  Les 
maitres  pieu]^  qui  IWmaient  comme  leur  fille  adoptive  et  qui  gar-  . 
derent  sa  m^moire  avaient  nourri  son  esprit  de  chofs-d"(Teuvre  de  la 
sagesse  et  de  la  poesie  pai'enne.  Donnia  Italia  lisait  Hom^re  dans  le 
dialecte  de  Tlonie,  Platon  dans  celuide  TAttique.  Virgile  etTif)ulle 
avaient  parle  d'amour  a  la  vierge  avant  I'heure  des  justes  noces.  ». 
Non  content  de  deviner  son  histoire,  le  pot^te  ne  tarde  pas  a  la  voir 
elle-m6me,  €  grave  et  fi«''re  dans  son  peplum  de  laine  blanche,  le 
front  ceint  d'une  couronne  de  verveine.  »  Mais,  quoique  s^duisante, 
cette  figure  ne  r^pond  pas  aux  instinctf^  les  plus  profonds  de  I'^me 
qui  I'interroge.  «  Je  me  disais  :  Dpnnia  Italia  la  paienne  est  morto 
sans  croire  a  ses  dieux.  Elle  a  voulu  s'endormir  dans  le  neant.  Les 
stoi'ciens  Tont  couronnee  de  roses.  Ils  Tout  port^e  sur  le  bdcher  et  ils 
ont  jete  ses  cendres  dans  Turne  sans  promesse  d'immortalit^  (1).  » 
Quelques-uns  me  reprocheront  peut-^tre  ces  poetiques  citations  en 
si  grave  matiere,  mais  je  tiens  k  rester  sur  le  domaine  philoso- 
phique  et  litt^raire,  et  d'ailleurs  Timaginatipn  a  son  r6le  utile  dans 
I'interpretation  et  la  resurrection  du  passt^.  D'autres  m*en  voudront 
d'avoir  mutile  une  jolie  page  de  M.  Blad^;mais  il  fallait  bien  abr^ger 
pour  arriver  anx  explications  positives. 

Voici  la  traduction  de  Tepitaphe  par  M.  Blade  lui-m^me  :  «  Aux 
dieux  mdnes  infernaux.  Je  n'ai  pas  ete.  J'ai  ^t^.  Je  me  souviens.  Je 
ne  suis  plus.  Je  n'en  ai  point  souci.  Donnia  Italia,  fig^e  de  vingt 
ans,  ici  je  repose.  Cai'us  Munatius  et  Donnia,  a  Calliste  leur  affran- 
chie  tres-aimaiite.  »  II  y  a  la  deux  petites  fautes  :  Tune  a  la  premiere 
ligne,  I'autre  a  la  derniere.  Les  trois  lettres  DIM  doivent  Stre  lues, 

(i;  Pohies  populaires  de  la  Gasfogne,  t.  i,  p.  xw-xiviij. 
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aon  pas  Diis  inferis  manibus,  mais  simplemeat  Diis  manibus.  \je 
graveur  a  (5crit  les  deux  premieres  lettres  de  DitSj  ou  plutdt  le  trait 
du  milieu  n'est  pas  une  lettre,  mais  une  fagon  particuliere  de  mar- 
quer  le  point.  A  iaderniere  ligne,  M.  Blade  a  cru  que  Calliste  etait 
un  troisiemo  nom  de  Doniiia  Ilalia,  uom  qui  serait  ici  au  datif.  L'or- 
thographe  et  des  raisons  plus  graves  moutr^t  que  e'est  uu  nonii- 
natif,  et  le  nom  de  la  maitresse  de  Doania  Italia,  de  la  ferame  de 
Cai'us  Munatius;  si  toutefois  Ton  adopte  la  lecture  de  M.  Blad^  pour 
ce  dernier  nom.  Le  texte  porte  uq  G  et  noa  un  C,  variante  peu  im- 
portante  :  Gaius  pour  Cains.  Quant  aux  lettres  qui  manquent  sur  le 
marbre  entre  M  et  TIVS,  on  pent  les  supplier  hypothetiquement  en 
lisant  Munatius;  mais  on  peut  trouver  aussi  d'autres- supplements, 
par  exemple  Minicius.  , 

Cost  la  legon  qu'a  proposee  M.  Adrien  Lavepgne,  d^pres  lequel 
le  patron  de  notre  jeune  affranchie  serait  ou  pourrait  dtre  le  mdme 
que  Caius  Minicius  Italus,  procurateur  de  la  province  de  Lectoure 
a  la  ffti  du  1*^  ou  au  commencement  du  ii'  siecle,  et  design^  par  ces 
trois  noms  et  par  ce  titre,  accompagne  de  plusieurs  autres,  dans  son 
cur»us  honorum  (Inscription  d'Aquilee  d^ja  citee).  Depuis,  sur  des 
observations  confidentielles  de  M.  Allmer,  M.  A.  Lavergne  a  retire 
cette  identification  et  Ta  declaree  insoutenable.  J*avoue  que  Texis- 
tence  a  Lectoure  de  deux  per^onnages  portant  trois  noms  identiques 
o\x  k  peu  pres,  me  parait  elle-m6me  un  cas  tellement  invraisemblable 
que  je  m'obstine,  Jusqu*a  plus  ample  informe,  a  supposer  dans 
ridentification  proposee  par  M.  Lavergne  au  moins  un  fond  de 
verite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  peut  y  avoir  de  difdcultes  sur  la  lecture 
du  reste  de  Tepitaphe.  Mais  quel  est  le  sens  vrai,  la  vraie  portee. 
d*abord,  de  ces  mots  d'apparence  coutradictoire,  non  fui,  fui?  II 
n'est  pas  bien  difficile,  ce  me  semble,  de  s'en  rendre  compte,  mais 
je  constate  que  tons  ceux  qui  en  ont  parle  n  y  ont  pas  reussi.  Ainsi 
M.  Cassassoles,  dans  un  article  de  la  Revise  cVAquitaine  de  1858 
(p.  429),  paraphrasait  ainsi  les  premiers  mots  de  Tinscription  fuu^ 
raire  :  «  Je  n'ai  pas  existe  —  ou  j'ai  exists  —  je  m'en  souviens  ce- 
pendant,  etc.  t>  Je  rCai  pas  eU  ou  fai  616,  disjonctive  singuliere  et 
puerile,  pur  non-sens.  Le  sens  vrai  saute  aux  yeux  si  Ton  se  rappelie 
la  philosophic  des  ^picuriens  et  surtout  leur  maxime  favorite,  qu'on 
sera  apres  la  mortce  qu'on  etait  avant  la  naissauce.  II  faut  done  en- 
tendre le  non  fui,  /wiconformement  a  cette  paraphrase  :  «  II  fut  un 
temps  oil  je  n'ai  pas  exist^;  puis  j'ai  existe.  »  La  triiogie  se  completera 
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tout  a  I'heure  par  le  7ion  swm :  «  et  niaintenant  morte,  je  ii*existe 

^as  plus  que  je  u'existais  avant  de  naitre.  » 

^  S'il  y  avail  quelque  doute  sur  la  legilimite  de  cette  interpretation 
et  sur  le  vrai  sens  de  cette  formule  epicurienne  non  fid,  fui;  non 
sum,  non  euro,  il  serait  facile  de  les  justifier  par  des  textes  pliilo- 
sophiques  de  I'antiquite.  Mais  il  y  a  mieux.  Voici  uue  inscription 
fun^rairo  grecquo,  mais  trouvee  a  Rome,  qui  nous  presente  les 
mdmes  idees,  presque  dans  les -mSmes  termes  que  celle  de  Lec- 
toure.  EUe  est  dans  le  recueil  de  Muratori,  Novus  thesaurus  vete- 
rum  insoripiionum  (Milan,  1740,  4  v.  iu-f.),  t.  ii,  p._967  : 

e.          K.  Dis  Manibus. 

CTHAHN  EeHKAN  Monumenium  posuerunt 

NiKOMHAEi  CYNFE  Nicomedi  cogna- 

NEic  oc  UN  APiCTOC  H.  Qui  fuit  optimus 

iHTPOC  EN  Ziioic  medicus,  in  vivis 

O0HN  noAAOYCTE  dum  fuit,  et  qui  mullos 

cncAC  <&APMA  sanavit  pharma- 

KOic  ANiXAYiNOic  chis  dolorem  tollentibus. 

ANiiATNON  TO  Cii  Doloris  cxpers  cor-  ' 

MA  NYN  EXEi  OANiiN  pus  nuuc  habct  mortuus. 

EY;l»YXii  NiKOMHAHC  BoHO  auimo  (sum)  Nicomedes, 

ocTic  OYK  iiMHN  KAi  EFENO-  qui  non  erum  fu- 

MHN  OYK  EiMi  KAI  OY  AY  i.  Non  sum  ncque  mgre  fe- 

UOYMA!  ZHCAC  ETH  MA  ro.  QuuiH  vixeriiu  anuos  XLl  V 

KAI   HMEPAC   KF.  ^  et  dicS  XXIII. 

Ijes  remedes  de  Nicomede  enlevaient  la  douleur.  Mais  la  raort,  le 
plus  s^T  des  remedes,  lui  a  enleve  k  lui-m^me  toute  douleur, 
avwSuvov  TO  (Twaa  vuv  s/u  Gavwv.  Apres  ces  mots,  Nicomede  prend  lui- 
meme  la  parole  pour  finir  son  epitaphe,  comme  notre  Donnia  avait 
pris  la  parole  pour  commencer  la  sienno.  Et  il  sVxprimo  en  ces  ter- 
mes  :  ¥M^j/m  Nixo^tnjSrj,-,  —  Moi  Nicomede,'  je  suis  en  paix,  je  suis 
tranquil*^  o,-t£?  oux  rj>>3v  x«t  sys-jouLT.v,  moi  qui  u'etais  pas  et  qui  fus;  — 
Taffranchie  lectouroise  dit  non  fui,  fui,  —  Nicomede  continue  :  oOx 
stfttxKt  oO  ).u7roTJ|xat,  je  ne  suis  plus  et  n'en  ai  pas  de  peine;  c'est  litte- 
ralement  le  non  sum,  non  euro,  de  I'epitaphe  de  Lectoure. 

J'ai  laisse  de  cdte  dans  cel!e-ci  \m  mot  qui  fait  difficulte,  au 
milieu  de  mois  dont  le  sens  est  absolument certain.  Entre  le  non  fui. 
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fui,  et  le  non  sum,  non  euro,  il  y  a  memini,  je  me  souviens.  Le 
raot  n'a  rien  d'^quivoque,  mais  le  sens  est  faux  et  boule verse  toute 
la  suite  des  idees.  Dans  la  doctrine  de  Tdme  mortelle,  iln'y  acerte* 
pas  de  memoire  apres  la  mort.  Ce  n'est  pas  memini  qu'a  dd  et  voulu 
dire  Tauteur  de  T^pitaphe,  c'est  non  memini.  Avec  cette  formule 
tout  est  clair,  suivi,  logique  :  —  D'abord,  je  n'ai  pas  (5te,  puis  j'ai 
^t^,  mais  je  ne  m'en  souviens  pas,  car  je  ne  suis  plus,  Pt  je  n'en  ai 
aucun  souci.  —  Je  n'h^site  done  pas  a  croire  que  le  mot  non.  qui 
n'existe  pas  du  tout  sur  le  marbre,  doit  pourtant  6lre  regard^  comrae 
ayant  fait  partie  du  vrai  texte  de  T^pitaphe. 

M.  Adrien  Lavergne,  qui  avait  accept^  la-dessus  mes  id(^s,  a 
tSche  d'expliquer  Tomission  erronte  et  fortuite  d'un  mot  aussi  essen- 
tiel,  dont  la  restitution  4claire,  dit-il,  tout  le  sens  de  V inscription. 
II  attribue  cette  omission  a  une  pure  distraction  du  mannorarius,  et 
cette  distraction  lui  parait  justifi^e  par  I'etrangete  de  la  formule  irre- 
ligieuse  qu'ii  avait  a  reproduire.  II  ^tait  du  petit  peuple,  qui  n*enten- 
dait  rien  au  jargon  impie  des  fonctionnaires  philosophes.  <  Cest  en 
laissant  aller  son  esprit  a  des  conjectures  sur  le  sens  obscur  de  ces 
paroles  qu*il  oublia  sans  doute  le  petit  mot  non...  >  Ainsi  parlait  en 
novembre  dernier  M.  Lavergne,  qui  m'a  fait  savoir,  depuis,  que  son 
raisonnement  n' avait  pas  convaincu  M.  AUmer,  et  que,  de  plus,  ce 
savant  maitre  en  ^pigraphie  rejetait  absolument  ma  conjecture  sur 
Tomission  de  non.  En  attendant  une  explication  logique  dximemini 
sans  negation,  j'avoue  que  je  garde  ma  lecture.  J'ajouterai  que  Tex- 
plication  de  M.  Lavergne,  malgr^  sa  part  de  vraisemblance,  me  pa- 
rait  insufRsante;  d'ailleurs,  parce  qu*elle  etait  ingenieuse,  elle  a  dd 
passer  pour  suspecte.  Voici  ce  que  je  dirais  pour  rendre  acceptable 
une  omission  au  premier  Hbord  si  invraisemblable.  Elle  cesse  de 
Tetre  si  Ton  admet  que  la  copie  confiee  au  graveur  ^tait  mal  execu- 
t6e,  peu  correcte,  peu  lisible,  et  que  Touvrier  lui-m^me  ^tait  ignorant 
ou  peu  intelligent.  Or  ces  deux  hypotheses  ont  dd  se  realiser  dans  le 
cas  actuel  :  temoin  les  coupures  ridicules  Don.  nia.  Cat.  liste,  et 
surtout  qui.  esco,  dont  I'ouvrier  a  fait  deux  mots  au  lieu  d*un.  Evi- 
demment,  la  copie  etait  peu  lisible,  et  le  graveurn'etait  guire  au  fait 
d*autre  chose  que  du  maniement  du  ciseau,  sans  quoi  ces  ftutes  ne 
se  seraient  pas  produites.  Mais  remission  de  non  cesse  des  lors 
d*6tre  invraisemblable;  le  mot  pouvait  6tre  omis,  ou  peu  marqu^,  ou 
effac^,  dans  une  copie  mal  griffonnoe;  le  pauvre  ouvrier,  qui  ne  com- 
prenait  rien  a  son  texte,  a  ^crit  comme  il  a  lu  ou  cru  lire. 

Je  propose  done  le  r^tablissement  de  non  avant  mem^ini^  et  I'^pi- 
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taphe  de  I'affranchie  lectouroise  se  traduit  des  lors  :  i  Aux  dieux 
manes.  Jo  n'existais  pas.  Puis  j'ai  exists,  mais  je  n'en  ai  aucun 
souvenir.  Je  ne  suis  plus,  mais  je  n'en  ai  aucun  souci.  Moi,  Donnia 
Italia,  ag^e  de  vingt  ans,  je  repose  ici.  Gaius  Minicius  (?)  et  Donnia 
Galliste  a  leur  affranchie  tres  aimante  ont  eleve  ce  monument.  » 

I  Leonce  Couture. 

(A  suivre.) 

P.  S.  —  Je  donne  ici  la  partie  la  plus  significative  de  Tarticle  de 
M.  Allmer  (l)  sur  Tepitaphe  Non  fui,  fui,  article  quej*ai  eu  le  tort  de 
ne  consulter  qu*apres  avoir  ^crit  mon  memoire. 

Le  discours  que  celte  bizarre  epilaphe  prele  ^  la  defunte  a  certainement  en 
\ue  trois  epoques  successives  et  differenles.  Au  temps  anl6rieur  h  la  vie  se 
rapporlenl  les  premiers  mots  :  Non  fui,  «  d'abord  je  n'6tais  pas.  »  Au  temps 
de  la  vie  apparliciineiil  les  mots  suivants  :  Fui,  mtmini,  «  eusuite  j'ai  616  puis- 
qu'il  m'en  reste  le  souvenir.  »  Enlin,  au  lemps  apres  la  vie  s'applique  le  dernier 
membre  de  phrase  :  Non  sum,  non  euro;  «  mainlenant  je  ne  suis  plus,  car  je 
suis  inaccessible  ^  tout  souci.  » 

Pline,  traitant  le  m^me  sujet  (7,55),  va  plus  loin  en  mat6rialisme.  11  refuse 
aux  morts  le  souvenir  de  I'existence  et  nie  sans  hesitation  la  survivance  de 
r^me.  a  Les  M^nes,  qu'on  place  dans  les  regions  sup6rieures  et  par  lesquelles 
»  on  fait  un  dieu  de  ce  qui  n'esl  plus  m^me  un  homme,  les  ombres  qu'on  se 
»  figure  errantes  dans  les  lieux  has  de  la  terre  :  pures  fictions !  fables  imagi- 
»  n6es  par  des  filres  d'une  nature  perissable,  el  cependant  avides  de  lout  ce 
■^  qui  leur  pr6senle  la  chim6re  de  rimmortalit6!  Si  la  vie  est  un  bien,  qnel 
»  senlimenl  peut-on  supposer  a  un  mort,  sinon  le  regret  de  ne  plus  vivre? 
>  Combien  n'esl-il  pas  plus  agr6able  et  plus  rassurant  de  pr6sumer  de  la  secu- 
))  rit6  oil  nous  serous apr^s  la  mort  par  celle  ou  nous  etions  avant  de  vivre!  » 

L'etat  de  d6l6rioratioa  de  la  pierre  ne  permet  pas  de  restituer  ia  fin  de  la 
septi6me  ligne.  Un  manuscrit  conserve  k  la  bibliolh6que  de  Lectoure  donne 
(fol.  6)  apr6s  M  les  leltres  VNA  de  mani^re  k  former  avec  la  syllabe  TIVS  du 
commencement  de  ia  ligne  sulvante  le  nom  Munatius;  mais  par  pure  conjecture, 
car  rien  ne  parait  aujourd'hui  et  la  cassure  qui  a  produit  la  lacune  est 
ancienne. 

Remarquer  les  mots  Don  •  nta,  qui  •  esco  et  Cal  •  liste  avec  interponctua- 
tiondes  syllabos. 

J'avoue  que  la  citation  de  Pline  (eton  pourrait  multiplier  k  Tinfini 
les  citations  semblables)  me  parait  demoutrer  de  plus  en  plus  la  ne- 
cessite  de  ma  conjecture  no7i  niemini.  Les  libres-penseurs  de  TEm- 

(l)  Rtvue  epigraph,  da  midide  la  France^  nov.-d^e.  1683,  p.  328 
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pire  ^taient  unanimes  arecoDDaitre  qu*il  n'y  avaitplus  ni  sentiment, 
ni  souvenir  chez  les  morts;  et  Ton  veut  que  Tauteur  de  VEjn- 
taphe  philosophique,  comme  I'appelle  fort  a  propos  M.  Allraer,  se 
soit  avise  d'une  opinion  absolument  neuve  en  ce  genre !  D*ailleurs, 
cette  opinion  est  absurde.  contradictoire  dans  les  tennes,  inconee- 
vable.  Je  n'existe  pas  et  je  me  souviens;  k  qui  fera-t-on  croire  que 
pareille  affirmation  ait  jamais  ete  ^crite  serieusement? 

Un  de  mes  plus  savants  collegues  de  la  SociM  archeologique, 
trouvant  la  legon  dumarbre  inscrit  macceptable,  mais  ma  conjecture 
trop  bardie,  a  propos^  une  correction  tres  simple  au  point  de  vue 
graphique  :  memini  corrige  en  nemini.  Fui  neminiy  j'existai,  mais 
je  n*existai  pour  personne  :  cri  m^lancolique  d*une  dme  attrist^e  de 
sa  vie  inutile.  Je  suis  persuade  que  cette  logon,  imagineeen  Tabsence 
du  texte  et  dans  Tintervalle  de  deux  seances,  n'aurait  pu,  tout  in- 
geuieuse  et  plausible  en  elle-mSme  qu'elle  est,  tenir  un  instant  devaat 
le  texte  entier  dans  Tesprit  m^me  qui  Ta  congu  L'extr^me  affection 
quilia  lajeune  affranchie  a  ses  maitres  defend  desonger  a  cette  idee, 
qui  serait  une  formuie  de  double  ingratitude  :  Je  n'ai  vecu  pour  per- 
sonne! D'ailleurs,  Tharmonie  du  sens  repousse  elle-meme  cette  iiypo- 
these.  I^apartie  la  plus  claire  du  discours  [)hilosophique  de  raffranchie 
c'est  precisement  I'opposition  de  non  fui  a  fui,  puis  de  fui  h  hon 
sum.  Le  mot  nemini  enleve  sa  valeur  affirmative  k  fui,  et  des  lors 
detruit  ou  a  peu  pres  I'opposition  entre  fui  et  non  sum;  opposition 
absolue,  si  bien  marquee  dans  T^pitaphe  de  Nicomede  :  Qui  non 
eram,  fui;  non  sum,  nee  mgre  fero.  Uepitaphe  de  Lectoure  est  une 
autre  Mition  de  celle  de  Rome.  Elle  ajoute  un  mot  en  pleine  for- 
muie ;  mais,  sous  peine  de  non-sens,  ce  mot  doit  se  raccorder  a  ce 
qui  le  precede,  fui,  et  a  ce  qui  le  suit,  non  sum^  sans  contredire  ni 
Tun  ni  Tautre.  A  ce  point  de  vue  Taddition  de  non  avant  memini 
explique  tout  et  s'impose. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  non  memini  a  cette  place  est  une  tauto- 
logie,  une  inutility;  cette  phrase  a,  au  contraire,  un  rdle  tres  naturel 
de  transition  entre  ye  fusaije  ne  stiis  pas;  c*cst  une  explication  f«)rt 
opportune  du  premier  terhie  (je  fus,  mais  je  ne  m'en  souviens 
pas)  et  un  acheminement  au  second  [car  je  ne  suis  plus).  Comme 
redaction,  d'ailleurs,  le  non  memini,  loin  de  defigurer  la  physio- 
nomie  de  la  formuie,  s  y  adapte  a  merveille  :  La  premiere  antithese 
se  compose  d'une  proposition  negative  et  d'une  affirmative,  non  fui, 
fui;  mais  la  seconde  est  entre  deux  negatives  :  non  sum,  non  euro. 
Le  terme  interm^diaire,  n^gatif  lui  aussi,  se  rattache  par  opposition 
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a  la  premiere  antith^se  et  par  accord  logique  k  la  secoDde.  Rien  de 
plus  clair  pour  le  sens,  rien  de  plus  net  pour  la  lettre. 

M.  AdrienLavergnea  bien  voulu  me  communiquer  les  observations 
a  lui  transmises  par  M.  Allmer  sur  une  autre  difficult^.  Les  voici  : 

Quant  k  ridenlification  de  GM/////TIVS  avec  C.  Minicius  Italus,  elle  me  parail 
de  plus  en  plus  impossible.  Ce  Caxus  Minicius  Italus  6tait  un  tr^s  grand  per- 
sonnage  de  Tordre  equestre,  ayant  rempU  les  plus  hautes  fonctions  auxquelles 
pOt  parvenirun  chevalier  remain,  et  m^me,  par  interim,  des  fonctions  de  s6- 
nateur. 

Comment  comprendre  qu'on  ait  denature  rorlhographe  de  son  nom  f'GMini* 
tius  pour  C.  MiniciugJ;  qu'on  Fait  d6signe  par  son  nom  de  familie  sans  y 
joindre  le  Cognomen  Ittlua? 

Gt  comment  comprendre  surtout  qu'il  ait  eu  pour  femme  une  simple  affran- 
chie  comme  6tait  Donnia  Calliste? 

Je  u*ai  garde  de  resister  ici  a  Tautorite  du  savant  ep  graphiste  et 
je  me  rends  a  sa  principale  raison,  que  je  soupgonuais  d^jk,  le  nom 
grec  de  Calliste  me  faisant  au  moins  pr^sumer  sa  qualite  d'aflfran- 
chie.  Mais  neanmoins  les  noms  de  M-ciiis  et  d*Italia  (pour  Itala 
sans  doute)  ne  laissent-ils  pas  jour  a  supposer  un  membre  de  la 
ge}\s  du  Minicius  Italus  de  rinscription  d'Aquilee?  et  ai-je  eu  abso- 
lument  tort  de  voir  dans  Tidentification  propos^e  par  M.  Lavergne 
«  au  moins  un  fond  de  verite  »  ?  L.  C. 
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Deux  lettres  de  Leonard  de  Trapes  (1)  au  cardinal 

de  Sourdis. 

LeoQard  de  Trapes,  archevfique  d'Auch,  est  trop  connu  des 
lecteurs  de  la  Revue  pour  que  je  m'arrete  a  en  parler;  je  n'ai 
done  qu'un  mot  a  dire  sur  Torigine  et  le  contenu  des  deux 
lettres  que  je  publie  aujourd'hui. 

Toules  deux  sont  autograpbes,  toules  deux  sont  en  depdt 
aux  Archives  de  Tarcheveche  de  Bordeaux, 

Lorsqu'il  ecrivit  la  premiere,  le  10  novembre  1622,  L6o- 

(I)  M.  Tamizey  de  Larroqae  a  df\k  public  ici  mdme  deux  lettres  de  ce  saint 
archevdqae,  adress^cs  :  I'une  au  cbancelisr  de  Sillery,  I'autre  ao  cardinal  de  Riche- 
Heo.  (Voir  notre  t.  x,  p.  869.)  L.  C. 
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nard  de  Trapes  avail  concu  le  projet  de  fonder  dans  sa  ?ille 
archiepiscopale  un  convent  d'Ursulines.  II  realisa  ce  dessein 
Tannee  suivante;  la  mere  Marguerite  de  Vigier,  qui  avail 
fonde  en  1^4  la  Congregation  des  Ursulines  dite  de  Tou- 
louse, elant  venue  s'etablir  a  Auch  avec  six  professes  en 
1623,  un  second  convent  fut  forme  dans  la  meme  villa  par  la 
m6me  congregation  en  1677  (1). 

La  seconde  lettre  est  dalee  du  28  septembre  1624,  deux 
jours  avant  Touverture  du  Concile  provincial  tenu  a  Bordeaux 
par  le  cardinal  de  Sourdis.  L'archeveque  d'Auch  lui  indique 
deux  points  qu'il  desire  voir  regies  par  Tassemblee  des  eve- 
ques.  Apres  le  concile,  Leonard  de  Trapes  ecrivit  encore  au 
cardinal  archev6que  de  Bordeaux  une  lettre  qui  a  6te  publiee 
en  1877  parmi  les  pieces  qui  sont  a  la  suite  de  Tedition  des 
Decrets  du  concile  de  i624,  corriges  par  la  Congregation  du 

Concile  (2). 

Ant.  de  Lantenay. 

Monseigneur, 

Encore  que  je  vous  aye  escrit  il  ny  a  que  quattre  ou  cinq  jours, 
je  nay  pas  voulu  laisser  partir  le  porteur  de  la  presente,  votre  dio- 

(1)  Hittoire  de  tainte  AngHe  MMci  ei  de  tout  I'ordre  des  Ursutines,  par 
M.  VAhU  V.  Postel.  Paris,  1878;  t  ii.  p.  42. 

(3)  Decreta  coneili  provineialis  Burdigalte  habiti anno  16-24,  cum  correc- 

tionibut  S.  Congregationis  Concilii  nondum  editit;  Bardigalae,  1877,  in-4o,  p.  106. 
107.  —  Cette  leitre  inieressante  pour  la  biographie  de  Leonard  de  Trapes  etant  fori 
eoorle,  on  qh  la  troovera  peat-dtre  pas  trop  d^plac^e  dans  une  note.  La  voki : 

Monseigneur, 

Je  vous  escrivis,  il  y  a  trois  ou  quattre  jours,  par  un  presbtre  qui  vim 
prendre  tittre  dune  cure  en  reffus  du  grand  vicaire  de  Bazas,  et  vous  donne 
advis  comme  il  avoit  pleu  k  Dieu  me  restituer  la  veue.  laquelle  je  tiendray  bien 
employee  pour  vostre  service,  me  rejouissant  que  vous  eussiez  heureusement 
parachev6  vostre  concile  provincial.  H  reste  une  cbose  fort  importante  i 
leglise,  c'est  la  residence  eslroilte  des  beneficiers,  laquelle  si  vous  pouviez 
obtenir  du  Roy,  allant  a  la  Cour,  par  une  declaration  expresse,  ce  serait  une 
oeuvre  digne  de  vostre  piete  et  conforme  a  une  bulle  du  Pape  Marcel,  que  je 
vous  envoyeray  dans  peu  de  jours,  comme  je  faitz  a  present  nos  statutz  syoo- 
daux  que  nous  avons  fait  imprimer  depuis  peu;  vous  supliant  me  continuer 
tousjours  Ihonneur  de  vos  bonnes  graces,  comme  je  feray  k  estre,  Monseigneur, 
vostre  tres  humble  et  obeissant  serviteur. 

Leonard,  arch.  Daux. 

Daux,  ce  14  novembre  1624. 
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cesain  et  bon  predicateur,  sans  vous  asseurer  de  la  coutia nation  de 
inon  tres  liumblfi  service,  et  vous  prier  nous  faire  mander  la  coppie 
de  la  bulle  et  iustitut  des  filles  de  Sainte-Ursule  que  vous  avez 
establis  k  Bordeaux;  dautant  que  nous  avons  quelque  desir  et  emo- 
tion de  procurer  I'instruction  des  filles  de  la  ville  Daux,  et  nous 
navoQS  pas  grands  moyens,  en  un  paiis  oil  le  peuple  ny  les  chanoi- 
nes  ne  donoent  riou,  de  subvenir  ade  grandes  despenses.  Toutesfois 
je  feray  tout  ee  que  je  pourray  de  mon  cost6  pour  parvenir  a  ce 
dessaiu,  a  la  facilite  duquel  je  me  prometz  les  effectz  charitables  de 
la  bienveillance  quo  vous  raavez  tousjours  tesmoigne,  desquelsje 
fais  plus  de  fondement  en  ceste  oeuvre  et  autres  de  piet6,  que  de 
tout  ce  que  je  pourray s  esperer  dautre  costt^,  et  fornir  du  mieu 
niesnie.  Sur  ceste  confiance,  je  me  promettray  qu'il.vous  plaira  dire 
au  porteur  de  la  presente  ce  qu'il  nous  faudroit,  et  luy  donnerez  la 
coppie  de  la  bulle  et  institut  desdites  filles;  et  vous  obligerez  par  oe 
bienfait  a  vous  rendre  tres  humble  service  un  qui  est  et  sera  pour 
jamais, 

Monseigneur, 
Voslre  tres  humble  et  obeissant  confrere, 

Leonard,  Arch.  Daux. 
Daux,  ce  10  novembre  1622. 

A  Monseigneur,  Monseigneur  le  cardinal  de  SourdiSy  Archevesque 
de  Bordeaux,  a  Bordeaux. 


'  Monseigneur, 
Trouvant  cette  commodite  a  propos,  je  nay  voulu  faillir  de  vous 
escrire  ce  mot  pour  vous  asseurer  que  nous  prions  Dieu  a  ce  que 
les  resolutions  que  vous  prendrez  en  vostre  concile  provincial  soLent 
aussy  favorables  k  vostre  province  et  a  la  discipline  ecclesiastique 
de  toute  la  France,  comme  nous  le  souhaittons  avec  proposition  de 
I'executer  et  eutretenir.  Deux  choses  me  semblent  aussy  dignes  de 
vous  estre  representees,  comme  elles  sont  necessaites  de  vostre 
reformation,  qui  est  la  residence  des  curez,  et  les  benefices  qui  ont 
charge  dames  au  concours.  A  la  charge  que  ceulx  qui  les  obtien- 
droiit  les  desernront  lospace  de  six  on  sept  ans  suivant  la  bule  du* 
Pape  Marcel,  pour  eviter  qu'infinys  escoliers  qui  se  presentent 
audit  concours  emportent  les  benefices,  et  trois  mois  apres,  ou  au 
plus  tart  une  anneO;  ilz  changent  lesdits  benefices  ou  les  donnent  a 
pension  a  des  ignorans  qui  ruynent  plus  leglise  qu'ilz  ne  la  deser- 
vent  et  auctorisent. 
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II  y  a  un  autre  mal,  que  tous  les  religieux  tant  reformez  quaultres, 
se  sont  laissez  glisser  a  une  persuasion  que  leurs  provinciaux  sont 
archevesques  et  leurs  gardieus  evesques,  usant  des  droicts  pontifi- 
caux,  soit  pour  absoudre  les  heretiques,  donner  dimissoires.  per- 
mettre  de  faire  des  questes,  prescher  ou  confesser,  sans  en  avoir 
consult^  les  evesques  et  les  plus  relligieux  apres  leur  en  avoir 
parl^,  qui  est  un  commancement  de  tres  mauvaise  coos^quanco. 
Ce  sera  k  vostre  prudence  et  de  Messieurs  vos  comprovinciaux  dy 
remedier  avec  la  lumiere  de  la  grace  que  le  S*  Esprit *vous  illumi- 
nera.  Cependant  nous  continuerons  k  prier  Dieu  combler  vos  saintes 
et  louables  resolutions  dairttant  de  benedictions  que  vous  en 
souhaitte, 

Monseigneur,  ^ 

Vostre  tres  humble  et  tres  affectionne  serviteur, 

LioNARD,  Arch.  Daux. 
Daux,  ce  S8  septembre  1624. 

A  Monseigneur,  Monseigneur  le  cardinal  de  Sourdis, 

A  Bordeaux, 
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Qaelques  brochures  Bar  Thistoire  da  8ud-oaest. 

AntiquitSs  du  Gers.  Champ  de  bataille  chretien  du  Coulown^ 
(Montigui  Auch),  par  I'abbe  Cazauran,  archiviste  du  grand-semi- 
naire  d'Auch.  (Auch,  impr.  A.  Thibault.)  Paris,  V.  Palm6  1883. 
In-8o  de  15  p.,  avec  trois  planches  de  dessins.  —  Des  travaux  de 
d^blai  entrepris  Tan  dernier  au  Couloume,  non  loin  d'Auch,  mi  rent 
au  jour  de  nombreuses  antiquites;  de  nouvelles  fouilles  ont  decou- 
vert  en  ce  lieu  uue  sorte  de  cimetiere.  Plusieurs  des  conjectures  de 
M.Tabb^  Cazauran  a  ce  sujet  ont  sembl^  a  un  excellent  juge,  M.  Era. 
Babelon,  trop  peu  justifines.  Mais  sa  conclusion  relative  a  la  reli- 
gion des  hommes  enterr^s  dans  ces  fosses  est  certaine,  et  les  rensei- 
gnements  qu'il  donne  sur  les  principaux  objets  qu*on  y  a  rencontres 
m^ritent  Tattention  et  la  reconnaissance  des  arch^ologues.  Les 
dessins  joints  a  son  texte  font  encore  mieux  connahre  plusieurs  de 
ces  trouvailles  :  agrafes,  boucles,  fibules,  bagues  a  cacheter,  fers  de 
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lance,  monnaies.  Aucune  des  monnaies  qu'on  a  d^terr^es*  au  Cou- 
louine  n'est  plus  moderne  que  le  milieu  du  iv"  siecle. 

Donation  de  la  reine  Catherine  de  Navarre,  comtesse  de  Foix, 
en  faveur  de  noble  Arnaud  de  Cast4i*as:  /**  de  Vusufruit  de  la  set- 
giieurie  de  Clermont:  ^^  la  propri6t6  de  cent  seter4es  de  terre  noble  a 
Clermont  —  8  mars  1492  —  texte  inedit  en  langue  romane,  par  le 
baron  de  Bardies,  docteur  en  droit.  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Society 
ariigeoise,  mars  1883.)  Foix,  impr.  Barthe.  1882  (sic),  7  p.  grand 
in-8*».  — ^  Ce  titre  dil  assez  I'objet  de  la  pifece  publi^e  par  notre  excel- 
lent correspondant.  Le  village  de  Clermont  qu'elle  int^resse  est  voi- 
sin  du  Mas-d'Azil,  au  comt4  de-Foix;  mais  le  dialectede  cetto  dona- 
tion, qui  tient  deux  grandes  pages,  est  b^arnais.  Malheureusement, 
la  copie  k  laquelle  M.  de  Bardies  a  ^te  oblige  de  s'en  tenir  et  quise 
trouve  aujourd'hui  dans  les  archives  de  M.  de  Casteras-Seignan, 
est  peu  correcte,  ce  qui  diminue  I'interSt  philologique,  mais  non  la 
portee  historique  du  document.  Nous  esperons  que  M.  de  Lahond^s, 
qui  connait  a  fond  les  actes  de  la  reine  Catherine,  voudra  bien  en 
preparer,  d'aprfes  les  originaux,  tout  un  recueil  pour  les  Archives  de 
la  Gascogne.  - 

Un  procks  crimi/iel  a  Bagndres  en  i3i5,  (Extr.  du  Bulletin  de  la 
Soci^t6  Ramondy  Janvier  1882.)  11  p.  gr.  in-8<>.  Sign6  Frederic 
SouTRAS.  —  Cet  acte,  qui  interesse  I'histoire  balniaire  en  m^me  lemps 
que  celle  du  droit  penal,  est  redige  en  latin,  mais  le  texte  en  est 
accompagne  d'une  traduction  fran^aise  due  a  un  honime  qui  a  rendu 
d'autres  services  aux  annales  bagneraises,  M.  Dejeanne.  Le  fait  est 
r&ume  ainsi  par  M.  Soutras,  le  gracieux  po^te  devenu  grave  et 
severe  historien  :  «  Un  meurtre  est  commis,  la  veille  des  Rameaux, 
dans  un  bain  dit  de  Baulonc;  un  dtranger,  un  commingeois,  blesse 
niortellement  un  membre  de  la  veziau  (communaut6)  de  Bagneres; 
le  meurtrier  est  arrSte  sur  Theure.  Le  lendemain,  la  vindicte  publi- 
que  chdme,  par  respect  pour  la  solennite  du  jour;  mais  le  lund^  elle 
est  debout  et  elle  ne  perd  pas  son  temps.  Le  bayle  ouvre  une  euqu6te; 
tons  les  temoignages  recueillis  sontpr^is  et  concordants;  cependant 
Taccus^,  conduit  devant  le  bayle,  nie  ^nergiquement...  •  Bientdt 
pourtant  il  confesse  ce  crime  et  plusieurs  autres,  et  se  soumet  au 
jugement,  que  les  jurats  rendeut  en  patois  en  ces  termes  (je  passe 
les  considerants)  :  t  Quel  dit  Ramon  sie  amenat  al  estrem  del  banh 
or  [sic,  I.  on)  la  mort  fe,  e  aqui  que  sie  cridat,  ab  corn  cornat,  e 
d*aqui  enfore  que  sie  arosegad  per  la  biele  de  Banheres,  e  per  cada 
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cayriforc  que  sie  cornal  que  qui  aital  fara  aital  peodra  entra  al  pee 
de  las  forques;  e  aqui  que  prengue  mort  et  que  sie  penud.  ^  M.  Sou- 
tras  pose  tres  nettenieut,  sans  pretondre  les  resoudre,  tous  les  pn)- 
blemes  de  droit  criminel  qui  rosultent  de  eolte  procedure  si  som- 
maire. 

Fors  el  coutwnes  de  Bagneres  de  Bigorre.  Reproduction,  confir- 
mation et  amendement  par  Esquivat,  comte  de  Bigorre  et  seigyieur 
de  Chahannes,  en  date  du  S  des  ides  de  septembre  4^54  (44  septem- 
bre  4^54),  des  Fors  et  coutumes  accordds  aux  habitants  de  Bagniret, 
le  4  des  nones  de  septembre  [sic,  I.  raai)  4474  (4  mai  4474),  par 
Centulle  III,  comte  de  Bigcrre.  16  p.  gr.  iri-S**.  —  Get  acte  impor- 
tant, qui  comprend  37  articles,  est  publie,  en  textegascon  et  traduc- 
tion frangaise,  par  MM.  Soutras  et  Dejeanne,  qui  deciarent,  dans 
une  courte  et  interessaute  notice  preliminaire,  devoir  beaucoup  a 
M.  Durier,  archiviste  des  Hautes-Pyrenees,  etk  M.  Castillon,  archi- 
viste  de  la  ville  de  Bagneres.  Le  dialecte  est  du  gascon  authentique, 
tres  bon  a  etudier,  et  la  correction  du  texto  me  parait  irreprochable, 
ainsi  que  la  traduction  et  les  notes,  en  depit  de  la  distraction  que 
j'ai  Jiot^e  dans  I'en-tfite. 

Notes  de  M.  Palassou  sur  M.  de  Bordeu,  8  p.  iu-8*».  (Ext.  de  la 
Gazette  tliennale  de. Bagneres -de-Bigorre.)  —  Details  Tort  interes- 
sants  sur  la  fin  de  la  vie  du  grand  Bordeu.  II  est  bien  a  desirer 
qu'on  pubiie  sous  une  forme  plus  durable  cecurieux  fragment,  avec 
le  manuscrit  entier  de  I'abbe  Palassou,  qui  se  trouve  a  la  Biblio- 
theque  muaicipale  de  Bagneres. 

Vieux  Bagndres,  8  p.  in-8^;  autre  brochure  sous  le  meme  tiirr^, 
7  p.  in-8*».  (Extraits  de  la  Petite  Gazette  du  18  fevrieretdu  25  mars 
1882.)— Je  ne  fais  que  signaler  ici  Tinter^tserieuxdecesdeux  frag- 
ments :  le  premier  est  une  uote  instructive  sur  les  uapots  de  Bagne- 
res, qu'ony  nommait  graouis;  le  second  est  ua  te-xte  gascon  de  1282 
(avec  traduction)  sur  un  proces  entre  Bagneres  et  la  commune  de 
Baud^an.  II  est  fii^lieux  que  de  telles  publications  restent  si  peu  ac- 
cessibles  aux  travailleurs  et  aux  curieux. 

Leonce  Couture. 
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NOTES  DIVERSES. 


CXC.  Gharron  et  Da  Bartas. 

Tout  le  monde  sail  que  Charron  a  tellement  imite  les  Essais,  qu'on  a  pu  le 
surnommer  le  singe  de  Michel  de  Montaigne  (1).  Savait-on  qu'il  avait  aussi 
imite  sans  fa^on  Guillaiime  de  Saluste?  Voici  ce  que  je  lis  sur  ce  point  dans  la 
these  de  M.  P6lissier  sur  La  vie  et  les  ceuvres  de  Du  Bartas  (Paris,  Hachelte. 
1882,  pp.  258-259) :  «  Notons  en  passant  que  Charron  s'inspire  fort  souvent 
des  Semaines  dans  ses  Discours  chrHiens  de  la  criation  du  monde,  publics 
en  1601.  Sa  description  du  corps  humain,  par  exemple,  doitk  Du  Bartas  bien 
des  traits  emprunt^s  litt^ralement.  Les  deux  yeux  sont  plant^s  au  plus  haut 
eslage  comme  sentinelles  et  remparSs  de  toutes  parts;  les  oreilles  sont  comma 
les  escoutes  du  corps,  portihres  de  V esprit,  rcceveurs  et  juges  des  sons  qui 
montent  toujours  {p.  Ill,  Mition  de  1604).  C'est  la  transcription  meme  des 
vers  de  la  Premitre  Semaine  (p  149  et  151  de  r6dition  de  1632).  Le  chapitre 
de  la  Terre  (p.  60)  nous  offre  des  emprunts  non  moins  visibles.  Davantage  la 
terre,  ecrit  Charron  (p.  61),  est  vrayement  la  bonne  et  pitoyable  mhe  et  nour- 
risse,  hostesse  de  tous...  E lie  nous  regoit  naissans,  nous  nourrit  nis,  nous 
soustient  nourris,..;  enfin,  dilaissis  de  tout  autre  dement,  prive's  de  la  vie 
et  bannis  de  nature,  nous  regoit  en  son  giron,  etc.  Du  Bartas  avait  dit :  Je  te 
salue,  o  smur,  mhre,  nourrice,  hostesse  Du  roy  des  animaux  (B**  jour;  p  83, 
edition  de  1632).  Et  quelques  pages  auparavant  (p.  71)  : 

La  terre  est  celle-la  qai  recoit  rhomme  n6. 
Qui  recen  le  noarrit,  qui  rhomme  abandonnd 
Des  autres  dlemeois  H  baiini  de  nature, 
Dans  son  proprc  giron  humaine  ens^pulture. 

On  pourrait  multiplier  les  rapprochements  entre  la  Semaine  et  les  Discours 
de  Charron,  qui  traitent  (e  meme  sujet :  nous  noussommes  contents  d'indiquer 
les  plus  frapp  ants.  .^ 

Les  Gascons  qui  liront  la  th6se  presentee  a  la  faculte  des  lettres  de  Paris  par 
M.  Georges  Peliissier,  agr6g6  des  lettres,  professeur  de  rhetorique  au  lycce  de 
Nancy,  s'6tonneront  des  nombreuseslacunes  que  Ton  remarque  dans  ce  travail, 
lacunes  qui  auraient  pu  6tre  facilement  combines  par  la  lecture  de  tant  d'arti- 
cles  et  de  notes  consacr6s  ici  au  grand  po6te  gascon  et  k  sa  famille  (2),  et  ils  se 
diront  que  celui  denos  savants  compatriotes  qui  prepare  avec  tant  de  soin  une 
th^se  sur  le  m6me  sujet  ne  doit  pas  se  laisser  decoiirager  par  I'essai  de  son 
devancier;  au  contraire  !  T.  de  L. 

(1)  J'ai  oublicS  clans  le  temps,  d'indiquer  ici  la  pablication  faito  dans  let  xviii 
des  Archives  historigues  du  departement  de  la  Gironde  (p.  463),  du  Testament 
de  P.  Charron,  chanoine  et  theologal  de  Condom,  testament  dat^  du  18  f^vrier 
1602.  Disons,  a  ce  propos,  que  la  Table  chronologtque  des  documents  et  la  Table 
alphabHique  des  noms  de  licvx  et  des  personnps  des  19  premiers  volumes  du 
recueii,  drcss^es  par  M.  Jules  L^picicr,  viennent  de  paratlrc  eiqu'elles  remplissent 
le  tome  xx.  qui  porte  le  mill^sime  1880  et  qui  est  form^  de  viii-884  pages 

(3)  M.  Peliissier  n**  cite  pas  une  seale  fois  la  Revue  de  Gascogne,  qn'il  seroble  ne 
pas  connattre,  le  malht>areux !  II  n'a  vu  que  le  lirage  a  part  des  Vies  de  Guillaume 
Colletet,  laissant  de  edtd  tout  ce  qu'ont  public  d'^claircissements  nouveaax  sur  la 
question  bartassienne,  depuis  18G5,  roes  chers  collaboraleurs,  et  mes  dclaircissemenls 
doDt  quelques-uns  soot  fort  importants. 


Digitized  by 


Google 

i 


—  300 


I. 


QUESTIONS. 


210.  Sur  la  gto^alogle  des  Baas. 

M.  A.  Ch6ruel  (Histoire  de  France  sous  le  ministkre  deMazarin,  t.  ii,  1882, 
360)  declare  que  «  la  g6n6alogie  des  Baas,  ou  Batz-Castelmore,  pr^ente 
es  difticult6s  qu'il  est  difficile  d'eclaircir.  >  Difficile  peut-6tre  bien.  inais  im- 
possible, non,  et  je  viens  demander  avec  confiance  aux  g^n^alogisles  gascons, 
sartout  a  celui  d'entre  eux  qui  est  seul  h  ignorer  qu'il  est  le  premier  d'eux 
tous,  le  complement  des  renseignements  d^j^r^unis  par  M.  Ch^ruel  et  que  je 
reproduis.  en  les  abr6geant. 

a  Les  auleurs  des  DicHonnaires  gindalogiques,  le  P.  Anselme,  Mor^ri,  La 
Chesnaye-des-Bois  (article  Montesquiou],  et,  d'apr^s  eux,  Jal  (article  Arta- 
gnan)t  disent  que  Bertrand  de  Baas  ou  Batz,  seigfieur  de  Castelmore,  epousa, 
en  1608,  Fran^oise  d'Artagnan-Monlesquiou,  el  qu'il  en  eut  deux  fils  :  1"  Paul 
de  Baas,  seigneur  de  Caslelmore,  n6  en  1610,  et  niort  en  1712, 6  cent  deux  ans, 
gouverneur  de  Navarreins  (le  P.  Anselme  et  Mor^ri  donnent  la  dale  de  1703, 
mais  Jal  I'a  rejelee.  d'apres  les  M^moires  de  Saint-Simon);  2"  Charles  de 
Baas-Cas  lei  more,  comle  d'Artagnan.  capitainc -lieutenant  des  mousquelaires, 
lu6  au  siege  de  Maestrichl.  en  1673.  Pinard.  auteur  de  la  Chronologie  militnire, 
ouvrage  fait  avec  soin,  sur  les  documents  du  minislre  de  la  guerre,  cite  un 
troisieme  Baas-Cas telmore  (Jean),  n^  en  1614,  mar^cbal  de  camp  en  1653, 
lieutenant  general  en  1656,  et  plus  tard  gouverneur  general  des  iles  d'Am6- 
rique.  » 

Dans  VAppendice  n^  iii  (p.  413-416),  M.  Ch6ruel  revient  sur  les  difficull6s  de 
la  genealogie  du  baron  de  Baas,  que  Mazarin  envoyaen  Angleterre,  en  Janvier 
1654.  Au  troisieme  frere  d^j^i  signal^  d'apres  Pinard,  i1  joint  un  quatrieme 
frere,  Arnaud  de  Baas,  qui  embrassa  la  carriere  eccl^siastique.  Cet  Arnaud  et 
Jean  de  Baas  (1)  figurent,  avec  leurs  deux  ain6s,  dans  les  dossiers  du  cabinet 
des  litres  de  la  Biblioth^que  nationale.  M.  Ch^ruel  constate  que  les  documents 
de  ces  dossiers  ne  sonl  pas  d'accord  avec  Saint-Simon  au  sujet  de  T^poquede 
la  mort  de  Paul  de  Baas.  Le  g^n^alogiste  Ch^rin  ditUque  le  testament  du  gou- 
verneur de  Navarreins  fut  ouvert  le  4  mai  1703,  lendemam  de  son  deces. 
M.  Cheruel  qui,  k  la  page  360.  avail  serable  approuver  Jal  rejetant  avec  Sainl- 
Simon  la  dale  do  1703,  se  ravise  k  la  page  416  et  s'exprime  ainsi :  «  Entre 
Saint-Simon,  qui  ne  parle  qu'en  passant  du  gouverneur  de  Navarreins,  et 
Ch6rin,  qui  donne  la  dale  precise  et  les  dispositions  du  testament  de  Paul  de 
Baas,  il  semble  que  rautorit6  du  genealogiste  doit  I'emporler.  »  Le  savant 
hislorien  se  demande  enfin  si  Paul  de  Baas  naquit  d'un  premier  mariage  de 
Bertrand  de  Baas  (vers  1601)  et  si  le  fameux  d'Artagnan  n  6tait  son  frdre  qm 
du  c6te  paternel.  On  voitcombien  nous  avons  besoin  de  plus  de  lumi^re  (2). 

T.  DE  L. 

(1]  Jean  de  Baas  fut  m^le  aux  guerres  de  la  Fronde;  il  dtait  partisan  de  Cond^ 
On  le  tro'ive  menlionn^  dans  ]e3  M ^moires  de  Lenety  dans  VEistoirt  de  la  guerre 
de  Guyenne^  de  Bahhazar,  elc. 

('I)  Ceite  note  ^tait  d6]k  f^dig^e  quand  j'ai  In,  dans  la  livraisond*avril,Iesexcel- 
lentes  notes  de  M.  Paul  La  Piagne-Barris  sur  6'Artagnan.  La  lumi^re  que  je  rtScla- 
mais  a  brills  d'un  vif  eclat,  et  c'est  toot  au  plus  s'il  nous  manque  encore  quelquet 
^lincelles. 
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JEAN  DE  LAUZI6RES  LA  CHAPELLE 


La  maison  de  Lauziferes  ne  se  recommande  pas  seulement 
aux  amis  des  etudes  historiques  pour  avoir  donne  a  la  France 
le  marechal  de  Themines;  elle  compte  encore  parmi  ses  mem- 
bres  bon  nombre  de  braves  capitaines  dont  I'epee  a  sans 
doute  jete  moins  d'eclairs  que  celle  du  vainqueur  de  Ville- 
raur,  mais  qui  n'en  meritent  pas  moins  les  honneurs  de 
I'histoire  (1). 

Guynot  de  Lauzieres-La-Chapelle,  mailre  d'hdtel  et  cham- 
bellan  du  roi  Louis  XI,  senechal  d'Armagnac  et  du  Quercy, 
grand-maltre  et  reformateur  de  Tartillerie  de  France,  et  Jean 
de  Lauziferes,  son  pelit-flls,  lieutenant  du  marechal  de  Biron, 
chevalier  de  Tordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre  et  gouverneur  de  La  Rochelle  et  pays  d'Aunis,  ont 
donne  a  la  branche  des  seigneurs  de  La  Chapelle  un  eclat 
peu  ordinaire.  Philippe  de  Commines  et  GuiUaume  de  Ville- 
neuve  parlent  avec  eloges  dans  leurs  memoires  des  services 
que  Guynot  de  Lauzieres  rendit  a  TEtat  sous  Louis  XI  et 
Charles  VIII  (2)  et  de  la  part  active  qu'il  pril  a  la  malheu- 

ri)  Les  docaments  historiques  qui  onl  servi  k  T66\ger  ce  travail  font  partia  des 
prdcieuses  archives  du  chMeau  do  Sainl-BI&ncard  (Gers).  Nous  ne  saarions  asset 
t^moigner  notre  reconnaissance  a  M.  le  marquis  de  Gontaut  pour  I'exqnise  bien- 
veillance  qu'il  a  mise  k  nous  communiquer  ses  archives.  L'^tude  nous  en  a  6U 
facile  grdceau  classernent  pr^c^demment  fait  par  notre  ^rudit  archivisle,  M .  Parfouro, 
^t  par  les  soins  intelligents  de  M.  le  comte  de  Gontaut. 

(2)  Le  13  septembre  1490,  mattre  Antoine  Bertrand,  servileur  de  messire  Guynot 
de  Lauzidres,  seigneur  de  La  Chapelle  el  pr^ceptourde  Frangois  et  Louis  de  Lau- 
zieres, fils  dudit  Guynot,  motivait  nne  requite  adress^e  an  Parleroent  de  Toulouse 
pour  derbander  un  d^lai  relativement  4  un  proc^  pendant  snr  ce  que  «  ledictseigneur 
Guynot  a  dii,  sur  I'ordre  du  roi,  lever  une  troupe  de  600  homines  d'armes  dans  les 
provinces  de  Ronergue,  Quercy  et  Agenais  et  les  conduire  en  Bretagne  centre  les 
Bretons  et  les  Ang'ais  et  qu'ensnite  il  a  ^t^  d^put6  par  le  Roi  pour  trailer  de  la  paix 
avec  les  ennemis  du  royaume.*  (Archives  du  ch&teau  de  Saint-Blaneard,  fonds  Lau- 
zieres, litre  latin.) 
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reuse  expedition  de  Naples  en  1495.  Et  Monluc,  bon  juge 
en  fait  de  bravoure  et  de  talents  militaires,  ecrivit  en  1569 
une  longue  lettre  au  roi  Charles  IX  pour  recommander  a  ses 
faveurs  Jean  de  La  Chapelle-Lauzieres,  « sur  lequel,  disait-il,  je 
me  repose  entierement  pour  la  vertu  et  longue  experience 
qui  est  en  luy(l).  » 

Guynot  et  Jean  de  Lauzieres-La-Chapelle  n'6taient  pas  a 
vrai  dire  des  gascons,  mais  ils  meritaient  de  Tetre  par  leur 
i)ravoure  et  les  services  qu'ils  rendirent  «au  fait  de  la  guerre. » 
La  Gaseogne  aurait  pu  dire  d'eux  ce  que  Valentine  de  Milan 
disait  du  fameux  batard  d'Orleans,  Dunois  :  otOn  me  Ta  vole, 
je  devais  etre  sa  mere. »  On  verra,  du  reste,  tout  a  Theure 
que  tant  de  liens  les  rattachent  a  notre  province,  qu'elle  a 
presque  le  droit  de  les  revendiquer;  c'est  chez  nous  qu'ils 
vecurent  et  bataillerent,  chez  nous  qu'ils  se  marierent  et  que 
leur  posterite  s'eteignit.  La  Gaseogne  devint  pour  eux  une 
patrie  d'adoption. 

Bien  que  les  possessions  territoriates  de  leur  branche  fus- 
sent  situees  aux  environs  de  Moissac,  dans  cette  partie  du 
Quercy  qui  touche  nos  frontieres,  leur  famille,  originaire  de 
la  terre  de  Lauzieres  dans  le  diocese  de  Lodeve,  n'elait  devenue 
franchement  quercinoise  qu'au  xv*  siecle  par  le  mariage  de 
Rostaing,  seigneur  de  Lauzieres,  avec  Catherine  de  Penne, 
fiUe  et  heritiere  de  Rathier,  seigneur  dc  Penne,  et  d'Helene  de 
Cardaillac,  dame  de  Themines  (3  nov.  1598).  De  cette  union 
naquit  Raymond,  seigneur  de  Lauzieres,  Themines,  Penne, 
etc.,  qui  eut  de  Jeanne  de  Nogaret  de  Calvisson :  Dordet, 
quatrifeme  aieul  du  marechal  de  Themines,  et  Guynot,  dont 
nous  avons  parte,  qui  acheta  en  I486  la  terre  de  La  Chapelle-  ' 
Moissaquaise  et  fut  Tauteur  des  Lauzieres-La-Chapelle. 

La  Chapelle,  dont  Guynot  et  Jean  de  Lauzieres  out  illustre 
le  nom,  etait  une  petite  place  forte,  un  castrum  dans  le  style 

(1)  Lettres  de  Monluc ^  tome  r,  page  IdS,  des  Commentairttt  6dit.  de  M.  Alph.  de 
Ruble. 
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du  moyen  age,  bili  a  peu  de  distance  de  Moissac  (1).  Elle 
apparlenait  depuis  le  xiii*  siecle  aux  seigneurs  de  I'ancienne 
maison  de  Durfort,  qui  possedaient  encore  aux  environs  les 
terres  de  Malause  el  de  Clermont-Soubiran  (2).  Sa  position 
geograpliique  aux  porleS  d'une  grande  ville,  ses  defenses 
naturelles  et  son  chateau  solidement  forlifie  en  faisaient  un 
point  stralegique  dont  Timportance  n'echappa  point  aux  An- 
glais; ils  s'en  rendirent  nialtres  en  1426,  grace  a  la  trahison 
de  Raymond-Bernard  de  Durfort,  qui  leur  ouvrit  les  portes 
de  son  ch&leau  (5).  Un  manuscrit  de  163  feuilles  redig6  en 
1530,  inlitul6:  Les  imtructions  des  prousez  pendantz  de  la 
place  de  La  Chapellepres  Moyssac  (4),  renferme  de  longs  et 
interessants  details  sur  cette  affaire.  II  y  est  dit  que  Raymond 
de  Salagnac,  senechal  du  Quercy,  aide  des  habitants  del  Mois- 
sac,  chassa  les  Anglais  de  La  Chapelle,  et  que  Raymond-Ber- 
nard de  Durfort,  reconnu  coupable  du  crime  de  trahison  et 
lese-majeste,  eul  ses  biens  conflsques  et  acquis  au  domaine. 
Un  des  lemoins  appele  a  deposer  sur  le  crime'du  seigneur  de 
La  Chapelle,  declare  qu'il  a  connu  Raymond-Bernard  de 
Durfort,  seigneur  de  La  Chapelle;  qu'un  jour  il  enlendit  dire 
publiquement  que  le  lieu  de  La  Chapelle  etait  pris  et  occupe 
par  les  Anglais,  entre  lesquels  elait  un  nomme  Jean  Dax, 
hastier  de  Tonneins.  A  celle  nouvelle,  une  centaine  d'habi- 

(1)  La  Chapelle  n'^tait  pas  une  paroissc,  c'^lail  an  gros  fief  dont  les  d^pcndances 
rdlevaient  ties  paroisses  de  Saini-Barth^lemy,  de  Saint-Paul  do  Pimbas  (d'Espis), 
de  Sainl-Jean  de  Cornac,  d'Cspiemont. 

(2)  Les  archives  do  cbiieau  de  Saint-Blancard  renferment  Facie  d'acquisition  de  la 
terre  de  La  Chapelle,  fait  le  londi  avanl  la  chaire  de  Saint-Pierre  en  1293,  par  Ray- 
mond-Bernard de  Dufort.  de  messire  Rodolphe  de  Clermont,  conn^table  de  France, 
poor  lasomme  de  300  livres  tournoises. 

(3)  Raymond-Bernard  de  Darfort  ^tait  fils  de  Bertrand  de  Durfort,  seigneur  do 
Clermont  et  La  Chapelle,  el  de  Bertrande  de  Montaut,  pelit-fils  de  Raymond-Ber- 
nard, seigneur  de  Clermont,  etc..  et  de  Delphine  de  B^raldi,  dame  de  Boissi^res; 
arri^re-petit-fils  de  Bertrand  de  Durfort.  seigneur  de  Clerinoht,  Malause,  la  Cha- 
pelle, et  deSybitle  de  La  Barthe-Fumel,  fils  lui-m6me  de  Raymond- Bernard,  sei- 
gneur des  m^mes  terres,  qui  acheta  en  l*i93  la  terre  de  La  Chapelle  au  conn^lable 
Rodolphe  de  Clermont.  (Arch,  du  ch&t.  de  St-Blancard.)  Voyez  La  Chenaye  des 
Bois. 

(4)  Arch,  du  Ch^t.  de  Saint-Blancard. 
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tants  de  Moissac/ lui  compris,  allerent  a  LaChapelle  dans 
rintention  d'en  chasser  les  Anglais;  mais  ceux-ci  se  defendi- 
rent  avec  des  arbalfetes  et  autres  armes  et  les  obligerent  a  se 
relirer.  Bientdt  apres,  le  senechal  du  Quercy,  a  la  lete  d'ane 
armee,  reprit  le  chateau  aux  Anglafe  et  le  donna  a  garder 
aux  habitants  de  Moissac.  Ceux-ci  ne  recevant  pas  de  gages 
et  menagant  de  Tabandonner,  le  seigneur  d'Arpajon,  lieu- 
tenant du  roi  en  Guyenne,  le  fit  demanteler  pour  empecher 
les  Anglais  de  le  reprendre,  et  le  confisqua  au  profit  du  roi. 
Le  temoin  ajoute  qu'il  croit  que  ce  fut  par  le  moyen  dudit  de 
Durfort  que  les  Anglais  entrerent  dans  La  Chapelle,  «  pour 
ce  que  en  diruant  el  desmolissant  ledict  heu,  ung  nomme 
Gamaches,   de  ladicte  ville  de  Moyssac,  trouva  une  lettre  en 
lasente^e  latrine   de  la  tour  dudict  lieu,  en  laquelle  se 
contenoit  que   ledict  Durfort  debvoit  bailher  les  lieulx  de 
Clermont-Sobiran,  de  Pouymirol  et  de  la  Chapelle  entre  les 
mains  des  Anglois  en  ung  jour,  et  debvoit  fere  lesdicts  lieulx 
de  la  Chapelle  anglois.  »  Un  autre  temoin  depose  qu'il  a  eu 
en  sa  possession  cette  lettre  signee  par  A.  B.  C.  et  scell6e  de 
quatre  sceaux,  qu'il  Fa  remise  a  Nicolas  Guinaud,  Iresorier 
du  Quercy,  et  qu'elle  renfermait  certains  pactes  entre  ledit 
de  Durfort  «  et  le  seigneur  de  Caulmont  en  Agenoys  qui  pour 
lors  estoit  Angloys(l). »  II  ajoute  que  ce  fut  le  sire  d'Arpajon 
qui  reprit  La  Chapelle,  et  que  ceux  qui  etaient  dedans  «  cfa- 
mabant  alia  voce  Saint-Georges !  Sainl-Georgcs ! »  que  depuis 
ce  temps  Raymond-Bernard  de  Durfort  n'osa  plus  reparaftre  a 
Moissac  a  pour  ce  que  vulgairement  Ton  Tapeloyt  to  traydo 

(1}  GaiUem-Rayinond,  seignear  de  Caninont  en  Agenais,  an  des  aieax  dn  mar^ 
chal  de  La  Force.  Nous  lisons  dans  VBistoire.de  VAgenais,  par  M.  Samazenilb  (l.  i, 
p.  460):  «  En  1426  on  voit  le  seigneur  de  Caumont  partisan  des  Anglais  marcher 
»*avec  250  hommespoursurprendre  Lustrac.  Mais  le  seigneur  de  ce  cb4teau  s'dtaot 
»  mis  en  embuscade  avec  14  hommes  d'arroes  et  35  arbal^triers,  c'est  Caumool  qui 
»  se  trouve  surpris  Iui-m6me,  battu,  bless^  et  prisonnier.  II  monrut  de  sesblessures 
»  dans  la  place  m^me  qu'il  voulait  conqu^rir.  »  La  Cbapelle  fut  prise  en  1426;  c'est 
sans  doute  apr^s  s'en  dire  eropard  que  Caumont  voulut  surprendre  Lustrac  limitro- 
phe de  La  Chapelle.  M.  Samaseuilh  ne  cite  pas  la  source  oti  il  a  puisd  ce  detail.  Les 
seigneurs  de  Caumont  s'^taient  depuis  plusieurs  generations  d^von^s  aux  Anglais. 
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de  la  Capela.  »  Les  heritiers  du  depossede  rfeclamerent  plus 
tard  ses  biens,  et  firent  faire  uiie  contre-enquele  pour  prou- 
ver  qu'il  avail  ete  non  pas  traltre,  mais  trahi  lui-meme  par 
«  noble  Ramond  de  Montsegur.  »  Leurs  pretentions  n'abou- 
tirenl  pas;  La  Chapelle  demeura  acquise  au  roi,  qjii  la  garda 
«  pendant  vingt  ans  et  plus,  »  j usque  au  jour  ou  Naudonet 
de  Luslrac  (1),  Francois  son  frere  et  Bernard  de  Durfort,  sei- 
gneur de  Boissieres,  s'en  emparerent  de  vive  force,  et  pen 
apres,  le  1"  decembre  1462,  la  vendirent  a  Pierre  Berard, 
seigneur  de  Blere,  Chisse  et  La  Folz  au  diocfese  de  Tours, 
maitre  d'hdtel  du  roi  et  tresorier  de  France.  Le  procureur 
du  roi  informa  contre  cetle  violence,  et  apres  d6bats  le  roi 
fit  cession  de  ses  droits  au  seigneur  de  Chiss6,  en  echange 
d'une  terre  quMl  possedait  pres  d'Amboise.  Pierre  Berard, 
eveque  d'Agen,  succeda  a  son  pere  dans  la  seigneurie  de 
La  Chapelle;  son  neveu  Francois  Berard  la  vendit  le  !•'  mai 
1479  a  Antoine  Aleman,  cv«que  et  comte  de  Cahors,  moyen- 
nant  2,500  livres  tournoises.  C'estde  ce  dernier  que  Guynot 
de  Lauzieres  en  fit  Tacquisition  pour  le  prix  de  6,500  livres. 
Le  reverend  pere  en  Dieu  ne  perdail  pas  a  la  vente.^Du 
reste,  il  avait  joui  fort  pen  de  la  terre  de  La  Chapelle. 
Charles  d'Armagnac,  frere  de  Tin  fortune  Jean  V,  ayant  ete 
remis  en  possession,  en  1483,  d'une  partie  des  tprres  con- 
flsquees  sur  son  frere,  pretendit  que  La  Chapelle  etait  une 
dependance  du  chateau  de  Malause,  s'en  empara  a  la  tete 
de  300  hommes  d'armes,  chassa  les  gens  de  Teveque,  enleva 
la  plus  grande  partie  des  meubles  et  des  denrees  et  y  placa 
gariiison.  L'eveQue  protesta  centre  cette  violence  devant  le 
Parlemenl  de  Toulouse,  qui,  par  arret  du  26  aout  1484, 
condamna  Charles  d'Armagnac  «  a  deguerpir  »  de  La  Cha- 

(i)  Sor  Naudonet  de  Lustrac,  voir  Revue  de  Gascognef  t.  xvi»,  p.  397,  Tiiit^ros- 
flanie  ^tude  qne  notre  savant  ami  M.  Paul  La  Plagne-Barris,  conseiller  h  la  Goar,  a 
consacr6  a  ce  brave  capitaine.  Le  chartier  du  sdminaire  d*Aach  renferme  Facte  de 
partage  d<>8terresde  La  Chapelle,  Malause,  Clermont-Soubiran,  ayant  appartenuaa 
traydo  de  la  Capela^  fait  eo  U48  entre  les  seigneurs  do  Lustrae  et  Darfort. 
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pelle  el  a  indemniser  le  possesseur.  Jean  Seguier,  conseiller 
au  Parlctnent,  fut  charge  de  signifier  Tarret  au  comle.  La 
mission  clait  perilleuse;  le  grave  magistral,  accompagne  d'un 
assesseur  el  de  deux  sergenls,  se  presenla  devant  le  chateau 
de  La  Chapelle  el  «  urta  au  verroilh. »  «  Ung  quidain  »  lui 
demanda  par  Pouverlure  du  «  machicol,  »  au  dessus  de  la 
porle,  ce  qu'il  prelendail.  Seguier  repondil  quMl  voulait 
parler  au  comle  d'Armagnac..  Le  «  quidam  »  lui  dit  d'aller 
le  chercher  «  au  chaslel  de  Tournon  oil  il  esloit.  » 

Et  aprinmesqu'il  s'y  estoit  retire  pour  quelque  mechef  qn'il  avoir* 
par  cydevant  encores  faict  (1).  Lars repondiines  que  venions  sigoiiier 
Tarrest  de  la  cour  de  Parlement  et  demandames  son  nom  au  qui- 
dam; lequel  nous  dist  qu'il  s'appeloit  bastard,  ne  sgavoit  de  qui,  et 
aultre  upni  n'avoit,  et  que  iious  allassioas  faire  noslre  exploict 
ailheurs,  et  que  nous  ostassions  de  la,  et  que  ferions  bien  que 
saiges;  et  ce  disant  fist  cheoir  uue  grosse  pierre  du  hault  de  ladicte 
guachi^re  ou  machicol  ambas,  laquelle  tumba  bien  pres  des  pi^s 
dudict  sergent,  et  manqua  en  estre  escras^. 

Seguier  informa  sur  le  champ  conlre  cetle  fagon  incivile 
de  recevoir  les  gens  du  roi,  fit  lire  Tarret  a  haute  voix  devant 
le  chateau,  le  cloua  sur  la  porle  el  se  retira  au  milieu  des 
cris  et  des  injures  des  soldals  du  comle,  qui  monlerent  sur 
les  tours  du  chateau  pour  lui  souhailer  bon  voyage.  La 
justice  flnit  par  avoir  le  dessus  et  TevSque  de  Cahors,  remis 
en  possession  du  chateau  de  La  Chapelle,  s'empressa  de  le 
vendre  a  Guynol  de  Lauzieres,  le  5  mai  1486.  A  dater  de  ce 
moment.  La  Chapelle  quilta  son  surnom  de  3/oissaquaise 
pour  porter  desormals  celui  de  La  Chapelle- Lauzieres. 

(])  Charles  d'Armagna^s  avail  quiti^  la  Gascogoe  et  s'^rait  retire  aa  chiteau  de 
TournoD,  en  Agonais,  a  la  suite  drs  remontrances  qae  les  Etats  d'Armagbac,  r^unis 
a  Auch  le3  septerobre  1484,  lui  avaieni  f.iiies  sur  ses  oxces  el  ses  prodigaliK^s  Qu*'l- 
ques  jours  aprds  sou  arriv^e  a  Tournon,  29  s<>ptembre,  il  avail,  dans  un  exces  de 
folie,  poignarde  son  dc'uyei  du  Cernai.  Les  atroccs  souffrances  eudur^es  par  le  mal- 
heureux  prince,  pendant  les  quinzeann^es  que  Louis  XI  le  retint  dans  la  plus  dure 
prison,  avaient  lellement  altdrd  saraison  qu*on  fut  oblige  plustard  de  lui  donnerdes 
curateurs.  —  Voir  Hist,  de  Gascognej  par  Monlezun,  X,y,  p  57  etsuiv.,  et  lesdocu- 
mcDts  de  la  Collection  Doat, 
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Guynot  de  Lauzieres,  seigneur  de  La  Chapelle,  Montes- 
quieu, Pezenas,  etc.,  conseiller  mailre  d'hdtel  du  roi  et 
prev6t  de  sa  maison,  capitaine  de  mousquetaires,  senechal 
d'Armagnac  et  du  Quercy,  grand-maltre  de  rartillerie  de 
France,  avail  epouse,  le  13  fevrier  1473,  Jeanne  de  La  Roche. 
II  fit  son  testament  en  1499  et  mourut  en  1504,  laissant  huit 
enfanls  :  1^  Etienne,  mort  sans  posterite;  2°  Louis,  chevalier 
de  Saint-Jean  de  Jerusalem,  commandeur  de  Rhodes; 
3**  Frangois,  pretre,  d'abord  cure  de  Rimbes  au  diocese 
d'Auch,  puis  abte  de  Valmagne,  le  24  juillet  1506,  par  la 
demission  de  son  cousin  Arnaud  de  Lauzieres,  flls  de 
Amaury  de  Lauzieres  et  de  Jeanne  de  Montlaur(l);  4**  Ro- 
bert, qui  continua  la  descendance;  5**  Jean,  pretre;  6*  Cathe- 
rine, mariee  en  premieres  noces  a  Mathelin  de  Combret,  sei- 
gneur de  Bouquies  (Rodez),  et  en  deuxiemes  noces  (30  juin 
1506)  a  Vital  de  Rigaud,  seigneur  de  Vaudreuil;  7^  Jeanne, 
mariee  a  Francois  de  Gourdon,  vlcomte  de  Genouillac; 
8*  Madeleine,  epouse  du  seigneur  de  Monbrun. 

Robert  de  Lauzieres,  seigneur  de  La  Chapelle,  Montes- 
quieu, Pezenas,  etc.,  homme  d'armes  des  ordonnances  du 
roi,  dans  la  compagnie  du  vicomte  de  Lavedan,  fit  son  testa- 
ment a  Bray-sur-Somme  ou  il  tenait  garnison;  le  23  juin  1522. 


(1)  Les  savants  annotateurs  de  la  nouvelle  Edition  de  VHistoire  du  Languedoe 
{id,  Privat)  ont  commis  noe  erreor  aa  sajet  d'Aroaud  de  Lauzieres  (sans  donte  apr^s 
le  Gallia  chnstiana),  qo'ils  diseDl  fr^re  de  Francis.  Voici  leer  note  :  c  Arnaod  de 
Lauzieres  issa  d'une  noblu  familie  du  Languedoe^  protoDotaire  aposlolique,  1477- 
1506;  il  se  d^mit  en  faveur  de  son  frdre  PranQois  qui  suit.  >  Les  archives  du  cha- 
teau de  Saint-Blancard  ne  laissent  pas  de  douleace  sujet,  nous  y  tronvons  notam- 
ment  un  acte  de  venle  consentie,  le  15  aoi!lll477.  par  noble  Arnaud  de  Lauzieres, 
prolonotaire  aposlolique,  fils  a!n^  et  b^ritier  principal  de  fen  noble  Amaury  de 
Lauzieres  ft  de  Jeanne  deMont1aur»  en  favear  de  son  onelepatemelt  noble  Guynot 
de  Lauzieres,  mattre  d'bdtel  du  roi.  etc.  Dans  son  testament  du  1*'  juillet  1499, 
Guynot  de  Lauzieres  nomme  pour  tutenr  de  ses  enfants,  r^v^rend  pdre  en  Dieu 
Arnaud  de  Lauzidre,  abb^  de  Valmagne,  son  neveu.  Les  mdmes  archives  renfer- 
m^nt  plusieurs  pieces  sur  Arnaud  de  Lauzieres,  nolamment  une  procuration  da 
3  d^ccmbre  1476.  donnee  par  v^ndrable  personne  Arnaud  de  Lauzidres,  clerc^tu- 
diant  en  I'universit^  d' Angers,  a  Guynot  et  Poncet  de  Lauzidres  ses  cousins,  pour 
demander  pour  lui  I'administration  perp^tuelle  en  commende  de  Tabbaye  de  Val- 
magne, diocdse  d'Agde,  au  eas  oil  l'abb6  actuel  viendrait  i  mourir. 
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II  laissait  d'Helene  de  Roquefeuil,  fllle  de  Berenger,  baron 
de  Roquefeuil  :  1"  Guynol;  2°  Jean,  objel  de  celte  elude; 
3°  Georges,  mort  a  la  guerre  d'Ecosse,  en  1549;  4°  Robert, 
religieux  a  Tabbaye  de  Moissac,  cure  de  Fontnove  el  de 
Rimbes,  au  diocese  d'Auch,  puis  abbe  de  Valmagne,  en  1552, 
par  la  demission  de  son  oncle  Frangois;  5*  Jeanne,  mariee 
le  1"  mars  1537,  a  Germain  de  Mural,  seigneur  de  Lestang  (1). 
Guynol  de  Lauzieres,  fils  aine  de  Robert,  avail  epouse  le 
9  novembre  1540  Anne  d'Ornezan,  fille  de  Magdelon  d'Orne- 
zan-Sainl-Blancard,  capilaine  des  galeres  du  roi,  seigneur 
deMonlegul,  Lartigues,  Saint  Andre,  el  do  Jeanne  de  Meri- 
teins  (2).  11  peril  a  la  «  camisade  de  Bologne  »  en  1545,  ne 
laissant  que  deux  fliles  donl  Tainee,  Claude,  mourut  Tannee 
suivanle,  et  la  seconde,  Agnes,  ful  mariee  a' Jean  deMonl- 
lezun,  baron  de  Saint-Lary,  Belplan,  etc.,  le  18  avril  1562. 
Anne  d'Ornezan  se  remaria  avec  Barlhelemy,  seigneur  de 
Bourroulhan,  en  Armagnac. 


'1)  Les  litres  ^tablissanl  cette  filiation.  coiUrats  de  mariage,  testaments,  font 
partie  des  archives  da  ch^teaa  de  Saint-Dlancard. 

(2)  MagdeloD  d'Om^zan,  fr^re  de  Tamiral  d'Orn^an,  ^tait  fils  de  Jean  d'Orn^- 
zan,  seigneur  de  Saint-Blancard.  Ornc^zan,  Ciadoux^  etc.,  et  de  Jeanne  d'Astarae, 
dame  de  Labarthe,  Saavelerre,  Gaujac  el  Sabaillan.  Son  fils,  Bernard  d'Orndzan, 
baron  de  Monl^gut,  chevalier  del'ordre  dq  Roi,  gouverneur  de  Sisteron,  colonel  de 
2,000  hommes  de  pied,  joua  un  rdle  considerable  dans  les  guerres  de  Provence  de 
1560  a  1570.  (Voir  Pdrussis,  Hist,  de  la  guerre  de  Provence,  dans  let  PUee$ 
fugitives  du  marquis  d'Aubais.)  Le  baron  de  Mont^gut  disputa  a  la  mardchale  de 
Biron,  Jeanne  d'Orn(^zan,  i'h^ritage  d'une  partie  des  bions  de  la  maison  de  Sainl- 
BUncard,  et  ce,  en  vertu  des  subsliiufions  ^lablies  de  mMes  en  m:\ies.  Un  arr^l  da 
Parlement  de  Toulouse,  du  1(>  fdvrier  1567,  lui  donna  gain  de  cause.  La  mardchale 
de  Biron  r^clama  alori  au  baron  de  Montdgut  une  somme  de  35,000  livres.  pins  les 
int^rdls  de  cette  somme  depuis  le  l**:  septembre  1557,  pour  deux  galores  qui  lui 
avaient  ^te  confides,  aprds  le  deces  do  Bernard  d'Orndzar^  baron  de  Saint-Blancard, 
pdre  de  la  mardcbale:  les  susdiies  galdr^s,  appeldes  c  la  Dianne  el  la  Lidvriere,  » 
I'uno  desquelles  ledit  seigneur  de  Monidgut  avail  venduid  Albert  de  Gondy,  comtc 
de  Retz,  le  13  ddcarobre  1564,  pour  la  somme  de  7,000  dcus  valant  17,000  livres. 
Gondamnd  par  un  arrdt  du  conseil  du  Roi  du  8  octobre  1568.  a  payer  ladite 
somme,  le  baron  de  Montdgnt,  aprds  mille  querelles  oil  la  force  armee  intervini, 
fnt  obligd  de  se  ddsister  de  ses  prdteulions.  11  avait  dpousd  Marguerite  de  Villeneuve- 
Groozillat,  fille  de  Gaspard  de  Villeneuve,  seigneur  de  Crouzillai,  et  do  Catherine 
de  Gomeillan,  et  unique  soeur  d'Anne  de  Villeneuve,  femme  de  Francois  de  Mon- 
tesquieu, baron  de  Fages.  Les  pieces  de  ce  proc6s  font  partie  des  arch,  du  ch^t. 
de  Saiut-Blancard,  fonds  OrodzaD. 
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Jean  de  Lauzieres-La-Chapelle,  ne  en  1517,  etait  le  second 
des  enfants  de  Robert  de  Lauzieres  et  d'Helene  de  Roquefeuil. 
Le  hasard  de  sa  naissance  le  pr^destina  an  sort  que  les  lois 
d'alors  reservaient  aux  cadets  de  famille.  Ces  lois,  si  bien 
etablies  pour  perpetuer  le  nom  et  lui  conserver  son  lustre, 
donnaient  a  Tafne  la  majeure  parlie  des  biens  paternels  et  ne 
laissaient  aux  cadets  que  cette  malgre  portion  appelee  la 
legitime.  Ceux  qui  ne  se  seotaient  pas  assez  de  rfesignation 
pour  vivre  avec  cette  modesle  part  d'h^ritage,  devaient  cher- 
cher  leur  fortune  dans  la  vie  active  des  camps,  la  conqu6rir  a 
la  pointe  de  rep6e  ou  la  trouver  toute  faite  dans  le  silence  du 
cloilre,  et  mieux  encore  dans  les  rangs  du  clerge  seculier.  Ce 
dernier  parti  parut  le  plus  sur  aux  parents  du  futur  capi- 
taine.  II  y  avait,  du  reste,  dans  la  famille  une  riche  abbaye  et 
de  bonnes  cures  possedees  en  commende,  quMl  importait  de  ne 
point  laisser  perdre  faute  de  titulaires.  Jean  fut  voue  a  la  robe 
longue.  II  n'avait  que  cinq  ans  quand  11  perdit  son  pere  a  la 
guerre  en  1522  (1).  Ses  deux  freres,  Georges  et  Robert,  6taient 
encore  au  berceau;  leur  aine,  Guynot,  6tait  age  de  huitans. 
II  fallut  donner  un  tuteur  aux  orphelins.  Ce  fut,  d'apres  le 
testament  de  leur  pere,  Francois  de  Lauzieres,  abbp  de  Val- 
magne,  leur  oncle,  qui  accepta  la  tutelle;  Ton  pent  croire  que 
son  influence  ne  fut  pas  etrangere  a  la  vocation  religieuse  de 
Jean  et  de  ses  deux  freres.  II  regut  la  premifere  clericature  a 
rage  de  huit  ans,  le  11  juin  1525,  des  mains  de  Guillaume 
Legge,  eveque  in  partibus  de  Coras,  vicaire-general  de  Paul 
de  Garret,  ev6que  et  comte  de  Cahors  (2).  Cette  ceremonie  de 
la  tonsure  dut  6tre  un  amusement  pour  lui :  il  etait  trop  jeune 
pour  comprendre  la  valeur  de  ce  premier  engagement  et  la 
carriere  de  vie  serieuse  qu'il  ouvrait  devant  lui.  L'avenir,  du 
reste,  devait  tromper  cette  vocation  imposee  et  dejouer  les  pro- 


(1)  Robert  de  Lauzidres  4uit  morl  a  Bray-sar-Somme,  en  Pieardie,  oCi  son  regi- 
ment tenait  garnison. 
(i)  Arch,  du  chiteaa  de  Saint- Blaneard,  fonds  Laazidres. 
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jets  delafamille.  Dans  quelques  annees,  le  casque  allail  cacher 
la  lonsure,  et  le  clerc  doux  et  limide  devenir  un  iatrepide 
capitaine. 

Des  que  Jean  fut  en  age  d'apprendre,  sa  famille  Tenvoya, 
avec  son  frere  Georges,  a  rUniversite  de  Toulouse  pour  d'etu- 
dier  «  I'un  et  I'autre  droit  (4) »  et  se  rendre  propre  a  occu- 
per  un  benefice.  Apres  quelques  annees  d'etudes  et  des  quMls 
eurent  Tage  requis  par  les  canons,  les  deux  ecoliers  furent 
pourvus  en  cominende  des  deux  cures  do  famille,  donl  leur 
oncle,  Fabbe  de  Valmagne,  se  demit  en  leur  faveur.  Jean  eut 
la  cure  de  Fontnove,  et  Georges  celle  de  Saint-Luper-de- 
Rimbes,  au  diocese  d'Auch  (2).  Mais  ce  dernier,  qui  n'avait 
pas  comme  son  aine  Tesperance  de  succMer  a  Tabbfe  de  Val- 
magne, s'ennuya  bientdt  du  petit  collet  et  Techangea  contre 
line  casaque  d'homme  d'armes  des  compagnies  des  ordon- 
nances  du  roi.  Jean  garda  la  cure  de  son  frere  demission- 
naire.  C'etait  violer  les  saints  canons,  qui  defendaient  le  cu- 
mul.  Le  jeune  beneficier,  censure  et  condamne  par  FEglise, 
dut  recourir  a  la  puissance  des  clefs  pour  obtenir  remission 
des  peines  ecclteiastiques  encourues.  Le  pap^  Paul  III  leva 
les  censures  et,  par  une  exception,  lui  confirma  la  possession 
des  deux  cures.  La  bulle  de  remission,  datee  de  Saint-Pierre- 
de-Rome,  le  3  des  ides  de  mars  1540,  porte  que  Jean  avail 
alors  vingt-lrois  ans  (3). 

Pourvu  de  deux  benefices,  possedant  de  bonnes  rentes, 
neveu  de  Tabbe  de  Valpiagne  et  futur  abbe  lui-meme,  le  cure 
commendalAire  de  Fontnove  et  de  Rimbes  conimenga  a  de- 


(1)  Arch,  du  chateau  de  Saint- Blanrard,  fond^  Lauzi^res. 

(2)  Rimbds-ei-Baudiets  (Landes),  auj.  commune  ducanlon  de  Gabarret. 

(3)  \roh.  duch4t.de  Sainl-BIaucard.  I.es  mfimes archives  renferment,  sous  la  dale 
du  jour  des  nones  de  mars  1500,  une  bulle  d'Alexandre  VI  accordaol  a  FranQois  de 
Lauzieres  rtimission  des  peines  encourues  pour  avoir  I'annee  pr^cddente.  n'^lanl  4ge 
que  de  dix-huit  ans,  prib  possession  de  le  cure  do  Rimbes,  vacanie  par  la  demission 
de  Marc  Fournier.  Plus,  desleliresde  Tarchidiacre  d'Angles,  vicaire-g^n^ral  d'Auch. 
datdc«  du  11  d^ceiiibre  1503,  nommant  Arnaud  de  Lauzi^res,  abbe  de  Valmagne,  k  la 
cure  de  Rimbes,  vacante  par  la  demission  de  Francois  de  Lauzi^ret. 


Digitized  by 


Google 


—  311  — 

venir  un  personnage;  il  prit  a  dater  de  ce  moment  ie  litre  do 
protonotaire  apostolique  de  La  ChapeUo.  II  est  a  remarquer 
que  quelques-nns  de  nos  plus  braves  et  renommes  Gascons 
ont,  comme  noire  capitaine,  debute  par  ce  titre  :  Thomas  de 
Foix  de  Lescun  s'appelait  dans  sa  jeunesse  le  protonotaire 
de  Foix;  le  marechal  de  Bellegarde  avait  ete  protonotaire 
d'Ours;  Roquelaure  porta  aussi  ce  litre  avant  celui  de  mare- 
chal de  France.  S'il  faul  en  croire  Brantdme,  ces  protono- 
laires  elaient  de  gais  compagnons,  qui  n'avaient  guere  d'ec- 
clesiastique  que  les  rentes  des  benefices  qu'ils  possedaienl. 
«  Je  pense,  dit-il,  que  c'estoit  comme  dil  TEspagnol :  Un 
letrado  que  no  tenia  muchas  letras;  comme  c'estoit  la  cous- 
tume  de  ce  temps-la  des  prothonotaires  et  mesme  de  ceux  de 
bonne  maison,  de  n'eslre  gueres  scavants,  mais  de  se  donner 
du  bon  temps,  d'aller  a  la  chasse,  jouer,  de  se  promener, 
faire  i'amour,  et  laplusparl  faire  c...  les  pauvres  gentils- 
hommes  qui  estoient  a  la  guerre.  Aussi  de  ce  temps-la  se 
chantoit  une  chanson  d'une  dame  : 

Passerez-vous  toujours  icy, 
Prothonotaire  sans  soucy? 

Telle  epithete  leur  donnoit-on  pour  lors.  »  Nous  aimons  a 
c^  )ir^e,  pour  Thonneur  des  gentilshommes  voisins  de  La  Cha- 
pelle,  que  Jean  de  Lauzieres  ne  merita  pas  celte  «  epithete. » 
En  1545,  une  circonstance  impr^vue  vint  subitemenl 
changer  son  existence;  un  coup  d'arquebuse  qui  blessa  mor- 
tellement  son  frere  aine  dans  un  assaut,  au  siege  de  Boulo- 
gne, le  rendit  au  monde  et  fit  passer  sa  vocation,  ses  cures  et 
la  survivance  de  la  riche  abbaye  de  Valmagne  a  son  frere 
cadet.  Guynot  de  Lauzieres  ne  laissait  que  deux  fiUes  de  son 
union  avec  Anne  d'Ornezan.  Celte  mort  ouvrait  en  faveur  de 
Jean  les  substitutions  etablies  de  males  en  m^les  par  son  pere 
Robert  et  son  aieui  Guynot.  II  devenait  par  le  fait  chef  de  la 
maison  de  La  Chapelle,  heritier  des  souvenirs  glorieux  aussi 
bien  que  des  terres  de  sa  famille.  II  quitta  le  petit  collet. 
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ceda  a  son  frere  Robert  tout  ce  que  TEglise  lui  avait  donne 
et  ce  qu'elle  lui  promettait  encore,  el  se  disposaifaire  valoir. 
Tepee  a  la  main,  dans  les  compagnies  du  roi  el  sur  les  champs 
de  balaille,  Theritage  de  gloire  quMI  recueillait.  II  y  reussit 
bravement;  nous  aliens  voir  que  si  le  protonotaire  avait  pu 
6lre  cf  sans  souci,  »  (e  capitaine  ne  fut  pas  sans  travail. 

C'est  en  1548  quMl  fit  sa  premiere  entree  dans  les  camps. 
A  ce  moment,  toutes  les  preoccupations  de  la  cour  se  tour- 
naient  vers  TEcosse;  le  mariage  decide  du  Dauphin  avec 
rheritiere  de  la  couronne  d'Ecosse  avait  eveille  les  suscep- 
tibilites  des  Anglais  et  excite  d'autant  plus  leur  animosite 
centre  la  France  que  leur  roi,  Edouard  V,  pretendait  a  la 
main  de  la  jeune  heritiere.  Henri  II,  oblige  de  soutenir  les 
droits  de  la  future  dauphine  et  de  secourir  les'Ecossais,  «lear 
envoya  le  seigneur  de  La  Chapelle-Biron,  brave  et  bien 
experimente  capitaine,  avec  bon  nombre  de  noblesse  volon- 
taire(l).  »  C'etait  pour  noire  jeune  aspirant  une  belle  occa- 
sion d'entrer  en  campagne;  Je  commandant  de  Texpedition, 
capitaine  de  grand  renom,  fetait  un  compatriote,  presque  nn 
voisin.  Jean  s'enrdla  avec  son  frere  Georges  dans  le  corps  des 
volontaires  gentilshommes. 

Les  deux  jeunes  gens  partirent  a  la  fin  du  mois  de  mai, 
apres  avoir  fait  leur  testament  a  Tabbaye  de  Valmagne  (4  mai 
1548)  et  s'etre  inslitues  mutuellement  heritiers  en  cas  de 
mort  a  au  fait  des  guerres  (2). »  Helas !  Georges  ne  revit  plus 

(1)  DupleiXy  Histoire  de  France,  t.  lit.  p.  481.  Le  jagement  de  Dopleix  est 
cuiifirmd  par  tous  les  hisioriens.  Charles  de  Carbonnidres.  seigneur  de  La  Chapelle- 
Biron,  pres  Monflanquin  (Lot-et-Garonne),  chevalier  de  POrdre  du  roij  capitaine  de 
50  lances,  d^put^  de  la  noblesse  de  la  Haute-Guyenne  anx  Elats  gdueraux,  I'tait 
flls  d'AIain  de  Carbonni^res  ei  de  Marguerite  de  Gontant-Biron. 

(2)  Arch,  du  chki.  de  St-Blancard,  « A  estd  present  noble  Georges  de  Lau- 

sieres.....  lequel  a  dil  s'en  voulloir  aller  en  Ecosse  an  faicl  des  ffuerres  presente- 
ment  pour  y  servir  au  roy  nosire  sire  comme  son  fraire  Jehan  de  Lauzidres  y  ra,  et 
cerlifie  a  plain  aussy  que  ce  jour  roesme  loat  seans  icelluy  Jehan  son  fraire  avoyr 
faict  son  dernier  testament  et  ordonn^  sa  dernl^re  voluntd  el  avoyr  institu^  son  ht&ri- 
tier  nniversel  ledict  Georges  son  fraire,  testateur,  sy  decedoitau  faicl  des  guerres  ..» 
II  vent  dire  enseveli,  c  sy  cas  est  quit  decede  au  diet  pays  d'Ecosse,  au  faict  dei 
guerres,  en  la  plus  prochaine  esglise  des  mendiants  que  seront  la  ou  il  sera  dte^d^;  • 
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la  France !  II  p^rit  daqs  un  de  ces  nombreux  eDgagements 
oil  les  troupes  frangaises  infligerent  aux  Anglais  de  si  san- 
glantes  defaites.  Quand  la  paix  se  conclut  en  1550,  Jean 
relourna  seul  a  La  Chapelle.  Celte  premifere  campagne,  qui 
avail  coute  la  vie  a  son  frere,  dut  lui  laisser  bicn  des  desen- 
chantements,  car  il  passa  deux  ans  sans  reprendre  Tepee. 

C'esl  dans  le  courant  de  ces  deux  annees  de  repos  que  son 
mariage  vint  le  rattacher  a  la  Gascogne  par  un  nouveau  lien. 
II  epousa,  le  20  avril  1551,  Jehanne  de  Cauna,  fllle  unique 
de  haul  et  puissant  seigneur  Martin  de  Cauna,  seigneur  de 
Mugron  et  Lorquen  en  Ghalosse,  et  de  dame  Isabelle  de  Dur- 
fort-Calamane.  Jehanne  n'avait  jamais  connu  son  pere  :  le 
brave  gentilhomme  6tait  mort  «  a  la  guerre  de  Naples,  sous 
la  charge  de  M.  de  Lautrec, »  en  1528,  laissant  a  sa  veuve 
deux  enfants,  dont  Tatne,  un  gar(;on  nomme  Jean,  mourut 
pen  apres.  Martin  6tait  le  deuxifeme  tils  de  irfes  haut,  tres 
puissant  et  magnifique  seigneur  Guillem-Raymond,  chevalier, 
seigneur  baron  de  Cauna,  Aurice,  Mauco,  Toulouzelte,  Mu- 
gron, Lorquen,  Poyalle,  Monlaut,  Miramonl,  etc.  (1).  Cette 
alliance  rattachait  Jean  de  Lauzieres  a  la  plus  haute  noblesse 
gasconne.  La  maison  de  Cauna,  issue  des  anciens  vicomtes 
de  Marsan,  dont  elle  portail  les  armes,  losange  d'or  et  de 
gtieules,  comptait  parmi  ses  allies  les  Beam,  Pardaillan, 
Poyanne,  Boulet,  Noaillan,  Vignoles-Lahire,  Monluc,  An- 
douins,  etc.  Tant  de  noblesse  ajoutee  a  la  sienne  obligeait 
Jean  plus  que  jamais  a  rechercher  la  gloire;  il  le  comprit  et 
ne  resta  pas  longtemps  oisif. 

institae  Jeao  son  b^rilier  universel...  «  G'est  son  dernier  testament  et  sa  dernidre 
Yolunt^  faicte  par  forme  et  mani^re  de  testament  mylitaire  en  allant  i  {'expedition 
de  iagnerre.  >  Cette  dernidre  phrase  du  notatre  fut,  h^lasl  one  tr'iste  proph^tiel 

(I)  Arch,  dn  cb&t.  de  Saint-Blancard,  fonds  annexes  Cauna.  Pen  M.  le  baron  de 
Cabannes-  Cauna  a  donn^,  dans  le  t.  ii  de  V Armorial  des  Landes,  une  dtude  snr  la 
maison  de  Canna.  U  faut,  d'apr^s  les  arcbives  d^ji  cities,  reformer  commo  il  suit 
la  descendance  de  Guillem-Raymond  de  Cauna  :  !«  Etienne,  qui  a  continue  la  des- 
cendance atn^e;  2*  Martin,  pdre  de  Jeanne;  3°  Bertrand,  abbd  de  St-Loubouer; 
40  Patris,  qui  epousa  H^l^no  dn  Boutet-Fosseries;  5o  Jean;  6«>  Bernard;  7*  Jeanne, 
marine  a  noble  Antoinede  Luepeyroux-Saint-Orens. 
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Au  mois  d'avril  1552,  apres  avoir  donne  une  procuralioa 
generale  a  son  oncle  Fabbe  de  Valmagne  eta  son  frere  Robert, 
pour  administrer  ses  affaires  en  son  absence  (1),  il  partit 
pour  le  Piemont,  ou  la  fleur  de  la  noblesse  du  Quercy,  de  la 
Gascogne  et  de  TAgenais,  Jes  deux  Monluc,  Termes,  Ossun, 
Gourdon,  Fumel,  Lamothe-Gondrin,  Tilladet,  etc.,  faisaientla 
guerre  sous  les  ordres  du  marechal  de  Brissac.  Les  occasions 
d'acquerir  la  science  et  Texperience  militaires  ne  lui  man- 
quferent  pas  dans  ces  engagements  presque  journaliers,  qui 
firent  de  la  guerre  du  Piemont  lameilleure  ecole  de  capilaines 
au  XVI*  siecle.  Les  jeunes  volontaires  y  trouvaient  des  maf- 
tres  savants  dans  Tart  et  les  ruses  de  la  guerre  comme  Monluc, 
sages  dans  le  conseil  comme  Termes,  braves  dans  Taction 
comme  Ossun  (2).  La  majeure  partie  des  compagnies  du 
marechal  de  Brissac  6tait  compos6e  de  gascons,  et  Ton  sail 
le  proverbe  qui  avait  cours  alors  :  //  n'y  a  soldals  que  de 
gascons. 

Jean  de  Lauzieres  se  forma  vite  a  si  bonne  ecole  et  acquit 
en  peu  de  temps  assez  de  reputation  pour  etre  compte  parmi 
les  plus  braves.  Nous  en  avons  pour  garant  la  charge  de  lieu- 
tenant que  Pierre  d'Ossun  hii  donna  dans  la  compagnie  de 
cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances  qu'il  leva  en 
1555,  suivant  le  brevet  d'Henri  II  (5).  Cetle  charge  ne  fut 
pas  une  sinecure.  Ossun,  «  qu'on  lenoit  en  ce  temps-la,  dit 
Brantfime,  un  tres  vaillant,  fort,  hardy  et  hazardeux  capitaine, » 


(1)  Arch,  da  ch.  de  Saint-Blaocard,  4  avril  1552.  H616ne  de  Roquefeail,  sa  m^re, 
par  son  testament  du  28  juillet  de  cette  m^me  ann^e,  institaa  son  b^ritier  uoWersel 
c  Jehan  de  Lauzieres,  son  fils  atn^,  absent  esianl  en  Poymont.  >  Ibid, 

(2)  Brant^me  rapporte  que  de  son  temps  on  disait  ce  proverbe  :  c  Sagesse  de 
Termes  ot  hardiesse  d'Aussun;  I'Espagnol  de  raesme  en  disait  autant  :  Dieu  nous 
garde  de  la  sagesse  de  Monsieur  de  Termes  el  de  la  prouesse  du  sieur  d'Aussoo.  > 
Brantdme,  Vie  des  hommes  illustres,  notice  du  marechal  de  Termes. 

(3)  Jean  de  Laozi6res  rentra  en  France  en  1556,  sans  doute  pour  lever  les  hommes 
d'armes  et  les  archers  de  cetle  compagnie.  Les  arch,  du  cb.  de  Saint-Blaacard» 
fonds  Lauzieres.  renferment  plosieurs  actes  d'afferme,  de  r^gleroent  de  comptes,  etc., 
passes  par  lui  au  commencement  de  cette  ann«^e  1556;  on  n*en  relrouve  plus  jus- 
qn'en  1559,  pas  plus  que  de  1552,  ann^e  de  son  depart,  a  1556. 
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n'fepargnait  pas  a  ses  soldats  les  occasions  d'acquerir  la 
gloire;  on  pent  lire  ca  et  la  dans  les  Memoires  de  Boyvin  du 
Villars  les  exploits  de  sa  compagnie. 

La  Chapelle-Lauzieres  (c^est  le  nom  que  Jean  porta  dans 
les  camps  et  que  nous  lui  donnerons  desormais)  demeura  en 
Pifemont  jusqu'a  la  conclusion  de  la  paix  generate,  en  1559. 
U  rentra  en  France  avec  Ossun  et  garda  la  lieutenance  de  sa 
compagnie  (1)  jusqu'en  1562.  Nous  ne  saurions  dire  au 
vrai  quelles  circonstances  le  rapprocherent,  a  cette  epoque, 
d'Armand  de  Gontaut-Biron.  Ce  fut  tres  probablement  pen- 
dant la  guerre  civile  qu'alluma  en  France  le  massacre  de 
Vassi,  que  le  futur  marechal  de  France  dislingua  notre  capi- 
taine.  Nous  lisons,  en  eCfet,  dans  les  Memoires  de  Brantdme 
que  Biron,  qui,  a  cette  epoque,  boudait  la  cour,  «  se  mit  a 
suivreTarmee  pour  quelque  temps  sans  charge  aucune,  et  puis 
apres  fut  donne  pour  assister  a  messieurs  d'Aussun,  de  Losses 
et  Chantesmesles,  qui  estoient  lors  grands  mareschaux  de 
camp  (2).  »  Les  fonclions  de  Biron  aupres  du  marechal  de 
camp  d'Ossun  durent  forcement  le  mettre  en  relations  avec 
son  lieutenant.  Quoi  qu'il  en  soil,  c'est  a  lui  qu'il  confia  la 
lieutenance  de  la  compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes 
des  ordonnances  dont  le  roi  le  gratifla  en  1562.  Nous  croi- 
rions  meme  volontiers  que  cetle  compagnie  n'elait  autre  que 
celle  d'Ossun,  morlquelqnes  jours  apres  la  bataille  de  Dreux, 
a  la  fin  de  1562  (3). 

(1)  AaSOmai  1560,  la  compagnie  d'Ossan  ^tait  ainsi  compos^e  :  Mgr  d'Osson, 
capitaine;  Jean  de  Laaziires.  lieutenant;  Charles  de  Bounaut,  enseigne;  Jean  de 
Dorfort  gaidou;  Martin  de  Marsan,  mar^chal-des-lo^is.  Hommes  d'armes  :  Paal 
de  Villambiis»  Jacques  d'Arroux,  etc.  Voyez  ie  t.  vi  de  VHistoire  de  la  Gascogne 
par  Monlezun,  p.  159. 

(3)  Brantdroe,  vie  du  marechal  de  Biron  dans  les  Capitaines  illustres. 

(3)  Ossun,  dans  toute  sa  vie.  ne  tourna  qn'uno  seule  fois  le  dos  a  rennemi,  ce 
fata  la  bataille  de  Dreux.  cLe  malhenr  luy  estant  arrive  de  faire  en  celle  bataille 
une  retraite  plus  vi3te  et  fuyarde  qu'il  ne  faloit,  et  dont  il  n'avait  jamais  donnd 
snjet  a  la  fortune  de  luy  prester  tel  coup,  puisqu'elle  ayde  lousjours  aux  vaillaos  et 
hardys,  estant  revenu  k  soy  et  ayant  repris  ses  esprits,  concent  un  tel  crevecceur  en 
soy  qu'il  en  mourut  et  esclata  dedopit  et  regret.  »  Brantdm'e,  Vie  des  hommes  illui^ 
tres.  Notice  sur  M.  d'Ossun 
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A  dater  de  ce  moment.  La  Gbapelle-Lauzi^res  s'attacha  a 
BiroD.  Ce  fat  la  le  commencement  de  sa  fortune.  La  glorieuse 
carriere  qu'allait  parcourir  «  ie  ptas  grand  capitaine  de 
France,  »  c'est  le  nom  que  La  Noue  lui  donne  dans  ses 
Mfemoires,  devait  mettre  son  lieutenant  en  evidence  et  le  desi- 
gner aux  faveurs  de  la  cour.  EUes  ne  se  firent  pas  longlemps 
attendre.  En  1564,  Biron,  gouverneur  des  pays  d'Aunis  et 
de  Saintonge,  ayantete  en  Provence  pour  faire  exfecuter  Tedit 
de  pacification,  Charles  IX  nomma  La  Chapelle-Lauzieres 
lieutenant-general  auxdits  pays  en  Tabsence  du  gouverneur. 
II  prfila  le  serment  de  sa  charge  au  parlement  de  Bordeaux  le 
5  mai,  et  ses  lettres  royaux,  datees  du  26  mars  precedent, 
furent  enregistrees  le  m6me  jour.  L'annee  suivante,  le  roi 
etant  a  Toulouse  (7  mars  1565)  le  nomma  gentilhomme  ordi- 
naire de  sa  chambre  et  deux  ans  plus  tard  chevalier  de  son 
ordre  (1). 

Bien  que  nous  ne  puissions  pas  dire,  faute  de  renseigne- 
ments,  quelle  part  eut  La  Chapelle-Lauzieres  aux  evenemenls 
politiques  qui  se  passerent  de  1562  a  1568,  il  est  permis  de 
croire  quMl  merita  les  faveurs  royales,  sinon  par  quelque 
action  d'eclat,  dont  les  meinoires  du  temps  auraient  garde 
le  souvenir,^  tout  au  moins  par  un  r61e  actif  dans  la  guerre 
el  une  fidelite  constante  au  service  du  roi  (2).  Monluc  en 
rend  temoigndge  dans  une  lettre  au  roi,  datee  de  1569  : 

«  Sire ,  Monsieur  de  La  Chapelle-Loziferes  aPesperance 

d'estre  recogneu'et  recompense  des  longs  et  recomendables 

services  quHl  a  faict Car  le  cognoissant  de  telle  volonte 

et  affection  au  service  de  Vostre  Majeste,  et  d'aultre  part  qu'll 
le  merite,  me  semble  quUl  ne  doibt  estre  oblye  (3). »  Monluc 
a  cette  date  avait  pu  apprfecier  par  lui-meme  la  valeur  de 

(1)  Arch,  da  eh.  de  Saint-Blancard. 

(3)  Le  brevet  de  gentilhomme  de  la  chambre  porte  :  c  Ayant  esgard  et  consid^ 
ration  aoi  bons,  agr^ables  et  recomroandable^  services  que  Dostre  cher  et  bieo 
aym^,  etc.,  nous  a  cy-devaht  faicts  an  faict  des  guerres.  » 

(3)  LtUret  de  Monluc  (t.  v,  p.  6S,  des  CommentaireSf  6dit.  deM.de  Ruble). 
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notre  capilaine.  Nous  lisons  dans  ses  Commentaires  qu^au 
mois  d'octobre  1568,  La  Chapelle-Lauzieres  remplissait  les 
fonclions  de  mar^chal  de  camp  dans  Tarmee  qa'il  condaisait 
au  due  de  Monlpensier  en  Poitou.  Arr6t6  en  Quercy  par  les 
Iroupes  protestantes  amenees  de  Provence  par  le  fameux 
d'Acier,  Monluc  fit  faire  renumeration  de  ses  forces  :  «  Nous 
jugeasmes,  dit-il,  au  rapport  de  noslre  mareschal  de  camp, 
qui  estoil  monsieur  de  La  Chapelle-Losieres,  lieutenant  de 
monsieur  de  Biron,  que  nous  pouvions  estre  au  plus  400  sal- 
lades  (1).  j>  C'etait  bien  pen  pour  arrSter  une  armee  de  seize 
on  dix-huit  mille  hommes.  Monluc  assembla  le  conseil  des 
chevaliers  de  Tordre  pour  prendre  une  determination :  «Nous 
entrasmes  tons  en  conseil,  ditil,  messieurs  de  Gondrin,  du 
Masses,  Fontenilles,  La  Chapelle-Lozieres...  et  plusieurs  au- 
tres  chevaliers  de  I'ordre.  »  On  decida  qu'il  etait  plus  utile 
a  la  cause  du  roi  de  rester  dans  le  pays  pour  epier  les  mou- 
vemenls  de  d'Acier;  mais  aprfes  quelques  jours  il  fallut  battre 
en  retraite.  La  Chapelle-Lauzieres  demeura  dans  le  Quercy 
jusqu'au  mois  de  juin  1S69. 

Les  Vicomtes  (2)  commengaient  a  agiter  le  Rouergue  et  le 
Quercy  el  k  preparer  le  mouvement  insurrectionnel  qui  allait 
amener  Mongonmery  dans  nos  provinces  de  Gascogne  et  avec 
lui  lant  de  desolations,  tant  de  mines.  Notre  brave  capitaine 
employa  ses  soins  et  sa  vigilance  a  dejouer  les  plans  de  Ten- 
nemi,  et  sMl  ne  put  prevenir  les  malheurs,  il  en  diminua 
peut-6tre  la  grandeur  en  emp6chaht  Tarmee  des  vicomtes  de 
rejoindre  celle  de  Mongonmery.  Monluc  compla  un  pen  trop 
sur  eetle  resistance  que  les  Vicomtes  rencontrerent  en  Quercy. 
S'il  partit  le  coeur  si  leger  pour  aller  repousser  a  Navarrens  le 

(1)  Commentaires  de  Monluc,  Edition  de  M.  de  Ruble,  t.  in,  p.  180  et  suivantes. 

(2)  On  ddsignait  sous  ce  nom  les  capitaines  protestaots  :  Bernard-Roger  do  Com- 
minges,  vicomte  de  Bruniqael ;  Bertrand  de  Rabastens,  vicomle  de  Paulin  ;  Antoine 
de  Rabastens,  vicomte  de  Montclar;  le  vicomle  de  Montaigu;  le  vicomte  de  Cau- 
mont;  le  vicomte  de  Rapin,  et  G^raud  de  Lomagne,  vicomte  de  S^rignac.  lis  guer- 
royaient  tanidt  ensemble,  tantdt  s^^ar^ment,  et  avaient  trois  ou  quatre  mille  bommes 
de  pied  et  trois  ou  quaire  cents  cbevaux  4  leurs  ordres. 
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farouche  huguenot,  c'est  qu'il  croyait  que  son  armee  ne  se 
composait  que  de  soixante  ou  soixante-dix  chevaux  et  qtfil 
n'aurait  d'autres  forces  que  celles  des  Vicomtes,  «  lesquelz, 

ditril,  je  ne  craignois  pas  beaucoup,  pour  ce  que en 

Quercy,  monsieur  de  La  Chapelle-Losieres  leur  faisoit  teste.  > 
L'illusion  fut  de  courte  dur^e.  Lorsque  Monluc  comprilla 
gravite  de  la  situation,  il  envoya  des  courriers  a  toute  la  no- 
blesse pour  assembler  des  troupes;  depecha  en  poste  a  La 
Chapelle-Lauzieres,  «  qui  estoit  a  Cahors  et  qui  se  tenoit 
tousjours  prest  pour  admener  la  noblesse  du  Quercy,  qu'ii 
marchast  en  dilligence  (1);  »  rassembla  tons  les  gentils- 
hommes  valides  de  TAgenais  et  prit  la  route  du  Beam.  II 
arriva  le  7  aout  a  Nogaro.  II  ecrivit  de  la  a  M.  de  Bellegarde 
une  lettre  pressante  pour  le  prier  «  de  s'advancer  jour  et 
nuict. »  «  J'attendz  aussi,  ajoutait-il,  monsieur  de  La  Cha- 
pelle-Losieres, qui  s'en  vient  avec  une  partie  de  la  noblesse  du 
Quercy.  »  La  Chapelle  rejoignit  Tarmee  en  Chalosse  «  et 
admena  sous  sa  cornette  soixante  dix  gentilshommes  (2). » 
Tons  ces  mouveraents  de  troupes  furent  inutiles,  Mongoo- 
mery  avait  depuis  la  veille  fait  lever  le  siege  de  Navarrens,  et 
cinq  joursapres,  la  desaslreuse  capitulation  d'Orthez  le  rendait 
maitre  des  chefs  de  Tarmee  catholique. 

Monluc  cependant  voulut  prendre  une  revanche  :  il  alia  as- 
sifeger  Mont-de-Marsan.  La  Chapelle-Lauzieres  prit  une  part 
active  a  ce  siege;  il  arriva  des  premiers  devant  la  ville  avec 
sa  compagnie  de  gentilshommes  qui  formait  Tavant-garde  et 
fit  une  premiere  reconnaissance.  Le  jour  de  Tassaut  general  il 
combattait  « a  droicte  contre-mont  la  riviere,  a  une  harque- 
bousade  de  la  ville  (3).»  Apres  la  prise  de  la  ville  (13  sep- 
tembre  1569),  les  gentilshommes  rentrerent  chez  eux;  La 
Chapelle  regagna  le  Quercy.  Mais  ily  etait  a  peine  arrive,  que 


(I)  Lettres  de  Monlue^  i  la  suite  des  CommentaireSf  Edition  de  Rable,  t.  v,  p.  906. 
(3)  Commentaires,  t.  iii»  p.  305. 
(3)  Abod.,  p.  311  et  snivaDtes. 
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MonlQC  le  rappela  en  toute  Mte  pour  aller  repousser  Mon- 
gonmery  qui,  apres  avoir  ravage  la  Bigorre,  les  Landes  et 
TArmagnac,  venait  de  s'emparer  de  Condom  (fin  octobre 
1569).  La  Chapelle  accourut  «toul  incontinent  a  Moyssac  avec 
quarante-cinq  gentilshommes  (1). »  On  sail  comment  la 
jalousie  du  mar^chal  de  Damville  paralysa  lous  les  efforts  de 
Monluc  et  livra  la  Gascogne  sans  defense  atoules  les  horreurs 
d'une  veritable  invasion  de  Vandales.  Ce  dernier  effort  tent6 
par  Monluc  ayant  echoufe.  La  Chapelle-Lauzieres  rentra  de 
nouveau  en  Quercy  pour  s'y  adonner  aux  devoirs  de  la  charge 
de  lieutenant  de  roi,  quMl  y  remplissait  depuis  le  mois  de  juin 
1569.  Les  circonstances  qui  amenerent  sa  nomination  k  celte 
charge  sont  trop  a  son  honneur  pour  que  nous  negligions  de 
les  raconter;  elles  nous  sont  revelees  par  unelettre  de  Monluc, 
ecriteau  roi,  le  15  juin  1569.  Nous  laissons  la  parole  a  Tau- 
teur  des  Commentaires : 

Sire,  les  gens  des  troys  estats  du  pays  de  Quercy  me  sont  venus 
remonslrer  que  tout  le  raonde  au  diet  pays  est  demy  desesper^  de 
m  qu'iis  se  voient  sans  seneschal  et  sans  chef  pour  les  conduire  et 

commander me  suppliant  y  vouiloir  pourvoir,   autrement  lis 

estoient  contraincts  habandonner  icelluy  et  lours  biens  avec  |eurs 
femmes  et  enfants  pour  se  retirer  en  quelque  autre;  sur  lesquelles 
remonstrances  monsieur  de  La  Chapelle  Louzieres  est  arrive  ici) 
voulant  prendre  son  chemin  pour  aller  trouver  Monseigneur,  vostre 
frere,  comme  il  en  avoit  ja  longtemps  envye,  mais  a  ma  pri^re  il 
est  tousjours  demeure  sur  rtssurance  que  je  luy  donnoys  que  Vostre 
Majesty  ny  mon  diet  seigneur  ne  le  trouveriez  poinct  mauvais;  lequel 
les  d^l^gu^s  du  diet  pays  me  sont  venus  supplier  a  mains  joinctes 
faire  en  sorte  qu*il  demeure  pour  leur  chef  et  les  commander  en  mon 
absence,  voyant  que  les  afiaires  me  pressent  tant  d'ung  coust6  et 
d'autre,  que  je  ne  puis  supplier  au  tout,  ce  que  lib(§ralement  je  leur 
ay  accorde  d*y  faire  toutce  qu*il  me  seroit  poussible,  veu  mesmeles 
grandes  exclamations  que  ce  pouvre  peuple  faisoit,  disant  que,  s*ils 
sont  habandonn^s  des  personnes  de  leur  entendement  et  qui  sont 
experimentes,  ils  n'ont  nul  moyeu  de  sauver  leurs  vies  et  biens, 

(1)  Lettres  de  Monluc,  Commentaires,  t.  y,  p.  252. 
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et  que   si  ledict  sieur  de  La  Chapelle  voulloit  accepter  ceste  charge 

ils  en  demoureroient  grandement  soulaig^s  et  satisfaits  et  que  tout 

le  monde  luy  obeyroit  Et  de  faict  j*ea  ay  faict  requeste  et  instante 

priere  au  diet  sieur  de^La  Chapelle,  qui  m'a  respondu  qu'il  desire- 

roit  fort  aller  trouver  mon  diet  seigneur,  pour  la  bonne  volenti  et 

affection  qu'il  a  au  service  de  Vostre  ^ajest^,  et  qu*il  craignoit  accep- 

tant  ladicte  charge  et  estant  esloign^  de  la  presence  de  mon  diet 

seigneur,  estre  frustr^  de  Tesperance  qu'il  a,  les  occasions  se  pre- 

sentant,  d'estre  recogneu  et  r^compens^  des  longs  et  recomendables 

services  qu*il  a  faicts;  toutesfoys  qu*en  continuant  ceste  bonoe 

volunt^  et  pour  Tamour  de  moy,  il  accepteroit  ladicte  charge,  me 

priant  vous  en  voulloir  escrire  et  a  mon  diet  seigneur  et  vous  faire 

entendre  bien  amplement  les  occasions  pour  lesquelles  il  n'est  all^ 

trouver  mon  diet  seigneur;  qui  me  faict  vous  supplier  tr^s  humble- 

ment,  Sire,  ne  trouver  mauvais  qu*il  demeure  et  que  les  occasions 

se  pr^sentant  et  en  son  absence,  il  ne  soit  recul^  ny  frustr^  de  sa 

dicte  attente,  qui  est  d'avoir  une  compagnie  de  gensd'armes;  carle 

cognoissant  de  telle  volunt6  et  affection  au  service  de  Vostre  Majesty, 

et  d'autre  part  qu'il  le  m^rite,  me  semble  qu'il  ne  doibt  estre  oblye, 

veu  mesmement  qu'il  est  grandement  n^cessaire  au  diet  pays,  et  sur 

lequel  je  me  repose  entitlement  pour  la  vertu  et  longue  experience 

qui  est  en  luy.  Qui  me  faict  voas  supplier  encore  tres  humblement  a 

ce  coup  ne  le  mettre  en  obly car  il  y  a  peu  de  personnes  par  dega 

qui  soient  dignes  d'avoir  telles  charges,  et  sur  lesquelles  je  me 
puisse  reposer  comme  je  fais  en  luy.  Et  vous  plaira  luy  escrire 
..  comme  vous  avez  agreable  qu'il,  ayt  accept^  la  dicte  charge,  autre- 
ment  il  penseroit  que  Vostre  Majeste  ne  I'auroit  trouv^  bon.  Sire, 
je  supplie  le  Cr^ateur,  etc.  D'Agen,  le  xvj**  jour  dejuingl569. 

De  MoNLUc(l). 

Cette  lettre  se  passe  de  commentaires;  que  pourrions-nous 
y  ajouler  de  plus  flatteur  pour  noire  capitaine !  La  Chapelle- 
Lauzieres  merita  Festime  de  Monluc  et  Taffection  de  ses  con- 
citoyens;  voila  le  plus  bel  eloge  que  nous  puissions  faire  de 
iui.  Le  roi  conflrma  le  choix  de  Monluc  :  La  Chapelle  exerga 

(1)  Lettres  de  Monluc.  Commentaires^  ^dit.  deM.de  Ruble,  t.  t,  p.  162.  A  dater 
de  ce  momeDti  La  Cbapelle-Lauzi^res  preod  dans  toos  les  actes  le  litre  de :  lieu- 
tenant du  Roi  en  Quercy  en  Tabsence  de  monsieur  de  Monluc.  (A.rch.  da  cb^t.  de 
Saint-Blancard.) 
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la  lieutenance  du  Quercy  conjointement  avec  celle  de  Sain- 
tonge,  jusqu'en  Tannee  1572,  ou  de  nouveaux  evenements 
amenerent  la  cour  a  lui  confler  des  pouvoirs  plus  consi- 
derables. 

J.  DE  CARSALADE  du  PONT. 
{A  suivre.) 

QUESTIONS. 

211 .  Oil  et  quand  naqult  le  comte  d^Espenan? 

M.  le  due  d'Aumale  vient  dfe  donner  k  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  1®' 
avril  les  chapitres  I  et  II  du  livre  iv  de  VHistoire  des  princes  de  Condi  aux 
xvi«  etxvii'  sihles,  histoire  dont  les  tomes  in  et  iv  vont  paraitre  prochaine- 
ment.  En  racontant  la  premise  )sampagne  de  Condi,  le  prince-acad6micien  a 
trouy6  sur  son  chemin  trois  de  nos  compatriotes  :  Gassion  et  le  mar^chal  de 
Gramont,  qui  nous  fonttant  d'honneur,  etEspenan,  qui  nous  en  fait  infini- 
ment  peu.  Voici  comment  il  parle  de  ce  dernier  (p.  500)  ;  «  Gascon*  sans  sou 
nimaille,  plac6  par  d'Epernon  dans  le  regiment  des  gardes,  puis  subitement 
pouss6  par  Richelieu  avec  grand  soup^on  d'espionnage,  Espenan  avait  mMiocre 
reputation,  et,  quoique  entemlu  au  detail  de  Tinfanlerie,  il  passait  pourn'etre 
pas  heureux^  la  guerre.  »  M.  le  due  d'Aumale  ajoute  en  note  :  «  Roger  de 
Bussolts,  comte  d'Espenan,  baron  de  Luc,  enseigne  en  1620,  sergent  de  bataille 
en  1633,  commande  successivement  un  regiment  de  cayalerie  arm6  i  la  hon- 
groise  et  un  regiment  d'infanterie;  mar6chal  de  camp  en  1637,  sert  sous  le 
prince  de  Conde  en  1638,  1639  et  1640,  defend  et  rend  la  place  de  Salus  dont 
il  6tait  gouverneur,  capitule  une  seconde  fois  dans  Tarragone,  employ^  au 
si^ge  de  Perpignan  en  1642.  II  avait  6pous6  Paule  d'Astarac  de  FontrailleSf 
s(£ur  de  ce  Pontrailles  qui  joua  un  r61e  considerable  dans  I'affaire  de  Cinq- 
Mars.  II  mourut  en  1646  gouverneur  de  Philipsbourg.  »  La  petite  notice  est 
presque  complete  :  il  nenous  manque  plus  que  1' indication  dulieu  et  de  Pan- 
nee  ouvint  au  monde  celni  qui,  par  une  singuli^re  faute  d'impression,  a  ete 
appeie  Bostost  dans  lo  Recueil  deM.  Avenel  [Lettres  du  cardinal  de  Richelieu, 
t.  v,  p.  873,  note  1).  D'Espenan  a,  du  reste,  eu  presque  autantde  malheurs 
avec  les  iinprimeurs  qu'avec  les  Espagnols,  car  je  trouve  encore  son  nom 
crueliement  estropi6  deux  fois  dans  {'edition  des  Historiettes  de  Tallemant 
des  Reaux  donn6e  par  M.  P.  Paris  :  k  la  page  107  du  tome  ii,  il  est  appcie 
Roger  de  Bossori,  et  k  la  page  cvi  du  tome  viii  {Table) ^  Roger  de  Boisset, 
Constatons,  en  passant,  que  Tallemant  des  Reaux  (t.  ii,  p.  60)  declare  que 
«  cet  Espenan  estoit  un  grand  ignorant,  »  qu'il  «  se  rendit  on  ne  s^ait  com- 
ment, »  etque  le  savant  commentateur  des  Historiettes  a,  par  inadvertance, 
substitue  Perpignan  k  Philipsbourg  dans  cette  phrase  dumfime  tome  (p.  107): 
«  Le  prince  de  Conde,  ajors  due  d'Enghien,  lui  avait  donnne  en  septembre  1642 
le  gouvernement  de  Perpignan  oil  il  mourut  en  mai  1646.  » 

T.  Di-  L. 
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LE  XVIir  SIECLE  A  MASSAT 


La  petite  ville  de  Massat,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton 
du  departemenl  de  FAriege,  fut  jadis  une  vicomte  impor- 
tante  du  pays  de  Couserans,  situee  a  rexiremite  orienlale  de 
la  Gascogne.  Elle  avail  sur  son  territoire  quatre  forges  de  fer 
qu'alimentaient  les  charbons  de  ses  forels;  elle  subvenail  de 
plus  k  Talimentation  de  six  a  sept  forges  des  pays  voisins,  et 
des  le  commencement  du  siecle  dernier,  une  inondation 
ayant  delruit  les  trois  ponts  jeles  sur  la  riviere  du  Buleis, 
Tauteur  d'un  devis  pour  leur  reconstruction  considere  le  fleaa 
survenu  comme  tresprejudiciable  pour  le  SaintGironnais  et 
le  pays  de  Foix. 

Notre  intention,  dans  la  presente  etude,  n'est  pas  de  don- 
ner  une  monographie  de  Massat;  ce  serait  un  travail  trop 
vaste,  car  il  necessiterait  des  recherches  dans  Thistoire  de 
trois  grandes  families  feodales  :  les  Comminges,  les  Foix- 
Rabat  et  les  Sabran.  Qu'il  nous  soit  seulement  permis  de 
detacher  d'un  travail  plus  complet  quelques  notes  surla  vie 
municipale  et  religieuse  d'une  communaule  du  pays  pyre- 
neen  au  siecle  dernier. 

Au  moment  ou  nous  prenons  ce  recit,  Massat  se  ressentait 
encore  des  violentes  secousses  qui  avaient  passionne  ses  ha- 
bitants depuis  longues  annees.  Cette  population  intelligente 
etprocessive  avait  sur  le  coeur  la  lutte  longue  et  ruineuse 
qu'elle  avait  soutenue  contre  sos  seigneurs,  lulte  oil  la  bien- 
veillante  protection  de  la  monarchic  absolue  n'avait  pu  la 
sauver  de  condamnations  pecuniaires  enormes.  Aussi  la  preoc- 
cupation constante  de  ses  consuls  et  de  son  conseil  polilique 
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est-elle  de  se  procurer  les  fonds  necessaires  pour  payer  les 
proces  perdus  et  soutenir  ceux  qui  sont  pendants.  Par  exem- 
ple,  ragrandissemenl  de  I'eglise  etait  alors  une  depense  neces- 
saire,  car,  au  dire  d'une  consullalion  d'un  avocat  en  Parle- 
ment,  dalee  du  8  juin  1688,  r6diflce  acluel  ne  peut,  aux 
jours  de  grandes  solennites,  conlenir  les  quatre  mille  com- 
muniants  ou  assistants  qui  s'y  rendenl.  Aussitdt  Ton  prend 
conseil  pour  voir  si  Ton  ne  pourrait  faire  payer  les  frais  de 
, reconstruction  par  le  chapitre  de  Sainl-Lizier. 

Ce  chapitre  se  plaint-il,  par  la  plume  de  son  hebdomadier, 
du  pen  d'exactitude  que  mettent  nos  montagnards  a  payer 
la  dime;  aussit6t,  el  en  reponse,  le  syndic  des  pauvres  de 
Massat  remontre  humblement  a  monseignenr  ViUustrissime 
el  reverendissitne  evdque  de  Cozet^ans, 

Que  M"  du  venerable  chapitre  pergoivent  annuellement  la  dime 
des  grains  de  la  valine  de  Massat,  desquels  grains  il  est  adjug6  un 
VI"*®  aux  pauvres  par  divers  edits  ....  Etautque  les  dits  pauvres  sont 
d*un  nombre  trt^s  considerable  et  croupissent  dans  leur  mis^re,  ne' 
pouvant  aller  mandier  leur  pain  ailleurs,  a  cause  de  la  grande  quan- 
tito  de  neige  qui  les  a  assi^ges  dans  le  lieu  dont  ils  n'ont  pu  bouger 
depuis  environ  deux  mois,  si  bien  que  les  chemins  et  passages  sont 
fermes,  et  quoique  depuis  le  temps  les  dits  pauvres  ne  soient  se- 
courus  par  personne,  neanmoins  les  dits  M'»du  chapitre  ne  tiennent 
aucun  compte  de  leur  d^livrer  ladite  VI"*«  des  grains. 

Ces  faits,  et  plusieurs  autres  de  cette  espece  que  nous 
pourrions  citer  ici,  depeignent,  ce  nous  semble,  la  population 
dont  nous  allons  nous  occuper. 

L'annee  1700  s'ouvrit  pour  Massat  par  un  fevenement  qui 
marque  dans  son  histoire.  Le  siecle  qui  venait  de  flnir  avait 
vu  mourir  ceiui  qui,  dans  un  «  dfenombrement  et  aveu  fait 
devant  nosseigneurs  les  commissaires  deputes  par  le  roi  au 
ressort  de  la  chambre  des  comptes  de  Monpelier,  »  les  gens 
de  Massat  designaient,  le  28  juin  1677,  comme  leur  seul 
seigneur  juslicier  haut,  moyen  et  bas.  Tres  haut  et  tres  puis- 
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sant  seigneur  messire  Frangois-Gaston  de  Foix,  comte  de  Foix 
et  de  Rabat,  marquis  de  Fornex,  vicomte  de  Massat,  seigneur 
et  baron  de  la  Roque,  Maubezin,  Monfa  el  aulres  places, 
conseiller  du  roi,  capitaine  de  cent  hoftimes  d'armes  de  ses 
ordonnances,  gouverneur  et  senechal  de  Nebouzan,  etc.,  s'e- 
tait  eteint,  laissant  apres  lui  de  longues  contestations  entre 
les  enfanls  issus  de  ses  trois  manages. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  et  une  decision  du  conseil  prive 
du  roi,  datee  du  10  novembre  1699,  avaient  designe  un  sieur 
Pierre  Dupuy  bailliste  des  biens  delaisses  par  le  seigneur  de- 
fun  t,  et  en  vertu  de  son  bail,  ledit  Dupuy  faisail  connailre 
aux  consuls  qu'il  avait  a  se  plaindre  de  dame  de  Caslelnau 
de  la  Loubere.  Cette  fille  du  seigneur  defunt. 

Par  une  continuation  de  ses  violences  et  atroupements,  a  assemble 
un  de  nouveau  du  nombre  de  vingt-cinq  a  trente  hoinraes  armes  de 
toutes  armes  k  feu  et  a  fer,  partie  desqueiles  sont  du  premier  airou- 
pement  qu'elle  avait  envoy^  au  lieu  de  Rabat  pour  empScher  Texe- 
cution  du  bail  dudit  sieur  Dupuy.  Lesquels  hommes  elie  a  places 
aux  moulines  de  Massat  et  Biert,  et  y  a  fait  percer  les  murailles  ea 
plusieurs  endroits  pour  faire  des  especes  de  canonieres  pour  faire 
tirer  sur  le  dit  Dupuy  et  ceux  de  son  escorte  au  cas  qu'ils  veuillent 
en  profiter  pour  en  jouir. 

En  consequence  et  par  acte  en  dale  du  20  mars  1700, 

signifie  aux  consuls,  ledit  Dupuy  les 

Somme  de  se  transporter  en  personne  sur  les  lieux,avecleur  iivr^ 
consulaire  et  bonne  escorte,  pour  faire  cesser  tons  les  troubles  et 
soulevements,  afin  qu'il  puisse  jouir  conform^meat  aux  arrets  des 

moulines,  forges  et  autre^  revenus  dependant  de  son  bail ou  a  de- 

faut il  les  declare  responsables  tant  du  retardement  du  recouvre- 

ment  des  revenus  de  la  terre  de  Massat,  quede  tous  les  oveneinents 
tragiques  qui  pourraient  arriver  par  les  violences  des  ordres  de  la 
dite  dame  ou  par  les  mauvais  desseins  desdits  atroupes,  qui  sont 
presque  tous  des  gens  condamnds  amort  et  qui  semblent  lachercher 
dans  des  proc^d^s  semblables  pour  en  eviter  une  plus  iguorainieuse. 

En  m^me  temps  qu'il  signiflait  ses  ordres  aux  consuls,  Je 
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bailliste  en  usait  de  meme  aupres  de  M.  Jean  Espeignac, 
notaire  royal  de  Massat,  qui,  par  acte  du  meme  jour,  temoi- 
gnait  le  peu  de  cas  qu'il  en  faisait :  car  il  y  designe  Dupuy 
comme  «  soi-disant  bailliste  des  biens  delaisses  par  feu  mon- 
sieur le  comte  de  Foix;  »  il  rejette  ensuile  toute  la  respon- 
sabilite^de  la  signification 

Qui  lui  est  faite,  dit-il,  comme  secretaire  des  consuls  et  de  la  com- 
munaut^  de  Massat,  et  par  laquelle  on  le  somme  d'en  donner  con- 
naissance  anx  dits  consuls;  signification  oii  Fournetz,  huissier  au 
s^nechal  de  Pamiers.  declare  avoir  parl^  a  sa  personne;  attendu  que 
lui  requerant  n'est  pas  secretaire  des  consuls  et  de  la  communaut6 
de  Massat,  et  qu'il  est  faux  de  supposer  que  ledit  huissier  ait  intime 
ledit  acte  en  parlant  a  sa  personne,  Tayant  laiss^  a  son  domicile. 

Soit  pour  couvrir  une  erreur  de  procedure,  soil  pour  toute 
autre  cause  que  nous  ignorons,  Dupuy  fit  faire,  a  la  date  du 
lendemain,  une  signification  pareille  a  celle  de  la  veille,  et 
les  consuls,  qui  avaient  repondu  a  la  premiere  par  ces  paroles 
recueillies  de  la  bouche  du  sieur  Galin,  Tun  d'entre  eux. 

Que  ni  lui,  ni  ses  collegues  consuls  ne  peuvent  ni  ne  doivent  ar- 
rSter  aucun  homme  sous  les  arraes,  si  ce  n'est  par  un  ordre  expres 
du  gouverneur  de  la  province,  auquel  on  doit  s'en  r^f^rer;  que  si 
bien  on  veut  mettre  des  actes  de  justice  a  execution,  il  y  a  des  ar- 
chers, huissiers,  sergents  et  autres  personnes  a  qui  Ton  pent  avoir 
recours; 

les  consuls  jugerent  inutile  derien  repondre  a  laseconde; 
mais  il  est  facile  de  voir  que  la  communaute  de  Massat,  ou 
du  moins  ses  membres  les  plus  influents,  s'etaient  ranges  du 
c6te  dela  dame  de  Castelnau.  Aussi  trouvons-nous  de  nom- 
breuses  poursuites  faites  par  les  ordres  dudit  Dupuy. 

Remarquons-le  du  reste,  en  agissant  ainsi  les  Massatois 
firent  preuve  de  perspicacite,  et  les  evenemenls  prouverent 
qu'ils  avaient  soutenu  la  cause  de  leur  Veritable  seigneur.  En 
effet,  Roger-Christin,  seul  enfant  male  de  Frangois-Gaston  de 
Foix,  etant  mort  sans  posterite,  le  marquisat  de  Fornex  (au 
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diocese  de  Rieux)  et  ia  vicomte  de  Massat  furent  alioues, 
apres  qq  long  procfes,  a  Jeanae-Rose,  flile  du  premier  lit, 
scBur  germaine  dudit  Roger-Christin. 

Outre  ces  deux  enfants,  ie  comte  de  Foix  avait  eu  de  son 
second  mariage,  avec  Claude  du  Faur  de  Saiat-Jory,  une  fiiie 
appelee  Angelique-Catherine,  qui  se  maria  avec  M.  de  Carbo- 
nieres,  marquis  de  ia  Capelle-Biron,  lequei  mourut  sans  pos- 
terite;  eniin  sa  troisieme  union  avec  Dorothee  de  Villepinte 
donna  naissance  a  demoiselle  Louise-Charlotte.  Cetle  derniere 
fllle  contracta  mariage  a  Tage  de  vingt  et  un  ans,  le  13  juil- 
let  1714,  avec  messire  Honore,  comte  de  Sabran,  des  comtes 
de  Forcalquier,  premier  chambellan  de  S.  A.  R.  monseigneur 
le  due  d'Orleans,  qui  allait  etre  proclame  regent  de  France. 
Ce  mariage  fut  celebre  le  15  du  meme  mois;  et  comme  la 
dame  de  Castelnau,  morte  Ie28  fevrier  1733,  flt  sa  legataire 
universelle,  au  detriment  de  sa  propre  fllle,  sa  soeur  consan- 
guine, M"'  la  comtesse  de  Sabran,  la  terre  de  Massat  tomba 
dans  le  domaine  de  cette  derniere  famille.  Aussi  voyons-noos 
flgurer  en  tete  du  compois  de  la  vallee,  fait  en  1738  par  Jean- 
Louis  et  Jean-Pierre  Faurous,  pere  et  Bis,  arpenteurs,  habi- 
tants du  lieu  de  Monfa,  les  noms  de  a  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Honore,  comte  de  Sabran,  des  comtes 
de  Forcalquier,  etc.,  et  dame  Louise-Charlotte  de  Foix, 
maries.  » 

Tandis  que  la  seigneurie  de  notre  vicomte  se  disputail  a 
grand  rcnfort  de  papier  timbre  et  de  voies  de  fait,  la  popula- 
tion elait  victime  d'une  inondation  terrible,  produite  par  la 
fonte  des  neiges  tombees  sur  les  montagnes  d'Arac.  Les  trois 
ponts  de  Massat,  Lisbat  et  Biert  furent  entierement  emportes, 
et  la  communaute  se  vit  dans  la  necessite  de  depenser,  d'a- 
pres  le  devis  fait  par  Bernard  Cassas,  maitre  tailleur  de  pier- 
res,  habitant  de  Montbrun,  la  somme  de  7200  livres  pour 
leur  reconstruction.  Ce  devis,  fail  avec  grand  detail,  indique 
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loutes  les  mesares  a  prendre  pour  feviter  de  nouveaax  de- 
sastres  :  le  pont  de  Massat  doit  avoir  17  Cannes,  y  compris  la 
pile,  qui  doit  elre  construite  an  milieu  de  la  riviere,  de  Te- 
paisseur  de  3  Cannes;  celui  de  Lisbat,  a  un  seul  arceau,  aura 
8  Cannes  1/2;  celui  de  Biert  aura  la  meme  longueur.  Tons 
Irois  seront  en  pierres  de  taille. 

Les  travaux  furent  executes  a  la  satisfaction  generale  par 
Tauteur  du  devis;  car,  a  la  date  du  6  octobre  1724,  le  conseil 
delegua  M.  Fors-Lartigue,  premier  consul,  vers  Pintendant, 
a  reCfet  d'obtenir  la  permission  d'im poser  la  communaute 
de  la  somme  de  14,274  livres,  chiCfre  de  Tadjudication  des 
travaux  de  reconstruction  de  la  nef  de  Teglise,  au  proflt  du- 
dil  Bernard  Cassas.  M.  Lartigue  executa  le  mandat  qui  lui 
avait  ete  confle;  il  se  rendit  a  Auch  et  presenta  «  un  placet 
au  dil  seigneur  intendant,  qui  le  fit  prendre  par  son  secre- 
taire pour  Tenvoyer  au  conseil  prive  du  ror,  avec  les  actes 
sur  lesquels  ledit  placet  etait  appuye.  »  Mais  a  la  date  du 
20  septembre  1725,  les  consuls  «  n'avaient  eu  aucune  nou- 
velle  des  dits  actes,  .»  et  comme  les  travaux  6laient  com- 
mences 

Et  qu*il  faudrait  infailliblement  interrompre  ladite  construction, 
ils  requirent  une  assembl^e,  k  ce  convoqu^e,  de  deliberer  co  qu*elle 
trouverait  a  propos.  Sur  quoi  les  voix  ayant  couru  au  long,  et  tous 
d'une  voix  unanime  et  commun  consentement  delib^rerent,  conclu- 
rent  et  arr^terent  qu'ils  ont  depute  et  d^putent  ledit  S'Benoit  Fors- 
Lartigue  pour  aller  presenter  un  placet  a  mondit  seigneur  Tintendant 
a  la  part  ou  il  se  trouvera,  pour  obtenir  la  permission  d'imposer  an- 
nuellement  la  somme  de  1200  livres,  jusqu'a  ce  que  ladite  nouvelle 
^glise  fut  parfaite,  conjointement  avec  les  deniers  royaux. 

Pour  mettre  a  proflt  le  voyage  de  leur  delegue,  MM.  Benoit 
Galy  Chipeu,  Pierre  Galy  Parrabel,  Jean  Galy  Faurou  et 
Barthelemy  Laflte  d'Aliau,  consuls  modernes  de  la  vallee  de 
Massat  pour  Tannee  1725,  se  reunirent  a  nouveau  en  conseil 
le  lendemain,  21  septembre,  sur  rinvitalion  de  Jean  Espai- 
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griac,  nolaire  royal,  secretaire  pour  ecrire  sous  eux,  et  as- 
sistes  de 

M«  Jeaa-Joseph  Espaignac,  avocat  en  Parlement,  juge  de  Massat, 
assesseur-n6 ;  les  sieurs  Jean  Fenouilhet  et  Raymond  Galy  Gasparou, 
syndics;  M«  Jean-Pierre  Galin,  advocat  en  Parlement;  Jean-Pierre 
Amiel,  Raimond  Marrot,  Jean  Piquemal,  praticien;  M«  Jean  Galin, 
notaire;  Raimond  Ricard,  Selli^  Maurette,  BenoJt  Espaignac,  pra- 
ticien; Bartholy  Lafite  d'Aliau,  Jean  Maurette,  puine  du  Maiihe; 
Jean  Soum,  chirurgien;  Pey  Galy  Montaglas,  Pierre  Galy  Chi- 
peu,  Bernard  Galy  Roquefort,  Francois  Galy  Tantounas,  Jouan- 
netou  Galy  de  Jan,  Paiet  Galy  de  Jan,  Bernard  Degeilh  de  Carlet, 
Esteve  Riv^re  Aragou,  Jean  Servat  aind  de  Cav6  et  Raymond- 
Baptiste  Piquemal,  faisant  la  plus  grande  et  saine  partie  des  jures 
du  conseil  politique  de  Massat. 

II  leur  fut  expose  par  les  consuls  : 

lo  Que  la  communaute  n'a  aucuns  biens  ni  revenus  [)atrimoniaux, 
et  qu'elle  est  necessity  de  poursuivre  un  proc5s  en  la  souveraine 
cour  du  Parlement  de  Toloze  contre  le  siieur  Jean  Servat,  marchand 
de  MasSat,  a  raison  d*un  chemin  public  appele  de  Roussillon,  qu'il 
a  voulu  unir  k  ses  biens,  et  contre  d'autres  particuliers  qui  ont  usurp^ 
les  communaux  et  chemins  de  la  communaute,  qu'elle  a  actionnes 
devant  les  ordinaires  dudit  Massat;  2^  que  mSme  le  pont  appele  de 
Biert  au  dit  Massat  est  tomb6  et  qu'il  a  besoin  d'etre  rebdti^parce 
qu'au  moindre  orage  qui  surviendra  on  ne  pent  entrer  ni  sortir  du 
dit  lieu  de  Massat,  ni  recevoir  aucnne  provision  de  bouche  pour  la 
subsistance  de  ses  habitants,  ni  faire  transporter  en  la  ville  de  Saint- 
Girons  le  fer  qui  se  fabrique  aux  forges  et  ou  la  d^bito  se  fait. 

Ces  raisons  furent  gout6es  par  le  conseil,  qui  chargea 
M.  Fors-Lartigue  d'oblenir  pour  ces  divers  chefs  un  emprunl 
de  1000  livres.  Reslait  un  autre  sujet  de  deliberation;  soil 
tendances  liberales,  soit  pour  d'autres  causes  que  nous  igno- 
rons,  les  elus  de  Tannee  1724  avaient  mis  a  neant  les  gages 
du  sergent,  qui  s'elevaient  alors  a  la  somme  de  43  livres.  Nos 
consuls  actuels  n'y  voient  qu'une  inadvertance  de  leurs  pre- 
decesseurs,  «  et  comme  ce  sont  des  frais  municipaux  inevi- 
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tables  et  que,  sans  un  sergenl  pour  mettre  en  execution  les 
actes  de  la  justice,  celle-ci  ne  pent  etre  exercee;  que  m6me, 
au  moyen  des  dits  gages,  le  sergent,  gage  de  tout  temps,  ne 
prend  qu'un  sol  pour  chaque  signification  qu'il  fait  au  prin- 
cipal manoir  et  2  sols  pour  la  campagne,  quand  bien  m6nie 
il  irait  a  plus  d'une  lieue, »  ils  obtiennent  un  vote  en  v^rtu 
duquel  Tintendant  autorisera  la  communaute  a  sMmposer  an- 
nuellement  pour  lesdits  gages. 

Dix  ans  apres  s'elevait  dans  la  vlcomte  un  de  ces  proces, 
si  Tiombreux  sous  Tancien  regime,  au  sujet  du  droit  de  pre- 
seance.  M'  de  Latour,  avocat  en  Parlement  a  Toulouse,  ecrit 
a  la  date  du  21  decembre  1755  la  consultation  suivante  : 

Madame  la  comtesse  de  Sabran  est  seigoeuresse  de  Massat,  avec 
toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse.  On  convient  que  son  juge  est 
en  droit  de  pr^^der  les  consuls  de  cette  vallee,  et  quoique  Ton  n'en 
ait  vu  aucun  qui  leur  ait  pris  le  pas,  on  croit  son  droit  imprescrip- 
tible. 

On  est  seulement  en  peine  de  savoir  sile  receveur  de  ladite  dame, 
qui  fait  les  fonctions  de  procureur  juridictioanel,  est  en  droit  de  pr^ 
c^der  les  dits  consuls,  qui  sont  juges  de  police  et  qui  ont  la  justice 
jusques  k  3  Uvres  seulement,  a  Teglise,  aux  processions  et  dans 
toutes  les  actions  publiques,  et  s'il  pent  les  obliger  a  reenter  leur 
banc  pour  y  placer  le  sien. 

II  semble  que  c'estlejuge  en  tilre  d'ofBce,  ayant  la  juridiction 
universelle,  qui  repr^sente  le  seigneur  justicier  et  dominant,  et  que, 
si  le  procureur  pretend  la  pr^s^ance  comme  ofiicier  du  seigneur,  le 
baile  et  les  autres  officiers  voudront  ^galement  preceder  les  consuls. 

Le  conseil  est  fortement  pri6  de  donner  son  attention  ordinaire  au 
present  m^moire,  parce  qu'il  est  question  d'une  affaire  qui  va  de- 
venir  s6rieuse  et  qu'on  ne  soutiendra  pas  si  les  consuls  sont  trouves 
mal  fond^s. 

On  demande  encore  si  le  juge  et  le  procureur  juridictionnel,  sup- 
pose que  ce  dernier  ait  pr6seance,  sont  en  droit  de  prendre  chacun 
un  bdton  du  poSle  k  la  procession  de  la  F6te-Dieu  et  autres,  les 
consuls,  au  nombre  de  quatre,  Tayant  toujours  port^. 

IjB  procureur  juridictionnel  croit  que,  parce  que  la  dame  seigneu- 
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resse  lui  a  doan^  le  pouvoir  de  faire  ce  choix  des  consuls,  il  a  un 
plus  grand  droit  de  les  pr^ceder. 

I^  conseil  est  suppli^  de  mettre  son  avis  a  suite  du  present  me- 
moire  et  de  vouloir  tracer  la  route  que  doivent  prendre  les  consols 
en  cas  ou  on  les  trourera  fond^s,  suppose  qu'on  continue  a  lui  dis- 
puter  la  pr^seance. 

Le  soussigne,  qui  a  vu  le  m^moire  ci-dessus,  estime  qu'il  n'y  a 
point  de  doute  que  le  juge  doive  pr^ceder  les  consuls,  quoique  jus- 
qu*a  present  il  ne  se  soit  pas  trouv^  aux  processions  ou  autres  as- 
semblees  publiques,  car  tons  les  arrets  de  r^glement  donnent  ce  droit 
de  pr^s^ance  aux  juges  des  seigneurs.  Mais  le  procureur  juridic- 
tionuel  n'a  pas  le  m^me  privil^e,  et  les  consuls  doivent  les  pr6c^ 
der.  II  y  a  un  arr^t  dans  Boniface,  tome  III,  livre  i,  titre  4,  chapi- 
tre  10,  qui  Ta  formellement  jug6  de  cette  maniere. 

Graverol,  sur  Laroche  in  verbo  consul,  livre  i,  titre  39,  article  12, 
dit  que  dans  les  juridictions  bannerettes  les  consuls  doivent  pr6c^der 
le  lieutenant  du  juge;  mais,  sans  examiner  le  droit  du  lieutenant,  ce 
qui  pourrait  aujourd'hui'souffiir  quelque  difficult^,  a  cause  des  nou- 
veaux  arrets  de  reglement,  cela  sert  toutefois  a  faire  voir  que  le  pro- 
cureur juridictionnel  ne  pent  pas  avoir  sur  eux  le  droit  de  pres&noe. 

D'ailleurs  on  expose  que  les  consuls  ont  I'exercice  de  la  police  et 
la  justice  jusqu'5i3  livres,  de  sorte  que  le  procureur  juridictionnel 
est  sou  vent  oblig^  de  faire  les  requisitions  devant  eux;  or,  serait-il 
juste  que  celui  qui  va  requ^rir  devant  eux  les  pr^ceddt! 

On  pent  ajouter  que  le  procureur  juridictionnel,  qui,  suivant  les 
apparences,  a  souvent  r^sid^  dans  le  lieu,  n'a  jamais  pr^tendu  pre- 
ceder  les  consuls,  et,  selon  la  decision  des  auteurs,  la  possession  en 
pareille  matiere  est  tres  considerable. 

Quoique  Tagent  de  la  dame  du  lieu  ait  ^te  charg^de  faire  les  con- 
suls, cela  ne  lui  donne  pas  le  droit  de  les  prec^der,  parce  que  ce 
n*est  pas  en  quality  de  procureur  juridictionnel  qu'il  les  fait,  mais  en 
consequence  du  pouvoir  qui  lui  a  ^t^  donn^  et  que  ladite  dame  au- 
rait  pu  donner  a  un  autre  si  elle  avait  voulu.  II  n*a  au  contraire,  en 
qualite  de  procureur  juridictionnel,  que  le  droit  de  faire  des  r^uisi- 
tions  lors  de  la  nomination. 

II  est  mSme  a  remarquer  que  d  ms  les  assemblees  de  communaut^ 
le  procureur  juridictionnel  est  toujours  apres  les  consuls,  et  par  la  i| 
ne  pent  pas  les  prfe^der  dans  les  autres  assemblies  publiques. 

2®  Par  la  m§me  raison,  il  ne  pent  point  obliger  les  consuls  a  reculer 
le  banc  qu'ils  ont  a  Teglise  poury  en  placer  un  pour  lui. 
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3*>  Si  lesdits  consuls  sont  dans  I'usage  de  porter  de  tout  temps  le 
pofile.  le  juge  ni  le  procureur  jufidictionnel  ne  sont  pas  en  droit  de 
le  porter;  attendu  que  suivant  Tarr^t  report^  par  M.  Laroche,  iivrei, 
in  verbis  Consules,  titre  39,' article  7,  cela  depend  de  la  ooutuine,  et 
les  consuls  depuis  furent  maintenus  en  ce  droit  pr^f^ra()lement  aux 
officiers  royaux,  parce  qu*ils  ^taient  dans  cet  usage. 

4«  Si  le  juge  ou  le  procureur  juridictionnel  troublait  les  consuls, 
ils  n'auraient  d'autre  voie  a  prendre  que  de  le  faire  assigner  au  s^- 
n&hal,  pour  se  voir  faire  defenses  de  leui*  donner  aucun  trouble  en 
la  possession  et  jouissance  des  droits  attribu^s  k  leurs  charges. 

Le  lecteur  nous  pardonnera  de  faire  passer  sous  ses  yeux, 
avec  ces  longues  citations,  lant  de  person nages  tout  a  fait 
inconnus  pour  lui ;  I'histoire  est  un  narre  de  fails,  non  un 
tissu  d'appreclalions.  Peut-6tre  d'autres  que  nous  seronl-ils 
vivement  intferesses  en  faveur  de-gens  qui,  malgre  leur  pen  de 
fortune,  osalent  sou  ten!  r  haulement  leurs  iibertes  centre  Ips 
empietements  des  agents  de  leur  maitre  immediat.  Peut-6tre 
aussi  ne  verra-t-on  pas  sans  surprise,  dans  une  vallee  perdue 
au  fond  des  Pyrenees,  une  si  grande  quantite  d'avocals  en 
parlement  et  aulres  lettres ;  encore  notre  nomenclature  est- 
elle  loin  d'etre  complete. 

Nous  venons  de  voir  nos  consuls  agir  avec  fermete  et  cir- 
conspection  pour  defendre  les  honneurs  de  leur  charge,  et 
nous  avons  assisle  a  Torigine  d'un  proces  ruineux,  que  nous 
indiquerons  plus  tard.  Mais  en  meme  temps  que  nos  ediles 
etaient  si  chatouilleux  sur  Particle  de  leurs  prerogatives,  un 
d'entre  eux  trouvait  les  deniers  royaux  a  sa  convenance  et 
se  dispensait  de  les  restiluer  a  leur  proprietaire. 

Personne  n'ignore  aujourd'hai  la  fagon  dont  etaient  per^us 
les  imp6ts  sous  Tancien  regime.  A  part  ceux  qu'on  recueillait 
en  nature,  comme  ia  dime  des  grains,  d'autres  etaient  payes 
en  argent,  comme  de  nos  jours;  mais  TEtat  n'etablissait  pas 
de  percepteur  en  contact  direct  avec  les  populations  :  on  im- 
posait  chaque  communaute  pour  une  somme  repartie  en  haut 
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lieu,  puis  les  consuls  de  chaque  communaute,  transformes 
eo  collecleurs  regionaux,  percevaient  sur  chaque  feu  ou  be- 
lugue  la  part  pout  laquelle  elle  avail  et6  laxee.  Ce  sysleme, 
qui  donnait  une  large  part  a  la  vie  communale,  avail  bien  ses 
ioconvenients.  Le  consul,  en  eCfet,  issu  d'un  suffrage  et  de- 
legue  au  milieu  des  siens  k  Teffet  de  recevoir  leur  tribul, 
pouvait  se  laisser  aller  k  une  negligence  qui  le  popularisait 
ou  a  une  scrupuleuse  exactitude  qui  passait  souvent  pour 
Texpression  d'une  inimitie  locale.  Or  TEtal  ne  doit  pas  per- 
dre,  et,  en  echange  de  sa  dignile,  chaque  consul  etait  declare 
responsable  des  sommes  qu'on  Tavait  charge  de  percevoir. 
Si  le  coUecleur  infldfele  ne  payait  pas,  la  communaut6  etait 
prise  a  parlie  et  payait  de  nouveau. 

Grande  agitation  se  produisit  a  ce  sujet  a  Massat  en  Tan 
de  gr&ce  1757.  Le  8  novembre,  en  effet,  consuls  et  conseils 
se  reunissaient  dans  la  njaison  commune  pour  deliberer  sur 
les  reclamations  qui  leur  etaient  faites.  M.  Soum,  alors  gref- 
fler,  repr6sentait  au  nom  des  capitouls  que 

L'aante  1724  Massat  avait  pour  consuls  et  collecteurs  Jean  Fer- 
rouillet,  Jean  Loubet  Latour,'  Etienne  Galy  Ritou  et  Barthelemy 
Lafite  (tons  personnes  solvables  pour  rexercice  de  ladite  charge).  II 
est  cependant  arrive  que  le  dit  Loubet- Latour  a  divert!  les  deniers 
du  roi,  et  qu*il  a  ensuite  et^  arrSt^  a  raison  de  ce  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Saint-Martory.  II  a  des  bienfonts  plus  que  sufEsants  pour 
remplacer  le  divertissement,  rnais  personne  n'est  en  ^tat  de  iui  en 
acheter,  car  personne  n*ignore  Tetat  pitoyable  de  ladite  commu- 
naute,  etant  sans  aucune  ressource,  ni  biens  patrimoniaux,  commerce 
ni  r^coltes  depuis  quelques  annees,  tant  a  cause  des  orages  fre- 
quents, neiges,  que  grSles,  et  tons  les  habitants  sans  ressources. 
L'assembl^e,  d'une  voix  unanime,  arrfite  que  les  redevables  ont  pay6 
valablement  entre  les  mains  dudit  coUecteur  et  que,  s'^tant  passe 
quatre  ans  de  la  collecte  ou  bien  prfes  jusqu'au  jour  de  son  arresta- 
tion,  le  g^n^ral  ni  les  parliculiers  de  ladite  communaut^  ne  doivent 
pas  6tre  recherch^s  a  raison  du  divertissement  dudit  Latour. 

Seuls  les  biens  de  eel  ex-consul  et,  a  la  rigueur,  ceux  de 
ses  coUegues,  solidaires,  pourraient  en  repondre. 
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Trouvaieot-ils  leur  argumeatalion  plus  specieuse  que  so- 
lide  ou  croyaient-ils  rfeellemeht  eire  dans  le  droit  en  statuanl 
ainsi?  Toujours  est-il  que  nos  administrateurs,  «  desireux, 
disent-ils,  de  temoigner  leur  zele  envers  le  roi  et  de  faire 
cesser  Tincarceration  de  leur  concitoyen, »  proposent,  sous  le 
bon  plaisir  de  monseigneur  Tintendant,  «  s'il  se  trouve  des 
acheleurs  eu  parcelle  des  biens  dudil  Loubet  Latour  et  de 
Marie  Roques,  sa  femme,  qu'il  soit  precede  a  ces  ventes,  les- 
quelles  seront  garanties  par  les  consuls  de  1734  et,  de  plus, 
par  le  general  de  la  communaute  de  Massat,  mais  non  pas 
les  MMrants  en  sevl. » 

Cette  maniere  de  proceder  ne  fut  probablement  pas  du  gout 
des  officiers  royaux  et  de  Tintendant;  car,  par  deliberation 
du  25  novembre  4738,  la  communaute  achetait  au  detenu, 
qui  avait  ete  Iransfere  a  Muret,  et  a  sa  femme,  deux  maisons 
situees  a  Massat,  pour  le  prix  de  1300  livres.  Les  immeubles 
etaient  acquis  pour  servir  de  presbytere,  Tancien  logement 
du  cure,  compose  de  maison,  grange  et  jardin,  ayant  de  tout 
temps  ete  pris  a  ferme  «  a  un  taux  considiferable.  » 

A  la  meme  date  on  recourait  a  Tintendant  pour  faire  sane- 
tionner  ce  marche. 

Le  scandale  dont  nous  venons  de  parler  et  les  dissensions 
qui  commen^aient  a  se  manifester  entre  le  procureur  juri- 
dictionnel,  representant  immediat  du  seigneur  (c'etait  en  ce 
moment  le  sieur  Frangois  Gottis),  necessitferent  Tintervention 
royale,  et  dans  un  arret  du  conseil  d'Etat,  en  date  du  5  avril 
1739,  le  roi  etant  present,  fut  regl6e  comme  suit  Tadminis- 
tration  municipale  de  notre  communaute  : 

Art,  I.  —  Le  conseil  politique  de  laville  et  communaute  de  Mas- 
sat  sera  compost  du  juge  dudit  lieu,  qui  pr^sidera,  des  quatre  con- 
suls, de  douze  conseillers,  qui  seront  les  sieurs  Jean  Servat  pere, 
Jeaa  Amielh,  Jean-Pierre  Galy,  avocat;  Jean  Fenouilhet.  Jean 
Sentenac,  Jean  Maurette,  Jean  Subra,  Frangois  Riviere-Aragou, 
Charles  Galy-Roquefort,  Jean  Galy  de  Ritou,  Frangois  Lou  bet- 
Tome  XXrV.  23 
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Raspi^  et  Jean  Piquemal  de  THerett^,  du  sindic  d^  habitaDts,  dc 
celui  des  bientenans  et  du  greffier  (fa  secretaire. 

Art.  2.  —  Les  quatre  consuls  n'auront  quune  voix,  laquelle,  en 
cas  de  partage  entre  eux,  sera  caduque. 

Art.  3.  —  Les  sindics  n*auront  pas  de  voix  et  pourront  seulement 
faire  leurs  r&|uisitions,  representations  ou  oppositions  dans  les  as- 
sembles pour  les  int^r^ts  des  habitants  ou  des  bientenants. 

Art.  4. — 'II  sera  change  tous  les  atis  quatre  des  douze  conseillers» 
a  comuiencer  par  les  derniers  cy-dessus  nommes  en  rarticle  1«%  et 
d'ann^  en  ann^e,  ceux  qui  les  precedent  sortiront  pareillement  de 
charge,  et  il  en  sera  us6  ainsi  d'ann^  en  annee,  en  sorte  qu^a  I'avenir 
chacun  desdits  conseillers  ne  pourra  rester  plus  de  trois  ans  en 
place. 

Art.  5.  —  Le  premier  changement  so  fera  au  mois  de  septembre 
prochain,  le  dimanche  apres  que  les  nouveaux  consuls  auront  pr£t^ 
serment,  ce  qui  sera  obserr^  tous  les  ans  a  pareil  temps. 

Art.  6.  —  Chaque  conseiller  devant  sortir  de  place  par  son  rang, 
nommera  deux  sujets,dont  Tun  serachoisi  par  Tassemblee,  a  la  plu- 
rality des  suffrages  ou  par  scrutin. 

Art.  7.  —  A  regard  du  remplacement  a  t'aire  des  conseillers 
manquants  par  caducity,  parmort  ou  pour  avoir  et6  nommes  consuls, 
il  sera  propose  deux  sujets  pour  la  place  de  chacun  d'eux;  savoir  : 
nn  par  le  sindic  des  habitants,  et  Tautre  par  celui  des  bientenants* 
des  quels  il  en  sera  choisi  un  en  la  maniere  cy-dessus. 

Art.  8.  —  Le  conseiller  politique  ayant  6i6  nomme  consul  ae 
pourra  reprendre  sa  place  dans  le  conseil,  son  annee  de  consulat 
expiree,  ni  y  rentrer  que  trois  ans  aprfes. 

Art.  9.  —  Aucun  habitant  ayant  dans  le  conseil  ou  paniii  les 
consuls  des  parents  au  degr^  prohib^,  ne  pourra  6tre  elu  conseiller 
politique. 

Art.  10.  —  Aucun  comptable  r^liquataire  ou  debiteur  de  lacom- 
mutiaute  ne  pourra  pareillement  6tre  nomme  conseiller  politique, 
sindic  ni  secretaire,  ni  administrateur  d'aucune  affaire  qui  regarde 
la  communaut<^. 

Art.  11.  «—  Les  consuls,  ou  conseillers  sortants  de  charge,  ne 
pourront  ni  opiner  ni  6tre  presents  lors  de  T^lection  de  leurs  succes- 
seurs. 

Art.  12.  —  II  ne  pourra  6tre  pris  parmi  les  conseillers  politique, 
qu'un  sujet  auplus  tous  les  ans  pour  fitrenomm^  consul,  et  les  con- 
seillers k  remplacer  ponrront  Atre  pris  indifft^r^nment  parmi  ies 
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anoiens  consuls,  trois/ans  apr^  leur  charge  fime»  ou  panni  les  habi« 
tanls  les  plus  capables  qui  n'ont  point  et*^  consuls. 

Art.  13  —  L'assemblee  de  communaute  sera  convoqu^e  par  les 
consuls  en  la  forme  ordinaire  ou  requise,  en  cas  de  n^cessit^,  par 
Tun  des  sindics  ou  par  tons  les  deux. 

Art.  14.  —  Aucun  des  conseillers,  averti  parle  sonde  la  cloche 
ou  par  billet,  ne  pourra  se  dispenser,  sans  empSchement  legitime, 
a  peine  de  3  livres  d'amendes,  d'assister  aux  asserablees,  lesquelles 
ne  pourront  6tre  rompues  par  les  conseillers,  sans  la  permission  du 
juge  et  des  consuls,  mais  ne  pourront  n^anraoins  6tre  prorogues 
dans  la  nuit,  sous  quelque  pr^texte  que  ce  soit. 

Art.  15.  —  Les  deliberations,  pour  ^tre  valabies,  seront  sign^es 
par  six  conseillers  presents  au  moins. 

Art.  16.  —  Tons  les  partages  seront  vid^s  par  Tavis  du  juge,  ou 
autre  president  en  son  absence. 

Art.  17.  —  Aucune  depense  ne  pourra  6tre  faite,  aucun  ball 
passe,  aucune  afiaire  de  communaute  trait^e  que  par  Tavis  du 
conseil. 

Art.  18.  —  Seront  nomm^s  annuellement  par  le  conseil  quatre 
commissaires  de  police  pour  taxer  le  pain,  le  vin,  la  viande  et  autres 
choses  n^cessaires  a  la  vie. 

Art.  19.  —  Les  quatre  r^partiteurs  de  la  capitation  seront  pareil- 
lement  nomm^s  tons  les  ans  par  le  conSeil. 

Art.  20.  —  Les  auditeurs  ies  comptes  de  Tadminislration  con 
sulaire  seront  aussi  nomm^s  par  le  conseil,  ils  ne  pourront  dtre 
comptables  reliquataires,  ni  parents  des  comptables. 

Art.  21.—  Les  comptes,  apres  qu'ils  auront  et^  pr^sent^s,  demeu- 
reront  pendant  15  jours  en  mains  du  1<*  consul,  pendant  lequel 
temps  les  d^bats  pourront  6tre  fournis  par  ^crit  par  les  sindics, 
mdme  verbalement  par  celui  des  habitants  lors  du  jugement  au  quel 
les  consuls  presents  n'auront  pas  de  sufifrage. 

Art.  22.  —  Le  sindic,  le  greffier,  le  m^decin,  le  regent  ne  pour- 
ront ^tre  choisis,  mis  en  place  ou  leur  honoraire  fix^  que  par  deli- 
beration du  conseil. 

Art.  23.  —  Les  clefis  des  archives,  au  nombre  de  3,  seront  gardees 
Tune  par  le  juge,  Tautre  par  le  1*'  consul  et  la  3»  par  celui  des  con- 
seillers qui  sera  choisi  a  cet  eflfet,  lequel  n'en  pourra  6tre  nanti  plus 
d'une  annee. 

Art.  24.  —  Veut  SaMajeste  quele  present  rfeglement  soit  execute 
selon  sa  forme  et  teneur  dans  la  ville  et  communaute  de  Massat, 
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cassant  e*  annulant  tous  autres  reglements  de  ladite  communaute 
en  ce  qu'ils  se  trouveront  contraires  au  pr&ent,  lequel  sera  lu  dans 
une  assembl^e  gen^rale  de  la  communaute  convoqute  a  cet  effet  en 
forme  ordinaire,  le  !•'  dimanche  qui  suivra  la  r^eption  d'icelui,  et 
transcrit  tout  au  long  sur  le  registre  de  rhdtel  de  ville,  dont  il  sera 
remis  un  certificat  au  greffe  du  sieur  intendant  et  commissaire 
d^parti  en  la  g^n^ralit^  d'Auch,  au  pied  de  la  copie  dudit  regle- 
ment. 

Art.  25.  —  Veut  en  outre  Sa  Majest^  que  le  mdme  jour  que  le 
present  reglement  sera  lu  et  enregistr^,  les  12  conseillers  politiques 
nommes  par  elle  en  Tart.  1*'  entrent  en  fonctions  de  leurs  charges, 
avec  deflense  a  toutes  personnes  d*y  apporter  aucun  trouble,  a  peine 
de  500  livres  d'amende  et  de  plus  grandes  peines  s'il  y  echoit. 

Art.  26.  —  Enjoint  Sa  Majeste  audit  sieur  intendant  et  commis- 
saire d^parti  en  la  g^neralit^  d'Auch,  de  tenir  la  main  a  Texecution 
du  pr&ent  arr6t,  Sa  Majesty  lui  attribuant  a  cet  effet  toute  cour  et 
juridiction  et  iceluiinterdisant  k  tomes  les  cours  et  autres  juges. 

Celle  piece  est  revetue  de  V exequatur  suivant : 

Francois  Dominique  de  Barberie,  chevalier,  seigneur  dc  Saint- 
Contest  et  autres  lieux,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  maitre  des 
requites  ordinaires  de  son  hdtel,  intendant  de  justice,  police  et 
finances,  et  commissaire  d^parti  pour  Texecution  des  ordres  de  Sa 
Majesty  en  Navarre,  B^n  et  g^neralite  d'Auch. 

Vu  Tarrfet  du  conseil  priv^  du  roi  ci-dessus, 

Nous  ordonnons  que  ledit  arrSt  soit  execute  selon  sa  forme  et 
teneur.  Mandons  au  sieur  Bugut,  notre  subd^l^gu^  a  Lavernose,  d'y 
tenir  exactement  la  main. 

Fait  a  Bayonne  le  21  avril  1739.  Sign^  Samt  Contest. 

Le  lectear,  s'il  prend  la  peine  d'analyser  le  document  dont 
nous  donnons  copie,  pourra  se  rendre  compte  de  Tinfluence 
preponderante  que  la  monarchie  prend  en  province.  Appuyee 
sur  le  tiers-etat,  elle  met  presque  a  neant  la  puissance  sei- 
gneuriale;  le  consulat,  Emanation  la  plus  directe  des  vicomtes 
de  Massat,  n'a  plus  qu'une  voix  et  souvent  n'en  a  pas  dans 
les  deliberations  publiques,  et  tout  ce  qui  se  passe  dans  la 
cit6  est  sous  la  main  directe  de  Tintendant. 
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Aassi  les  graads  seigneurs,  attires  a  Paris  par  les  plaisirs 
d'une  coar  licencieuse,  deseriaient-ils  la  province;  seuls, 
ren-tele  des  decisions  judicial  res  et  les  collecleurs  des  rentes 
de  terres,  presque  toules  afifermees,  apprenaienl  a  nos  ance- 
Ires  que  la  puissance  feodale  n'avait  pas  disparu. 

Celte  absence  des  maltres  avail  un  autre  inconvenient :  les 
vacanls  el  les  forets,  .mal  surveilles  par  les  uns,  trop  con- 
voiles  par  les  autres,  etaient  un  objet  de  lutte  enlre  la  cora- 
munaute  et  la  seigneurie;  debutant  par  des  lentatives  parti- 
culieres,  les  empietements  etaient  bientdt  consider6s  par  les 
conseils  politiques  comme  le  recouvrement  de  droits  ancien- 
nement  perdus  et  donnaient  origine  a  des  proces  que  la 
revolution  n'a  meme  pas  terraines. 

C'est  ainsi  qn'k  Massat  nous  voyons,  a  la  date  du  21  sep- 
tembre  1738,  le  comte  de  Sabran  assigner  pour  dfevaslation 
de  ses  forets  dix-neuf  charbonniers  de  Massat. 

Conslatons-le  aussi,  le  reglemenl  de  1739,  clair  et  circons- 
tancie,  devait  bientdt  amener  des  difflcultes  a  ceux  qui 
devaient  Texecuter;  en  eCfet,  huit  ans  s'etaient  a  peine  ecou- 
les  depuis  son  apparition,  que  trois  conseillers  politiques 
s'etant  dispenses  de  se  rendre  a  quelque  reunion.  Tun  des 
contrevenants  prouva  qu'il  elait  parent  ou  allie  de  trois 
membres  dudit  conseil,  et  dut  etre  relaxe.  Ces  cas  devaient 
elre  frequents  dans  une  population  assez  restreinte. 

Un  dernier  mot  sur  ce  sujet :  Tarrete  du  conseil  d'Etat 
nous  parle  du  regent  et  de  ses  gages.  LUnstruction  primaire, 
qui  doit  tant  grandir  dans  notre  societe  moderne,  existait  done 
au  boh  vieux  temps  a  Massat; ^disons  au  lecteur,  pour  sa 
gouverne,  qu'en  1688  cette'localite  etait  dotee  d'un  maitre 
d'ecole  dont  les  gages  annuels  s'elevaient  a  80  livres. 

Th.  AZfiMAR. 
{fM  fin  prochmnement.) 
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NOTICE 

SUB 

LA  PAROISSE  DE  CAZAUBON 


II.  —  LES  CURfiS. 

La  reconnaissance  feodale  en  faveur  de  Madelaine  d'Ar- 
magnac  nous  fait  connaitre  deux  pretres,  dits  caperans  oo 
chapelains,  habilanls  de'Cazaubon.  lis  possedaient  Tun  el 
Taulre  des  maisons  en  ville  et  des  terres  assez  considerables 
dans  les  environs.  Leurs  noms  etaienl  Ramon  de  Peres  el 
Lansalot  deu  Faur.  L'habitalion  du  premier  faisait  face  a 
Tentree  est  de  Tauvent  qui  bordait  la  place  au  midi;  son  jar- 
din  elait  au  couchant  du  fosse,  pres  de  la  porte  du  HoHrat; 
il  possedait  aussi  les  biens  du  Hauriet  et  de  Labarlhere  el 
pliisieurs  pieces  detachees.  La  maison  de  M*  Lansalot  deu 
Faur  entourait  la  porte  d'Uzan  au  midi;  il  avait,  de  plus,  un 
petit  jardin  dans  Tinterieur  des  murs  et  quelques  pieces  de 
terre  aux  alentours.  II  fit  sa  reconnaissance  le  3  juin  1478, 
en  m6me  temps  que  celle  de  son  confrere^  qu'il  signaegale- . 
ment  comme  temoin.  Get  acte  ne  nous  est  parvenu*  qu'en 
partie  et  fort  degrade;  il  eut  pu,  sans  cela,  nous  reveler  les 
noms  de  tons  les  pretres  qui  administraient  alors  les  diverses 
paroisses  de  la  communaute. 

Soixante-dix  ans  plus  tard,  M*  Arnaud  Claveria,  dans  son 
proces- verbal  de  la  visite  de  nos  eglises,  que  nous  avons  deja 

*  Voyez  ci-dessns  (liTraiion  de  mai),  p.  197. 
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cite,  menlionne  M'  Arnaud  Teyssosin,  vicaire  de  Cazaubon, 
qui  I'accompagna  dans  sa  toarnee  le  !•'  mars  1547. 

Je  decouvre  un  autre  pr6tre  habitant  Cazaubon  en  4573. 
C'est  M"  Jean  Porte,  probablement  vicaire,  qui  achete  une 
vignc  blanche  et  un  jardin  a  un  tenant  appele  cdsau  de 
Pabesqite,  pour  la  somme  de  douze  livres  bordelaises. 

Le  cure  de  Cazaubon  le  plus  ancien  que  je  connaisse 
d'une  maniere  certaine  est  M*  Bertrand  Barteris,  originaire 
de  Pessan  prfes  d'Auch.  II  a  dii  6tre  nornme  plusieurs  annees 
avant  4595,  car,  acette  date,  il  possedail  deja  une  maison 
en  ville  el  des  terres  considerables  en  Lagrange  et  en  Barbo- 
tan.  Sa  maison,  qui  servait  de  presbytere,  occupail  la  partie 
snd-ouest  du  couvent  actud  des  Filles  de  Marie,  a  quelques 
metres  seulement  de  son  eglise.  Le  7  mars  de  cette  ann6e  il  y 
i^cevait,  devant  un  notaire,  de  la  part  de  Jeannette  Roquet 
et  d'Anloine  Dubourdieu,  son  gendre,  Taveu  d'un  pret  de 
cinq  mesures  froment,  deux  mesures  millet,  deiix  mesures 
mUhoqae,  deux  couars  baillard,  et  de  trois  barriques  de  vin. 
II  posseda  egalement  une  grande  propriete,  environ  cinquante 
journaux,  dans  la  paroisse  du  Senlex.  Plusieurs  affaires  d'in- 
teret  materiel  nous  revelent,  de  temps  en  temps,  son  exis- 
tence. Nous  ne  connaissons,  d'ailleurs,  aucun  des  actes  de 
son  long  ministere.  Nous  croyons  qu'il  mourut  dans  sa  pa- 
roisse  en  4622,  en  laissant  son  principal  heritage  au  chef 
de  la  famille  Barteris,  de  Pessan,  et  des  legs  a  ses  autres  pa- 
rents. 

Sa  maison  formait  deux  corps  de  logis  qui  6churent:  Tun, 
celui  du  c6te  nord,  a  son  frere  Jean  Barteris,  alors  cure  de 
Garbiey,  et  faulre  a  Bernardo  Barteris,  sa  niece,  qui  probii^- 
blement  habitaitavec  lui  au  moment  de  son  deces. 

La  part  du  cure  de  Garbiey  fut  vendue  par  Blaise  Barteris, 
son  heritier,  a  Jean  Laborde,  marchand,  pour  cent  livres,  le 
25  aout  4644.  Elle  reposait  sur  le  mur  de  la  ville  au  levant. 
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Le  rez-de-chaussee  servail  dc  cave  et  d'ecurie,  et  le  premier 
elait  divise  en  Irois  chambres,  dont  une  avec  cheminee.  La 
part  de  Bernarde  etail  moins  considerable :  eile  avail  une 
chambre  an  rez-de-chaussee  el  deux  au  premier.  Elle  en  fil 
donation,  le  2  mai  1662,  en  faveur  de  Marthe  Barleris,  sa 
niece,  epouse  d'Antoine  Sabasan,  mailre  cordonnier  (1). 

Berlrand  Barleris  eul  pour  successeur  M*  Jean  Garde,  qui 
a  du  adminislrer  celle  paroisse  de  1622  a  1649  et  peut-elre 
meme  jusqu'aux  premiers  mois  de  1650.  C'esl  sous  iui  que 
ful  aveuglee  avec  de  la  ma^onnerie  la  belle  fenelre  du  chevel; 
le  crepissage  porlait  a  I'exterieur,  ecrit  grossieremenl,  le  mille- 
sime  de  1633;  il  est  probable  que  la  vogue  des  tableaux 
peinls  ful  la  cause  de  celle  degradation.  Nous  ne  savons  que 
fort  peu  de  choses  de  celle  administration  de  pres  de  trente 
annees.  Les  regislres  de  calholicile,  sauf  ceux  de  deux  annees, 
d'aout  1645  a  1647,  sont  entierement  perdus.Nous  Irouvons 

(1)  Berlrand  Barteris,  card  de  Cazaabon,  avail  pour  frdres  :  Jean  Barleris,  cur6 
de  Garbiey,aulre  Jean  Barteris,  bourgeois  i  Pessan,  et  Iris  probablemeoi  Blaise 
Barleris,  mari^  a  Barbotan  avec  Isabean  Barridre.  Celui-ci  possddait  uoe  maisoo 
appelee  a  Vidau  el  prds  de  huit  journaux  de  terre,  en  1600.  Bernardo  et  Cyprien 
Barteris,  cp  dernier  lailleur  d'habits  a  Barbolan,  en  1630,  qui  forent  Tun  etrautre 
Hgataircs  du  curd  de  Cazaubon,  Icnr  oncle,  poavaicnt  6tre  les  enfants  du  susdil 
Blaise.  Mais  cetle  famille  ne  tarda  pas  4  disparattre.  Cyprien  n'ent  sans  donle  que 
des  dlles;  au  cas  contraire,  s«s  ills  durent  qniitec  le  pays. 

Jean  Barleris,  bourgeois  a  Pessan  el  principal  hdritier  de  Berlrand,  dtaitmarid 
avec  demoiselle  Suzanne  Despdron,  ddj4  veuve  en  1631.  lis  eurenl,  pour  le  moins, 
denx  fils,  Blaise  el  Francois  Barleris,  qui  durenl  natlre  h  Pessan  de  1605  k  1610, 
car  I'atnd  n'dtait  pas  encore  majeur  de25  ans,  le  25  aoi^t  1631.  Francois  prit  I'babit 
de  saint  Beiiott  et  dlail  dej4  profds  en  1636.  La  position  de  Blaise  se  trouva  ainsi 
fort  agrandie.  II  ne  conservadans  TArmagnac^ue  lapropridtd  da  Sentex. 

Le  8  fdvrier  1644  nous  le  vojons  contracler  mariage  avec  demoiselle  de  Sar  de 
Perramilha,  fille  de  feu  noble  Anloine  Sar,  siear  de  PerramiIha,  el  de  demoiselle 
Francoise  de  Maneni  L'acte  eel  passd  a  Mauldon,  par  Berlrand  BscIarmonde«  no- 
taire  de  la  ch^iellenie  de  Bramebaque,  avec  une  dot  de  3,000  livres.  Nous  y  voyons 
pour  t^moins  Jean  Salleoeave,  religieux  de  Pessan,  Pierre  de  Pediras,  sieor  de 
Parichs-Couloumd,  etc.  Blaise,  dans  eel  acte,  prend  le  litre  de  noble  Barleris,  ha- 
bitant de  la  viile  de  Pessan. 

ns  eureot  aussi  denx  enfants,  Louis  et  Louise  Bartetis.  Blaise  dtait  AMd6  en 
1669.  Bertrande  Sar,  de  concert  avec  son  fils,  maria  demoiselle  Louise,  sa  fille. 
avec  Philibert  Seignan,  fils  de  feu  Mc  Berlrand  Seignan,  en  son  vivant  procareor 
du  pr^sidial  de  Toulouse,  et  de  demoiselle  Anne  Duplecj,  habitants  de  Toulouse, 
avec  one  dot  de  deux  miile  livret. 
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quelquefois  Garde  signataire  d'actes  publics,  ou  dans  son 
interet  ou  comme  simple  temoin.  Ainsi,  le  7  juiliet  1639,  il 
acheta  nneipihcQvigne  rouge,  au  levant  du  foss6  de  la  ville,  au 
Dord  du  chemin  qui  conduisait  a  la  fontaine,  pour  la  somme 
de  185  livres,*de  demoiselle  Marie  Ducom,  veuve  de  Bernard 
Labeyrie,  en  son  vivant  notaire  et  lieutenant  des  baronnies 
d'Auzan.  En  Janvier  1647,  il  assiste  comme  temoin  a  une  recon- 
naissance feodale  d'une  famille  Mamousse,  de  Couton,  en 
faveur  du  seigneur  Thomas  de  Maniban.  Le  29  Janvier  1649,  il 
slnterposacharitablemententrele  sieur  Jean  Genous  de  Begu6, 
bourgeois,  et  Bertrand  Broue,  son  voisin :  le  pere  de  ce 
dernier  devait  a  Genous  430  fr.  au  moment  de  son  decfes;  le  fils 
vonlait  renoncer  k  la  succession;  mais  par  la  mediation  de 
M*  Carde,  la  dette  fut  reduite  a  300  fr.  avec  un  delai  de  dix 
ans  pour  s'acquitter.  C'est  le  dernier  acte  que  nous  connais- 
sions  de  lui.  On  toucbait  aux  mauvais  jours  des  guerres  de  la 
Fronde;  Dieu  voulut  lui  epargner  le  penible  spectacle  des 
grandes  miseres  qui  devaient  affliger  ses  paroissiens.  Marie 
Carde,  sa  niece,  epouse  de  Jean  Sainte-Fauste,  cordonnier, 
fut  heritiere  de  tous  ses  biens  et  en  particulier  de  la  maison 
qui  lui  avait  servi  de  presbytere. 

Nous  avons  vu  le  cure  Barteris  log6  dans  sapropre  maison; 
la  paroisse  ne  possedait  pas  alors  de  maison  presbyterale. 
Carde,  a  son  arrivee,  aura  pris  probablement  le  logement  de 
son  predecesseur  apparlenant  a  Jean  Barteris,  cure  de  Gar- 
biey,  qui  dut  se  faire  un  plaisir  d'y  loger  son  confrfere  de 
Cazaubon.  Mais  a  la  mort  du  cure  de  Garbiey,  sa  maison  tomba 
entre  les  mains  de  Blaise  Barteris,  de  Pessan,  qui  s'empressa 
de  la  vendre.  Carde  dut  songer  alors,  sMl  ne  le  fit  pas  au  com- 
mencement de  son  ministere,  a  se  procurer  un  logement  con- 
venable.  II  eut  la  chance  de  pouvoir  acquerir  la  maison  la 
plus  rapprochee  de  son  eglise;  elle  avait appartenu  a  Francois 
Durbas,  maitre  chirurgien,  qui  Tavait  grevee  d'une  rente 
perpetuelle  de  six  livres  pour  messes  de  requiem. 
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Marie  Garde  et  sod  mari,  qui  habitaient  Garbiey  av^nt  1645, 
se  retirerent  en  ville,  probablement  aupres  de  leur  oncle, 
dans  ses  derniercs  annees.  Apres  sa  mort,  ils  ne  tarderent  pas 
de  raarier  leur  fille  unique,  Marie  Sainle-Fausle,  avec 
M*  Jean-Bernard  Do  Bats,  avocat,  demeurant  a  Coulom,  en 
Barbotan,  oil  ils  habiterent  eux-memes,  pres  de  leur  gendre, 
loul  en  conservanl  leur  maison  de  Cazaubon-  Marie  Garde 
etail  d'ailleurs  proprietaire  d'une  metairie  au  Rang  en 
Tavernes. 

Jean  Garde,  a  uneepoque  indecise,  avail  afferme  les  revenus 
de  sa  cure  a  Jean  Dupuy,  marchand  a  Cazaubon,  qui,  dans 
le  dernier  reglement,  elail  demeure  delenleur  de  20()  livres. 
Gelte  dette  ne  fut  payee  que  par  M*  Jean-Pierre  Dupuy, 
avocat,  pelit-flls  etherjlier  du  debileur.  Le  regu  est  signe  du 
sieur  De  Bats  au  nom  et  pour  le  com  pie  de  sa  belle-mere. 
Jean-Pierre  Dupuy,  dans  son  testament  du  13  fevrier  1681, 
temoigne  la  crainte  qu'il  ne  leur  soit  du  encore  quelque  chose, 
nonobs.tant  le  re^u  deQnitif  qu'on  lui  a  remis.  II  veut  que  jce 
doute  soit  soumis  au  jugement  de  M*  Guillaume  Mothe,  archi- 
prelre  de  Barbotan,  et  exige  que  son  heritier  s'en  rapporie 
a  la  decision. 

M*  Jean  Desp£rron  succeda  a  Jean  Garde  dans  les  premiers 
raois  de  1650  et  administra  la  paroisse  j usque  vers  la  fln  de 
1665. 11  a  done  vecu  aGazaubou  pendant  les  annees  les  plus 
Iroublees  de  ce  siecle.  Aussi  le  voyons-nous  joindre  ses 
efforts  a  ceux  des  divers  consuls  pour  alleger,  autant  que 
possible,  les  miseres  publiques.  Ainsi,  en  1653,  il  fut  signa- 
taire  du  traite  qui  degageait  sa  paroisse  d'un  quartier  d'hiver 
de  trois  compagnies  du  regiment  de  Roquelaure  moyeunant 
une  indemnite  de  3,666  livres.  Bien  plus,  alors  ou  dans  uue 
autre  circonstance,  il  fournlt  a  la  communaute  une  sorame 
importante,  au  remboursement  de  laquelle  Louis  Genous  et 
Bernard  Duby,  chirurgien,  sans  doute  consuls,  s'obligereut 
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solidairement.  Gomme  le  paiement  se  faisait  attendre,  une 
saisie  ful  operee,  en  1663,  sar  les  bieiis  de  M'  Bernard  Daby, 
qui  paya  pour  la  communaute  et  qui  fut  dedommage  par  une 
concession  de  terrains  communaux.  Ce  reglement  n'eut  lieu 
que  le  7  fevrier  1664;  et  il  y  est  dit  que  Desperron  6tait  deji 
decede. 

Sous  son  administration  eut  lieu  un  fevenement  bien  rare 
et  qui  dut  avoir  un  grand  retentissement.  Jean  Genous,  bour- 
geois de  Gazaubon,  avait  epous6  demoiselle  Madeleine  Rema- 
zeilles  vers  1654.  Apres  plus  d'un  an  de  cohabitation  et  la 
naissance  d'un  enfant,  ils  vitirent  a  decouvrir  qu'ils  6taient 
parents  a  un  degr6  proliibe  et  que,  par  suite,  leur  mariage 
elait  nul.  II  fallut  se  separer  et  recourir  a  Rome,  qui  accorda 
la  dispense,  mais  seulement  en  seplembre  1656.  Les  affaires 
de  ce  genre  ne  marchaient  que  fort  lenlement  a  cetle  epoque. 
La  dispense  ne  put  6tre  fulminee  que  le  28  mai  1657;  et 
Desperron  dut  attendre  plus  d'une  annee  avant  de  benir  de 
nouveau  ces  religieux  epoux.  La  mere  etail  retiree  avec  son 
enfant  dans  sa  i»ropre  famille. 

Les  actes  de  catholicite  de  ces  quatorze  annees  font  entie- 
rement  defaut,  et  ceux  qui  sont  conserves  de  ranneel664 
portent  la  signature  du  cure  Mothe. 

Aucun  document  certain  ne  nous  apprend  ou  habitait 
Desperron;  mais  lout  nous  porte  a  croire  qu'il  occupa  la 
maison  de  Garde,  son  pr6dfecesseur.  II  devait  6tre  avance  en 
&geou  d'une  sante  delicate,  caril  avait  dans  les  derni&res 
ann6es  un  vicaire,  qui  lui  aurait  et6  peu  utile,  dans  une  si  petite 
paroisse,  sMl  eut  ete  valide. 

Ce  vicaire  6tait  Jean  Dupuy,  d'une  famille  honorable  de 
Gazaubon,  fils  du  sieur  Jean  Dupuy,  marchand,  et  de  Quitterie 
Catalin.  Son  pere,  issu  des  Dupuy  de  Lahitte,  en  Tavernes, 
elait  proprietaire  du  bien  de  Moutiques,  mais  domicilie  en 
viile  a  cause  de  son  negoce.  II  flt  son  testament  le  5  juin 
1653  et  mourut  peu  de  temps  apres.  Jean  Dupuy,  qui  nous 


Digitized  by 


Google 


-—  344  — 

oceupe,  elait  alors  eliidiant  eh  philosophie,  comme  aspirant 
au  sacerdocet  Son^ipfere  veut  que  son  h6riUer  continue  a  lui 
fournir  une  rente  de  |50  livres,  sans  compter  le  linge  de  corps 
et  deux  habillements  par  annee.  Tun  en  razedecamelot,  avec 
le  mantean  et  la  soutane  du  meme,  et  I'autre  en  drap  de  Car- 
cassonne. II  veut  aussi  qu'il  lui  soit  donne  30  livres  pour 
cbaque  voyage  a  Foccasion  de  sa  promotion  aux  ordres. 
II  lui  legue  Tusufruit,  sa  vie  durant,  de  la  salle  haute 
avec  son  antichambre,  ainsi  que  la  nioitie  de  la  chambre 
basse,  de  la  maison  de  Moutiques,  le  tout  garni  d'un  petit 
mobilier,  pour  eri  jouir  apres  Fachevement  de  ses  etudes. 
II  lui  laisse,  en  outre,  la  jouissance  de  quelques  terres, 
la  moitie  du  revenu  du  Pigeonnier  et  i2p  livres  de  rente  en 
argent. 

Jean  etait  deja  prfitre  le  29  juin  1656;  il  signe  en  cette 
qualite  a  Saint-Christau  un  acte  de  bapteme,  oil  son  frere 
Jacques  Dupuy  etait  parrain.  II  dut  se  retirer  alors  a  Mou- 
tiques, pour  y  jouir  des  avantages  que  son  pere  lui  avait 
laisses.  Mais  il  ne  tarda  pas  d'accepter  le  titre  de  vicaire  de 
Desperron  et  d'habiter  en  ville  pour  plus  de  facilite.  Nous 
le  trouvons,  le  23  juillet  1661,  benissant  a  Saint-Christau  le 
mariage  de  noble  Henri  de  Riviere,  s'  de  Maridan,  de  Gabar- 
ret,  avec  demoiselle  Marthe  Dechars  de  Capin.  Ce  fut  sans 
doute  de  sa  part  un  office  de  bon  voisinage  a  regard  de  la 
fiancee,  avec  Tagremenl  du  propre  pasteur.  Le  23  fevrier 
4663  il  fit  a  Garbiey  la  sepulture  de  Jean  Couloumes,  de  Mont- 
cassiri,  valet  du  cure.  J'ignore  sMl  resida  longtemps  au  pres- 
bytfere  de  Cazaubon,  mais  il  est  certain  qu'il  y  mourut  le 
15  Janvier  1664.  II  fut  inhume  le  lendemain  dans  Teglise 
par  M.  Dubourg,  cure  de  Garbiey.  Cela  seul  prouverait  que 
Desperron  6tait  deja  decede.  Jean  Dupuy  occupait  son  loge- 
ment,  qui  portait  le  nom  de  presbylere.  Get  excellent  pretre, 
qui  devait  etre  encore  bien  jeune,  constitua  son  neveu,  Jean- 
Pierre  Dupuy  de  Moutiques,  son  heritier,  selon  le  desir  de 


Digitized  by 


Google 


—  345  — 

son  pere,  et  legua  40  livres  aux  Capucins  de  Nogaro  et 
autant  aux  pauvres  de  Cazaubon. 

Guillaume  Mothe  ne  dut  pas  elre  installe  avant  le  mois 
d'aodl  1664;  car  le  9  septembre  il  afferme  au  sieur  Joseph 
Dnfaar,  bourgeois,  ses  droits  de  dimesur  le  vin,  le  bailhard, 
la  milhade  et  les  legumes  pour  300  livres.  Les  grains  d'ete 
certainement  n'etaient  pas  compris  dans  ce  bail,  qui  fut  re- 
nouvele  Tannee  suivante,  pour  lous  les  revenus  de  la  cure,  au 
prix  de  500  livres. 

Le  27  octobre  il  fit  lui-m6me  le  bapteme  de  Catherine  Broa, 
fllle  de  noble  Antoine  Broa,  d'une  des  families  les  plus  con- 
siderables de  sa  paroisse.  II  n'y  fit,  d'ailleurs,  que  de  rares 
apparitions  pendant  les  deux  premieres  annees.  Durant  cette 
longue  absence,  il  fut  remplace  par  Jean-Francois  Jourdan, 
qui,  en  qualite  de  vicaire,  fit  le  service  d'une  manifere  tres 
reguliere.  Tons  les  actes  de  catholicile  sont  signes  de  lui.  Le 
dernier  est  un  bapteme  du  3  juin  1666.  Nous  le  retrouvons 
vicaire  de  Saint-Pe,  en  Gabardan,  pendant  TannSe  1673;  il 
est  probable  qu'il  occupa  ce  dernier  poste  en  quittant  celui  de 
Cazaubon. 

Guillaume  Mothe  dut  se  fixer  alors  dans  sa  nouvelle  pa- 
roisse. II  est  a  pen  pres  certain  qu'il  prit  pour  logement  la 
maison  qui  servait  depuis  si  longtemps  de  presbytere,  et  qui, 
grace  a  son  zele,  allait  le  devenir  definitivement.  II  sul  per- 
suader a  ses  paroissiens  quMls  devaient  en  faire  Tacquisition. 
Et  comme  Marie  Carde,  qui  en  etait  encore  proprietaire,  tenait 
a  conserver  une  habitation  en  ville,  on  acheta  une  autre  mai- 
son, qui  fut  echangee  aussitdt  centre  la  sienne  avec  une  soulte 
de  50  livres  en  sa  faveur.  Guillaume  Mothe  se  chargea  de 
Tobit  de  6  livres  qui  grevait  Tedifice.  Ce  fut  le  sieur  Jean 
Genous  qui  leur  vendit,le  15  mai  1667,  la  maison  donneeen 
contre-echange.  L'acte  fut  passe  sur  la  place  publique,  en 
presence  de  tous  les  chefs  de  famille  de  la  paroisse.  Celta 
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maison  est  demeureepresbytere  pendant  plus  de  deux  sieclesr 
de  1667  a  1873.  Elle  fut  echangee  a  cetle  demieredate  centre 
une  autre,  bien  plus  agreable,  situee  en  face  de  la  nouvelle 
eglise. 

L'abbe  Motbe  ne  tarda  pas  d'avoir  Toccasion  d'en  faire  uq 
noble  usage.  Nous  avons  raconte  dans  celle  Revue  (1)  que 
Jean  Guy  de  Maniban,  avocat-general  au  Parlement  de  Tou- 
louse, ayant  epouse  la  fille  du  premier  president  Fieubet, 
proflta  des  vacances  de  1668  pour  faire  avec  son  beau-pere 
une  tournee  dans  ses  domaines  d'Armagnac,  et  faire  recon- 
naitre  la  nouvelle  marquise  de  ses  vassaux.  Les  principaux 
habitants,  reunis  en  jurade,  jugferent  que  leur  cure  6tait 
rhomme  le  plus  capable  de  faire  bon  accueil  aux  nobles 
voyageurs  el  le  prierenl  d'accepter  500  livres  comine  indem- 
nite  d^  frais  de  reception.  Ses  rapporls  avec  deux  families 
si  haul  placees  durent  lui  assurer  de  puissanls  protecteurs, 
et  contribuerent  probablement  a  sa  promotion  a  TarchiprStre 
de  Barbotan. 

M"  Jean  Dubourg,  cure  de  Garbiey,  lui  donna,  au  com- 
mencement de  cette  meme  ann6e,  une  grande  marque  de 
consideration.  Dans  sa  derniere  maladie,  quelques  jours 
seulement  avant  sa  mort,  il  resigna  sa  cure  en  sa  faveur. 
L'abbe  Motbe  obtint  Tapprobation  de  Rome  par  Tentremise 
du  cardinal  de  Venddme,  legat  en  France,  et  le  visa  de  son 
titre  de  Francois  Ducasse,  vicaire  general  de  Lectoure.  11  fut 
installe  cure  de  Garbiey  le  14  mars  1669  par  M'  Jean  Friot, 
curfe  de  Monclar,  en  presence  de  M'  Jean  Abadie,  vicaire  de 
Barbotan,  et  du  sieur  Louis  Current,  de  Gazaubon.  Et  au  meme 
instant,  comme  signe  de  son  droit,  il  fit  le  bapteme  de  Marie 
Techoisin;  neanmoins  il  signe,  au  bas  de  cet  acte,  <f  cure  de 
Gazaubon.  » 

Evidemment  il  ne  fit  cette  installation  que  pour  avoir  le 
droit  de  transmettre  cette  cure  a  Tabbe  Peniquet,  qui  en  fai- 

(1)  T.  XXI,  p.  165. 
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sail  tleja  le  Senice  en  qualite  de  vicaife,  et  qui  ne  taitda  pas 
prendre  le  litre  de  cure.  Le  10  juin  1G69,  Guillaume  Motiie 
atferma  de  nouveau  les  revenus  de  sa  cure  de  Cazaubon, 
loujours  pour  la  somme  annuelle  de  SOO  Uvres,  au  sieuf 
Louis  Dufaur,  Qls  de  Joseph,  le  precedent  fennier,  qui,  sans 
doule,  etait  mort  dans  rintervalle.  Ce  contral  etait  pour  six 
annees;  il  fut  rompu  au  bout  de  deux  ans,  au  moment  ou 
GiiiiL  Mothe  pril  possession  de  Tarchipretre  de  Barbotan. 

II  avail  deja  resigne  sa  cure  en  faveur  de  Jean-Fierre  Mothe, 
son  frfere,  et  il  continua  a  habiter  avec  lui  le  presbytere  de 
GazauboD,  d'oii  il  faisait  le  service  de  son  annexe  de  Sainl- 
Ghristau.  Jean-Pierre  pafail  avoir  ele  un  prelre  fort  moderte, 
zele  pour  ses  fonclions  curiales,  mais  un  pen  efface  par  la 
grande  popularite  de  TarchiprStre,  Tons  les  acles  de  catho- 
licile  sont  signes  et  ecrits  de  sa  main.  Eii  arrivant,  il  eut 
roccasion  de  montrer  son  zele  pour  la  maison  de  Dieu. 
Seconde  par  son  frere,  qui  peut-etre  avail  deja  prepare  les 
voies,  il  fit  oruer  le  maftre-autel  d'un  tabernacle,  de  deux 
gradins  et  d'une  exposition  avec  figures  d'eveques,  de  la 
Vierge  et  d'anges;  le  tabernacle  dore  et  6tofife,  les  gradins 
azurfes  avec  filets  d'or,  et  de  mfime  le  cadre  de  devant  le  torn- 
beau  dore  et  azure.  Le  marchfe  fut  arretfe  par  Guillaume 
Mothe  au  nom  de  son  frere  Jean-Pierre,  cure  de  Cazaubon, 
avec  Pierre  Ayries,  doreur  a  Nogaro,  pour  250  llvres.  II  fut 
signe  par  les  parlies,  et,  de  plus,  par  M*  Jean  Demoli6,  heule- 
nant  de  juge,  el  par  les  sieurs  Louis  Correnl,  Anloine  Broa, 
Joseph  Ballon  el  Ambroise  Laborde,  marguilliers. 

L'ann6e  suivanle,  1673,  il  eut  le  bonheur  de  procurer  a 
sa  paroisse  les  exercices  d'une  sorte  de  retraile,  d'une  maniere 
toute  providentielle.  Un  Pere  Recollet  se  Irouva  par  hasard 
de  passage  a  Cazaubon  et  s'arr6la  au  presbytere.  Comme  il 
n'avait  pas  de  mission  a  remplir  dans  ce  moment  et  que  ses 
mani^res  plurent  aux  habitants,  il  consenlit  a  leur  faire  des 
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predications  pendant  tout  le  temps  du  car^me.  La  commu- 
naute,  reunie  en  jurade  le  5J6  fevrier,  se  montra  heureuse 
d'accepter  ses  ofifres  et  lui  alloua  60  francs  pour  honoraires 
et  10  livres  comme  indemnite  de  logemenl.  Les  consuls  furent 
autorises  a  vendre  des  biens  communaux  jasqu'i  concur- 
rence de  ces  deux  sommes. 

En  1675,  le  2  juillel,  J.-P.  Mothe  signa  avec  son  frfere 
le  testament  de  demoiselle  Marie  Labeyrie,  veuve  de  feu 
Raymond  Maton,  qui  nous  r6vele  une  pratique  pieuse  un  pen 
singuliere.  Cette  dame  veut  que  pendant  trois  ans  il  soil  cele- 
bre  quatre  messes  par  mois,  avec  ornements  noirs,  pour  le 
repos  de  son  ame  et  de  celles  de  ses  parents  et  qu'un  mem- 
bre  de  sa  famille  y  assiste  et  foumisse  cbaque  fois  le  lumi- 
naire. 

En  1676,  le  25  f6vrier,  il  acheta  de  Jean  Laborde,  de 
Frances,  une  prairie  dite  au  Bemet  de  Pedoucau,  bornee  au 
levant  par  le  ruisseau  de  la  fontaine  dudit  lieu,  pour  la  sorome 
de  60  livres.  II  est  probable  qu'il  la  legua  a  la  cure  sous  forme 
d'obit.  II  est  du  moins  certain  que,  dans  le  dernier  siecle, 
une  prairie,  dans  la  meme  position,  faisait  partie  des  depen- 
dances  du  presbytere  sous  le  nom  de  prat  dou  cure  et  qu'elle 
fut  vendue  par  la  Nation  le  1*'  mai  1791  au  prix  de  180 
livres. 

Le  22  Janvier  1681,  il  fut  temoin  du  testament  de  demoi- 
selle MadelaineLaforesl,  veuve  du  sieur  Joseph  Dufour,  laquelle 
instituait  h^ritier  son  fils  Jean  Dufour,  marchand,  dans  ce  mo- 
ment a  Bordeaux,  le  priant,  dans  le  cas  ou  it  mourrait  sans 
enfants,  de  consacrer  a  un  hdpilal  la  maison  qu'elle  possedait 
en  ville,  tout  pres  de  Teglise.  La  provision  de  la  mere  n'eut 
pas  lieu,  et  cette  bonne  oeuvre,  une  fondation  d'hdpital,  ne 
fut  realisee  que  vers  1855  sous  Tadmiuistration  de  Tabb^ 
Faget. 

Pierre  Mothe  se  montre  plusieurs  fois  signataire  de  pactes 
de  manage  chez  les  families  notables  de  sa  paroisse.  Sa  der- 
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niere  apparition  est  du  17  novembre  4685,  a  i'occasion  des 
fianQailles  de  demoiselle  Louise  Genoas,  sa  paroissienne, 
avec  le  sieur  Oddet  Lebbe,  de  Vic-Fezensac.  Que  devient-il 
ensuite?  Nous  n'en  savons  rien;  mais  nous  croyons  qu  il 
mourut  dans  son  presbylere,  dans  les  derniers  jours  de  1684- 
S'il  avail  quitle  sa  paroisse,  ou  il  etait  comme  en  famille 
avec  son  frere,  ce  n'eul  pu  elre  que  pour  se  retirer  a  Belloc, 
au  milieu  de  ses  parents,  pres  de  Teglise  de  Gelotte  (1). 
Or  ii  n'est  pas  question  de  lui  dans  les  regislres  des  sepul- 
tures de  ce  lieu,  bien  qu'il  y  soil  fait  mention  de  plusieurs 
membres  de  cette  famille  a  la  m6me  epoque  et  notamment 
de  la  sepulture  de  Tarchipretre  son  frere.  Sa  cure  passa 
entre  les  mains  de  Philippe  Capuron,  son  compatriote  et 
tres  probablement  son  parent. 

DUCRUC, 

eur^- doyen  de  Cazaabon. 

{A  suivre.) 


QUESTION. 


212.  Snr  nn  pr^tendu  6v6qne  de  Tarbes. 

On  lit  dans  la  Notice  qui  est  en  t^te  da  premier  volume  de  T^dition  dea. 
Series  de  Guillaume  Bouchet,  sieur  de  Brocour,  donn6e  chez  Lemerre  par 
E.  E.  Roybet  (Paris,  1873,  p  xv)  :  «  II  est  a  craindre  que  les  nombreuses 
poesies  in^dites  auxquelles  il  est  fait  allusion  par  Tautcur  [Jean  de  la  Peruse] 
daDS  son  ode  kTev^quede  Thebes  [Tarbes],  A.  d'Achon,  n'aient  echappe  de 
la  sorte  [par  la  resistance  de  la  famille]  aux  recherches  de  Bouchet  et  de  La 
Borderie  [les  6diteurs  du  recueil  de  1555],  et  ne  soient  irr6vocablement  per- 
dues.  D  Quel  est  cet  A.  d'Achon  que  ne  connaissent  pas  les  autears  du  Gallia 
Christiana,  que  ne  connaissent  pas  davantageles  historiens  eccl6siastiques  de  la 
Gascogne?  N'aurail-il  6le  intronisS  que  par  le  dernier  6ditenr  des  Series, 
lequel  aurait  ainsi  involontairement  ajoute  un  petit  conte  k  tous  les  contes  de 
son  auteur? 

T.   DE  L. 

(1)  Revue  dtGauogne,  i.  x,  p.  19t. 
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NOTES  SUPPL^MENTAIRES 

SUR   D'ARTAGNAN* 


Ne  connaissant  ni  les  notes  de  M.  Ch^ruel,  ni  les  desirs  de 
M.  Tamizej  de  Larroque,  je  ne  m'^tais  propose  que  de  defendre 
d'Artagnan  contre  la  pauvre  reputation  que  les  romanciers  lui  ont 
fabriqu^e.  Je  me  d6p6che  de  satisfaire  M.  Tamizey  de  Larroque, 
qui  est  bien  en  droit  d'exiger  que  dans  la  Revue  de  Gascogne  nous 
fassions  un  peu  plus  d'attention  a  mettre  les  points  sur  les  t. 

I.  Onpourrait  remonterplus  haut  qu'Arnaud  de  fiatz,  marehaDd 
de  Lupiac,  mais  cela  n*est  pas  utile. 

II.  Pierre  de  Batz  ou,  pour  parler  comme  les  notaires,  sire  Pierre 
Batz,  sieur  de  La  Plagne,  eut  de  Marie  de  Malaubert  : 

l®  Bertrand,  heritier  du  domaine  de  Castelmore; 

2^  Pierre,  tige  de  la  branche  des  seigneurs  de  La  Plagne; 

3*>  Daniel,  docteur  en  theologie,  chanoine  de  Vic-Fezensac,  d'abord 
cure  de  Peyruss'e-Vieille,  puis  de  Lupiac,  puis  de  Preneron.  II 
r^signa  sa  cure  de  Lupiac  en  favear  de  son  neveu  Arnaud,  qui 
yiendra,  moyennant  une  rente  de  40  liv.  tourn.  II  fut  le  conseii  et 
Tappui  de  sa  belle-soeur,  Frangoise  de  Montesquieu,  curateur  des 
enfants  mineurs  de  son  fr^re  Bertrand,  et  k  cause  de  cette  charge 
qualifi^  habituellement,  de  1635  a  1645,  oncle  pitoyable  des  enfants 
dudit  Bertrand  (1). 

in.  Bertrand  de  Batz-CasteLmore,  mari^  a  Frangoise  de  Montes- 
quieu d'Artagnan,  en  eut : 
l'>  Paul, 

29  Charles,  d^jk  suffisamment  conn  us. 
3^  Jean,  qui  ne  nous  est  connu  que  par  la  Chronol,  milit.  de 

*  Voir  ci-dessas  (livr.  d'afril),  p.  153,  et  la  Qu$stion  de  M.  T.  de  L.  (juin,  p.  300). 
(1)  Je  neglige  leg  enfants  nmn^ros  4  et  6,  illes  qai  ^poosirent  det  laboorain. 
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Pinard;  mais  Pinard,  qui  ^tait  commis  au  ministere  de  la  guerre,  a 
r^dige  son  important  ouvrage  d'apres  les  Flats  de  service  consenr^s 
dans  les  bureaux  depuis  le  ministere  de  Louvois.  II  ne  peut  done  se 
tromper.  Jean  de  Castelmore  nous  apparaitrait  sans  doute  dans 
quelqu'une  de  ces  nombreuses  histoires  des  iles  de  TAm^rique,  ou 
nous  retrouvons  tant  de  compatriotes  :  d'Estampes,  tu^  a  vingt  ans; 
Pointis,  Bourrouillaa  et  Saint-Ovide»  son  neveu,  et  le  baron  de 
Castin,  qui  Spouse  une  sauvagesse  algonquine  et  la  ram^ne  avec 
une  nombreuse  post^rit^  dans  son  manoir  de  Castin ;  et  le  baron  de 
la  HoQtan,  gascon  plus  que  tons  les  Gascons,  au  point  que  le  bon 
et  patient  P^re  Charlevoix  ne  peut  lui  pardonner  ses  gasconnades. 
Jean  de  Castelmore  a  dA  vivre  dans  cette  soci^t^,  que  les  esprits 
chagrins  appelaient  la  Flibuste,mB,is  qui  conqu^rait  Saint-Domingue, 
plusieurs  Antilles,  la  Louisiane  et  le  Canada. 

A^  Henrie  de  Batz,  qui  epousa  Frix-Antoine  de  Lavardac,  sei- 
gneur de  Meymes. 

50  Claude  de  Batz,  mariee  le  28  f^vrier  1684  a  noble  Hector- 
Antoine  de  Sariac,  sieur  du  Navarron;  notez  que  ce  Sariac  6tait 
petit-fils  d'un  des  assdssinaieurs  gascons  des  Guise,  que  M.  de  Car- 
salade  pourrait  vous  en  donner  des  nouvelles  circonstanci^es,  et  que 
le  chdteau  du  Navarron  existe  encore  sur  la  paroisse  de  Monlezun- 
Pardiac  :  il  a  Tapparence  d*une  chaumiere. 

6®  Arnaud  de  Batz,  (5tudiant  en  1636,  mais  d^jk  pourvu  do  la  cure 
de  Bazian ;  pour  le  cas  oil  ce  benjBfice  lui  serait  conteste,  son  oncle 
lui  constitua  la  m^tairie  de  Coudoingnat  pour  son  litre  clerical.  II  fut 
promu  k  la  pr^trise,  docleur  en  theologie,  curd  de  Lupiac  par  la  re- 
signation de  son  oncle  Daniel.  Par  brevet  du  9  niai  1663,  il  fut 
pourvu  en  commende  de  Tabbaye  de  La  R^au,  ou  N.  D.  de  Rdau, 
ordre  des  chanoines  rdguliers  de  Saint-Augustin  au  diocese  de 
Poitiers,  mais  sous  la  reserve  d'une  pension  annuelle  de  500  livres 
a  payer  k  Charles  de  la  Croix,  cierc  du  diocese  de  Paris;  cette  abbaye 
^tait  devenue  vacante  par  le  df^c^s  de  Claude  Seguin  et  ne  donnait 
que  2800  livres  de  revenu. 

Bertrand  de  Batz,  sieur  de  Castelmore,  et  sa  femme,  Frangoise  de 
Montesquieu  d*Artagnan,  ont  done  eu  anotreconnaissance  sixenfants. 

J'aitir^  ces  renseignements  des  archives  du  s^minaire  d'Auch,  ou 
rin^puisable  bienveillance  de  MM.  Chevalier  et  Monbet,  de  vdn^r^e 
memoire,  et  celle  de  M.  I'abb^  Cazauran,  archiviste  actuel,  m'ont 
permis  de  prendre  des  notes.  J'ai  laiss^  sur  chaque  piece  ou  entre 
les  feuillets  des    registres  un  papier  avec  titre   sommaire.  Ceux 
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qui  youdront  verifier  ou  d^tailler  trouveront  aiusi  du  premier  coop 
d'cBil  Tobjet  de  leur  recherche,  sans  avoir  a  subir  ces  cursives,  sou- 
vent  rebutantes,  des  notaires  des  xv«  et  xvi«  sifecles. 

M.  Ch^ruel  n'avait  pas  ce  moyen  d'^tude,  il  lui  etait  done  impos- 
sible de  dresser  une  veritable  g^nealogie ;  il  faut  le  louer  de  la  sa- 
gacity avec  laquelle  il  a  rejet^  certaines  publications  g^nealogiquei , 
qui  sont  un  tissu  d'inepties  historiques  et  g^ographiques.  La  diffi- 
cult6  ^tait  d'autant  plus  grande,  que  les  dossiers  blancs  et  bleus 
(aujourd'hui  relics)  du  cabinet  des  titres,  ordinairement  si  sdrs,  ne 
m^htent  pas  confiauce  pour  ce  qui  regarde  les  de  Batz^Castelmore. 
Condanm^s  en  1715  a  Tamende  6norme  de  10,600  livres  pour  usur- 
pation de  noblesse,  ces  messieurs  ne  purent  se  faire  relever  en  1717 
qu'en  produisant  des  pitees  au  moins  suspectes. 

Paul  La  Plagne-Barris. 


DOCUMENTS  INEDITS. 


Lettres  de  Henry  de  Sponde,  dvdque  de  Pamiers. 

Je  me  suis  deja  plusieurs  fois  occupe  de  Henry  de  Sponde. 

Tai  nolamment  publie  ici  (tome  vm,  p.  87-96)  son  premier 

testament  (du  31  octobre  1634),  son  dernier  testament  (du 

11  mai  1643),  une  ietlre  qu'il  ecrivit,  de  Rome,  en  Janvier 

1626,  au  celebre  libraire  parisien,  Sebastien  Cramoisy,  et 

(tome  XIV,  p.  547-552)  quatre  lettres  adressees,  de  1629  a 

1642,  par  le  savant  prelat,  une  au  cardinal  de  Richelieu, 

les  trois  autres  i  Charpentier,  le  secretaire  favori  du  grand 

ministre.  Je  viens  completer  mes  communications  de  1867  et 

de  1874  en  publiant  neuf  nouvelles  lettres  de  Henri  de 

Sponde,  six  a  Christophe  Du  Puy,  le  frere  aine  de  Pierre  et 

de  Jacques  Du  Puy,  trois  a  Nicolas  Claude  Fabri  de  Peiresc. 

Je  suis  heureux  de  penser  que  nous  lirons  prochainement 
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d'excellentes  pages  sur  Tepiscopat  du  continuateur  de  Baro- 
nius  dans  le  second  volume  des  Annates  de  Pamiers  par 
M.  deLahondes  (1).  Comrae  un  bonhearne  vient  jamais  seul, 
nous  lirons,  bienWt  apres,  un  travail  plus  consid6nti*le  et 
tout  special  sur  Henry  de  Sponde  par  un  de  noscompatriotes, 
M.  Tabbe  Sentenac,  qui,  en  sa  double  qualite  de  chapelaiii  de 
Saint- Louis-des-Fran^ais  et  de  pretre  du  diocese  de  Pamiers, 
a  ete  vivement  allire  vers  Tancien  recteur  de  Saint-Louis-des- 
Franfais,  vers  Tancien  eveque  de  Pamiers.  Puissent  M,  de 
Lahondes,  dans  son  chapilre  sur  Henry  de  Spomie,  et 
M.  Tabbe  Sentenac,  dans  sa  monographic,  tirer  quelque 
parli  des  materiaux  que  trois  fois  de  suite  j'ai  eu  roccasion 
de  reunir  ici!  Apres  le  plaisir  de  trouver,  est-il  un  plaisir 
plusdoux  que  celui  de  voir  d'aimables  et  haljiles  gens  proQter 
de  ce  que  nous  avons  trouve? 

Ph.  Tamizey  de  LARROQUE. 


A  Monsieur  Du  Puy,  conseiller  aumosnier  du  Roy,  demeurant 
chez  Monseignmr  le  cardinal  du  Perron,  d  VhosUl  de  Sens, 
d  Paris  (2). 

Monsieur, 
Je  vous  remercie  bien  humblemeat  des  nouvelles  de  vostre  lettre 
du  5«  d'octobre,  qui  a  est6  trop  longtemps  a  venir,  carje  ne  Tay 
receue  que  le  20«  de  novembre.   Vous  aurez  receu  a  present  la 

(1)  La  Revue  de  Gascogne  en  aura  laprimeur.  Notre  excellent  collaborateur,  M.  J. 
de  Lahondds,  veut  hien  noas  donner  les  bonnes  feuilles  da  cbapitre  relatif  i  Sponde, 
qui  parattra  dans  notre  procbaine  livraison  et  pour  la  redaction  dnqnel  nous  Ini 
avons  commnniqa^y  de  (apart  de  M.  T.  de  L.,  la  correspondance  in^dite  qai  soit, 

L.  G. 

(2]  On  salt  que  Christopbe  Da  Pay  proflta  de  son  s^jour  chez  le  cardinal  du 
Perron  poor  recoeillir  ies  bons  mots  de  son  hdte,  le  Perronianat  qoi  parut  pour 
la  premiere  fois  par  les  soins  de  DailU  en  1669.  Voir  VAvertissefMnt  sur  le  Ftrro- 
niana  dans  I'^dition  donate  par  Det  Maizeaax  des  Scaligerana,  Thwtna,  eic., 
(Amfterdam,  1740»  2  vol.  in-lS). 
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mienne  longissirae,  et  aurez  eu  occasion  de  vous  contenter  pour  une 
foys,  Je  ne  s^y  que  fait  nostre  amy  Monsieur  I'Auditeur,  mais  il 
y  a  longlemps  que  je  n'ay  eu  de  ses  nonvelles,  ny  niesmo  response 
a  une  que  je  luy  avois  escril  sur  Casaubon  et  Mon  Rose  (1),  d'oii 
je  d^sirois  avoir  son  advis.  On  m*a  dit  qu'ils  n*avoyent  point  esttJ 
guere  a  Paris  durant  le  voyage  du  Roy,  voyla  pourquoi  nous  avons 
^te  interrompus.  Si  est-ce  que  pour  maintenant  je  ne  luy  puis 
escrire,  mais  ce  sera  par  un  autre  ordinaire,  s'il  plaist  a  Dieu,  et 
cependant  je  vous  supplie  Taller  voir  expressement  pour  lui  baiser 
les  mains  de  ma  part.  Quant  aux  livres  que  M.de  Miossens  a  eu, 
M.  Eschinard  (2)  m'a  dit  que  c*est  luy  qui  les  luy  a  donnas  depiiis 
la  mort  dudit  s*"  Prevost. 

Au  reste,  Monsieur  mon  grand  amy,  c'est  k  ce  coup  qu*il  me  faut 
ayder.  M.  Behety  m*a  mande  que  I'assemblee  du  clerge  se  tiendra 
tout  aussy  tost  apresles  Etats,  c'est-a-dire  apres  Noel.  J'avois  pense 
d'y  estre  moy  mesme  apres  Pasques,  croyant  qu*elle  ne  se  tiendroit 
qu'alors,  selon  la  coutume;  car  M.  le  Cardinal  m'escrivit  par  sa  der- 
niere  lettre  qu'il  craignoit  mon  absence  pour  mes  pensions,  et 
M.  Behety  m'en  fait  le  quasi  en  mesmes  termes.  Si  elle  se  tient  si 
tost,  je  n'y  saurois  estre,  car  il  n'est  plus  temps  de  naviguer,  ni  de 
passer  les  monts  devant  le  caresme,  et  partant  il  faudra  faire  par 
procureur  et  remetre  Tyssue  a  la  disposition  de  Dieu.  Pour  procu- 
reurje  n*en  pourrois  choysir  que  vous,  et  vous  envoyeray  lettres 
pour  ces  Messieurs  qui  me  veulent  du  bien.  Mais  si  Tassemblee  ne  se 
tenoit  qu'apres  Pasques,  ou  qu'ellepassast  par  dela  Pasques,  je  my 
rendrois  pour  ce  temps-la.  Et  partant  je  vous  supplie  m*en  mander 
done  aussy  tost  la  resolution,  et  ce  qu'il  en  semble  a  mond.  seig*^ 
nostre  m«,  afinque  je  ne  soye  point  surpris.  J* en  escris  k  M.  Behety 
et  vous  prie  de  le  voir  la-dessus,  car  toute  la  direction  depend  de 
vous  deux,  pour  ce  que  je  la  vous  confieray  tout  ensemble  a  tous 
deux.  Cependant  je  vous  prie  m'escrire  promptement  sur  cela. 
Quoy  que  ce  soit,  je  croy  que  je  feray  un  voyage  vers  Pasques  a 
Paris,  s'il  plaist  k  Dieu,  d'autant  que  si  je  me  doibs  confiner  a  jamais 
a  Rome,  je  veus  donner  ordre  a  tout  plein  d'affaires  que  j'y  ay 
laiss^;  et  si  je  doibs  ra'en  retonrner  en  France,  j'auray  alors  assez 

(1*  Je  ne  sais  pas  sAr  de  la  bonoe  lecture  de  ce  mot.  A.as8i  je  ne  chercherai  pas 
a  meUre  une  note  sous  ledit  mot  de  pear  de  ri*ssembler  k  celai  qui  composa  une 
dissertation  sur  uno'dent  d'or  qui  se  trouva,  verification  faite,  n'avoir  jamais  eiiisl^. 

(3)  Eschinard  4tail  un  dec  employes  de  la  chancellerie  papale.  On  rencontre  sou- 
vent  SOD  Dom  dans  U  oorresptDdaDCd  de  Peiresc. 
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aptement  (?)  demeur^  icy;  outre  ce  que  j'auray  diverses  choses  a 
imprimer  et  que  je  tie  sQaurois  faire  imprimer  icy.  Mais  sur  tout 
cela,  je  vous  supplie  d'en  sgavoir  Tadvis  de  M.  n®  Cardinal,  d'au- 
tant  que  je  ne  veux  rien  faire  que  par  son  bon  ad  vis  et  commande- 
raent.  Je  vous  escriray  plus  amplementpar  un  autre  ordinaire  K 
vous  envoyerai  a  toiite  adventure  les  lett'res  que  je  vous  ay  parl4  cy 
dessus,  mais  ne  laissez  pas  de  m*escrire  auparavant.  Et  cependaul 
je  prieray  Dieu  vous  donner, 

Monsieur,  le  contenteraent  que  vous  desire  vostre  humble  et  ItPS 
affectionne  serviteur. 

H.  DK  Spondk. 

A  Rome,  le  23«  de  noverabre  1614  (1). 


II 


Au  mime. 

Monsieur  mon  grand  amy.  Je  receus  ces  jours  passes  vostre  lettre 
escrite  a  la  haste,  mais  nou  pas  de  M.  Behety,  ausquelles  vous  me 
remetiez.  Je  ne  m'y  fiois  pas  aussy  beaucoup,  non  pas  que  je  doute 
de  son  affection,  mais  il  est  si  affair^,  qu*il  ne  pent  pas  respondte  k 
tons.  Et  si  vous  n'estes  le  principal  solliciteur  et  de  luy  et  des  au- 
ires,  mes  affaires  iront  plus  lentement.  Cependant.je  ne  puis  pm 
faire  davantagc,  car  je  n'ay  personne  a  qui  me  fier,  ni  a  qui  m*a- 
dresser,  ni  qui  puisse  plus  en  cela  que  vous  autres.  Et  voyla  pour- 
quoy  ayant  fait  de  ma  part  ce  qui  est  en  moy,  je  remets  le  restn  a 
Dieu  et  a  vous  autres.  Je  vous  envoyay  il  y  a  un  moys  plusieurs 
lettres  k  distribuer,  et  attends  de  vous  ce  que  je  doibs  faire.  Je  vous 
cnvoyai  aussy  la  procuration  pour  recevoir  de  M.  Castille  (2) 
2,500  francs.  Je  ne  vous  en  eusse  pas  donn^  la  corvte  si  j'eusse  sceu 
que  M.  de  Sauteul  eust  ete  a  Paris.  Du  depuis  j'en  ai  receu  des  let- 
tres et  luy  rescris  de  vous  y  aider,  s'il  est  besoing,  et  de  retirer  Tar- 
gent  ches  luy,  si  vous  ne  le  voulez  ou  pouvez  garder  seurement.  Au 
reste  nous  avons  sceu  les  grands  combats  qu'ona  eu  de  delk,  et  on 
donne  mille  benedictions  a  messeigneurs  nos  pr^lats,  et  sur  tout 

(1)  Biblioth^qae  nationala.  Colltction  Dapay,  vol.  713,  t^  115.  Aatofraphe, 
com  me  loates  les  leUres  tuivantes  jnsqaes  et  y  compris  le  no  Ti. 

(2)  Le  c^l^bre  financier  dont  il  est  si  souveot  qaesiion  dant  les  HittoriiUit  de 
Tallemant  des  Rdaai. 
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j'ay  est^  merveilleusement  console  de  la  generosity  de  M.  nostre 
cardinal  (1)  et  ay  admir6,  eomme  tout  est  admirable  en  luy,  ceste 
distinction  de  certitude  de  foy  et  de  verity,  de  I'authorite  du  pape,  et 
cetto  protestation  d'espandre  le  sang  et  autres  discours  dont  nous 
avons  sceu  la  substance.  Vous  ne  sgauriez  croire  les  jubilations  de 
ceste  court.  Puisqu'ii  joint  Son  courage  et  prudence  au  zelede  M.  le 
cardinal  de  Sourdis  (2),  j'ay  tres  bonne  opinion  de  Tyssue  des  af- 
fayres,  veu  mesnie  que  nous  entendons  le  bon  service  que  rend  M.  le 
cardinal  de  Joyeuse  nonobstant  sa  maladie,  et  M.  le  cardinal  de  la 
Rochefoucault  et  autres  pr^lats,  et  je  croy  qu'on  ne  pouvoyt  raieui 
choysir  pour  faire  porter  la  paroUe  que  M.  d' Angers  (3).  Je  prie  Dieu 
qu*il  donne  une  heureuse  fin  a  ces  sainctes  resolutions. 

L'abondance  d'affection  que  je  sens  en  nioy  me  fait  vous  prior  ins- 
tamment  de  dire  a  mondit  seigneur  notre  cardinal  que  je  tiens  pour 
certain  que  Dieu  I'a  esleu  particuli^rement  pour  estoufier  cette  mau- 
dite  doctrine  de  Richer  (4)  et  estouffer  le  schisme  qui  en  devoit  nais- 
tre,  et  j'espere  d'en  laisser  memoyre  particuliere  a  la  post^rit^,  afin 
que  rhonneiir  luy  en  demeure  principalement.  Mais  c*est  assez  pour 
le  present.  Nous  n'avons  rien  de  dega  que  la  mort  du  general  des 
J^suites,  qui  mourut  hier  au  soir,  k  deux  heures  de  nuict.  II  a  nomine 
pour  viquayre  general  Tassistant  d'Allemaigne»  ce  qu'on  loue  gran- 
dement,  tant  pour  la  prudence  et  suffisance  du  nomme,  que  pour 
ester  les  jalousies  des  nations.  J'attends  de  vos  lettres,  et  prie  Dieu 
vous  donner  le  contentement  que  vous  desire 

'   Le  tout  vostre, 

H.  DE  Spondk. 
A  Rome,  le  premier  de  fevrier  1615  (5). 


(1)  Le  cardinal  Du  Perron.  Ce  grand  ^ioge  m^ritait  d'etre  recaeiUi  dans  I'ouvrage 
qu'a  consacr^  i  I'dv^qae  d'Evreux  M.  I'abbd  Feret,  aujoard'hui  card  de  Sainl- 
Manrice,  a  Paris. 

(2)  H.  de  Sponde  s'^tait  rendu  a  Rome,  en  1600,  a  la  suite  du  cardinal  de  Sonrdis. 
'(3)  C'^lait  Charles  Miron,  sur  lequel  on  peut  consulier  le  Dictionnaire  historigue, 

g^ographique  et  biographique  de  Maine-et- Loire,  par  M.  C^Ieslin  Post  [U  ii,  1876. 
p.  685). 

(4)  Voir  sur  Edroond  Richer.  I'auteur  du  De  ecclesiastica  et  politica  potestate 
(1611,  in-4*),  les  deux  remarquablos  volumes  d'un  critique  qui  honoie  notre  ch6re 
province,  M.  Tabbd  Puyol,  sup6rieur  de  Sainl-Louis-des-Francais,  auqael  j'adrcsse 
on  respeetoeux  et  cordial  salut. 

(5;  Ibid,,  page  116. 
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III 
Au  meme. 

Monsieur  mou  grand  amy,  je  ne  vous  ay  escrit  ni  de  Tours,  ni  de 
Lyon,  selon  ma  promesse,  u'ayant  rien  de  nouveau  et  ne  me  tenant 
point  alors  hors  de  danger.  Me  trouvanten  cette  ville  de  Bologne  de 
loysir  d'un  jour,  j'en  employe  une  partie  a  escrire,  et  ne  vous  puis 
dire  rien  de  ee  que  jefis  a  Tours,  me  remetant  a  monsieur  Tauditeur 
pour  les  ehoses  gen^rales.  Je  vis  en  passant  M.  le  cardinal  de  Sour- 
dis  a  Montrichart  (I),  qui  recent  en  mesme  temps  son  entiere  des- 
pesche  de  Romme.  De  Ik  je  fus  voir  M.  de/Bethune  (2),  qui  estoit 
sur  mon  chemin,  lequel  me  retinst  deux  jours  et  demy  et  me  donna 
des  chevaux  jusqu'a  Bourges,  ou  j'en  pris  jusqu'a  Lyon,  et  fus  ad- 
mirablement  mouille  (3)  I'espace  de  deux  jours.  Je  ne  trouvay  point 
M.  de  Lyon  (4),  d*autant  qu'il  estoit  all^  k  Belley  pour  s'entrevoir 
avec  vostre  bon  parent  T^vesqqe  du  lieu  (5)  etM.de  Geneve  (6)  qui 
s'y  devoit  trouver.  Je  m'y  en  allay  aussy  et  y  demeuray  trois  jours. 
Mais  M.  de  Geneve  ne  s  y  pent  trouver  pour  je  ne  sgay  quel  empes- 
chement,  tellement  que  M.  de  Lyon  reprit  son  chemin  etmoyje 
continuay  le  mien,  apres  avoir  est^  tant  esbranle  par  ledit  sieur,  que 
si  ce  n'eust  este  de  honte  d'avoir  dit  que  je  venois  k  Rome,  je  croy 
que  je  m'en  fusse  retourn^  avec  luy.  Je  ne  trouvay  point  M.  Manjan, 
agent  du  Roy  k  Turin,  en  sorte  que  je  n*y  fis  que  coucher  une  nuit, 
et,  le  lendemain,  le  rencontray  en  chemain,  qu'il  revenoit  de  traiter 
avec  le  gouvorneur  de  Milan,  sans  avoir  rien  gaign^.  A  Milan  je  ne 
trouvay  point  M.  le  cardinal  Borrhom^e,  qui  estoit  a  vingt  milles  de 
Iki  et  ces  messieurs  de  la  bibliotheque  me  firent  toutes  sortes  de  ca- 

(1)  Montrichard  est  an  chef-lieu  de  canton  do  d^partement  de  Loir-et-Cher,  dans 
Tarrondissement  de  Blois,  4  32  kilomdlres  de  cette  yille. 

(2)  Philippe  de  Bdlhone,  qui  avait  ei6  ambassadeur  a  Rome  en  1601  etqaiallait 
de  nouveau,  en  1624,  repr^senter  le  roi  de  Prance  aupr^s  du  Souverain  Pontife 

(3)  Gale  et  pittoresque  expression,  an  sujet  de  laquelle  je  ferai  remarquer  combien 
est  vivement  6crite  toute  cette  lettre,  rapide  r^cil  d'un  long  voyage. 

(4)  M,  de  Lyon  dtait  alors  Denis.  Simon  de  Marquemont,  qui  si^gea  de  1612  a 
1626  et  fut  nomm^  cardinal  en  cette  dernidre  ann^e. 

(5;  Jean-Pierre  Camus  de  Pontcarr^  fut  ^v6que  de  Belley  depois  1608  jusqu'en 
1629.  Comme  le  pr^lai  qui,  avanl  de  s'asseoir  sur  le  si^ge  d'Auch,  fut  un  de  ses  plus 
distingu^s  successeurs,  il  donna,  pour  parler  comme  le  Diciionnaire  historique  dfi 
la  France f  c  Texemple  de  toutes  les  vertus  Episcopates  ». 

(6)  Saint  Francis  de  Sales,  qui  fut  le  meiilear  ami  de  J. -P.  Camus. 
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resses  (1)  et  me  vouloyeat  persuader  de  Taller  visiter,  disant  qu'il  en 
recevroit  un  singulier  conlentement;  mais  enfin  je  m'eicusay,  et 
ayant  deraeur^  deux  jours  a  Milan,  je  partis  et  suis  arriv6  en  ceste 
ville  en  assez  bonne  disposition,  Dieu  mercy.  Je  m'en  parts  demain 
pour  Lorette,  s'il  plaist  a  Nostre-Seigaeur,  et  espere  estre  a  Romme 
a  la  fin  de  ce  nioys.  Voyla  done  mon  voyage,  et,  e«tant  la,  je  vous 
escriray  de  ce  qui  me  sera  survenu  depuis  cette  ville.  Cependaat 
faites  part  de  cecy  a  messieurs  Tauditeur  et  Santeul,  et  recommandez 
moy  a  nos  amis,  avec  un  tres  humble  baise-main  a  M.  le  cardinal  et 
a  M.  son  frere  (2).  J'attendray  amplement  de  vos  nouvelleset  detout 
ce  qui  se  sera  pass^  depuis  mon  partement,  et  je  prieray  Dieu  vous 
donner. 

Monsieur  mon  grand  amy,  le  uontentement  que  vous  desire 
Vostre  humble  et  tres  affectionn^  serviteur, 

H.  de  Sponde. 

A  Bologne,  le  21«  de  may  1616  (3). 


IV 

Au  mime. 

Monsieur  mon  grand  amy,  depuis  ma  derniere  lettre  de  ceste  ville 
j'ay  veu  le  pape  (4)  a  Frescati,  et  entretenu  devant  et  apr^s  le  disner. 
II  me  fit  demeurer  k  disner  avec  ses  cameriers,  ou  je  fus  tant  hon- 
uor(5,  que  le  maistre  de  chambre  me  fit  seoir  a  table  au  dessus  de 
luy,  quelque  resistance  que  je  fisse  au  contraire.  Sa  Saintet^  mons- 
tra  demeurer  fort  satisfaite  de  moy  et  me  dit  qu'elle  m'envoyeroit 
appellor  souvent,  selon  les  occasions  qui  se  presenteroyent.  Je  suis 
entre  en  possession  et  exercice  de  mon  office  de  correcteur,  qui  n'est 
pas  de  si  grande  occupation  que  j'eusse  pens6,  et  me  suis  log^  avec 
M  de  Rantigny,  oil  je  suis  tres  bien  accommod^,  ne  saissant  pas 
n^antmoins  d'avoir  ses  chambres  du  palays.  J'escris  a  M.  le  cardinal 
et  a  M.  son  frere,  et  vous  verrez  les  lettres.  J*ay  vu  M.  Sanguin  et 
offert  mon  service.   U  est  tres  gentil  et  ne  bouge  de  chez  M.  de 

(1)  On  Slit  que  le  cardiaal  Prdd4ric  Bjrrom^  fat  on  grand  bibliophile,  eomme 
il  ful  un  saint  archevdque,  digna  naTeu  da  taint  Charles. 

(2)  Le  fr6re  du  cardinal  Dn  Perron,  Jean,  devait  lui  tucc^der  dans  I'dvAch^  do 
Sens. 

(3)  Ibid.,  MIS. 

(4)  Paul  V,  61u  le  16  mai  160b,  mort  le  98  Janvier  1691. 


Digitized  by 


Google 


1 


—  359  ^- 

Comminges  (1);  mais  on  m'a  dit  qu'il  jure  volon tiers,  de  quoy  je  luy 
veux  faire  quelque  correction  fratemelle  Le  pauvre  sie.ur  Alexandre 
est  encore  apres  ceste  lettre  de  recommandation  qu'il  desire  de  M.  le 
cardinal  pour  le  cardinal  Borghesi.  Je  vous  prie,  faites-la  faire  et  en 
voyez-la  moy,  car  j'en  escris  aussy  a  raondit  sieur  le  cardinal. 

Rendez,  s*il  vous  plaist,  mes  lettres  selon  leur  adresse,  et  si  vous 
estes  k  Baiguolet  prenez  la  peine  de  venir  jusqu'a  Paris,  car  vous  me 
dites  que  je  vous  addressasse  tout,  autrement  je  les  eusse  envoy^es 
a  M.  de  Santeul.  Mandes  moy  comme  vous  voiidr^s  que  je  fasse 
par  cy  apres. 

En  outre,  dites  a  M.  de  Clermont  Clarigny  [prmvia  salutatione) 
que  je  laissay  k  Milan  son  poeme  de  saint  Charles  et  celluy  k  qui  je 
le  laissay  m'a  depuis  escrit  en  ces  termes.(Sw*^  un&  tirade  en  italien.) 
Je  n'ay  pas  encore  receu  cete  letre  du  cardinal.  Quant  a  la  coUecle 
de  Pasques,  je  n'en  ay  pas  peu  conferer  avec  le  cardinal  Bellarmin, 
d'autant  qu'apres  Tavoir  salu^  k  mon  arriv6e,  il  s'en  alia  a  Subiac  (2), 
oil  il  tomba  sur  des  pierres  voulant  raonter  k  cheval,  et  se  froissa 
toate  une  epaule  etfut  rapport^  en  ceste  ville  (3).  Mais  il  se  porta 
mieux,  et  je  Ten  6ntretiendray  un  de  ces  jours.  Cependant  quand 
M.  Pelletier  (auquel  je  baise  les  mains)  et  vous  irez  boyre  avec  mon- 
dit  sieur  de  Clermont,  souvenez-vrous  de  me  faire  un  brinde  (4). 

Dites  a  M.  de  May  que  j*ay  donn6  les  deux  pistoles  k  M.  de 
Creil,  lequel  m*a  dit  que  la  promesse  des  25  escus  est  entre  les  mains 
de  M.  Du  Val.  Quant  a  sa  patente  de  la  Confrerie  de  Saint-Mellon, 
la  copie  qu'il  m'en  a  donnee  n'a  point  de  datte,  il  est  plus  a  propos 
qu'il  envoye  la  vieille  patente  mesme,  affin  qu'on  voye  qu'il  n'y 
a  point  de  surprise.  II  la  pourra  envoyer  par  quelqu'un  qui  viendra 
icy.  Pour  Taulel  privilegi^,  nous  le  ferons  expedier,  s'il  plait  a 
Dieu. 

Dites  au  R.  P.  Gautier  que  je  n'ay  point  veu  M.  le  cardinal  Bar- 
berin,  d'autant  qu'il  est  a  Spoleti  (5),  d*oii  il  est  ^vesque,  mais  que  je 
luy  ay  envoy^  ses  lettres.  Recommandez-moy  aussi  au  P.  Arnoul  (6), 
et  dites  k  tons  deux  que  je  fais  faire  les  tableaux  qu'ils  m*ont  de  • 

(1)  Gilles  de  Soovr^,  qai  si^gea  de  1616  k  1693. 
(-2)  Subiaco,  sor  le  Teverone,  k  50  kilometres  de  Rome. 

(3)  Connaissait-on  la  chute  faite  par  le  cardinal  Beilarmin? 

(4)  Ge  mot  est  du  fdminiD  d'apres  ie  DietiontMire  de  I'Acad^mie  frangaite, 
M.  Litlr^  n'a  cit(^,  sous  le  mot  brinde,  qu'uae  phrase  des  Lettres  hittoriquei  de 
Pellisson.  Avec  lapr^sente  lettre  nous  remontons  plus  d'ao  demi-si6cle  plashant. 

(5)  On  appelle  en  italien  Spoleto  la  ville  que  nous  appelons  SpoUte. 

(6)  11  s'agit  ik  da  P.  Jean  ArnoQi,  le  confesieur  de  Louis  XIH. 
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mandu,  et  au  P.  Peto  (sic)  (1)  vous  lui  direz  qu'il  n'y  a  nul  moyen  de 
faire  collatioaner  pour  le  present  le  Saint  Epiphane  k  la  Vaticane. 
d'autant  que  tous  sont  occupez  a  copier  d'autres  choses  grecques 
pour  des  cardinaux,  il  faudra  attendre  quelque  temps.  Mais  quant  a 
rAmmian  Marcellin,  on  y  fora  travailler,  s'il  le  veut.  Dites  aussiau 
P.  Fronton  que  le  sieur  Nicolle  Alemaani,  custode  de  la  biblio- 
theque,  nous  dit  qu'il  y  a  quelque  trois  cents  epitres  de  saint  Bazile 
qui  n'oQt  jamais  estt^  imprimees,  et  que  s'il  les  veut  ajouter  k  Tedition 
qui  se  fait  a  Paris,  il  permettra  qu'on  les  copie,  et  finalement  dites 
au  P.  d'Aubigu(^  que  je  n'ay  point  encore  donne  ordre  k  son  md- 
moyre,  mais  que  j'en  parleray  bient6t  avec  Tayde  de  Dieu. 

Je  vous  recommande  mon  nepveu  qui  est  aux  Cordeliers  (2),  afin 
qu'il  aye  sa  chaire  de  Nemours,  et  quaud  il  sera  question  d'y  aller 
ou  qu'il  sera  en  autre  necessit(5,  priez  M.  le  cardinal  de  luy  faire 
quelque  aumosne  de  celles  du  Roy,  mais  ne  le  faites  sinon  en  n^ces- 
site,  afin  qu'il  n'aye  moyen  de  s'dmanciper  hors  de  propos.  Recom- 
mandez-moi  a  toute  lafamille  et  a  M.  de  Courville.J'attenstousjours 
nouvelles  generates  et  particulieres  de  vous.  Je  vous  prie  ne  vous  y 
espargnez  pas,  car  je  ne  saurais  recevoir  plus  grand  contentement, 
et  cependant  je  prieray  Dieu  vous  donner, 

Monsieur  mon  grand  amy,  le  contentement  que  vous  desire 

Vostre  humble  et  tres  affectionn^  serviteur, 
H.  DE  Sponde. 

A  Romme,  ce  27"  juing  1616  (3). 


Au  m^e. 

Monsieur,  voicy  le  3«  courrier  qui  est  party  depuis  que  je  suis 
arrive  icy;  et  je  vous  ay  escrit  par  tous.  Meshuy  j'espere  que  je 
commenceray  a  recevoir  de  vos  lettres,  car  autrement  ce  me  serait 

(I)  Lo  P.  Petau,  comme  ie  P.  Fronton  Du  Due,  dont  nous  Allonf  (roaver  le  nom 
un  peu  plus  loin,  est  trop  c^l6bre  pour  que  j'en  dise  ici  le  moindre  raol. 

.2)  Est-co  la  le  neveu  qui  fut  ion  successeur  sur  le  sidge  de  Pamiers  en  1649, 
Jean  V  de  Sponde,  el  auquel  Henri  de  Sponde,  reprenanl  sa  demission,  suctida  en 
avril  1643.  ne  devani  garder  son  nouveau  tilre  que  quelques  seraaines  (jusqo'aii 
18  mai)?  On  voit  par  le«  Lettres  du  cardinal  de  Richelieu  (t.  ri,  p.  741)  que,  d*« 
1639,  Jean  da  Sponde,  en  I'absence  de  son  oncle,  faisait  a  Pamiers  les  foncUooi 
^piscopales. 

(3)  Ibid.,  ^  111. 
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trop  d'eonuy.  Mais  il  faut  que  ce  soyent  lettres  longues  et  amples 
des  choses  principalles  qui  se  sont  pass6es  depuis  mon  depart,  et 
principallement  des  particulieres,  car  pour  les  generalles  nous  en 
sgavons  quelque  chose  par  la  voye  de  Tambassadeur,  et,  je  vous 
prie,  ne  m'escrivez  rien  qui  ne  soit  bien  asseure,  et  cela  suffise  pour 
toujours. 

Quant  a  moy,  je  ne  sgay  que  vous  dire  outre  raes  precedentes 
d'aut6uit  que  ce  pays  ne  nous  produit  aucune  nouveaut^,  et  a  me- 
sure  que  quelque  chose  arrivera,  je  vous  en  tiendray  advis6.  Vous 
s^avez  que  Barclay  est  icy  avec  sa  famille  (1),  auquel  le  Pape  donne 
quelque  entretenement.  II  vit  assez  retir^,  et  si  loing,  que  je  ne  Tay 
point  encore  veu.  Demsterus  y  arriva  aussy  il  y  a  quelques  15 
jours  (2)  et  sur  quelque  soupgon  qu'on  eust  de  luy,  on  le  mit  en 
garde,  mais  il  fut  relasch^  presque  aussytost,  et  est-on  a  espies  sur 
ses  actions  (3).  Je  ne  Fay  point  veu  non  plus.  Le  cardinal  Spinola 
est  mort  aprte  Spinelli,  tellement  que  voila  cinq  places  vacantes  (4). 
Bellarmin  n*est  pas  encore  guery  de  son  espaule.  II  se  monstre  ad- 
mirable en  son  mal  et  tout  le  monde  a  senty  avec  douleur  son  in- 
convenient dont  j'espere  qu'il  sera  bientdt  guery.  II  fit,  ces  moys 
passez,  un  trait^  de  JEtema  sanctorum  felicitate,  qui  est  trfes 
gentil  (5).  Si  je  vous  disois  quelque  chose  des  beautez  qui  se  vont 

())  Jean  Barclay,  I'auteur  de  VArgenis  et  de  VEuphormion.  On  trouvera  divers 
details  sur  son  voyage  a  Rome  dans  les  Lettres  inidttes  de  Balthaxar  de  Vias,  qui 
ferment  le  siiidme  fascicule  des  Correspondants  de  Peiresc. 

(3)  Thomas  Dempster  naquit  en  Ecosse  en  1579  et  mourut  k  Bologne  en  1635.  1 1 
professa  les  belles-lettres  a  Toulouse,  a  Nimes,  a  Padoue,  etc.  Voir  diverses  cu- 
rieuscs  particularil^s  sur  ce  bizarre  personnage  dans  un  article  de  la  Biographie 
universelle  r^dig^  par  Tacaddmicien  Suard.  On  y  lit,  par  exemple,  que  Dempster 
4tait  violent,  brave  et  glorieux,  comme  la  plupart  de  ses  coropatriotes,  qu'on  a  nom- 
m^s  les  Gascom  de  I'Angleterre;  qn'il  ne  passait  presque  pas  de  jour  sans  mettre 
r^p^c  a  la  main ;  que  ce  grand  balailleur  i^tail  aussi  un  intrepide  iravailieur,  qui  con- 
sacrait  quolidiennement  pr^s  de  quatorze  heures  a  Tetude;  qu'il  avait  une  prodi- 
gieuse  m^moire  qui  I'autorisait  a  dire  i  <l  Jene  sais  pas  ce  que  c'est  qu'oUblter;  » 
qn'oo  Ta  sarnomm^  une  biblioth^que  vivante,  mais  que  c'^tait  une  biblotheque  sans 
ordre  comme  sans  cboii,  etc.  Bayle  avait  deja  consacrd  k  Dempster  un  fort  piquant 
article,  ou  figare  Mn»«  Dempster.  Le  tome  xxvm  des  Uimoires  du  P.  Niceron  ren- 
ferme  bon  nombre  d'anecdotes  sur  Dempster,  emprunt^es  a  uno  autre  biographie 
iraprim^e  k  la  fin  de  son  Historia  ecdesiastica  gentis  Seotorum  (1627,  in-4»;. 

(3)  Bayle  rappelle  que  quelques-uns  des  livres  de  Dempster  farent  condamnte  par 
rinqaisition  de  Rome,  et  ajoute  que  les  emportements  de  sa  plume  ^taient  fort 
propres  k  I'exposer  a  cette  disgrftce. 

{4}  Philippe  SpinelH^  natif  de  Naples,  dtait  cardinal  depuis  1604,  et  Horace  Spi> 
nela,  natif  de  G6nes  et  archevSque  de  cette  ville,  avait  M  rev^tu  de  la  pourpre  en  1606. 

(5)  De  alerna  felicitate  sanctorum  libri  quinque  adillustriss,  et  reverendist.  D, 
Cardinalem  Famesium  {kmers^  1616,  in-8*). 
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faisant  lous  les  jours  en  ceste  ville,  je  vous  augmenlrois  le  desir  d'y 
venir :  voila  pourquoi  je  m'en  veux  taire.  Cependant  elle  est  si 
desnuee  de  Frangoys,  qu'il  n*y  en  eust  jamais  moins.  M.  de  Com- 
menge  a  est6  malade  de  la  fievre  tierce;  mais  elle  a  cess6.  M.  de 
Bazas  y  est  venu  ad  limina  (I).  Nous  avons  sceu  que  M.  de  Lusson 
a  eu  la  grand  aumosnerie  de  la  Reyne  :  je  suis  tres  ayse  que  ceste 
place  soit  sibien  remplie  (2),  quoyque  je  soye  marry  du  desgoust 
que  M.  d'Orl^ans  en  aura  eu  (3).  Je  croy  que  maintenaot  vous  luy 
donnerez  plus  aysement  rarchevescW  de  Sens  (4).  Faites  moy  ceste 
faveur  de  luy  baiser  tres  humblement  les  mains  de  ma  part,  et  luy 
oflFrir  tout  mon  service  durant  que  je  seray  en  ces  quartiers  icy. 

M.  de  Paris  (qui  est  nomme  cardinal)  (5)  a-t-il  encore  la  grande 
aumosnerie?  On  a  escrit  qu'il  a  la  provision  de  Sorbonne  et  que  le 
bon  M.  de  Rouch  en  a  est^  debout^  (6).  Mandez  moy  des  particu- 
larit^s  des  pr^lats  et  des  secrets  de  la  Court,  car  vous  devez  sgavoir 
tout  et,  je  vous  prie,  ne  voUs  lassez  point  de  m'advertir  de  tout  ce 
qui  se  passe  et  respondez  toujours  aux  poinctz  de  mes  lettres,  et  s'il 
se  presente  quelque  occasion  de  faire  quelque  chose  pour  moy,  ne 
m'oubliez  pas. 

Je  vous  escrivis  dernierement  que  je  vous  envojerois  la  dispense 
de  M.  de  I^  Font  pour  manger  de  la  chair  aux  jours  prohibez,  mais 
il  faut  auparavant  sgavoir  le  diocese  d'ou  il  est  et  partant  mandez  le 
moy  proniptement.  Dites  a  M.  Merigot  que  M.  Guerin  m'a  dit  que 
SOS  missels  n'ont  esto  vendus  que  dix  escus,  lesqueis  il  a  bien  eu  de 
la  peine  a  retirer.  Ayez  souveuance  de  ceste  lettre  pour  le  sieur 
Alexandre  si  vous  voulez  que  je  ne  me  cache  point  quandjele 
verray  de  loing. 

Recommandez-moy  a  tout  le  monde  et  tenez-moy  tousjours  pour 

Vostre  humble  et  tres  aflfectionne  serviteur. 

H.  DE  Sponde. 
A  Romme,  ce  4  dejuillet  1616  (7). 

(1)  Jean  JaDbert  de  Barraalt,  qai  si^gea  de  1610  k  16Z0,  et  qai,  en  eetle  derDi^ 
ann^e,  devint  archevdque  d'lrles. 

(2)  Le  futar  cardinal  do  Richelieu  ^lait  dvdqae  de  Lncon  depais  Tann^a  1607. 

(3)  Gabriel  de  TAubespine  fat  dv^qne  d' Orleans  de  1609  a  1630. 

(4)  Comme  jel'ai  d^j4  rappel^,  ce  fut  Jean  du  Perron  qui.  en  1618,  succdda  snr 
le  siige  de  Sens  k  son  fr^re,  le  cardinal. 

(5)  Henri  de  Gondi  ne  fulnommd  cardinal  qu'en  1618.  Mais,  sans  doute,  d^  1616, 
^tait-il  di^sign^  pour  la  pourpre  elH.  de  Sponde  a-t-il  pa  annoncer  d'arance,  i  sod 
correspondaut,  une  noavelle  d^ja  certaioe. 

(6)  L'archevdqae  de  Rouen  ^tait  alors  Francois  II  de  Harlay. 

(7)  Ibid,  fllO. 
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Hier  matin »  od  brusla  au  Carapo  di  Fior  uq  espaignol  qui  avoit 
et6  cinq  ou  six  ans  h.  ['Inquisition  pour  heresie.  On  m'a  dit  qu'il 
estoit  relaps  et  qu'il  s'est  converty.  k  la  mort. 

Faites-moy  sgavoir  ce  qui  s'imprime  de  nouveau. 


VI 

Au  mime. 


(I)  S'agit-il  U  du  toulonsain  Paul  Da  May  oa  Damay,po^te>magi8trat,i]d  en  1565, 
mort  a  Dijon  en  1645,  correspondant  de  Gassendi,  de  Peirescf,  de  Saumaise  et  do 
Sealiger? 

(2j  Ibid,  i?  109. 


Monsieur  mon  grand  amy,  j'ay  receu  vostre  lestre  du  21  juing  et 
nulle  plus  jusqu'a  present,  et  neatitnioins.  je  croy  que  vous  en  aiires 
eu  plusieurs  des  miennes,  et  vous  supplie  de  me  respondre  k  trjuLes 
et  k  tous  les  points  d'icelles,  vous  remereiant  des  nouvelles  de  la 
vostre,  et  quant  k  celles  que  vous  me  demandez  de  dega,  vous  rq 
aur6s  este  satisfait  par  mes  precedentes ;  de  sorte  que  je  n'ay  autre 
chose  a  vous  dire  pour  le  present,  sinon  que  vous  direz  a  M,  du  ^ 

May  (1)  qu'il  ne  me  donna  pas  bien  le  memoyrede  son  autel  privi-  I 

legie,  d'autant  qu'on  n'en  a  rien  trouv^  dans  le  registre  de  raiiinfe  j 

1608,  il  faut  qu'il  envoye  le  vieux  bref,  s'il  veut  en  avoir  un  nou- 
veau, ou  bien  qu'il  specifie  plus  particulierement  la  datte  d'iceiluv.  ^ 
Si  vous  me  faites  une  respotise  absolue  de  la  demande  du  siour  | 
Alexandre,  vous  m'osterez  d'un  grand  soing.  Mandez-moy  toutt^s  J 
choses  a  mesme  qu'elles  arrivoront,  et  comme  il  s'y  fera  icy  quel(|ni*  ^ 
chose  d 'extraordinaire,  jo  vous  en  tiendray  adverty.  Baysez  les  niEnns 
et  recommandez-moy  a  tout  le  monde  et  a  Dieu  pour  le  present.  Jn 
prie  Dieui}u'il  vous  donne, 

Monsieur  mon  grand  amy,  le  contentement  que  vous  desire 

Vostre  humble  et  tres  affectionn^  serviteur. 

H.  DE  Sponde. 

A  Romme,  ce  7«  d'aoust  1616  (2). 

(A  suivre.)  i 
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Les  Annuaires  du  Gers  pour  1880,  1881,  1882,  1883(1). 

J'ai  rendu  compte  en  1879  (t.  xi,  p.  151-2)  de  VAnnuaire  du 
Gers  de  cette  ann^e;  maisdepuis  lors,  la  Revue  deGascogne3LgdiTd6 
le  silence  sur  cette  publication  officielle,  ce  qui  a  pu  faire  croire  que 
r^tude  du  pass^  n'avait  rieri  a  prendre  dans  un  repertoire  essentiel- 
iement  vou^  au  present.  Ce  serait  une  erreur.  Une  vieille  et  louable 
habitude  avait  r^serv^  a  Thistoire  un  petit  coin  de  nos  annuaires, 
et  ce  n'est  pas  un  archiviste  z^l^  comme  not  re  excellent  confrere  et 
collaborateur  M.  P.  Parfouru  qui  aurait  laiss^  tomber  en  oubli  une 
si  louable  pratique,  c'est  la  Revue  seule  qui  ^tait  en  faute;  elle  va 
r(^parer  ses  retards  en  disant  un  mot  de  chacune  des  contributions 
fournies  a  nos  annales  par  les  quatre  derniers  annuaires. 

1880  (p.  309-316).  Note  sur  la  citadelle  de  Condom.  —  M.  Gillot 
de  Kerhardfene,  dans  son  MS^noire  trop  peu  historique  sur  les  dewo 
d4livrances  de  Condom  (1847),  n'avait  pas  h^sit^  k  dater  cette  cita- 
delle d'avant  le  xiv*  si^cle.  M.  Parfouru,  en  classaut  les  archives 
coramunales  de  la  ville,  y  a  trouv^  la  date  precise  de  la  fondation  : 
elle  fut  executee  par  les  soins  de  Bernard  Dupuy,  vicaire-g^neral  de 
Condom,  sur  I'ordre  du  mar^chal  de  Biron  en  1580.  €  L'emplace- 
ment  une  fois  choisi,  a  I'entr^e  du  faubourg  Saint-Hilaire,  dont  on 
a  fait  plus  tard,  par  corruption,  Sainte-Eulalie,  les  travaux  furent 
pousses  avec  toule  ractivile  que  reclamaient  les  circonstances  et 
aussi  I'incomparable  Anergic  du  marechal  de  Biron.  Les  details 
manquent  malheureusement  sur  cette  construction,  qui  devait  dispa- 
raitre  vingt-cinq  ans  plus  tard.  »  Les  documents  decouverts  par 
M.  Parfouru  (outre  un  certificat  d'Armand  de  Biron,  concernant 
Tordre  de  bdtir  la  citadelle)  nous  montrent  les  longs  retards  qu'eut  a 
subir  le  vicaire-g^neral  Dupuy  pour  se  faire  rembourser  les  deux 
mille  (5cus  qu'il  aVait  employes,  et  la  demolition  demandee  par  les 

(1)  Aach,  Cocbaraux,  volames  in-13,  d'environ  330  p.  •—  Prix:  2fr.  50;  par  la 
poste,  3  fr. 
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consuls,  obtenud  du  loi  ea  1599,  mais  ex^cut^e  seulement  en  1605 
en  d^pit  des  reclamations  de  Pierre  Dupuy,  frere  et  h^ritier  du  fon- 
dateur.  Au  reste,  ses  plaintes  furent  enfin  ^cout^es,  et,  <  le  27  mai 
1609^  il  obtint  du  mar^chal  d'Ornano,  Iieutenant-g6n6ral  en  Guyenne, 
une  ordonnance  lui  accordant  3,000  livres  sur  la  s^n^chauss^e  de 
•  Condom,  attendii  que  tout  le  pays  avait  6x6  sous  la  protection  de  la 
citadelle.  » 

1881  (p.  310-324).  Etablissement  de  gamisons  et  Organisation 
d*un  corps  d'armie  royal  pour  combattre  la  Ligue  en  Gascogne  en 
Vann^e  4594,  —  Ce  sont  deux  documents  empruntf^s  aux  archives 
comraunales  de  Condom;  ils  (5taient  parmi  les  pieces  du  proces 
soutenu  par  les  consuls  centre  le  sieur  de  TrenqueleoD,  charg^  par 
le  marechal  de  Matignon  de  la  lev^e  des  deniers  pour  Tentretien  du 
corps  d'armee  royaliste.  Le  premier  de  ces  documents,  du  6  avril 
1591,  est  le  r^glement  fait  par  le  marechal,  en  conseil  tenu  a  Condom, 
pour  mettre  et  entretenir  garnisou  dans  plusieurs  villes  et  forte- 
resses,  savoir  :  Condom,  Lectoure,  Mauvezin,  Fleurance,  Vic- 
Fezensac,  Jegun,  Eauze,  Layrac,  Tlsle-Jourdain,  Sos,  Saint-Clar, 
Castelnau-de-Rivi^re,  Saint-Germain  (St-Germe),  Espas  et  Mauruet, 
plus  la  compagnie  de  Bigorre.  Le  nombro  des  hommes  et  les  noms  de 
quelq  ues  capitain  es  sont  indiq  u^s  dan  s  Tacte ,  avec  les  sommos  al  loupes. 
La  piece  est  done  interessante  de  plusieurs  maniferes;  avant  tout, 
elle  6olaire  un  point  important  de  Thistoire  de  la  Ligue  dans  nos  con- 
trees,  savoir  le  parti  auquel  appartenaient  les  villes  ^numdr^es,  t  point 
sir  lequel,  dit  M.  Parfouru,  Thistorien  de  la  Gascogne  (t.  V,  p.  456) 
ne  semble  pas  6tre  fix6,  du  moius  en  ce  qui  concerne  Condom.  »  — 
Le  second  document  a  pour  date  le  6  juin  1591  etpourtitre  «  Articles 
arr6tes  enassembl^e  tenue  a  Lectoure  pour  mettre  sur  pied  une  arm^e 
royal e  destin^e  a  combattre  la  Ligue  en  Gascogne.  >  A  cette  reunion, 
ordonn^e  par  le  mar(k)hal  de  Matignon,  assisterent  I'^vdque  Charles 
de  Bourbon  et  les  sieurs  de  Fontarailles,  de  Favas,  de  Roqu^pine, 
.  de  Lab  roue...,  «  et  plusieurs  autres  gentilshommes,  capitaines  et 
quelques  deputes  des  villes  de  Lectoure,  Condom,  Nerac,  Mauvoisin, 
Eauze,  Fleurance  et  risle-en-Jourdain.  »  Leurs  articles  approuvds 
le  10  juin  suivant,  a  Bergerac,  par  Matignon,  offrent  le  plus  grand 
int^r^t  historique.  t  C'est,  dit  fort  bien  T^diteur,  un  v(5ritable  acte 
d'intendance  militaire,  ou  se  trouventminutieusementr^gl^estoutes 
les  questions  relatives  au  materiel  :  canons,  poudre,  equipages, 
vivres,  etc.  > 

Tome  XXIV.  35 
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1882  (p.  311-323).  Prods-verbal  de  Vitat  des  villas  de  Nogaro, 
Barcelonne  et  Riscle  apris  les  guerres  de  religion.  —  M.  Paul  La 
Plagne-Barris  a  public  ici  (t.  xvii,  p.  457)  le  procfes-verbal  de  I'mcen- 
die  de  Barcelonne  (Gers),  par  les  soldats  du  capitaine  de  Lau.  Nog^ro 
et  Riscle  n'avaient  gufere  moins  souffert  de  la  fureur  des  guerres 
civiles,  et  pourtant  le  fisc  exigeait  toujours  les  tallies  de  ces  trois 
petites  villes  d'apres  leur  ancien  compois.  Sur  la  plainte  collective 
des  trois  communautes,  M.  de  Foully,  intendant  de  Guyenne,  fit 
faire  une  enqudte  par  M®  Frangois  Secousse,  president  en  r^lection 
d'Armagnac.  Apres  quoi,  Nogaro  tax^  jusqu'alors  a  73  feux,  fat 
decharg^de  30,  Barcelonne  (81)  de  37  et  demi,  Riscle  (82)  de  31; 
.    mais  ces  98  feux  et  demi  furent  rejet^s  sur  les  autres  paroisses  du 
Bas-Annagnac,  d'apr^s  une  repartition  des  elus  d'Auch  (30  Janvier 
1640)  qui  donna  lieu  a  un  long  procfes  entre  les  paroisses  nouvelle- 
ment  charg^es  et  les  trois  communaut^fi  soulagees.  Ces  discussions 
aboutirent  a  un  arrSt  du  conseil  d'Etat  du  14  Janvier  1660,  mainte- 
nant  Tordonnance  de  M.  de  Foulle.    M.    Parfouru,   k  qui  nous 
empruntons  ces  details  en  les  r^sumant,  publie  en  entier  le  tres 
curieux  procfes-verbal  de  visite  de  M«  Secousse,  commissaire  enqu^ 
teur,  qui,  parti  d'Auch  le  19  septembre  1638,  arrive  k  Nogaro  le  21, 
le  22  k  Barcelonne,  le  24  k  Riscle,  et  partOTit  consigne  les  renseigne- 
ments  recueillis  sur  les  malheurs  passes  et  sur  Tetat  actuel  des  lieux. 

1883  (p.  329-336).  Statuts  de  la  confrSrie  des  tisserands  cPAuch 
(1490).  Je  ne  puis  mieux  faire  connattre  Tobjet  et  la  portfe  de  ce 
document  peu  ^tendu,  approuv^  par  Fr.  de  Colomes,  vicaire  g^neraf 
de  Fr.  de  Savoie,  archevfique  d'Auch,  qu'en  empruntant  quelques 
lignes  a  la  notice  de  M.  Parfouru.  •  1^  confrerie  des  tisserands  de 
lin  [est]  la  plus  importante  et  peut-6tre  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  qui  ont  ^t^  fondles  k  Auch.  —  Les  tisserands  de  lin  ou  de 
toiles  {textores  liniy  tissiers  A  lin)  ^taient  fort  nombreux  k  Auch  et 
dans  les  villages  voisins  dis  le  xv«  si^cle.  On  y  comptait  ^galement 
beaucoup  de  tisserands  de  laine,  surtout  aux  xvi«et  xvii«siteles... 
—  Les  statuts  que  nous  publions  sont  en  gascon;  malheureusement 
la  copie  en  est  assez  d^fectueuse;  plusieurs  mots  ont  ^te  laisses 
en  blanc,  d'autres  d^figur^s;  Torthographe  a  ^t^  rajeunie,  ce  qui 
diminue  de  beaucoup  Tinterfit  de  ce  texte-  au  point  de  vue  philolo- 
gique.  »  Les  tissiers  de  lin  d'Auch  avaient  leur  lieu  de  reunion 
dans  la  capere  naue  des  Jacobins  et,  quand  ils  y  tenaient,  leur  se- 
pulture au  m6me  endroit,  sauf  les  droits  de  leurs  cur^s  respectifs. 
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II 


QuATOBZE  SUPERSTITIONS  popuLAiREs  DB  LA  Gasgognb.  par  M.  Jeao-Fraii^ois 
Blade,  correspondant  de  I'lnstitut.  Agen,  veuve  Lamy.  1883.  Grand  in-8* 
de  50  pages.  (Tire  ^  cinquanteexemplaires  Dam^rot^s,  dont  aucan  n*a  616 
mis  dans  le  commerce.) 

La  Revue  de  Gascogne  n'a  pas  manqu^  de  faire  connaltre  en  leur 
temps  les  diverses  publicalions  d^jk  consacr^es  par  M.  Blade  au 
Folk-lore  ou  a  la  litterature  populaire  de  la  Gascogne.  Tout  der- 
niuremenljje  rendais  compte  dans  une  etude  assez  ^tendue,  quoique 
fort  incomplete  encore,  de  ses  trois  volumes  de  Ponies  populaires 
gasconnes  si  ^legainment  ^dit(ies  par  la  librairie-orientale  Maison- 
neuve.  L'un  des  derniers  catalogues  de  cet  ^diteur  parisien  annonce 
que  trois  autres  volumes  du  recueil  de  litterature  populaire  de  M. 
Blade  sont  sous  presse.  II  s'agit  d'une  collection  plus  int^ressante 
encore  que  celle  de  nos  poesies  paysannes  et  destinies  sans  doute 
a  un  succes  encore  plus  marqu^.  La  brochure  que  je  dois  a  Tamitie 
du  nouveau  correspondant  de  Tliistitut  est  extraite  de  cette  collec- 
tion, dont  il  expose  lui-mSme,  dans  une  gracieuse  d^dicace  k  M. 
Adrien  Lavergne,  la  division  en  trois  groupes  :  «  Le  premier  com- 
prendra  les  Conies  4piques,  le  second  les  Contes  mystiques  et  Su- 
perstions  et  le  troisieme  les  Contes  familiers  et  R6cits.  »  Comme  le 
litre  Vindique,  c'est  du  second  groupe,  ou  du  second  volume,  que 
sont  extraits  les  quaiorze  morceaux  imprira^s  d'avance  k  petit  nom- 
bre  d'exemplaires,  pour  demander  en  faveur  de  la  publication  defini- 
tive toutes  les  ameliorations  et  tons  les  conseils  utiles.  Je  me 
reserve  bien  de  parler  exprofesso  et  tout  a  mon  aise  de  cette  publi- 
cation, quandM.  Blade  et  M.  Maisonneuve  le  permettront.  Mais,  au 
risque  de  deflorer  un  peu  ce  beau  sujet  —  je  suis  stir  qu'il  sera 
eionnamment  beau, — je  veux  faire  goAler  a  tous  les  lecteurs  de 
la  Revue  de  GasQogne  au  moins  quelques  bribes  du  morceau  deja 
fort  appetissant  que  M.  Blade  a  bien  voulu  servir  des  aujourd'hui  a 
quelques  amis. 

L'interSt  scientifique  de  ces  Superstitions,  c'est  qu'elles  fou mis- 
sent  des  elements  nombreux,  precis,  et  quelquefois  tr^s  neufs,  k 
Tetude  des  vieilles  croyances  traditionnelles,  souvent  anterieures  par 
leur  origine  au  Christianisme.  L'interSt  litteraire  est  d'un  autre  or- 
dre,  mais  non  moins  attrayant :  Tauteur  fait  parler  des  paysans.,. 
Pardon,  je  ne  veux  pas  dite  qu'il  leur  dicte  ces  recits,  c'est  tout  le 
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contraire  :  c'est  le  vieux  Cazaux,  de  Lectoure,  c'est  Pauline  Lacaze, 
de  Pauassac,  qui  out  dict^  et  qui  peuvent  dire  comme  Apoliou  :  Jt 
dictais,  Homkre  icrivait.  Homfere  ici,  c'est  M.  Blade,  greffier  docile 
de  la  tradition  et  des  formules  populaires.  Mais  qu*on  ne  s'y  trompe 
pas,  il  n*y  arien  de  plus  vif,  de  plus  franc,  de  plus  gonial,  que  ce 
langage  pris  a  la  source.  J'ose  ajouter  qu'il  est  trfes  difficile  d'ecrire 
ainsi  sous  la  dict^e  du  vulgaire.  II  n'y  a  rien  ici  qu'un  paysan  ne 
puisse  dire,  mais  il  n'y  a  pas  tout  ce  que  dit  un  paysan  eu  train  de 
d^biter  ses  contes  bleus .  C'est  cela,  et  c'est  autre  chose.  Conune 
Tart,  du  reste,  comme  T^loquence,  comme  la  po^sie :  ce  n'est  que  Ic 
vrai,  et  c'est  tout  difi^rent !  et  k  vouloir  atteindre  ce  vrai  tout  pur  et 
tout  simple,  le  pauvre  travailleur  pent  s'attendre,  s'il  n'a  pas  le  don 
gratuit,  a  verifier  le  vers  d'Horace:  Sudet  multum  fruslraqm 
labor  et. 

Ecoutez  plutdt.  Je  ne  dirai  pas,  selon  la  formule  usitfe,  que  J€ 
prends  au  hasard;  mais  le  morceau  que  j'aichoisi  vous  donneraune 
id^e  assez  juste  du  ton  ordinaire  de  ces  r^cits  vraiment  populaires 
et  pourtant  admirablement  artistiques  —  pardon  du  barbarisme  — 
sans  avoir  rien  d'artificiel.  II  s'agit  de  la  messe  de  saint  S^caire,  no 
saint  Stranger  au  calendrier  eccMsiastique,  mais  bien  connu  de  nos 
paysans;  une  messe  etrang^re  k  la  liturgie  catholique,  mais  dont, 
sur  la  foi  des  devins,  beaucoup  de  campagnards  soutiennent  obsti- 
nement  Texistence  r^elle  et  Tefficacit^.  Vous  devez  savoir  que  cette 
messe  apocryphe  a  pour  but  de  faire  secher  la  personne  centre  la- 
quelle  on  la  lait  dire.  Tout  cela  est  expose  nettement,  dans  la  Quor 
trikne  des  Quatorze  superstilions,  par  feu  Cazaux,  qui  ^tait  ^vi- 
demment  une  source  in^puisable  de  renseignements  de  ce  genre. 
Mais  aprfes  cette  exposition,  il  poursuit  ainsi  en  s'adressant  toujours 
a  son  attentif  et  scrupuleux  auditeur : 

«  II  y  a  pourtant  un  moyen  de  se  garder  centre  la  messe  de  saint 
S^caire;  mais  je  ne  sais  pas  la  contre-messe  qu'il  faut  dire.  Vous 
pouvez  croire,  monsieur  Blad^,  que  si  on  me  Tavait  apprise  je  vous 
Tenseignerais  de  bon  coeur.  Votre  pauvre  pere  (Dieu  lui  pardonne!) 
6tait  un  brave  homme,  qui  m'a  fait  service  plus  d'une  fois.  T^hei 
de  le  valoir.  J'ai  oui  dire  que  vous  parliez  le  frangais  aussi  bien  que 
les  avocats  d'Auch  et  m6me  d'Agen.  Pourtant  vous  n'6tes  pas  ua 
francimant,  et  il  n'y  a  pas  un  metayer  qui  sache  le  patois  mieoi 
que  vous.  Aujourd'hui,  force  bourgeois  de  Lectoure,  qui  ont  vingt- 
quatre  heures  de  loisir  par  jour,  jbu  passent  plus  de  la  moiti^  a  lire 
les  nouvelies  et  k  se  disputer  pour  savoir  qui  on  nommera  aux  ^ec- 


Digitized  by 


Google 


-^  369  —  • 

tions.  lis  font  semblant  de  ne  pas  croire  aux  sorciers  et  aux  loups- 
garous.  Mais  j 'en  connais  qui,  la  nuit,  tremblent  de  penr  dans  leur 
leur  lit  quand  ils  ont  souffle  leur  chandelle. 

»  Tout  cela,  monsieur  Blad^,  est  pour  vous  dire  que  si  je  savais 
la  contre-messe  de  saint  Secaire,  je  vous  la  r^citerais  de  bon  coBur 
pour  la  mettre  par  ecrit,  parce  que  je  vous  crois  incapable  d'en  faire 
un  mauvais  usage.  Marquez  pourtant  que  cette  messe  a  le  pouvoir 
de  faire  mourir  le  mauvais  pr6tre  et  les  gens  qui  Tout  pay^.  lis 
stehent  pen  a  peu  et  meurent  sans  savoir  ni  pourquoi  ni  comment 
et  sans  que  les  m^ecins  y  voient  goutte.  » 

S*il  miest  permis  de  juger  autrui  d'apres  moi-m6me,  je  ne  sache 
pas  de  style  acad6mique  qui  ait  la  saveur  et  la  vie  de  ce  parler  naif. 
Au  reste,  j'ai  bien  peur  d'avoir  c^d^,  en  citant  ce  court  fragment,  a 
Tattrait  d'une  note  toute  personnelle,  et  j'aurais  mieux  fait  saisirle 
type  ordinaire  de  ces  Superstitions  en  citant  quelqu'une  des  narra- 
tions qui,  le  plus  souvent,  les  repr^sentent  et  les  r^sument  Mais  ces 
recits  ont  une  certaine  longueur  et  ce  serait  dommage  de  les  trouquer. 
Voici  pourtant  un  fragment  de  narration  sur  les  mauvais  esprits.  II 
s*agit  du  raeunier  d'Aurenqne  (entro  Lectoure  et  Fleurance)  qui 
se  propose  d'aller  chercher  a  Condom  un  charpentier  pour  reparer 
sa  mteanique  d^traquee. 

«  Le  meuniers'en  alia  dans  T^curie,  ^trilla  son  beau  cheval, 

le  bdta  et  lui  donna  double  picotin  d'avoine.  Cela  fait,  il  s'habilla  de 
neuf,  but  et  mangea  comme  un  homme  qui  doit  aller  loin,  et  revint  k 
r^curie  mettre  la  bride  a  son  cheval.  C'^tait  au  temps  du  mois  mort 
(d^cembre).  II  faisait  noir  comme  dans  un  four.  Sur  le  coup  de  onze 
heures  de  la  nuit,  le  meunier  monta  k  cheval  arm^  d*un  coutelas, 
car  il  lui  fallait  traverser  les  grands  bois  et  il  craignait  lesmauvaises 
rencontres  des  loups  et  des  voleurs. 

»  Eu  traversant  le  Ramier,  tout  alia  bien.  Le  meunier,  content, 
tourna  bride  du  cdt6  du  ch&teau  de  La  Mothe-Goas,  et  ne  tarda  pas, 
malgr^  le  froid,  a  sommeiller  sur  le  Mi,  car  le  cheval  allait  au  pas. 
Combien  de  temps  le  cavalier  dormit-il  ainsi?  Jamais  il  n'a  pu  le 
dire.  Quand  il  se  r^veilla,  il  ^tait  prisonnier,  serr6  de  tons  cdt^s  par 
de  grands  chines,  par  des  arbres  couches  et  des  branches  mortes, 
par  des  ronces  et  des  epines  si  press^es  qu'un  serpent  ou  une  vipure 
n'aurait  pu  y  trouver  passage.  Les  feuilles  seches  tremblaient,  les 
branches  se  rompaient  ou  claquaient.  Les  buissons,  que  nuUe  serpe 
n'aurait  jamais  (5mond6,  6gratignaient  le  cavalier  et  le  cheval  sans 
leur  permettre  de  faire  un  pas. 
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>  Le  meunier  comprit  alors  qu'il  6tait  tomM  dans  une  assembl^e 
de  mauvais  esprits  qui  prennent  toutes  sortes  de  formes.  II  tira  sur 
la  bride,  n*^peronna  plus  sa  bSte  et  attendit  le  jour  en  pnant  Dieu. 
Jusqu'a  la  pointe  de  Taube,  le  pauvre  homme  fut  tounnente  de  mille 
fagons.  Quand  le  chant  du  coq  mit  les  mauvais  esprits  en  fuite,  le 
cavalier  se  trouva,  sajis  savoir  comment,  au  milieu  du  grand  che- 
min  et  k  flemi-port^e  de  fusil  du  chdteau  de  La  Mothe-<joas » 

Je  n'ach^ve  pas  Thistoire,  Tessentiel  est  li;  je  n*ai  pas  d'ailleurs 
le  droit  de  citer  Irop  longuement,  qnoique  mes  lecteurs,  je  suppose, 
ne  m*en  fissent  pas  un  reproche  cette  fois.  Us  pourraient  me  blamer 
pourtant  de  couvrir  de  citations  surtout  agr^ables  la  place  que  de- 
vait  occuper  avant  tout  un  releve  instructif  des  ^l^ments  mytholo- 
giques  renfermfe  dans  ce  livre.  J*ai  cette  excuse,  que  la  publication 
definitive  me  sera  bientdt  une  occasion  plus  naturelle  de  placer  des 
notes  de  ce  genre.  Je  me  contente  aujourd'hui  d'indiquer  les  sujets 
trait^s  dans  cette  brochure  : 

I.  Les  mauvais  esprits.  On  vient  d'en  voir  quelque  chose,  mais 
il  y  a  plusieurs  vari^t^s.  —  II.  Les  sirines.  Ces  monstres,  moitie 
femmes,  moiti^  poissons,  attirent  les  hommes  dans  Teau  pour  les 
devorer.  II  y  en  a  un  exemple  de  la  riviere  du  Gers !  —  HI.  Les 
treize  mouches.  C'est  un  pur  conte,  ce  me  semble.  —  IV.  La  messe 
de  saint  S6caire  (ut  supra).  —  V.  Le  roi  des  hommes  cornus.  Ce 
sont,  au  fond,  des  bStes;  « ils  ne  ressusciteront  pas  pour  6tre  jug^s.  » 
II  y  a  ici,  sur  eux,  une  l(^gende  fort  curieuse.  —  VI.  Le  diable  dup6. 
Fableau  qui  se  trouve  en  plusieurs  pays.  —  VII.  Le  char  du  roi 
David  ou  la  grande  ourse.  C est  ici  Tattelage  d'un  bouvier  blas- 
ph^mateur.  —  VIII.  L'homme  vert.  Curieuse  personnification  lo- 
cale, lectouroise,  de  ce  qu'on  pourrait  nommer  YeUmmt  sylvestre. 

—  IX.  Le  lion  et  Notr v.- Seigneur.  Apologue  moral,  oil  Tintervea- 
tion  de  Jesus-Christ  est  due  peut-6tre  a  un  remaniement  ult6rieur. 

—  X.  Le  bon  Dieu  et  saint  Pierre.  Encore  une  legon  morale,  d'une 
saveur  trte  populaire.  —  XI.  Le  cceur  mangi.  Un  pur  conte,  Tedi- 
teur  m^me  en  convient.  —  XII.  Les  petits  hommes  ou  les  nains. 
Theme  fort  r^pandu  de  mylhologie.  —  XJU.  Les  sept  belles  detnoi- 
selles,  qui  savent  tout  ce  qui  se  fait  et  tout  ce  qui  se  fera.  et  qu'on 
est  tout  surpris  de  voir  mSlees  a  un  souvenir  des  guerres  du  premier 
empire.  —  XIV.  Mononcle  de  Condom,  double  r^cit  de  Cazaux  sur 
les  charbonniers  anthropophages  du  pays  de  Capcir  et  sur  les  es- 
prits danseurs  des  Grandes-Landes. 

Je  ne  dois  pourtant  pas  oublier  tout  a  fait  que  j*ai  contracte,  en 
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recevant  cette  aimable  brochure,  robligation  de  la  payer  par  quel- 
que  correction  au  benefice  de  T^dition  ulterieure.  Ma  seule  critique 
un  peu  importante  aurait  concern^  le  caractere  purement  mythique 
d'un  ou  deux  de  ces  r^cits,  et,  sur  ce  point, j'ai  ^te  pr^venu.  Comme 
professeur  de  gramraaire,  je  noterai  ['expression  :  de  mauvais  es- 
prils,  que  je  remplacerais  par  des  mauvais  espfitSy  non  quo  je  veuille 
pousser  a  une  incorrection  qui  devient  ordinaire,  mais  parce  que 
mauvais  esprits  me  parait  un  nom  compost,  comme  grands  hom- 
mes,  jeunes  gens,  Voici  encore  une  remarque  tout  aussi  insigni- 
fiante :  dans  le  dernier  mprceau,  le  fils  atn6  du  charbonnier  parle 
castillan  (p.  46);  il  devrait,  ce  me  semble,  parler  Catalan,  auquel 
cas  peut-^tre  il  serait  compris  a  la  fois  de  Toncle  et  de  I'abbe.  Mais 
les  seuls  conseils  serieux  que  j'aie  a  oSrir  a  Tauteur,  c'est  de  donner 
a  ses  trois  volumes  de  contes  une  forme  a  la  fois  aussi  precise  et 
aussi  agreable  que  celle  de  ces  cinquante  pages,  et  surtout  de  ne  pas 
nous  faire  trop  attendre  un  recueil  qui  doit  occuper  un  rang  si  ho- 
norable parmi  les  collections  mythographiques  de  ce  temps. 


Ill 


Les  correspondants  de  Peiresc.  VI.  Balthasah  de  Vias.  Lettres  in6dites  ecriles 
de  Marseille  ^  Peiresc  (1615-1637),  publiees  et  annot6es  par  Ph.  Tahizbt  de 
Larroque.  Bordeaux,  ChoIIet;  Marseille,  Lebon,  1883.  Grand  in-8°  de  46 
pages.  (Exlrait  de  la  Revue  de  Marseille  et  de  Provence.  Tir6  k  100  exem- 
plaires.) 

Voici  le  sixieme  des  correspondants  de  Peiresc  a  qui  notre  infati- 
gable  coUaborateur  procure  les  honneurs  dela  publicity,  en  attendant 
qu'il  nous  pr^sente  Peiresc  lui-m6me  et  son  immense  tr^sor  ^pis- 
tolaire.  J'ai  d^ja  accord^  une  petite  place  aux  autres.  J*annonce 
aujourd'hui  avec  la  mSme  bri5vet6  (il  s*agit  d'un  marseillais,  non 
d'un  gascon),  messire  de  Vias  (1587-1667),  bon  citoyen,  orateur 
mediocre,  mais  poete  latin  fort  agreable.  La  notice  plac^e  par 
M.  T.  de  L.  en  t6te  de  ces  reliquim  est  un  supplement  notable  a  tout 
ce  qu*on  avait  6crit  jusqu'a  ce  jour  sur  cet  auteur  assez  oubli^  mSme 
dans  sa  patrie;  et  cependant  le  sujet  a  6te  traits  avec  soin  par  le 
P.  Bougerel,  de  TOratoire,  «  un  des  meilleurs  biographes  qui  aient 
Jamais  exists,  >  au  jugement  de  T^diteur,  qui  s'y  connatt.  Quant 
aux  vingt-quatre  lettres  de  Vias  qui  nous  sont  denudes  pour  la  pre- 
miere fois,  elles  renferment  mille  petits  details  historiques  et  litt^ 
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raires,  propres  a  mettre  en  goAt  les  curieox  eu  ces  matins;  et  c'est 
surtout  pour  eux,  on  le  sail  assez,  que  travaille  notre  savant  ami. 
II  n*a  garde  d*ailleurs  d'exag^rer  le  m^rite  de  son  auteur,  qui  fut  bien 
meilleur  ^crivain  en  vers  latins  qu*en  prose  frangaise.  €  Pourtant, 
conclut-il  Ires  bien,  on  voit  luire  ga  et  la  quelques  ^tincelles  de  oe 
talent  qui  brille  d'un  si  vif  eclat  dans  les  idylles,  et  plus  d*un  passage 
des  lettres  k  Peiresc  justifie  Teloge  donn^  par  ce  dernier  a  Tun  des 
plusgentiU  esprilsiQ  la  France  m^ridionale.  > 

L^once  Coutuek. 


NOTES  DIVERGES. 


CXCI.  SalntraiUes  et  Vlgnoles  dans  Robert  Ga^uin. 

M.  Faug^re-Daboarg,  biblioth^caire  du  Minist^re  de  Tint^ricur,  n*oablie 
pas  notre  ch^re  Gascogne  au  milieu  des  grandeurs  de  la  place  Beauveaa, 
grandeurs  dont  il  est  si  digne  et  dont  nous  lui  souhaitons  le  rapide  accrois- 
sement.  II  veut  bien  nous  communiquer  un  curieux  exlrait  dc  la  Mer  des 
ehroniques  et  mirouer  historial  de  France  (Paris,  1519,  feuillet  256].  Ce 
passage,  jusqu'4  ce  jour  peu  remarqu^,  a  le  double  avantage,  comme  me  le 
fait  reraarquer  mon  aimable  correspondant,  de  signaler  Torigine  de  la  fortune 
de  deux  de  nos  plus  vaillants  compatriotes  et  de  corriger  au  moins  pour  one 
lettre  Torthographe  de  ce  nom  de  Sainlrailles  si  impropremenl  6crit  Xain- 
trailles,  I'S  indiquant  I'etymologie  (Saintrailles,  Sainte-Araille.  dont  Saiote- 
Treille  est  une  corruption).  T.  db  L. 

«  Durans  ces  joors  [1418]  Pierre  de  Saincte  Treille.  gascon,  estoit  capilaine 
du  cbasteau  de  Coucy  ayant  cent  homes  d'arroes  lequel  fut  trahy  et  livrS  k  son 
ennemy  par  une  sienne  chamberiere  qu'il  avoit  servante  en  sa  maison  comme 
je  diray  maintenant.  En  ce  cbasteau  estoit  prisonnier  ung  home  cogneu  k 
celle  chamberiere  natif  du  mesme  pays  que  la  femme  estoit.  Advint  que 
comme  quelquefoys  elle  parloit  au  prisonnier  il  luy  promist  sa  foy  la  prendre 
k  feme  et  espouse  se  elle  le  delivroit.  La  chamberiere  meue  de  Tesperance  des 
noces  desroba  de  nuiet  et  prmt  les  clefs  dessoubs  le  chevet  de  son  maisye 
repousant.  Quant  la  prison  fust  ouverte  sortirent  les  prisonniers  impetueose- 
ment,  yindrent  en  la  chambre  du  capitaine  et  lui  couperent  la  gorge.  Divan- 
taige  ravirent  ses  biens  et  richesses  prenans  possession  etjouissance  du  cbas- 
teau ou  hastiveroent  appelerent  Jehan  dc  Luxembourg  qui  sejournoit  en 
Vermandois*  Apr&s  que  le  soleil  eut  commeac6  sa  lumiere,  les  gens  d'arroes 
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de  Pierre  emerveillans  la  solitude  da  chasteau  ila  prochain  villaige  ou  ils 
estoient  montcent  sus  leurs  chevaulx  ei  s'en  alia  une  partie  k  Montaga  et 
I'aultre  partie  k  Gayse  en  Terrasson  establissans  k  soy  deux  capitaines  de 
guerre  cestassavoir  Estienne  Vignole  qui  fut  appel6  Lahyre  et  Poton  de 
Sanlatrille  hommes  belliqueux  et  tr^s  expers  en  bataille  par  tout  1e  temps  de 
leur  aaj^e.  Qui  sans  cliomer  cheminans  en  Soissonnoys  avec  quarante  hommes 
d'armes  soulement  vainquirent  le  fier  Longueval  6qnipp6  de  quatre  cens 
hommes.  Par  semblabie  fortune  surmonterent  aussi  Hector  de  SaToye  capitaine 
de  mille  hommes  d'armes  qu'il  avoit  avec  soy  au  territoire  de  Laon.  » 

CXGII.  Dom  Pierre  Besiat. 

Notre  savant  collaborateur,  M.  Ant.  de  Lantenay,  a  public,  dans  VAqui- 
taine  de  Bordeaux  (8  et  15  juin),  sur  ce  saint  religieux,  bien  oubli6  dans  Jiotre 
pays  qui  fut  le  sien,  une  excellente  notice,  dont  on  nous  saura  gr6  de  repro- 
duire  quelques  traits  : 

«  Pierre  Besiat  —  et  non  Beziat,  ni  Biziat  —  naquit  de  parents  tres  pieux 
dans  un  lieu  nomme  Aubiet,  h,  17  kilometres  de  la  ville  d'Auch  11  passa  les 
premieres  ann^es  de  sa  jeunesse  dans  I'innocence,  et  avant  que  le  nionde  I'eut 
corrompue,  il  embrassa  la  vie  monastique  au  monastero  de  Saint-Mont,  de 
''ordre  de  Cluny.  II  y  vecut  en  vrai  religieux,  quoique  Tobservancc  y  fdl  dans 
un  grand  reiachement,  ainsi  que  dans  presque  tons  les  raonastferes  de  France. 
Notre  jeune  religieux  ayant  entendu  parler  de  la  r^forme  r6cemment  introduite 
dans  Tahbaye  de  Saint-Augustin  de  Limoges,  il  s'y  rondit,  y  fut  recu,  et  apr6s 
un  noviciat  pass6  avec  une  ferveur  extraordinaire,  il  y  prononca  ses  voeux  en 
1621. 

»  II  fit  voir  dans  sa  conduite  tant  de  prudence,  qu'il  fut  fait  prieur  de  Saint- 
Savin  de  Tarbes  en  1627,  continue  en  1628»  puis  deux  fois  prieur  de  Saint- 
Chignan  au  diocese  de  Saint-Pons,  en  1630  et  1633  Au  Chapitre  g6n6ral  tenu 
a  Clany  en  1636,  on  le  nomma  visiteur  de  la  province  de  Toulouse,  emploi 
qu'il  exer^a  encore  en  1645.  II  remplit  la  charge  de  sup6rieur  des  principaux 
monast^res  de  la  province  de  Languedoc,  conime  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux 
(1639,  1660  et  1663),  de  Saint-Andr6  d'Avifjnon  (1642,  1654, 1657),  de  Saint- 
Sever-Cap-de-Gascogne  (1648.  1651) et  de  Notre-Dame  de  Sor^ze  (1666).  Pres- 
que toujours  il  fut  d6pute  aux  Chapitres  g6neraux,etdepuis  I'ann^e  1639  qu'il 
entra  dans  le  d6finitoire,  il  n'en  sortit  que  lorsqu'il  quitta  la  superiority,  en 
1669.  D 

C'est  pendant  son  dernier  triennat  k  Sainte-Croix  de  Bordeaux  que  Dom 
Besiat  fit  ex^cuter  divers  travaux  a  Teglise  et  commencer  la  longue  et  coiiteuse 
reconstruction  du  monast^re,  dont  la  premiere  pierre  fut  pos6e  en  1664. 

M.  de  Lantenay  nous  fait  connaitre  les  vorlus  admirables  de  ce  saint  reli- 
gieux :  sa  douceur,  son  ^galite  d'Ame,  son  humilite  profonde,  son  esprit  d'o- 
raison,  sa  charite  pour  les  nauvres.  A  Saint-Sever,  il  leur  donna  plus  de 
8,000  liyres  en  un  an,  c'est-i-dire  la  moiti6  des  revenus  du  monastfere,  au  rap- 
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port  de  Dora  Dubuisson  [Htst.  s.  «.,  t.  ii,  p.  102, 107).  A  Sorfezc,  il  coupa  on 
jour  la  nioitie  de  sa  couvertore  pour  one  pauvre  femme  qui  se  plaignait  de  la 
rigueur  de  Thiver. 

«  Au  Cbapitre  general  de  1669,  il  repr^senta  que  ses  in&rinites  le  meUaient 
hors  d'etat  de  gouverner,  et  il  reussit  k  6tre  d6cbarg6  de  la  superiority.  Alors 
il  se  retira  au  monast^re  de  Notre -Dame  de  La  Grasse,  dans  le  diocese  de  Car- 
cassonne. II  y  fut  recu  par  le  P.  Antoine  Espinasse,  quivenait  d'en  6tre  nommg 
prieur,  et  par  les  anciens,  avec  toute  sorte  d'estime  et  de  respect.  Trois  ans 
apr6s,  le  P.  Espinasse  ay  ant,  k  son  tour,  obtenu  de  n'etre  plus  superieur,  Dom 
Besiat  demanda  la  maison  de  la  Da'hrade  pour  y  aller  finir  ses  jours  et  s'y  ex- 
citer k  la  vertu  par  I'exerople  des  novices. 

»  C'est  \k  que,  le  9  juillet  1675,  il  fut  altaqufe  d'une  esp6ce  d'apoplexie.  11  en 
rerint  cependanl,  mais  ce  fut  pour  retomber  quelqaes  jours  apr^s.  La  gangrene 
se  j6ignit  k  sa  maladie  et  pen^tra  jusque  dans  ses  entrailles  :  la  violence  du 
mal  luifarracbait  des  soupirs  et  des  g^missements  qui  toucbaient  profond^- 
ment  le  coeur  de  ceux  qui  6taient  presents.  Dieu  abr6gea  son  martyre,  et  apres 
I'avoir  eprouv6,  pendant  deux  jours,  par  des  douleurs  extraordinaires,  Il  I'ap- 
pela  k  lui  le  22  juillet  1675. 

»  Apres  sa  mort,  il  y  eut  une  sainte  emulation  entre  les  religieux  du  monas- 
tere,  k  qui  aurait  quelque  objet  ayant  6t6  k  son  usage,  et  quand  son  corps  fut 
expose  dans  I'^glise,  le  peuple  se  jeta  sur  lui  pour  emporter  quelque  cbose  de 
ses  babits.  On  fut  oblige  de  faire  ^carter  la  foule  pour  le  mettre  en  terre.  Diea 
Tavait  honors  durant  sa  vie  du  don  de  propbetie  et  de  miracle.  Le  P.  Espi- 
nasse fit  I'exp^rience  du  premier ;  le  second  se  v6rifia  sur  une  personne  afflig^e 
d*un  mal  incurable  au  genou,  qui  la  mettait  mfime  en  danger  d' avoir  k  subir 
une  incision  :  elle  se  trouva  gu^rie  presque  subitement,  sans  avoir  appliqu6 
aueun  remMe,  apr^s  avoir  re^u  la  benediction  de  Dom  Besiat.  M.  de  Marini, 
archevfique  d' Avignon,  M.  de  Bourlemont,  arcbeveque  de  Toulouse,  M.  de 
B6tbune,  archev^ue  de  Bordeaux,  et  beaucoup  d'autres  pr6lats  Tont  regarde 
comme  un  saint,  avant  et  apres  sa  mort,  et  Tout  declare  digne  du  respect  el 

de  la  veneration  de  tons. 

»  Ant.  DB  Lantenat.  tj 

QUESTIONS. 


213.  Sur  an  m^decia  gascon  du  XVII^  sidcle. 

Que  pourrait-on  me  dire  de  Bernard  Penot,  natif  du  Port-Sainte-Narie, 
auteur  de  deux  ouvrages  de  m^decine  qui  ont  paru  dans  les  premieres  aan6es 
du  xni*  si^e  ?  Je  ne  connais  que  le  titre  de  ces  deux  ouvrages  : 

Tractatus  varii  d$  verapraparatione  et  usumedicamentorum  chymicorum . 
Authore  Bernardo  Pmoto.aPortu  S.  Marice,  Aquitano.  Ursellis,  1601,  in-8« 
de  S56  p. 
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Bemardi  Penoti  a  Portu  S.  Maria  aquitani,  de  dinario  medico  pro  decern 
medicaminibus  omnibus  morbii  intemismedendivia  docetur,  BemcB  Helve- 
Uorum,  excudebat  J.  le  Preux,  1608,  in-8^  de  SOS  p. 

T.  DB  L. 

214.  Idd«8  des  Oloronals  sur  llnstruction  publique. 

On  troave  ce  qai  suit  dans  un  livre  pubH6  par  un  bearnais  au  monoent  de  la 
Rdvolation  : 

a  ^es  Jesuites.  vers  le  commencement  da  xviP  si^le,  projet^rent  un  eta- 
blissement  dans  la  ville  d'OlSron  en  BS^m,  Et  afin  d'en  obtenir  avec  plus 
de  facilite  Taveu  des  Citoyens,  ils  offrirent  d'y  fonder  un  College  pour  y  faci- 
liter  r^ducalion  publique.  Cette  proposition  fut  discut6e  dans  une  AssembI6e 
des  principaux  Citoyens  composanl  la  Commune.  Oleron  est  une  ville  riche 
par  ses  fabriques  et  le  commerce  des  laines  d'Espagne.  On  y  calcuie  infiniment 
mieux  qu'on  n'y  commenleroil  Ciceron  et  Demosth6ne :  I'immortel  Jean- 
Jacques  pourroit  y  trouver  encore  un  grand  nombre  d'hommes  pensanl  comme 
lui  sur  le  merite  des  conngissances  humaines.  Yoici  done  quel  fut  le  resultat 
de  la  prudente  deliberation  de  cette  Communaut6 : 

«  ...  Sus  la  proupousitiou  plus  haout  mintiounade,  counsid&an  que 
9  I'isludi  de  las  sciences  nou  i'i  qu'u  gourrinis,  es  6stat  deliberat  que,  etc.  » 
Cest-^-dlre  :  <  Sur  la  proposition  mentionn6e  plus  baut,  consid^rant  que 

»  retude  des  sciences  n'est  qu'un ,  il  a  6t4  d61ib6r6  que  lesdils  Jesuites 

>  ne  serolent  point  admis,  etc.  (1).  * 

Je  supprime  les  reflexions  de  Hourcastrem§  sur  le  mot  gourrinis  et  je 

demande  si  la  deliberation  de  la  ville  d'Oloron  est  autheMtique,  ou  si  I'auteur 

qui  la  rapporte  I'a  inventee,  ce  dont  il  ^tait  bien  capable. 

U.  C.-T. 

RfiPONSES. 


204.  Les  neuf  Jumelles  d'Agen. 

(Voyez  la  Question  ci-dessus,  livr.  de  Mvrier,  p.  79.) 

M.  Jean  Brana  a  commis  deux  peches  veniels  en  posant  la  question  assez 
singuliere  qui  va  recevoir  un  commencement  de  r^ponse.  1°  II  aurait  du  se 
souvenir  —  lui  qui  a  lu  aussi  attentivement  qoe  personue  toutes  les  pages  de 
la  Revue  depuis  son  origine  —  que  sa  question  avait  ete  posee  dejJi.  Voyez 
dans  notre  tome  xii  (1871),  p.  333,  sous  ce  titre  :  D'une  singulihre  assertion 
du  D*  Joubewi  sur  la  grand'mkre  de  la  marichale  de  Monluc,  une  communi- 
cation de  M.  T.  de  L.,  dans  laquelle,  en  demandant  de  nouveaux  renseigne- 

(1)  Les  Aventures  de  Messire  An9elme,  chevalier  des  loist  par  M.  Hoarcastremd, 
avocat  (Londres,  1790,  2  v.  en  4  parties,  in-8«),  t.  ii,  p.  432-3. 
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Qients,  notre  savant  collaborateur  en  foarnissaitlui-meme  de  fort  interessants. 
II  nous  apprenait,  par  exemple,  que  le  c6l6bre  medecin  L.  Joubert  est  mort 
k  Lombez. 

2®  Al.  Brana  par  sa  formula  de  demande,  «  ce  qu'il  faut  croire  d'ane  singu- 
li6re  assertion,  etc.  »,  ne  posait  pas  expressernent  la  question  sur  le  terrain 
historique,  qui  est  le  n6tre.  On  pouvait  croire  qu'il  posait  un  probl6me  d'obs- 
t6triquo,  non  d'bistoire.  De  fait,  la  seule  reponse  qui  nous  soil  parvenue  jus- 
qu'ici  est  exclusivement  physiologique.  Toutefois,  comiiio  elle  n'offre  rien  de 
risqu6 ;  que,  d'autre  part,  elle  pent  donner  quelque  satisfaction  k  la  cariosite 
de  noslecteurs,  eveill^e  par  M.  Brana;  qu'enfin  M.  T.  de  L.  avaiteu  lui-mUne 
]e  tort  (si  e'en  est  un)  de  provoquer  les  explications  «  des  savanis  confreres  de 
Joubert,  qui  lisent  nos  Questions  et  r^onses,  »  nous  donnons  tr^  volontiers 
la  parole  ii  I'un  des  medecins  si  instruits  et  si  aimables  que  la  Revue  a  I'hon- 
neur  de  compter  parmi  ses  collaborateurs  —  L.  C. 


Parmi  les  raretes  que  j'ai  eula  chance  de  recueillir,  en  faitdelitt^ratare  m6- 
dicale,  se  trouve  «  la  Grande  Chirurgie  de  Guy  de  GuAULiACf  medecin  trh 
fameux  de  V  Unxversite  de  Montpelier,  composee  I'an  de  grftce  1363,  resliluee 
parM.  Laurens  Ioubert,  medecin  ordinaire  du  Roy,  chaucelier  et  juge  de  la 
dile  Universite.  A  Rouen,  de  I'imprimerie  de  David  du  Petit- Val.  irnprimeur  el 
libraire  ordinaire  du  Roy.  MDCXLIX.  » 

Or,  au  chapitre  Vll,  Des  passions  de  Vamarry,  j'y  lis  ce  qui  snit : 

<^  L'enfantement  aussi  est  difficile  k  cause  de  la* plurality  des  enfans.  Car 
quelquefois  il  y  en  a  deux  et  cinq  oudavantage,  selon  Avicenne :  et  selon  Albu- 
casis  plus  de  sept»  s^avoir  est  neuf,  comme  il  dit.  Et  d'autant  que  cet  affaire 
est  exerc6  par  les  femraes  le  plus  souvent,  il  ne  s'y  faut  gu6res  arrester.  » 

Telle  etait  la  doctrine  acceptec  par  les  anciens  medecins;  voyons  la  solution 
fournie  par  les  modernes.  Kilo  doit  etre  donn6e  en  peu  de  mots  et  sans  com- 
mentaires,  car  la  Revue  de  Gascogne  n'est  pas  un  traits  d'obst^trique. 

Nous  la  trouvons  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  de  Midecine  et  de  Chirurgie 
pratiques^  r6jlig6  par  les  medecins  les  plus  distingu^s  de  notre  6poque,  et  sous 
la  direction  du  docteur  Jaccoud.  Cet  ouvrage,  plus  heureux  que  le  Diction- 
naire historique  de  la  langue  frangaise,  de  TAcadfimie,  est  arrive  k  la 
lettre  S  :  il  se  composera.  quand  il  sera  termine,  ^  bref  delai,  de  36  k  40  volu- 
mes in-8*^.  II  repond  k  la  question  propos^e  par  la  slatistique  suivante : 

«  La  naissancc  de  plasieurs  enfants  en  une  couche  est  rare.  En  France,  on 
comple  une  couche  de  deux  jumeaux  sur  100  accouchements;  en  AUemagne  et 
en  Anglelerre,  elle  est  un  peu  plus  forte  :  on  rencontre  une  naissance  de  deux 
jumeaux  sur  70  accouchements.  Une  de  trois  sur  5,000  k  pea  pr^;  une  de 
quatre  sur  150,000.  Les  naissances  de  cinq  jumeaux  en  une  setfe  et  m^me 
couche  sont  hors  de  toute  proportion;  cependant,  on  en  connait  une  quinzaine 
d'oxemples  bien  authentiques.  La  limite  de  cinq  n'a  jamais  M  d^passee.  » 

D'  L.  SORBETS. 
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Les  lecteurs  gascons  ne  seront  peut>6tre  pas  fach6s  de  savoir  ce  que  pensatt 
SUP  ce  point  un  6crivain  de  leur  pays,  le  P.  Milhard,  natif  de  Simorre,  prieur 
de  Sainte-Dode,  mort  en  odeor  de  saintet^  vers  1622.  Dans  son  Appareilpour 
le  triomphe  du  S.  Paradis  (p.  520-21),  en  raconlant  la  l^gende  de  sainle 
Dode,  il  insiste  d'abord  sur  sa  naissancH.  La  reine  Calsia,  m^re  de  cette  vierge 
martyre,  «  enfanta,  dit-il.  neuf  filles  k  la  fois,  avec  an  enfant  nomm^  Mun- 
dinus  (qui  a  est6  sainct).  Telle  heureuse  port^e  fut  sans  doute  miraculeuse  et 
hors  le  cours  comroun  des  femmes  :  cela  neantmoings  ne  couste  rien  k  Dieu 
comme  s^achant  operer  de  plus  grands  nnracles,  mesme  k  la  multiplication  des 
port^es  ou  groisses,  voire  et  d^s  le  commencement  du  monde  :  car  les  deux 
premiers  mille  ans  les  femmes  portoient  k  la  fois  un  enfant  et  une  fille,  quel- 
qaes  autres  jusqu'£i  trois,  quatre  et  cinq  (1).  Et  de  fait,  naturellemenl  les 
femmes  en  peavent  porter  jusqu'k  sept :  attendu  qu'elles  ont  sept  petites  cel> 
lules  en  leur  matrice,  quatre  du  cost6  droit  et  trois  au  gaucbe.  Mais  qui  ne 
s^it  comme  de  graves  et  fiddles  bistoriens  font  foy  d'une  portee  miraculeuse 
de  trois  cens  soixante  six  enfans,  faite  par  une  comtesse,  lesquels  vindrent  tous 
k  port  ou  en  vie  et  furent  baptisez;  il  est  vray  qu'apres  ils  moururent  tous  (2) . 
II  n'y  a  pas  done  grand  afifaire  de  croire  que  cesle  Royne  porlat  dix  enfans  k 
la  fois,  puisque  la  susdite  comtesse  en  porta  bien  trois  cens  soixante  six.  » 

La  legende  des  neuf  ou  dix  jumeaux  de  Calsia  est  bien  connue  par  celle  de 
sainte  Quitterie,  I'une  des  sceurs  de  saints  Dode.  Mais  j'ai  tenu  k  citer  le 
P.  Milhard  pour  montrer  que  nos  p6res  avaient  aussi  leurs  idees  scientifiques 
sur  le  nombre  de  jumeaux  naturellement  possible.  L.  C. 

210.  Sur  la  g^n^aloffio  dos  Baas. 

Le  questionneur  de  la  livraison  de  juin  (p.  300)  est  ebarm6  d'annoncer,  k 
propos  des  Baas,  deux  bonnes  ncuvelles  k  ses  lecteurs.  Les  precieuses  indi- 

(1)  Cette  singuli^re  assertion,  ^mise  sans  ombre  de  doute  par  le  P.  Milhard,  n'a 
pourlant,  ce  me  semble,  absolnment  aucna  fondement  scripturaire.  Je  n'ai  pas  le 
temps  d'en  chercher  la  source,  mais  il  doit  y  avoir  da  rabbinage  li-dessoos ;  car, 
d'apr^sles  Rabbins,  Cain  et  Abel  eureotchacau  une  soeur  jamelle,  dontils  disentle 
Dom  (Chevreau,  Histoire  du  mondej  1686,  t.  i^  1. 1,  ch.  i). 

(2)  «  Vivds  (Co/fo^. }rapporle  que  Marguerite,  comtesse  de  Henneberg,  fille  de  Flo- 
rent,  corote  de  Hollande,  accoucha  a  la  fois  de  trois  cent  soixante-einq  enfanls.  Les 
deux  bassins  ct  I'^criteau  qui  se  voient  dans  I'^glise  de  Losduynen,  pr^s  de  La  Haye, 
sont  les  monuments  de  cet  accouchement.  Simon  Van-Leuwer  a  tMu\6  cette  histoire 
dans  son  livre  intitule  :  L'Ancienne  Batavie,  »  Le  Gendre  Saint-Aubin.  TraiU  de 
Vopinion  (3«  6d.,  174.1),  I.  vi,  p.  418.  On  pent  voir,  au  m6me  endroil,  plusieurs 
exemples  d'accoucbements  presque  aussi  prodigieux.  L'histoire  de  la  comtesse  de' 
Henneberg  ^tait  commun^ment  acceptde  pour  vraie  jusqu'au  xvii*  sidcle ;  on  la  citait 
comme  exemple  de  Tefficacit^  des  imprecations  prononc^es  par  des  pauvres  contre 
les  riches  insolents  (car  la  I^gende  des  trois  cent  soixante-cinq  enfants  part  d'un  fait 
analogue  a  celui  de  Torigine  l^gendaire  des  Porcellets  de  Provence,  cit^e  par  M.  T. 
de  L  ,  1.  1.,  note  6).  Je  me  souviens  de  i'avoir  lue  dans  on  des  sermons  du  P.  Se- 
gneri,  le  Bossnet  de  I'ltalie.  Le  vrai  Bossuet  u'aurait  feu  garde  d'en  faire  le  mdme 
usage. 
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cations  de  M.  Ch^rnel  et  de  M.  P.  La  Plagne-Barris  vont  6tre  complet6es  : 
lo  Dans  une  note  da  recaeil  des  documents  sur  la  Fronde  qui  forme  le  pre- 
mier fascicule  des  Archives  historiques  de  la  Gaseogne,  public-par  M.  Fabb^ 
de  Carsalade  du  Pont,  le  g^nealogiste  dont  je  disais.  sans  le  nommer,  en  posant 
ma  question,  quelque  chose  que  je  ne  veux  pas  rCpCter  pour  ne  pas  blesser  sa 
modestie; 

2*  Dans  ie  cbapitre  in  d'un  savant  et  important  travail  intitule  :  TroisviUes, 
d'Artagnan  et  Us  trots  Mousquetaires.  Esquisses  biographiques  et  hdraldi- 
ques,  par  J.  B.  E.  de  Jaurgain,  un  travailleur  basque  anime  de  la  plus  gCnd- 
reuse  ardeur.  Ce  cbapitre  paraitra  dans  la  prochaine  livraison  de  cette  jeune  cl 
vaillante  Revue  des  Basses-Pyirinies  et  des  Landes,  si  babilement  dirigee  aa 
milieu  des  6cueils  dont  sont  entourCes  toutes  les  Revues  naissantes  par  M.  Paul 
Labrouche  [de  I'Ccole  des  Chartes)  et  qui,  ayant  triompb6  des  difficult^  du 
d6but,  va  dCsormais  voguer,  paisible  et  prospCre,  —  tels  sont  nos  voeux  et  nos 
espCrances !  —  k  c6t6  de  la  Revue  de  Gascogne,  heureuse  d'adresser  k  sa  jeune 
soeur  un  cordial  salut  de  bienvenue.  T.  db  L. 

A  rheure  ou  s'imprime  cette  note  de  M.  T.  de  L.,  Tarticle  de  M.  de  Jaurgain 
a  d^}k  paru.  On  a  vu  ci-dessus  (p.  311)  une  nouvelle  communication  sur  le 
meme  sujet  de  M.  P.  La  Plagne-Barris,  qui  peut-etre  trouvera  dans  le  remar- 
quable  travail  public  par  la  Revue  des  Basses  Pyrinies  et  des  Landes, 
une  occasion  de  revenir  encore  sur  d'Artagnan.  L.  C. 


LE  1"  FASCICULE  ^'^ 

des  A.i*cliives  bistoxdqixes  de  la.  Gra.seog-ii.e 

Au  moment  de  donner  le  bon  k  tirer  des  derniferes  pages  de  la 
pr^sente  livraison,  je  regois  toutes  les  bonnes  feuilles  du  premier 
fascicule  de  nos  Archives  historiques.  Get  elegant  volume  de  202 
pages  sera,  a  peu  pres  au  moment  ou  paraftront  ces  lignes,  entre 
les  mains  des  souscripteurs.  Je  voudrais  que  tons  les  lecteurs  de  la 
Revue  pussent  au  moins  le  voir  :  il  a  si  bonne  mine  qu'il  amenera 
certainement  de  nouvelles  adhesions  k  une  publication  si  m6ritoire 
pour  ceux  qui  Tout  congue  et  mise  en  train,  si  precieuse  pour 
notre  histoire  provinciale,  si  honorable  pour  notre  pays. 

Je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  lire  ce  volume.  II  ne  saurait 
6tre  question  d'en  rendre  compte  ici.  C*est  dans  la  prochaine 
livraison  de  la  Revue  qu'on  en  trouvera  un  s^rieux  examen,  ou 

(1)  Documents  iph^dits  sua  la  Fronde  bn  Gascognb,  pobli^s  pour  la  Society 
historiqne  de  Gascogne  par  M.  J.  de  Carsilasb  du  Pont.  Paris,  H.  Champiou; 
Aucb,  Cocharaux  frdres.  1888. 1  vol.  gr.  in-8*  de  202  pages. 
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r^loge,  quelque  chaleureux  qu'il  puisse  6tre,  ne  sera  pas  sans 
queique  melange  de  critiques. 

Je  puis  assurer  d^s  aujourd'hui,  d'abord,  que  la  partie  mat^rielle 
de  la  publication,  depuisle  choix  du  papier  et  descaractferesjusqu'a 
rharmonie  de  la  composition  et  h  la  nettet^  du  tirage,  depuis  le  titre 
jusqu'k  la  table  des  mati^res,  jusqu'a  la  couverture,  jusqu'au  sceau 
finement  grav6  du  connetable  d'Armagnac,  ne  paratt  vraimcnt  rien 
laisser  a  desirer.  Quelques-uns  de  nos  adherents  a"vaient  trouv6  le 
prix  de  la  souscription  un  peu  eleve;  sous  peu  ils  conviendront 
tons  qu*il  est  aussi  mod^r^  que  possible. 

Je  puis  dire  de  plus  —  sans  aborder  I'analyse  du  texte  et  des 
notes,  sans  apprecier  le  soin  et  Thabilete  qui  ont  ^16  mis  a  leur  pr6- 
pa^'ation,  —  je  puis  dire  que  les  Documents  in^dits  sur  la  Fronde  en 
Gascogne,  malgre  leur  nature  fragmentaire  et  leur  caract^re  souvent 
officiel,  formenl  un  tout,  non  seulement  instructif,  mais  d'une 
lecture  interessante.  Ils  constituent,  avec  les  notes  g^ographiques, 
historiques,  gen^alogiques,  plac^es  par  Tediteur  partout  ou  besoin 
etait,  une  sorte  d'histoire  de  la  Fronde  dans  le  sud-ouest  de  la 
France.  Ce  n'est  pas  un  livre  sanjs  doute;  ce  n*est  pas  le  livre  que 
M.  de  Carsalade  appelle  en  termes  6plus  des  la  premiere  page  de 
•on  Introduction.  Mais  ce  sont  les  meilleurs  mat^riaux  de  ce  livre 
a  venir,  et  par  eux-m6mes,  je  le  r^pete,  ils  oflfrent  un  veritable 
inlerSt  de  curiosity  historique,  parfois  m6me,  surtout  quand  le 
mar^chal  de  Gramont  tient  la  plume,  d'esprit  et  de  style. 

Une  table  analytique  des  plus  copieuses  rendra  Tusage  de  ce 
fascicule  tr^s  fructueux  et  tres  facile,  m§me  pour  ceux  qui,  sans  le 
lire,  4^  suite,  voudront  y  trouver  a  un  moment  donn^  quelque 
renseignement  sur  lea  lieux,  les  families,  les  personnages,  les  faits 
historiques  mentionn^s  en  si  grand  nombre  dans  ces  cent  soixante- 
six  documents,  presque  tous  in^dits  et  empruntes  a  plusieurs  fonds 
d'archives  publiques  ou  privies.  La  confection  de  cette  table  longue 
et  minutieuse  (16  pages  a  deux  colonnes,  petit  texte!)  est  la  princi- 
pale  cause  qui  a  retarde  plus  que  nous  n'aurions  voulu  Tapparition 
de  ce  premier  specimen  de  nos  Archives  historiques.  Mais  les  fasci- 
cules suivants  sont  deja  sous  presse. 

Ainsi  les  souscripteurs  recevront'coup  sur  coup,  apr^s  ces  pieces 
du  ivii*  sifecle  que  M.  J.  de  Carsalade  leur  enverra  domain,  des 
textes  historiques  du  xvi«  :  Actes  consulaires  de  Bagnhes-de- 
Bigorre  en  1569,  editds  par  M.  Durier,  archiviste  des  Hautes-Pyre- 
n^es;  —  une  naive   et  pr^cieuse  relatiou^du  xv® :  Le  Voyage  en 
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Terre-Saihte,  de  Ph.  de  Montaut,  public  pour  la  premiere  fois  par 
M.  Tamizey  de  Larboque;  —  des  documents  du  xiv®  et  du  xv«  sur 
la  maisoftf  (TArmdgnac-Fezensaguet,  publics  par  M.  Dumlied, 
ancien  eleye  de  l*Ecole  frangaise  de  Rome;  —  des  notices  sur  les  coti- 
vents  gascons  de  Frires  pricheurs  au  xui*  sUcle,  extraites  des 
manuscrits  de  Bernard  Guidonis,  par  M.  I'abbe  Douais,  mon  savajit 
confrere  a  llnstitutcatholique  de  Toulouse.  BientAt  aussi  le  dialecte 
gascon  prendra  sa  place  naturelle  dans  les  Archives  de  la  Gascogae, 
a  c6t(^  du  frangais  et  du  latin :  M.  Paul  Parfouru,  archiviste  du 
Gers,  prepare  de  curieux  extraits  des  Comptes  consulaires  tie 
Risde,  ecrits  en  langue  vulgaire  de  1440  a  1507.  En  fin  (car  il  faut 
finir  avant  d'avoir  tout  dit),  des  textes  d'une  importance  excepiion- 
nelle  pour  notre  histoire  sociale,  civile  et  religieuse,  le  Cariulaif^e 
de  I'abbaye  de  Saint- Mont  et  le  Livre  rouge  de  Mirande,  sont 
Tobjet  d'un  travail  atteauff  deja  fort  avauc^,  de  M.  Justin  Ma(}mus, 
avocat  a  Mirande. 

Les  sources,  on  le.voit,  vpnt  couler  abondamment.  J  y  invite  tous 
ceux  qui  out  soif  de  verity,  de  sincerity  historique.  SiiienleSy  venUe 
ad  aquas.  Leonce  Couture. 


Les  Archives  historiques  de  Gascogne,  collection  de  docu- 
menl^relatifs  hVhisloire  de  cetle  province,  sontpubliees,  en 
f^dcules  ind^pendanls,  a  partir  de  Vannee  1885,  par  la 
Societe  histonque  de  Gascogne. 

Chaque  fascicule  forme  untout  complel,  constitue  par  une 
seule  pidce  ou  par  une  s&ie  de  pidces  relatives  au  meme  ol^jei, 
accompagnees  au  besoin  de  notes,  notices,  tables,  glossaires, 
etc.,  etc. 

La  Commission  de  publication  donnera  chaque  annee  la 
valeur  de  5  a  600  pages  grand  m-8^ 

Leprix  de  la  sousaiption  annueUc  a  ete  fixe  a  12  francs, 
recouvrables  d'avance,  sauf  pour  la  presente  annee  oil  Us  ne 
se)'onl  exigibles  qu'apres  la  reception  du  premie)*  fascicule. 

On  peul  souscrire  a  Auch,  chez  M.  Paul  Parfouru,  arcld- 
vistedu  departement,  —  ou  chez  U^.  Cocharaux,  impi- 
meurs,  rue  de  Lorraine;  —  a  Paris,  chez  M.  H.  Cbampion, 
libraire,  quai  Malaquais,  15. 
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LE  SCEAU  DE  LA  VILLE  DE  CONDOM 

AU  XIIP  SINGLE 

avee  la  description  de  quelques  aulres  seeaux  relatifs  k  la  Gaseogoe. 


I 


II  s'est  vendu,  au  mois  de  mai  de  cette  annee  1883,  a  la 
salle  n'*  3  de  ThOlel  Drouot,  a  Paris,  une  tres  belle  collection 
de  sceaux-matrices  (dix-sept  cents*  en  viron),  de  tousles  pays 
et  de  toutes  les  epoques,  qui  appartenait  a  M.  J.-B.  Charvet, 
ne  a  Macon  le  24  novembre  1821,  mort  recemmenl.  Dans  le 
nombre  briliait  au  premier  rang,  a  cOt6  de  tres  beaux  seeaux 
de  villes,  tels  que  ceux  de  Dijon,  de  Beauvais,  d' Avignon,  de 
Pavie,  etc.,  aulant  par  la  dimension  de  son  diamelre  que  par 
son  bon  etat  de  conservation,  une  magniflque  matrice  du 
sceau  de  la  ville  do  Condom   du  xni*  siecle,  avec  la  matrice 
de  son  contre-sceau  separe.  II  eut  ele  desirable  que  la  ville  de 
Condom  ou  une  societe  quelconque  du  sud-ouest  e<it  tenu  a 
conserver  pour  la  province  de  Gascogne  ces  deux  remar£[ua- 
bles  echantillons.  Un  instant,  nous-meme,  nous  avons  pu 
croire  qu'il  nous  serait  permis  de  Tacquerir.  Mais  le  bruit  qui 
depuis  longtemps  s'etait  fait  autour  de  cette  vente  et  un  im- 
portant catalogue,  qui  contenait  d'interessantes  gravures, 
avaient  attire  une  foule  de  savants  et  d'antiquaires,  qui  se 
sunt  dispute  a  prix  d'or  les  divers  objets  de  cette  precieuse 
collection. 
Mis  aux  encheres  a  cent  francs,  les  deux  seeaux  de  la  ville 
Tome  XXIV.  — ^eptembre-Octobre  1883.  36 
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de  Condom,  vendus  ensemble,  ont  atteint  rapidementla 
somme  de  sept  cents  francs;  moyennant  quoi  ils  sent  deve- 
nus  la  propriete  d'un  amateur  stranger  k  notre  province,  et 
par  suite,  ils  sbnt,  croyons-nous,  a  tout  jamais  perdus  pour 

notre  pays. 

Nous  avons  alors  pens6  qu'il  serait  agreable  aux  lecteurs 
de  la  Revue  de  Gascogne  de  connaitre  au  moins  la  gravure 
dece  sceau  de  Condom,  dont  le  cliche  existait  deja.  Sur  notre 
demande,  le  nouveau  proprietaire  a  bien  voulu  nous  per- 
meltre  d'en  faire  reproduire  une  image.  En  consequence, 
qu'ilnous  permette  de  lui  adresser  ici  tous  nos  remerciements, 
ainsi  que  ceui  de  nos  savants  compatriotes,  qui,  frustres  de 
la  possession  de  ce  sceau,  pourronl  ainsi,  quoique  de  loin,  en 
prendre  connaissance  etTapprfecier  comme  il  le  merite. 

La  photogravure  que  nous  donnons  ci-jointe,  a  I'appui  de 
notre  teite,  represents  sous  ses  deux  faces  ce  sceau  de  la 
villede  Condom.  Sur  les  deux,  lalegende  estla  meme;  on  y 
Ut  en  effet  tout  aulour,  en  capitales  onciales  et  entre  deux 
cordons  perles : 

f  SIGILLVM  •  COMVNITATIS  •  VILLE  •  CONDOMENSIS 

Sur  la  face :  ia  ville  de  Condom  avec  son  mur  d'enceinte, 
ses  fosses,  son  6glise,  ses  maisons.  Sur  le  premier  plan,  tres 
en  relief,  se  dessinent  parfaitement  les  murailles  de  la  ville, 
avec  quatre  tours  reliees  entre  elles  par  des  courtines  crene- 
lees.  Les  deux  tours  extremes  sont  perc6es  aurez-de-chaussee 
d'une  ouverture  quisemble  6tre  unepoterne.  Celle  du  milieu, 
beaucoup  plus  grande,  defend  la  porte  principale.  Elle  est 
surmontee  d'un  premier  etage  a  deux  larges  fenetres  et  te^ 
minee,  au-dessus  d'une  rangee  de  creneaux,  par  un  pignon 
aigu.  Sous  cette  porte,  un  cavalier  arme,  la  lance  en  arr^t, 
se  dispose  a  franchir  le  pont :  ce  pont,  a  dos  d'ane,  est  sou- 
tenu  par  trois  arches,  b&ties,  soil  dans  le  Ut  de  laBaise,  soil 
pluldt  sur  un  simple  foss6  qui  entoure  le  mur  d'enceinte. 
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Au  second  plan,  s'eleve  Tfiglisje,  prise  du  ^^i^te  sud-ouest, 
lelle  qu'elle  devait  exister  a  la  fin  du  xiii*  siecle,  avant  la 
construction  de  la  cathedrale  actuelle,  commen(]6e,  comme  on 
le  sail,  en  1504  seulement,  par  les  soins  pieux  de  Feveque 
Jean  Marre.  Celte  ancienne  eglise  de  Condom  semble  6lre  a 
trois  nefs,  a  en  juger  par  la  toitare  tres  apparente  deses  bas- 
cOtes.  La  grande  nef  est  eclairee  par  Fetage  superieur.  Le 
pignon  de  sa  facade  ainsi  que  la  toiture  de  son  abside  sont 
surmontes  de  croix  a  branches  egales^  Le  clocher,  qui  paraft 
6tre  au-dessus  d'un  transsept,  se  compose  d'un  seul  6tage, 
eclaire  par  une  large  fenfitre  en  tiers-ppipt,  divis6e  par  un 
meneau.  Enfln,  a  droile  de  Feglise,  et  comme  elle,  derriere 
le  mur  d'enceinte,  on  distingue  une  maison  de  ville  k  pignon 
aigu,  dont  la fagade  est  percee  au  rez-dechaussee d'une large 
porte,  et  au  premier  etage  de  trois  fenetres  k  plein  cintre. 

Au  revers,  deux  superbes  clefs,  richement  travaiUees, 
adossees  et  entrelac6es :  soit  les  clefs  de  la  ville,  soit  piuiot 
celles  de  Fapfitre  saint  Pierre,  Feglise  de  Condom  ayant  tou- 
jours  ete  sous  le  vocable  de  ce  saint.  Ces  clefs  reposent  sur 
un  champ  de  rainceaux  de  pampres,  dont  ii  est  bon  de  faire 
remarquer,  des  celte  epoque,  les  elegants  enroulements. 

Cet  admirable  sceau,  dont  il  existe  actuellement  aux  archi- 
ves departemenlales  de  Lot-et-Garonne  une  vieille  empreinte 
en  cire,  rongee  sur  les  bords,  qui  nous  a  permis  de  completer 
plus  surement  notre  description,  date  de  la  fln  du  xiii*  siecle. 
Son  diametre  est  de  75  millim.  II  est  muni  sur  sa  tranche  de 
trois  belieres  en  saillie;  celle  au-dessus  des  clefs  est  brisee. 

Ces  deux  matrices  de  sceaux,  qui  viennent  de  se  vendre 
comme  faisanl  partie  de  la  collection  Charvet,  appartenaient 
encore,  il  y  a  une  vingtaine  d'annees,  a  la  ville  de  Condom. 
Elles  lui  furent  tout  a  coup  enlevees,  et  passerent  pendant 
quelque  temps  dans  les  mains  de  brocanteurs  de  la  region. 
Vendues  bient6t  apres  a  Paris,  elles  durent  alors  devenir 
la  propriete  de  M.  Charvet,  qui  d'ailleurs  n^eu  parte  pas 
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dans  son  Catalogue  des  sceaux-matrices  de  M.  E.  Donge 
(Paris,  1872). 

Dans  plusieurs  cbartes  da  xiii*  siecle  (1)  nous  voyons  que 
les  consuls  de  Condom  apposerent  au  bas  le  sceau  de  leur 
yille.  It  en  est  egalement  question  dans  la  coutume  de  Con- 
dom, puisqu'il  est  dit  dans  Tart.  2  que  les  consuls  sortant 
de  charge  doivent  remettre  les  clefs  el  le  sceau  de  la  ville  aux 
seigneurs,  lesquels  doivent,  sans  retard,  les  donner  aux 
nouveaux  consuls  (2). 

II  n'est  nullemenl  question  de  ce  sceau  dans  rinventaire 
general  de  la  commune  de  Condom,  qui  fut  fait  en  Tan  m. 
Neanmoins,  il  y  a  une  trentaine  d'annees  environ,  la  ville 
de  Condom  fit  executer  un  assez  grand  nombre  d'empreinles 
de  ces  deux  sceaux,  en  bronze.  Elle  en  possede  encore  quel- 
ques  echantillons  :  les  autres  sont  devenus  la  propriele  de 
plgsieurs  amateurs. 

II  existe  d'ailleurs  quelques  matrices  fausses  de  ces  deux 
sceaux  de  Condom,  fabriquees  dans  ces  derniers  temps  a 
Paris.  Nous  en  possedons  une,  celle  du  contre-sceau,  admi- 
rablement  imitee. 

Enfln,  on  vient  de  nous  remettre  une  empreinte  de  ce 
sceau,  en  pUtre,  re^ouverte  d'un  mauvais  vernis  couleur 
bronze,  assez  curieuse.  Elle  porle  sur  sa  face  Tempreinte 
exacte  du  sceau  avec  sa  16gende;  quant  au  revers,  le  champ 
est  egalement  conforme  a  celui  du  contre-sceau;  seule,  la 
legende  est  changee  :  on  y  a  substitue  celle-ci,  en  majus- 
cules : 

BANQUET  RfiFORMlSTE  :  CONDOM,  28  NOVEMBRE  184. 

(le  dernier  chiffre  est  enleve). 


(1)  Chartet  d'Agen,  pobli^es  par  MM.  Magen  et  Tholin  (no*  xti  et  xxx.) 
(3)  €  El  Cosselh  qai  estad  sera  deu  livrar  als  senhors  ou  a  lors   bailes  on  ad 
aqnedz  qae  i  seran  p(er)  los   senhors  Us  claus  ea  saget  de  ta  Yiela.  els  senhort 
aqoi  mezish  ses  tot  c(OD)trast  e  p(er)loogainent  devon  las  balhar  al  Cosselh  ooed 
qui  p(re}t«Dt 8«ra  e  jarad  aura.  (Note  remise  par  M.  J.  Gard6re.) 


Digitized  by 


Google 


_  385  — 
II 

De  cette  meme  collection  Charvel  faisaient  partie  quel- 
ques  aulres  sceaux  relatifs  a  la  Gascogne.  Disperses  aujour- 
d'hui  a  tous  les  coins  du  monde,  nous  avons  pense  que  leur 
description  inleresserait  les  lecteurs  de. cette  Rpvue.  Leur 
etude  souleve  d'aiUeurs  de  nombreux  problemes  d'histoire, 
de  geographie,  de  genealogie,  d'art  heraldique,  etc;  Nous 
serious  heureux,  eh  posant  ces  questions  (ce  qui  rentre 
dans  le  cadre  de  la  Hevue  de  la  Gascogne),  qu'elles  fussent 
resolues  par  ceux  de  rios  lecteurs  qui  vou9ront  bien  s'inte- 
resser  a  ces  quelques  notes. 


Gontre-scel  de  Bernard  d'Armagnao. 

On  lit  tout  autour,  en  capitales  gothiques  et  entre  deux 
cordons  perles,  la  legende  suivante : 

f  CONTRA  •  S'  B.  D'ARMANHACO. 

«  Dans  le  champ,  un  ecu  ecarlele  au  1  et  4  d'Armagnac, 
au  2  et  3  d'une  vache  (1).  * 


On  sait  que  les  Armagnacs  portaient  d'argent  au  lionde  gueulei. 
Pins  tard,  lorsqu'ils  se  furent  allies  avec  les  Rodez,  ils  ajoutfereat 

(1^  Cescean,  ainsi  qne  plusieun  de  ceax  qui  snivenl,  a  4t^«oroinair«inent  d^crit 
par  M.  Chirvet,  dans  sa  Description  des  colleetiont  de  tceaux  matrices  de  M,  E, 
Dongi  (Paris  1872\  Nous  reproduisons  ici,  entre  gnillemets.  et  telles  qaelles,  ces 
descriptions  de  M.  Cbarvet,  dont  quelqnes-anes  nous  semblent  inexActea.  Npaa  lea 
eompUtena  par  quelqoM  aotea  biatoriqaes  oa  f^ographiquei.  ' 
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au  2  et  3  un  leopard  lionne  d'or.  Ce  sceau  represente-il,  comme  il 
le  semble,  au  2  et  3  une  vache,  qui  serait  Biarn?  Nous  ne  voyons 
aucune  alliance  avec  cetie  faraille  k  celte  ^poque,  ni  aucune  reven- 
dicatiou  sur  ciette  prpvince.  Serail-ce  en  vertu  du  conit6  de  Riviere- 
Basse,  provenant  de  la  proyinco  de  B6arn,  et  apport^  biea  avant 
oette  epoque  aux  Armagnacs?  C*est  ce  que  nous  ne  saurions  dire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Charvet  attribue  ce  sceau  a  Bernard  vu 
d'Armagnac,  le  fameux  conn^table,  qui  fut  le  chef  de  la  faction 
d'Armagnao  contre  celle  des  Bourguignons,  et  joua,  au  commence- 
ment du  !¥•  siecle,  un  rdle  si  important  dans  Thistoire  de  notre 
pays.  Massacr^  a  Paris,  dans  une  emeute,  le  12  juin  1418,  il  fut 
provisoirement  enter?^  dans  le  choeur  de  TEglise  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  d'ou  son  corps  fut  enleve  dix-huit  ans  apr6s  et  transfere 
en  la  Marche  au  monastere  des  C^lestins  des  Ternes. 

Le  sceau  dont  nous  parlon$  a  ete  trouve  dans  la  Seine,  a 
Paris.  11  est  orbiculaire  et  de  la  fin  da  xiv*  siecle.  Son  diame- 
tre  a  29  minimelres.  La  matrice  est  plate,  munie  d'un  petit 
appendice  perce  d'un  trou.  II  s'est^  vendu  64  francs. 


Sceau  de  la  Gour  royale  de  Castel-Mayran. 

Voici  la  legende,  entre  deui  fllels  et  en  capi tales  gothi- 
ques  : 

f  S'  CVRE  •  REGIE  •  CATI  •  D'  MAYRAN. 

«  Au  centre  un  ecusson,  charge  de  fleurs  de  lys  sans 
»  norabre  et  d'un  lambel  a  quatre  pendants.  » 

Le  sceau  est  du  xiv*  siecle;  11  est  orbiculaire;  il  a  un  dia- 
metrede36  millimetres,  et  une  matrice  plate  dont  I'appen- 
dice  manque. 

II  provient  dela  collection  Jeufifrain  de  Tours,  et  a  ete  vendu 
39  francs,  avec  celui  de  Comminges,  dont  nous  parlerons 
tout  a  rheure. 
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Castel-Mayran  est  une  petite  ville  de  1,000  habitants  environ, 
dans  le  canton  de  Saint-Nicolas  de  la  Grave,  k  6  kilometres  de  Cas- 
telsarrasin  (Tarn-et-Garonne).  En  1143,  le  3  aoftt,  les  tris  riches  et 
tres  puissants  seigneurs  de  Castel-Mayran,  fondferent  la  c^lfebre 
abbaye  royale  de  Belleperche,  de  I'ordre  de  Citeaux,  dont  le  sceau 
existe  encore,  et  appartenait,  il  n'y  a  pas  longteraps,  a  la  mairie  de 
Castelsarrasin.  (Voir  dans  Ja  Revue  de  Sphragistique,  tome  iii,  la 
notice  de  M.  Chaudruc  de  Crazannes.) 


Sceau  des  ooseigneurs  de  MansonviUe. 

Legende  en  capitales  romaines,  entre  denx  cordons  perles : 
S-  POVR-  LES-  CONSEIGNVRS-  D-  MANSONVILE. 

«  Au  centre,  ecartele  au  1  du  nom  deNA— VARE  en  deux 
lignes;  —  au  2,  en  trois  lignes,  CA — RMA— INZ;  —  au  3. 
en  deux  lignes,  DV— GOVT;  —  et,  au  4,  6galement  en  deux 
lignes,  ROxME— GAS.  » 

Le  sceau  est  orbiculaire  et  du  xvi*  siecle.  Son  diametre  est 
de  30  millimetres;  sa  matrice,  dont  I'appendice  a  ete  detruit, 
est  plate. 

II  provient  de  la  collection  Donge,  et  a  ete  vendu  61  fr. 
avec  ceux  de  Deveze  et  de  Saint-Gaudens. 

Jadis  dans  la  I^magne  et  le  diocese  de  Lectoure,  MansonviUe, 
petite  ville  de  1,0^2  habitants,  est  aujourd*hui  une  commune  du 
caaton  de  Lavit,  de  I'arrondissement  et  k  26  kilometres  de  Castel- 
sarrasin (Tarn-et-Garonne),  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  comme 
Castel-Mayran. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  le  nom  de  Navarre.  Celui 
de  Carmain  provient  de  la  vicomt(5  de  Carmain,jadisenclav6e  dans 
le  I^uguedoc.  II  a  ete  illustr^  par  la  branche  des  Foix-Carmain, 
celle  des  seigneurs  de  Sault,  de  N^grepelisse,  etc.  Quant  aux  du 
Gout,  on  sait  conibien  fut  celebre  dfes  le  xi«  siecle  en  Guyenne  et 
en  Gascogne  cette  famille  des  dn  Gout,  de  Gout,  de  Got  ou  de  Goth, 
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dont  ua  des  membres,  Bertrand  de  Goth,  d'abord  ev^que  d'Agen, 
devint  pape  (le  5  juin  1305)  sous  le  nom  de  Clement  V.  Une  petite 
nitee,  R^gine  de  Goth,  epousa  Jean  comte  d'Armagnac,  et  lui  ap- 
porta  en  dot  les  vicomtes  de  Lomagne  et  d'Auvillars.  Enfin  les 
Romegas  sont  une  branche  de  la  famille  d'Aux,  alli^e  du  reste  aui 
de  Gout  par  le  mariage  de  Pierre  d'Aux  avec  Jeanne  de  Goth,  vers 
le  milieu  du  xiii«  siecle.  Son  auteur  est  Jean  d'Aux  de  Lescout. 
icuyer,  seigneur  de  Romegas  et  de  Mansonville,  second  fils  de 
Guillem  d'Aux  de  Lescout  et  de  Catherine  de  Marrens.  II  epousa 
Louige  de  Malvin  et  testa  k  Mansonville  le  11  octobre  1503. 


Sceau  de  la  vlUe  de  Dev6ze. 

Legende  en  minuscules  gothiques  da  xvr  sifecle,  entre  un 
double  cordon. 

*  SEEL-  AVX-  CONTRACTZ-  DE-  DEUEZE. 

e  Dans  le  champ  Tecu  de  Bretagne,  entoure  de  branches. » 
Sceau  orbiculaire,  d'un  diametre  de  43  millimetres,  avec 
une  malrice  conique  a  anneau  triloba. 

Est-ce  bien  de  la  ville  de  Devtee  (Hautes-Pyrenees),  canton  de 
Castelnau-Magnoac,  a  45  kilometres  de  Bagneres-de-^Bigorre,  qu'il 
s'agit,  ou  bien  d'une  des  deux  petites  villes  du  Gers,  toutes  deux  du 
canton  de  Marciac,  arrondissemeut  et  a  30  kilometres  environ  de 
Mirande,  Ladeveze- Ville  et  Ladeveze- Riviere  ? 

Le  sceau  provient  de  la  collection  Donge.  II  s'est  vendu 
61  francs  avec  ceux  de  Mansonville  et  de  Saint-Gaudens.  Que 
pent  faire  ici  Fecu  de  Bretagne,  indique  par  M.  Charvet? 


Soeau  de  la  Cour  de  Saint-Gaudens. 

Legende  en  capitales  romaines : 

SIG-  CVRIiE-  STI-  GAVDENTIL 

« Au  centre,  un  ecusson  parti  de  2  :  au  1  coupe  de  5,  1 
Navarre,  2  Beam,  3  ecartele  1  et  4  de  France,  2  et  3  d'ar- 
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gent.  Au  2  de ferme  de  tours.  Vkcxx  est  surmonte  d'un 

chapeau  de  cardinal.  » 

C'est  ainsi  que  le  d^crit  M.  Charvet.  Nous  reproduisons  simple- 
ment  sa  descriptioD,  ce  sceau  ^tant  pass^  beaucoup  trop  vite  sous 
nos  yeux  pour  que  nous  ayons  eu  le  temps  de  rexaminer  plus  a 
fond. 

II  estdu  XVI*  siecle  et  orbiculaire.  Son  diametre  a  31  mil- 
limetres; sa  matrice  est  conique  et  terminee  par  un  anneau. 

Vendu  61  francs  avec  les  deux  precedents,  il  provient  de 
la  collection  Donge. 


Soeau  d'un  dvdque  de  GommlDges. 

Legende  en  capitales  romaines  entre  deux  cordons  dont 
Tun  est  perle. 

f  BARTH  •  DE  •  DONADIEV  •  DE  •  GRIET  •  EPVS  • 
CONVENARVM. 

Ecu  entoure  de  palmes,  timbre  d'une  mitre  et  d'une  crosse 
tournee  en  dedans.  Dans  le  champ,  un  dextrochere  mouvant 
d'une  nuee,  tenant  un  coeur;  en  chef,  deux  etoiles. 


Le  sceau  est  orbiculaire  :  il  est  du  xvn'  siecle  et  a  un 
diametre  de  42  millimetres.  La  matrice  est  plate,  munie  d'un 
appendice  destine  a  recevoir  un  manche. 
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II  provient  de  la  collection  Donge  et  a  ete  vendu  39  francs 
avec  le  sceau  de  Castel-Mayran. 

Le  Gallia  Christiana  (t.  i,  p.  1108)  nous  donne  de  nombreux 
details  sur  ce  Barlh^lerity  de  Griet,  6v6que  de  Comminges,  apres 
son  oncle  Fraugois  Donadieu.  Fils  de  Ferr^ol  de  Griet  et  de  Jeanne 
de  Doaadieu,  BartKelemy  de  Donadieu  de  Griet  ou  Griesc  naquit  k 
Montesquieu- Volvestre  (Haute-Garoane)  en  1592.  II  fit  de  fortes 
etudes  a  Toulouse  et  parcourut  suecessivement  toute  Tltalie  et 
TAIlemagne.  Rentr^  chez  lui  vers  1617,  il  se  fit  pr6tre  et  fut  nommi, 
a  la  mort  de  son  oncle,  en  1625,  le  6  octobre,  ^vSque  de  Comminges. 
II  fut  sacr^  a  Paris  le  8  decern  bre  de  la  raSme  ann6e  au  couvent  des 
Carmelites,  puis  il  partit  pour  prendre  possession  de  son  diocfese. 
II  s'arrftta  a  N.-D.  de  Garaisoh  et  fit  une  entree  triomphale  a  St-Ber- 
trand  de  Comminges  au  milieu  de  la  joie  g^nerale.  Ses  qualites  de 
pi^t^,  de  science,  sa  tr^s  grande  douceur,  sa  charity,  le  firent  aimer 
de  tons.  II  fit  beaucoup  de  bien  a  son  diocese  et  mourut  en  odeur  de 
saintet^  le  12  novembre  1637.  Son  corps  fut  d6pos6  dans  I'eglise  de 
Saint-Gaudens,  oil  on  lit  encore  son  epitaphe.  Etienne  Moliuier  a 
ecrit  savie  qui  forme  un  trfes  gros  volume. 


Soeau  des  Consuls  de  Valoabrdre. 

Legende  en  capitales  romaiQes  : 

f  S  •  C'SVLLVM  •  VALLECREPARIE. 

«  Dans  le  champ,  on  distingue  deux  martyrs  de  face 
»  tenant  des  palmes;  dans  le  bas,  une  chevre,  a  gauche. » 

Le  sceau  est  du  xiv*  siecle;  son  appendice  est  conique; 
son  diametre  a  31  millimetres. 

II  ne  provient  pas  de  la  collection  Donge :  nous  ignorons 
d'ou  M.  Charvel  le  tenait. 

Ce  sceau  est  encore  uo  des  derniers  debris  quiattesteTanciennete 
et  la  grandeur  de  cetle  cite  de  Lugdunum,  dont  Valcabrere  6tait  un  des 
plus  importants  faubourgs.  Aux  pieds  des  Pyrenees,  k  quelques  pas 
de  St-Bertrand  de  Comminges  et  dans  cette  plaine  ravissante  qui 
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s^pare  I'antique  LugduDum  de  la  Garonne,  on  admire  encore  les 
tr&s  curieux  at  tres  int^ressants  details  romans  de  T^glise  de 
Valcabrfere,  isol^e  au  milieu  d'un  champ,  jadis  cath^drale  d'une 
antique  cit6  gallo-romaine,  aujourd'hui  entiferement  disparue,  mais 
qui  a  jou6  dans  rhistoire  un  r61e  copsiderable.  11  est  probable  que 
ce  sceau  du  xiv*  siecle,  bien  posterieur  a  Tepoque  la  plus  florissante 
de  la  cit^,  a  et^  irouve  a  cdte  des  innombrables  autels  votifs,  cippes 
et  inscriptions  de  toutes  sortes  que  Tofi  d^couvre  a  chaque  instant 
•ur  ce  sol  si  riche  en  souvenirs  d'autrefois. 


Sceau  de  Catherine  de  Saut. 

Legende  en  lettres  du  xiv*  siecle  : 

S  •  CATELINE  •  DE  •  SAVT. 

«  A  gauche^  un  cavalier  arme  brandiesant  son  epee  : 
»   dans  le  champ,  deux  tdles  de  chevaux. » 

Le  diametre  est  de  21  millimetres  :  Fappendice  est  coni- 
que  a  anneau  trilobe. 

Ce  joli  sceau  est  en  argent.  II  ne  provient  pas  dela  collec- 
tion Donge;  tres  recherche  i)ar  plusieurs  amateurs,  il  s'est 
Tendu  220  francs. 

Le  nom  de  Saut  s'^crivait  au  moyen  4ge  de  bien  des  maniferes  : 
Saut,  Sault,  Satix,  Saulx,  etc.  (Saltus).  A  quelle  famille  ce  sceau 
peut-il  appartenir?  A  la  famille  des  Saulx-Tavannes  de  Bourgogne? 
nous  ne  le  croyons  pas,  les  armes  etant  tres  differentes.  Serait-ce 
plutdt  aux  Sault  de  Navailles,  originaires  du  Beam  oii  se  trouvent 
encore,  dans  le  canton  et  Tarrondissement  d'Orthez,  le  chftteau  et 
le  village  de  Sault  de  Navailles  et  dont  il  est  maintes  fois  question 
dans  I'histoire  de  la  Gascogne?  Voir  les  Archives  de  la  Gironde 
(t.  I,  p.  144)  au  sujet  d*une  declaration  des  seigneurs  du  pays,  dont 
un  d'Albret,  s'engageant  a  ce  que  le  chiteau  de  Sault  soit  rase. 
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Sceau  du  seigneur  de  Sauveterre. 

I^egende  en  majuscules  gothiques,   entre  deux  cordons 
perles. 

f  S^  GVALHARDI  •  5  •  GORDONIO  •  DNI  •  SALVETRE. 

Dans  le  champ,  un  ecusson  charge  de  trois  besans  ou  tour- 
teaux,  poses  2  et  1,  a  une  croix  alaisee  et  flchee. 


Ce  sceau  heraldique  est  de  forme  orbiculaire.  II  est  du 
XIV*  siecle.  Son  diametre  a  30  millimetres;  sa  matrice  plate 
est  munie  d'un  appendice,  perce  d'un  trou.  II  provienl  de  la 
collection  Donge.  Nous  avons  pu  Tacquerir  pour  la  somme 
de  25  francs. 

Parmi  les  douze  ou  quinzo  villages  de  Sauveterre  qui  existent 
dans  le  Midi  de  la  France,  il  n'en  est  que  deux  qui  paraissent  pou- 
voir  avec  quelque  raison  revendiquer  ce  sceau.  Ce  pourrait  6tre  le 
Sauveterre  de  Lot-et-Garonne,  a  39  kilometres  de  Villeneuve,  au 
nord  du  canton  de  Fumel,  remarquable  par  les  ruines  encore  impo- 
santes  de  son  vieux  chateau.  Mais  i'histoire  en  est  assez  obscure,  et 
les  Gourdon  de  Geuouilhac,  seigneurs  de  Gourdon,  en  Perigord,  qui 
en  sont  proches,  portent  :  Band4  d'or  et  de  gueuhs  de  six  pieces.  II 
nous  semble  que  ce  sceau  doit  plut6t  ^tre  attribue  au  village  de 
Sauveterre  (Tarn-et-Craronne),  canton  de  Lauzerte.  a  32  kilometres 
de  Moissac;  car  M.  Douet  d*Arcq  (t.  ir,  p.  392)  a  d6]k  reproduit  un 
sceau  dont  le  revers  presente  un  ^cu  k  la  croix  alaisee  a  i'orle  de 
cinq  tourteaux  (ce  qui  s'approche  beaucoup  de  notre  sceau).  et 
indique  en  note  que  ce  chateau  de  Sauveterre  en  Quercy  a  appar- 
tenu  a  la  famille  de  Gourdon. 
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Sceau  du  ohapitre  de  Saint-Vlnoent  du  Mas. 

Legende  en  capilales  gothiques,  enlre  deux  cordons 
perles  : 

f  S  •  CAPLI  •  SCI  •  VINCENTII  •  DE  •  MANSO. 

Au  centre,  un  person nage  (saint  Vincent  sans  aucun  doute), 
yeta  en  diacre,  la  t6te  nimbee,  tenant  de  la  main  gauche  iin 
livre  qu'il  appuie  contre  sa  poitrine  et  de  I'autre  une  palme. 


Le  sceau  est  du  xiv*  siecle;  il  est  ogival,  a  45  millimetres 
sur  27  et  une  matrice  plate  munie  d'un  anneau.  II  provient 
de  la  .collection  Donge,  et,  avec  le  suivant,  est  reste  notre 
propriele  pour  la  somme  de  5.0  francs. 

BienqueM.  Charvet  place  ce  Saint- Vincent  duMas  dans  la  Gironde 
et  dans  le  dioctse  d*Aire,  il  ne  pent  exister  aucun  doute  pour  attri- 
buer  ce  sceau  au  chapitre  du  Mas  d'Agenais  (Lot-et-Garonne),  dont 
Teglise  romane  a  6i^  de.tout  temps  sous  le  vocable  de  saint  Vincent 
d'Agen.  Une  opinion  jadis  fort  controversee,  aujourd'hui  g^nerale- 
ment  admise,  place  en  eflfet  en  cet  endroit  le  lieu  du  martyre  de  ce- 
saint.  Un  monastfere  y  fut  ^leve  d^s  les  premiers  4ges,  monastfere 
dont  il  est  fait  mention  des  le  commencement  du  vi«  siecle,  et  qui 
dans  la  suite,  a  la  fin  de  ce  siecle  et  lors  des  invasions  normandes, 
fut  maintes  fois  pill^,  incendi^,  detruit,  et  sans  cesse  relev^.  La  trfes 
curieuse  eglise  du  Mas,  dont  les  details  sont  encore  bien  conserves, 
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date  de  la  fin  du  ii«  siecle.  EUe  dc^pendait  d*un  prieur^,  qui  deyint 
fort  riche  et  fort  important  dans  la  suite.  Au  xiii*  sifecle,  le  seigoeor 
du  Mas  ^tait  rev6que-prieur.  C*est  alors  que  dut  ^tre  fond^  le  cha- 
pitre  de  Saint- Vincent  du  Mas,  dont  nous  venons  de  d&rire  ici  le 
sceau  du  xi?«  siecle. 


Sceau  d'Aymeri  de  Dienpentale. 

Legende  en  capitales  gothiques,  entre  deux  filels  poin 
titles  : 

f  S'AYMERICI  •  D'  DEOPANTALA  •  MOACHI  •  MANSI. 

Au  centre,  un  saint  a  mi-corps,  I6te  nuesans  nirabe,  tenant 
de  sa  main  droite  une  clef  appuy^e  sur  son  epaule  et  de  sa  main 
gauche  un  livre  centre  sa  poitrine;  a  droite  et  a  gauche  deai 
ailes  deployees  (?  ou  plutOt  contours  d'une  chaire).  Au-des- 
sous,  un  moine  en  prieres,  tourne  a  droite,  la  lete  decouverle. 


Ce  sceau,  qui  est  ogival,  est  egalement  du  xiv*  siecle.  Son 
diametre  est  de  41  millimetres  sur  26.  Sa  raalrice  est  plate, 
munie  d'un  appendiceperce  d'un  troii.  II  provient  de  la  collec- 
tion Donge. 

Le  Mas,  dont  il  s'agit  ici,  n'estplus,  croyons-nous,  le  Masd'Age- 
nais.  Bien  qu'il  existe  plus  de  25  villages  de  ce  nom  dans  la  province 
seule  du  Languedoc,  sans  compter  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans 
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rArmagnac,  leQuercy,  le  Rouergue,  etc.,  nous  estimons  que  leMas 
en  question  est  le  Mas-Grenier,  ou  Gamier,  ou  Mas- Verdun,  aujour- 
d'hui  petite  ville  de  1,600  habitants  environ,  canton  de  Verdun  sur 
Garonne,  arrond.  de  Castelsarrazin  (Tarn-et-Garonne).  II  existait,  en 
effet, autrefoisen  cet endroit  une  abbaye  ben^dictine,  dont  Torigiiie  est 
ant^rieure  a  Tannic  817,  et  dont  T^glise  6tait  d^di^e  a  saint-Pierre  : 
ce  qui  expliquerait  la  presence  d'une  clef  dans  les  bras  du  personnage 
de  notre  sceau  (1).  Enfin,  tout  a  c6t^,  a  7  kilometres  environ  du 
Mas-Grenier.  sur  la  riVe  droite  de  la  Garonne,  se  trouve  le  petit 
Tillage  de  Dieupentale,  canton  de  Grisolle,  k  20  kilometres  environ 
de  Montauban,  aujourd*hui  une  des  stations  du  chemin  de  fer  du 
Midi; 


Soeau  de  Todin  d'Albret. 


Legende 


f  S^TODINI  •  DOMINI  •  ALBERTI. 

«  Dans  le  champ,  trois  clous,  2  et  1. » 

Le  sceau  est  en  forme  d'ecu  arrondi.  II  est  du  xiv*  sifecle, 
et  son  diametre  a  30  millimetres  s\xt  23.  H  provient  de  la 
collection  Cartier. 

Quelle  raison  a  pu  avoir  M.  Charvet  et  avant  lui  M.  Douet  d'Arcq 
(t.  I.,  p.  447)  pour  attribuer  ce  sceau  aussi  facilement  a  un  d'Albret? 

An  XIV*  siecle,  nous  ne  voyons  aucun  membre  de  cette  illustre 
famille  porter  le  nom  de  Todin.  En  outre,  leurs  armes  sont  bien 
dififerentes  de  celles  indiqu^es  ci-dessus  :  de  gueules  plein;  et  plus 
tard  :  ecarieU  aux  i  eti  de  France,  aux  2  et  3  d'Albret.  Enfin,  le 
nom  d*Albret  ne  s*ecrivait  pas,  croyons-nous,  a  cette  epoque, 
Alberli.  Les  anciens  possesseurs  de  ce  sceau  n'auraient-ils  pas, 

(1)  Voyez  A.  Jouglar,  Monographic  du  Mas-Grenier ^  Tooloose,  Delboy,  1865, 
in-12.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  (p.  181)  la  description  du  scean  de  Tabb^  [saint 
Pierre  assis,  on  babils  pontiflcaox.  la  main  droite  lev^e  et  les  clefs  dans  la  main 
ganche;  a  ses  pieds  un  abb4  4  genoux,  le  b&ton  abbatial  k  la  main;  legende  :  Tegnui, 
Abbas  S.  Petri  Mansi  Garnerit]  et  celle  da  sceau  da  convent  [saint  Pierre  eo 
ap()tre,  debout,  tenant  a  la  main  ganche  an  livre  appuy^  sur  sa  poitrinc.  et  ses  clefs 
k  la  droite,  avec  une  i^toile  de  ce  cdt6  et  une  fleur  de  lys  k  gauche;  16gende  :  Con* 
V4ntu$  S.  Petri  Garnerit.  1 


Digitized  by 


Google 


^ 


—  396  — 

dans  leur  catalogue,  confondu  un  d'Albret  avec  un  Aubert  (en  latin 
Alberti),  Un  raembre  de  cette  famille,  Arnaud  Aubert,  futarchevft- 
que  d'Auch  au  xiv«  siecle  et  plusieurs  autres  port^rent  le  prenom 
d*Audouin,  en  diminutif  Todini. 


Soeau  du  Minlstre  des  Hathurlns  d'Aquitaine. 

La  legende  est  en  minuscules  gothiques  : 

« 

f  SIGILLVM  MINISTRI  PROVICIE  AQVITANIE. 

€  Dans  le  champ,  borde  d'un  cordon  de  Tordre  et  de  douze 
colombes,  el  sous  un  dais  golhique,  saint  Augustin  debout, 
tenant  un  livre  et  benissant;  au-dessous,  dans  une  arcade 
plein-cintre,  un  religieux,  les  mains  jointes  et  a  genoux.  » 

Le  sceau  est  ogival  et  du  xv*  sifecle.  Son  diametre  ia  73  mil- 
limetres sur  48.  La  matrice  est  plate,  munie  d'un  large 
appendice  perce  d'un  trou.  Argente  a  Tinterieur,  il  est  dore  a 
Texterieur. 

Ce  sceau,  qui  ,provient  de  la  collection  Donge,  a  6te  venda 
50  francs- 

L*ordre  des  Mathurins  ou  Trinitaires  fut  fondi  en  1197,  sous  la 
r^gle  de  Saint- Augustin,  pour  racheter  les  captifs  des  mains  des  inli- 
dfciles.  M.  Douet  d'Arcq,  dans  son  beau  travail  sur  les  Sceaux  det 
archives  (t.  in,  n*^  9801  a  9816),  en  a  d^crit  plusieurs  qui  ont  avec 
celui-ci  de  tres  notables  ressemblances. 

Pbilippi  LAUZUN 
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HENRI  DE  SPONDE 

6VEQUE    DE     PAMIERS    (1) 
(1626-1643) 


Henri  de  Spoade  (2)  naquit  le  6  jaavier  1568,  a  Mauleon 
en  Soule  (3).  Son  pere,  conseiller  de  Jeanne  d'Albret,  avait  et6 
entraine  dans  le  calvinisme,  ainsi  que  sa  mere,  Salvienne 
d'Hoste,  par  les  predications  de  Gerard  Roussel,  eveque 
d'Oloron.  II  fut  tenu  sur  les  fonts  da  bapteme  par  Henri 
de  Bourbon,  alors  age  de  quinze  ans.  Pendant  qu'il  com- 
mengait  son  education  an  college  d'Orthez  avec  les  jeunes 
protestants  de  la  contree,  il  se  divertissait,  avec  eux  a  d6- 
truire  les  autels  et  les  tombeaux  des  eglises,  et  il  ne  respecta 
meme  pas  celuidu  comte  deBearn  et  de  Foix,  Gaston  IV  (4). 
II  termina  ses  etudes  a  Geneve,  et,  apres  etre  devenu  habile 
litterateur  et  savant  philosophe,  il  se  joignit  a  son  compatriote  \ 

Guillaume  Saluste  du  Bartas,  envoye  du  roide  Navarre  aupres 
(lu  roi  d'Ecosse,  Jacques  Stuart.  II  apprit  rapidement  la 
langue  ecossaise  et  fut  bient6t  en  mesure  de  parler  avec  le 
roi.  En  rentrant  en  France,  il  s'arr6ta  aLondres  et  entretint, 
en  latin,  la  reine  Elisabeth.  Sa  bonne  grace  et  son  grand  air, 
autant  que  sa  science,  lui  donnaient  un  acces  facile  dans  les 
cours  et  lui  promettaieut  une  rapide  fortune.  Mais  i  peine 

(1)  Cette  notice  est  le  3«  chapitre  da  second  vol.  des  JLnnaUt  de  Pamier$t  qui 
parattra  Fannie  prochaine. 

(3)  Vie  de  Henri  de  Sponde,  par  Pierre  Prizon,  th^ologien  de  Paris,  en  tdtedet 
(EoTfes  de  Sponde.  Paris,  1659. 

(3)  Aujoord'hui  ManUon-Licbarre,  ch.-l.  d'arr.  des  Basses-Pyr. 

(4)  Onlisait  sur  la  tombe  de  Gaston  IV  :  Continet  hac  fossa  Gastoni  prtfietpif 
ossa. 

Tome  XXIV.  17 
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rentre  en  France,  il  etudia  le  Droit  civil  et  le  Droit  canoo 
avec  une  telle  application  qull  pouvait  reciter  par  coeur  las 
quatre  livres  des  Inslituts.  II  se  rendit  a  Tours,  ou  siegeail 
alors  le  Parlement,  fat  admis  k  plaider  devant  lui  apres  trois 
ans  de  stage,  et  entra  ensuite  au  conseil  da  roi  de  Navarre 
avec  600  livres  de  pension.  Majs  tandis  que  sa  carriere  s'ou- 
vrait  avec'de  si  brillants  auspices,  son  esprit  eleve  et  reflechi 
s'appliquait  a  des  questions  plus  graves.  II  lisait  les  ouvra- 
ges  des  th^ologiens,  et  particulierement  ceux  de  Bellarmio, 
qui  se  trouvaient,  a  cette  epoque  de  controverse,  entre  les 
mains  des  protestants  autant  que  dans  celles  des  catholiques. 
Frapp6  de  ces  solides  lectures,  touche  par  Texemple  de  son 
frere  alne  Jean  (1),  qui  venait  de  rentrer  dans  la  foi  catholi- 
que  et  qui  etait  alors  en  butte  aux  injures  de  ses  anciens 
coreligionnaires,  et  particulierement  de  Theodore  de  Beze,  il 
se  s6para  des  calvinistes,  acheva  de  s'eclairer  aupres  du 
cardinal  du  Perron,  et  abjura  Theresie  le  jour  de  la  Saint- 
Mathieu,  21  septembre  1585,  devant  le  vicaire  general  de 
Tarchevfeque  de  Paris. 

Dfes  Fannie  suivante,  il  ecrivit  son  premier  livre  apologeti- 
que,  des  Cimelieres  sacris,  dans  lequel  il  montrait  que  les 
protestants  n'avaient  aucun  droit  de  se  plaindre  du  refus 
d'admettre  leurs  morts  dans  les  cimetieres  catholiques,  et  il 
le  dedia  a  Claude  de  Rambouillet,  eveque  du  Mans.  Une  pen- 
s6e  plus  haute  pressa  bientdt  sa  grande  ame,  et  il  demandaa 
Peveque  d'Oloron  de  le  recevoir  dans  les  ordres.  L'annee 
suivante,  ilaccompagna  le  cardinal  de  Sourdis,  qui  se  rendait 
a  Florence,  pour  assister  au  mariage  de  Marie  de  Medicis,  et 
arriva  jusqu'a  Rome  pour  assister  au  grand  jubile  de  Tannee 


(I)  Jetn  de  Sponde,  n^  en  1557,  mort  le  18  mars  1595,  tvtit  trtduit  eo  latiD,  a 
I'ige  de  viogt  ans,  Vlliade  et  VOi^t$ie\  il  avaiL^crit  aussi,  avec  ]a  forte  et  fteonde 
universality  des  esprits  de  ce  temps,  one  Declaration  des  prineipaux  motifo  qui  in- 
doisent  le  sieor  de  Sponde  4  s'nnir  k  I'Eglise  eatholiqoe,  Melan^  1594,  et  one 
R^ponse  ai  traitd  de  Theodore  de  Bize  :  de%  marquet  etserUieUet  de  VEgliu^ 
Bordeaoi,  1595. 
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1600.  II  demeura  plusieurs  annees  dans  la  capitate  da  mande 
chrfetien;  il  y  recut  la  pretrise,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Marc,  des  mains  de  Claude  Sozomene,  ev6qae  de  Pola,  coad- 
juteur  de  Teveque  de  Padoue,  )e  lundi  26  mars  1606.  11  ne 
passa  pas  depuis  un  seul  jour  sans  ceI6bref  (a  messe. 

L'etude  et  la  charite  remplirent  sa  vie  a  Rome.  II  eier^ 
surtout  la  vertu  par  excellence  du  christianisme  a  regard  des 
families  frangaises  et  des  pretres  frangais  qui  y  etaient  6tablis. 
A  Saint-Louis-des-Frangais,  il  maintint  Tunion  parmi  le$ 
pretres  des  nations  diverses  et  y  accueillit  six  pretres  de  la 
Congregation  de  TOratoire,  r6cemment  instiluee  par  le  car- 
dinal de  Berulle,  pour  quMls  ediflassent  leurs  compagnons 
par  leur  discipline  et  leur  saine  doctrine.  II  commenga  dfes 
lors  ses  relations  avec  Baronius;  il  s'occupa  aussitdt  a  r6duiro 
en  abrege  les  douze  volumes  des  AnncUes  eccUsiasliques,  qui 
venaient  de  paraitre,  et  qu'il  devait  continuer  plus  tard. 
Lorsque,  pendant  un  voyage  qu'il  fit  en  France,  Baronius 
eut  examine  son  travail,  il  lui  ecrivit  qu'il  en  etait  tres  con- 
tent, aquoique,  »  ajoute  Perrault,  «  le?  auteurs  n'aiment  pas 
ordinairement  qu'on  fasse  des  abreges  de  leurs  ouvrages, 
parce  quMl  est  arrive  tres  souvent  que  ces  abregfes  ont  fait 
perir  les  livres  dont  ils  renferment  la  substance  (1). » 

Apres  un  court  sejour  a  Paris,  en  1606,  il  revint  a  Rome, 
oil  Paul  V  le  chargea  de  reviser  les  brefs  de  la  penitencerie, 
charge  qui  n'etait  donnee  qu'aux  pr6lats  les  plus  erudits  et 
les  plus  verses  dans  la  connaissance  des  affaires  romaines. 
Les  religieux  et  les  savants  de  Rome  le  consultaient  sans 
cesse.  II  frequentait  les  theologiens  et  les  erudits,  visitait  les 
bibliothfeques  et  recherchait  les  savants  etrangers  qui  se  ren- 
daient  a  Rome  (2).  II  suivait  cependant  avec  interet  les 
affaires  de  France,  et  ne  manquait  pas  de  demander  a  ses  cor- 

(1)  Ch.  Perranit,  itt  Uommet  illuttrei  du  dix-septihni  iiiele,  I,  5. 
(S)  Voir  les  lettres  tfcrites  de  Rome  par  H.  de  Sponde  a  Cbriltophe  da  Puj,  pa- 
bli^s  par  M .  Tamizey  de  Larroque  dans  la  Revue  de  Gaecogne,  jaillet-aoftt  1883. 
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respondants,  en  leur  envoyant  les  nouvelles  de  Rome,  « les 
particularites  des  prelals  et  les  secrets  de  la  Cour, »  les  priant 
de  ravertir  de  tout  ce  qui  se  preparait  et  de  ne  le  point 
oublier  si  qaelque  occasion  venait  a  se  presenter  (1). 

Des  que  Tev^que  d'Esparbes  de  Lussan  fut  mort,  le  car- 
dinal de  Richelieu,  voyant  corabien  il  etait  difficile  de  regir 
le  diocese  si  dechire  et  si  tumultueux  de  Pamiers,  designa  le 
pr6tre  savant  et  pieux  dont  la  renomm6e  avait  franchi  les 
monls.  Henri  de  Sponde  repondit  d'abord  au  roi  qu'il  n'osait 
assumer  la  lourde  charge  des  ames,  et  qu'arrive  a  Page  ou 
les  autres  eveques  ont  besoin  d'etre  soutenus,   il  n'avail 
d'autre  pensee  que  de  consacrer  ses  dernieres  annees  a  la 
meditation  et  a  Tetude  dans  cette  ville  de  Rome  qu1l  habitait 
deja  depuis  plus  de  vingt^inq  ans.  Mais  le  roi  le  pressa  de 
nouveau  par  une  lettre  du  il  mars  1626,  et  le  pape  Urbain 
VIII  6tant  venu  lui-meme  Tinviter  a  cette  charge  dans  Tinter^t 
de  TEglise*,  il  ne  resista  plus  a  des  demandes  qui  etaientdes 
ordres,  et  il  fut  sacre  a  Saint-Louis-des-Frangais  le  16  aoiit, 
onzieme  dimanche  apres  la  PentecOte,  par  Tarcheveque  de 
Lyon,  Denis  de  Marquemont  (2),  son  ami,  assiste  de  TevSque 
d'Athfenes,  Attilius  Amallhaeus,  et  d'Antoine  Provana,  arche- 
veque  de  Durazzo.  Trois  archeveques  et   vingl-quatre  cardi- 
naui  assistaient  a  la  c6remonie.  II  pr^ta  serment  au  roi  le 
troisifeme  dimanche  de  TAvent,  arriva  a  Toulouse  au  commen- 
cement de  mai  1627,  et  entra  solennellement  a  Pamiers  le 
samedi  23  mai,  veille  de  la  Pentecdte.  Apres  quelques  pour- 
parlers, les  consuls  se  resignerent  k  le  prec6der;  une  grande 
foule  de  peuple  vint  au-devant  de  lui. 

II  trouvait  la  ville  en  mine,  desolee  par  la  division  el  la 
guerre  depuis  plus  de  soixante  annees,  et  il  vit  les  calvinistes 
fremir  a  Taspect  des  insignes  episcopaux.  Le  clerge,  rentre 
depuis  pen  dans  la  ville,  Taccompagna  en  procession,  et  il 

(1)  Lettre  do  Sponde  k  Chrlstophe  da  Pay,  de  Rome,  le  4  jaiilet  1616.  Idem. 
(%)  Denii-Simon  de  Marquemont,  cardinal,  archevdqne  de  Lyon  (161S-I6S6). 
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celebra  aussitdt  les  premieres  vepres  de  Pentecdte  dans  un 
petit  local  abrit^  d'un  toit,  adosse  au  mur  de  la  catli6drale 
demolie.  Le  surlendemain,  lundi,  il  renouvela  Tanlique  cou- 
tume  de  la  procession  a  la  chapelle  Saint-Antonin,  interrom- 
pue  depuis  plusieurs  ann^es.  Les  seclaires  demeuraient 
interdils  devant  cette  pompe  inusitee  et  devant  la  fermete  de 
Tevfique. 

II  se  mit  aussitfit  k  visiter  son  diocese  et  a  parcourir,  a 
cheval  et  souvent  a  pied,  les  montagnes,  oii  les  octog6naires 
memes  ne  se  rappelaient  pas  avoir  vu  un  ev6que  (1).  Dans 
les  replis  caches  de  quelques  valines  profondes,  ii  trouva 
encore  des  Vaudois,  qui  maintenaient,  a  Tabri  de  leurs  retraites 
ignorees,  les  vieilles  croyances  albigeoises,  rajeunies  sous  le 
souffle  de  la  Reforme  (2).  II  les  ramena  a  la  foi,  et  convertit 
jusqu'a  des  brigands  qui  se  refugiaient  dans  les  grottes,  et  qui, 
saisis  de  voir  un  eveque  s'approcher  d'eux,  tomberenl  a  ses 
genoux .  Dans  ces  courses,  il  legitima  plus  de  six  cents  manages, 
et  releva  le  respect  des  moeurs  dans  ces  contrees  ou  la  vie 
sauvage  reparaissait;  il  convertit  plus  de  quatorze  cents 
calvinistes  dans  les  trois  premieres  annees  de  son  episcopal, 
ramena  meme  des  ministres,  presida  plusieurs  synodes  et 
reunit  souvent  ses  cures  dans  la  petite  chapelle  de  sa  maison, 
ou  il  celebrait  les  offices.  Des  les  premiers  mois  de  son  arri- 
vee,  il  s'occupa  d'etablir  a  Tarascon  un  convent  de  Minimes, 
religieux  qu'il  prot6gea  particulierement  jusqu'a  la  fin  de 
sa  vie. 

Le  due  de  Rohan,  effraye  du  developpement  des  forces 
royales  auxquelles  ilavait  a  resister  sur  d'aussi  grands  espaces, 
convoqua  a  Castres,   en  Janvier  1626,  une  assemblee    qui 


(1)  Proc^s-Terbal  de  visiles  aux  ^glises  de  Signer,  LerconI  et  Gestids,  da  7  oetobre 
1637.  4rchive8  de  la  Hauie-Garonoe.  Cartulaire  de  SaiDt-Serpio,  no  4,  sac  N, 
liasse  1,  litre  IV. 

("i)  Probablement  dans  le  pays  d'Olmes  (Monts^gor,  Monkferrier,  LtTelanet, 
Laroqae),  ot  Th^r^sie  albigeoise  avait  plong^  ses  racines  les  plus  tonaees  oi  abrit4 
ses  plos  longues  resistances. 
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Tobligea  a  demander  la  paix-  Elle  fut  conclue  le  5  fevrier. 
Mais  le  due  recommengait,  des  le  lendemain,  a  preparer  de 
nouvelles  resistances,  au  point  que  le  synode  general  de 
Castres  desavoua  sa  conduite,  inspiree  par  son  ambition  plus 
que  p^  ^s  interSts  du  parti. 

II  se  Ua  secretement  avec  le  roi  d*Angleterre,  qui  envoyail 
dans  ce  moment  meme  une  flotle  au  secours  de  la  Rochelle, 
assiegee  par  Tarmee  royale,  et  entraina  les  Cevennes  dans  sa 
revolte.  Mais  les  villes  protestantes  du  haut  Languedoc  ne  le 
suivirent  pas.  Celles  du  pays  de  Foix,  Pamiers,  Saverdun,  le 
Carta,  le  ^as-d'Azil  envoyerent,  en  octobre  1627,  des  deputes 
a  Castfes  vers  Auguste  Galland,  conseiller  d'Etat,  envoye  par 
^le  roi,  pour  I'assurer  de  leur  fld^lite.  Cependant  Rohan 
s'avanga  vers  le  Rouergue  avec  4,500  hommes  de  pied  et 
200  chevaux,  s'empara  de  Milhau  et  de  Roquecourbe,  ne  put 
entrer  a  Castres,  ipais  arriva  a  Mazeres  le  4  novembre,  lende- 
main de  la  bataille  de  Revel,  et  y  fut  refu,  malgre  la  resis- 
tance des  consuls  et  des  principaux  habitants  (1). 

Les  huguenots  de  Pamiers,  las  de  la  guerre,  effrayes  des 
nouveaux  dangers  qui  les  menagaient,  prqtesterent  a  Feveque 
qu'ils  entendaient  demeurer  fideles  au  roi.  li'eveque  fit  sorlir 
de  la  ville  quelques  suspects,  mais  leur  chef,  qui  etait  le  pre- 
mier consul  Prat,  y  demeura;  puis  il  fit  prater  serment  a  tous 
de  ne  pas  livrer  la  ville  a  Tennemi.  Mais  les  catholiques,  se 
reconnaissant  les  plus  faibles,  se  tenaient  sur  leurs  gardes,  lors- 
queRQhan,  apprenant,  en^flfet,  que  leurs  pro  tec  teurs  etaienl 
disperses,  entra  dans  la  ville  avec  son  armee,  le  13  novembre 
avant  le  jour.  L'evfique,  qui  avait  passe  la  nuit  en  prieres 
avec  son  clerge  et  quelques  habitants,  fut  averti  par  le  minis- 
tre  Tissier  que  les  religionnaires  voulaient  se  saisir  de  sa  per- 
sonne;  mais  le  ministre  Tassura  quHl  preferait  mourir  plul6t 
quede  lui  voir  arriver  aucun  'iial.  Lc  consul  Fit,  heretique 

(1)  Mittoire  gMrale  de  LanguedoCf  liv.  XLIII,  cb.  xiii,  xiv. 


Digitized  by 


Google 


—  403  — 

ardent,  mais  se  souvenant  du  serment  prete,  vint  le  prendre 
dans  sa  maison,  a  I'aurore  naissante,  et  le  conduisit  au  Ira- 
vers  des  soldats  ennemis  et  de  la  foule  en  effervescence. 
L'eveque  etait  accompagne  de  son  secretaire,  de  Tarchidiacre 
deMascaron,  de  deux  chanoines  et  de  quelques  catholiques, 
prfitres  ou  secuiiers.  Le  consul  Lafflte  et  les  hommes  de 
garde,  bien  qu'ils  fussent  tons  huguenots,  protfegerent  leur 
fuite  et  les  escorterent  jusqu'a  la  tour  du  Pont-Neuf,  ou  ils 
les  flrenl  entrer  par  une  breche  6lroite,  percee  aussitfit  dans 
la  muraille,  parce  que  la  potte  int6rieure  etait  solidement 
fermee  et  la  herse  baissee.  Les  fugitifs  passerent  au  point  du 
jour,  au  moment  ou  les  assaillants  occupaient  les  places  et 
detruisaient  deja  les  maisons  des  catholiques;  ils  gagnerent 
Varilhes  par  le  chemin  boueux  et  ardu  qui  longe  la  rive  gauche 
de  TAriege,  et  ils  y  furent  tre^  bien  accueillis.  L'armee  de 
Rohan  n'dyant  pas  reussi  a  prendre  T^veque,  pilla  sa  maison, 
enleva  son  service  d'argent,  ses  ornements  d'eglise,  ses  meu- 
bles  el  jusqu'a  ses  livres,  et  saccagea  les  maisons  des  catholi- 
ques qui  etaient  partis  avec  lui.  Les  chanoines  se  refugierent 
a  Foix,  ou  la  chapelle  des  Penitents-Bleus  leur  fut  donnee 
pour  leurs  offices.  Les  catholiques  se  cacherent  chez  leurs 
parents  huguenots  ou  prirent  la  fuite. 

Le  ministre,  enferme  dans  la  tour  du  Pont-Neuf,  se  sou- 
niit  a  Rohan,  et  ses  coreligionnaires  le  suivirent  (1). 

L'eveqiie  montra  une  extreme  fermete  dans  le  peril.  II  se 
rendit  a  Toulouse  pour  obtenir  des  secours  contre  Rohan,  et 
n'accepta  pas  Fasile  que  Teveque  d'Urgel  lui  fit  ofifrir  par  son 
neveu;  puis,  il  signala  au  prince  de  Conde  (2),  a  Montmo- 
rency (3)  et  a  d'Epernon  la  necessite  de  reprendre  Pamiers, 
et  parvint  a  obtenir  d'eux  la  promesse  de  dehvrer  la  ville, 

(1)  Lescazes,  Memorial  des  troublet  survenus  dans  le  pays  de  Foix  de  1563  d 
1640.  pp.  198,  199;  de  Spoode,  Annates. 

(-2)  H«nri  de  Bourbon,  prince  de  Condd,  n6  en  1588,  mort  en  1646,  p^ro  dagr«nd 
Cond^. 

(3)  Henri  II,  doc  de  Montmorencf^  n6  en  1595,  mortd6eapiM  k  Tooloast  en  1632. 
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malgre  les  difflcultes  que  presentaient  les  forces  de  Tadver- 
saire  et  la  mauvaise  saison. 

Le  1"  decembre,  il  ecrivit  de  Toulouse  a  Peiresc  :  « ...  Tai 
perdu  et  vostre  lettre  et  le  livre,  dans  Pamiers,  au  ravagemeol 
de  ma  maison  qui  a  este  fait  a  la  prise  de  la  ville  par  M.  de 
Rohan  avec  la  trahison  d'aucuns  de  dedans.  J'y  estois  el  eus 
bien  de  la  peyne  de  me  sauver  parmy  les  armes  ennemyes; 
mais  on  a  exerce  sur  ma  mayson  plus  de  cruaute  qu'on  n'a 
fait  sur  aucun  evesque  depuis  que  Theresie  est  enlre  eo 
France.  Dieu  en  soil  loue  !  je  me  suis  retire  en  ceste  viUe, 
pour  m'y  remettre  en  estat,  n'ayant  tire  ni  sauve  que  men 
corps  a  demy  nud.(l).  » 

Rohan  reprit  aussitdt  toutes  les  villes  protestantes  du  pays 
de  Foix,  ravagea  la  Barguillere,  et  reparlit  pour  le  Vivarais, 
en  laissant  a  Pamiers  Beaufort  (2)  et  d'Auros,  gouvemeurde 
Mazeres.  Le  prince  de  Conde,  que  le  roi  avait  nomme  son 
lieutenant  general  en  Languedoc,  arriva  a  Toulouse,  ou  le 
Parlement  declara  le  due  de  Rohan  dechu  de  la  noblesse,  et 
le  condamna  a  etre  tire  a  quatre  chevaux,  supplice  qui  ful 
execute  en  efflgie,  le  5  fevrier,  sur  la  place  du  Salin.  Conde 
comprit  aussitdt  qu'il  ne  pourrait  retablir  la  paix  qu'apres 
avoir  soumis  les  villes  rebelles,  et  il  resolut  d'abord  d'assie- 
ger  Pamiers,  ou  Beaufort  et  d'Auros  construisaient  une  cila- 
delle  pour  faire  de  la  ville  une  des  places  les  plus  fortes  da 
parti.  II  partit  de  Toulouse  le  jeudi  i  mars  avec  3,500  hom- 
mes  pris  dans  les  regiments  de  Normandie,  de  Phalsbourg,  de 
Sainle-Croix,  d'Annibal  et  de  Bieules,  et  un  millier  d'aulres 
ramassfes  dans  les  communautes  montagneuses  du'paysde 
Foix.  L'arsenal  de  Toulouse  lui  avait  fourni  cinq  canons, 
deux  coulevrines,  un  courtault  et  des  munitions  necessaires 
pour  tirer  mille  coups.  II  coucha  9.  Auterive,  fit  conduire  ses 


(1)  Lettre  de  r^vdqae  a  Peiresc,  pnbli^e  par  M.  Tamizey  de  Laroqae  dans  le 
present  nam^ro  de  la  Revue  de  Gatogne* 
(3)  D'ane  famille  noble  da  Limousin. 
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canons  par  le  gae  d'Ampouillac,  ou  les  troupes  camperent 
pour  traverser  prudemment,  pendant  la  nuit,  la  campagne 
entre  Saverdun  et  Mazeres,  villes  occupees  par  les  ennemis. 
Le  dimanche,  a  neuf  heures,  il  arriva  au  camp  devant  Pamiers, 
avec  le  due  de  Montpfiorency,  le  comte  de  Carmaing,  gou- 
verneur  du  pays;  du  Bourg,  marechal  de  camp;  le  marquis 
de  Fieumarcon,  son  frere;  le  marquis  de  Ragny  et  autres 
gentilshommes.  II  passa  ses  bataiilons,  en  revue  et  les  flt 
d'abord  marcher  vers  Monlaut,  qui  domine,  du  haul  de  son 
monticule  isole,  les  trois  villes  de  Saverdun,  de  Mazeres  et  de 
Pamiers,  placees  a  pen  pres  a  egale  distance. 

Le  lundi  6,  il  commenfa  les  approches  du  siege.  II  voulut 
d'abord  donner  Tassaut  par  le  quarlier  de  Loumet;  mais, 
comme  ce  quartier  6tait  separe  de  la  ville  par  un  ruisseau 
rapide  et  defendu  par  deux  comes  et  deux  grands  fosses,  il 
abandonna  ce  dessein,  et  porta  Tattaque  entre  la  porte  Sainte- 
Helene  et  celle  de  TEstang.  Les  habitants  gagnerent  hative- 
mentles  hauteurs  de  la  Rode,ets'y  fortiflerent  en  s'appuyant 
sur  les  murailles  du  cimetiere  Saint- Jean.  Les  femmes  tra- 
vaillerent  avec  energie  aux  retrancheraenls  Aleves  avec  des 
barriques  et  de  la  terre.  Le  marquis  de  Ragny  resolut  de  les 
deloger  de  ce  poste,  d'oti  ils  attaquaient  eux-memes  les  assie- 
geants.  Le  marquis  de  Fieumarcon  fut  tue,  d'un  coup  de 
mousquet  a  la  tete,  dans  cette  escarmouche.  Le  due  de  Mont- 
morency se  precipita  pour  soulenir  ces  deux  offlciers,  et 
obligeales  assieges  a  se  retirer  derriere  leurs  retranchements. 
Pendant  ce  combat,  une  partie  de  Tarmee,  sous  les  ordres  de 
Regnauldin,  rompit  la  digue  qui  faisait  enlrer  Teau  de  la 
riviere  dans  les  canaux  de  la  ville. 

Les  journees  du  mardi  et  du  mercredi  se  passerent,  de 
part  et  d'autre,  a  decouvrir  le  faible  de  Tennemi;  la  nuit  du 
mercredi  fut  employee  a  dresser  les  batteries,  planter  et  rem- 
plir  les  gabions,  et  tout  preparer  pour  Fattaque  definitive. 
Les  canons  ouvrirent  leur  feu  le  jeudi,  a  neuf  heures  du 
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matin,  et,  a  quatre  heures  du  soir,  ils  avaient  ouvert  une 
breche  sufflsante  dans  la  muraille  entre  les  deux  portes.  Le 
prince  alia  la  reconnaitre  avec  les  mailres  de  camp,  el  fit 
avancer  quelques  compagnies  qui,  apres  une  vive  resistance, 
parvinrent  a  se  loger  dans  la  porte  Sainte-Helene,  oil  ils  se 
retrancherent,  a  leur  tour,  derriere  des  fascines  et  des  sacs  a 
terre,  et  d'ou  ils  dominaient  la  ville  et  ses  d6fenseurs.  lis  per- 
dirent  neuf  a  dix  hommes  dans  cette  attaque. 

Pendant  la  nuit,  Damboix,  Tun  des  capitaines  favoris  de 
Rohan,  «  homme  de  sage  conduite  et  de  grand  courage, » 
vint  au  secours  des  assieges  et  enlra  dans  la  ville  par  la  porte 
du  Pont-Neuf  avec  trois  cents  Cevenols.  Mais  il  trouva  ses  core- 
ligionnaires  «  etourdis  a  tel  point  qu'ils  ne  sfavoient  a  quoi 
se  rendre,  songeant  plus  tost  a  gaigner  au  pied  qu'a  autres 
affaires  (1), »  etil  se  retira  prudemment. 

Lacanoni)ade  continua  le  lendemain  des  lapointedu  jour. 
Les  huguenots,  terrifies,  perdirent  tout  espoir  de  resistance, 
et,  sur  les  huit  heures,  un  tambour  vint,  de  leur  part,  sup- 
plier le  prince  de  leur  laisser  la  vie.  Le  prince  permit  que  les 
gens  de  guerre  se  retirassent  en  laissant  leurs  drapeaux,  leurs 
bagages,  leurs  armes,  leurs  deux  canons  et  leurs  chevaux,  en 
portant  seulement  le  bS,ton  blanc  i  la  main,  mais  que  les 
habitants  lui  fussent  remis  a  discretion.  On  vit  aussitdldes 
foules  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  qui  sautaient  par- 
dessus  les  murailles  de  la  ville,  traversaieul  la  riviere  sans 
penser  au  danger,  et  fuyaient  sur  les  coteaux.  Les  soldals  les 
poursuivirent,  en  prirent  un  grand  nombre  qu'ils  conduisi- 
rentau  camp,  et  quelques  autres  fuyards  furent  saisis  et  mas- 
sacres par  les  paysans,  accourus  de  toutes*  parts,  pour'se 
venger  des  maux  dont  les  huguenots  les  avaient  accables  pen- 
dant quMls  etaient  les  mailres. 

Les  habitants  eurent  la  vie  sauve,  mais  leurs  bieus  furent 
mis  a  la  disposition  du  prince  de  Conde. 

(1)  Ltscazes,  p.  205. 
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Beaufort  s'enfuil  a  pied,  son  cheval  ayant  ete  arrdte  au 
sortir  de  la  ville  par  un  homme  qui  voulait  le  tuer.  II  fut  pris 
dans  un  fosse,  au  milieu  d'un  bois,  avec  son  valet,  par  le 
mar6chal  des  logis  Regnauldin  et  quelques  carabins  des  gar- 
des du  prince.  D'Auros  fut  pris  de  meme,  comme  il  fuyail 
vers  Saverdun. 

Le  lendemain  de  la  prise  de  la  ville,  le  premier  consul 
Prat,  «  principal  arc-boutant  des  malheurs  de  Pamiers  (1);  » 
Paul  Pallote,  avocat  et  assesseur;  Antoine  Pelloque,  notaire 
de  Bonac;  Francois  Vincens,  diacre  du  ministre  Tissier;  Jean 
Guiraud,  dit  Casse;  Verlats,  serrurier;  Delfer,  ingenieur, 
furent  examines  devant  la  maison  de  Prat  par  le  conseiller  au 
Parlement  de  Toulouse,  de  Caumels,  commissaire  d6put6pour 
les  juger,  et  renvoyer  parlui  a  Varilhes  devant  Theodore  de 
Nesmond,  maitre  des  requites,  qui  devait  decider  du  sort 
des  rebelles.  Vingt-quatre  d'entre  eux  furent  pendus  aux 
grands  noyers  hors  de  la  porte  de  Varilhes,  du  c6te  de  Foix. 
Tons,  avant  de  mourir,  firenl  profession  de  lafoi  catholique, 
excepte  le  medecin  ecossais  Conslantin  Robertson,  son  valet, 
un  soldat  d'Anduze  et  un  habitant  de  Pamiers.  Six  autres, 
pris  parmi  les  plus  considerables,  furent  ramenes  a  Pamiers 
pour  y  elre  pendus  a  la  potence  que  Prat  avait  fait  dresser 
sur  la  place  du  Marcadal  pour  les  catholiques.  II  furent  exhor- 
les,  avant  leur  execution,  par  le  chroniqueur  Lescazes,  a 
abjurerPheresie.  lis  s'y  refuserent,  a  Fexception  de  Guiraud 
et  de  Pelloque,  dont  les  corps  furent  enterres  dans  Tenceinte 
de  Teglise  cathedrale,  tandis  que  ceux  des  rebelles  furent 
jetes  dans  un  fosse,  derriere  la  maison  de  Prat  (2). 

Plusieurs  rebelles  furent  mis  a  la  chaine  el  envoyfes  aux 
galeres,  d'autres  ran^onnes  par  les  soldats,  qui  en  tire- 

(1)  Lescazes,  p.  207. 

(2)  La  Prise  de  la  ville  de  Pamiers^  capitale  du  pays  de  Foix,  des  nomm^s 
Beaufort,  lieutenant  gMral  des  armies  du  due  de  Rohan,  et  ^AuroSt  gouveme- 
meni  de  Mashes.  —  A.  Paris,  cbez  Barbote,  en  Tile  du  Palais,  1638;  plaquette  de 
qaatorze  pages. 
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rent  tout  ce  qu'ils   purent,  malgre  les  defenses   contraires; 
quelques-uns  se  sauverentpar  misericorde  ou  par  protection. 

Le  siege  de  Pamiers,  amerie  par  Tambitieuse  revolte  de 
Rohan,  termina  par  un  coup  de  foudre  les  maux  effroyables 
que  la  Reforme  avait  attires  sur  la  ville  depuis  trois  quarts 
de  siecle.  Quatre  cents  huguenots  furent  tues,  trois  cents 
faits  prisonniers,  «  et  le  surplus  remis  en  etat  de  ne  pouvoir 
faire  de  mal  de  longtemps  (1).  »  Vingt-cinq  soldats  de  Tarmee 
du  prince  tomberent  devant  les  murs  de  la  ville;  le  baron 
de  Mondejan  fut  blesse  au  bras,  ainsi  que  son  aide  de  camp, 
et  le  sieur  de  Barbazan,  qui  tenait  la  campagne  en  poursui- 
vant  les  fuyards,  fut  tue  d'un  coup  de  mousquet,  vivement 
regrette  pour  sa  valeur  et  sa  fidelite  dans  le  service  du  roi. 

Beaufort  et  d'Auros  furent  condamnes  par  le  Parlement  de 
Toulouse  a  avoir  la  tete  tranchfee.  D'Auros,  assiste  a  son  exe- 
cution par  son  ev^que,  Pierre  de  Donnaud,  eveque  de  Mire- 
poix,  abjura  Theresie  et  mourut  catholique.  Beaufort  resista 
aux  sollicitations  du  jesuite  qui  Faccompagna  sur  Techafaud. 

La  ville  avait  ete  delivree  des  huguenots  le  10  mars,  jour  de 
la  fete  do  saint  Caie  et  de  saint  Alexandre,  dont  le  comte  de 
Foix  Roger  11  avait  rapporte  les  reliques  de  Palestine,  au  com- 
mencement du  douzieme  siecle,  et  qui  etaient  tres  honores. 
Le  lendemain  de  la  victoire,  le  prince  flt  sortir  une  procession 
solennelle.  La  messe  fut  celebree  au  temple,  qui  fut  donne  a 
Teveque,  en  attendant  que  la  cathedrale  fut  rcbalie. 

Ceux  des  religionnaires  qui  n'avaient  pas  participe  a  la 
revolte  conserverent  leurs  biens.  Le  ministre  Tissier,  qui 
s'etait  toujours  oppose  aux  rebellions  des  factieux,  et  avail 
sauve  Teveque  au  moment  de  la  prise  de  la  ville  par  Rohan, 
les  conserva  de  meme,  et  il  avait  pu  fuir  des  le  premier 
moment,  grace  a  Teveque,  qui  lui  avait  donne  un  sauf-con- 
duit  et  un  conducleur.  Les  gens  de  guerre  furent  escortes 

(1)  Lescazas,  p.  308. 
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jusqu^a  Pailhes,  afln  qu'il  ne  leur  fut  fait  aucun  mal,  et  on 
leur  donna  des  charreltes  pour  emmener  leurs  blesses. 

Lescazes  demeuradaiis  la  ville  plus  d'un  mois,  a  la  priere 
du  prince  de  Conde,  pour  recevoir  Tabjuration  des  religion- 
naires  qui  desiraient  se  converlir  el  leur  administrer  les 
sacrements,  L'eveque  donna  Tabsolution  de  Theresie  a  quatre 
cents  nouveaux  convertis. 

Des  le  14  mars,  le  prince  de  Conde  fit  elire  six  consuls 
catholiques  :  de  Baudouin,  Vitalis,  de  Ladeveze,  Faurie,  Bar- 
rau  et  Moynier.  II  quitta  la  ville  apres  cette  election,  en  y 
laissant  une  garnison  composee  des  milices  dupays. 

Elles  y  exercerent  sans  mesure  le  droit  du  vainqueur,  L'e- 
veque  ecrivait  de  Toulouse  a  l^eiresc,  le  10  aout,  en  Tentre- 
tenanl  d'ouvrages  et  de  nouvelles  litleraires  qu'il  ne  perdait 
jamais  de  vue  au  milieu  de  ses  epreuves  :  «  Quant  aux  deux 
subjets  que  vous  avez  pris  devous  resjouyr  avec  moi,  SQavoir 
de  nostre  restablissement  dans  nostre  ville  et  le  recouvrement 
de  ma  bibliolheque,  le^  premier  est  veritable,  mais  avec  tel 
disadvantage  pour  la  desolation  incroyable  que  nos  soldats 
ont  apporte  a  cette  miserable  ville,  au  sac  qu'ils  ont  exerce 
pres  d'un  mois,  que  ce  n'est  plus  qu'une  figure  de  ville;  et 
neantmoins  nous  avons  a  loner  Dieu  que  nous  Tayons  tiree 
d'entre  les  mains  des  heretiques  qui  la  possedoient  paisible- 
ment  depuis  cinquante-deux  ans.  Dieu  veuille  que  nous  la 
puissionsconserver!  Cependant  Dieu  en  a  tire  ce  fruict  que 
plusde  huit  cents  personnes  ont  abjure  Theresie.  Je  le  sup- 
plie  qu'il  leur  fasse  la  gr§.ce  de  perseverer.  Quant  au  recou- 
vrement de  ma  bibliotheque,  il  n'en  a  pas  6te  besoin,  d'au- 
tant  que  je  n'en  ay  rien  reconvert  du  tout,  hormis  trois  on 
quatre  chetifs  que  quelque  soldats  m'ont  rendus,  et  de  tout 
le  reste  que  je  perdis  je  n'en  ay  rien  recouvre;  tellement  que 
je  suis  demeure  en  grosse  perte  de  meubles,  chevaux,  cha- 
pelle,  papiers,  habits,  provisions,  argent  et  generalement  de 
tout  ce  que  j'avois,  sans  que  j'en  ay  touche  un  denier  de 
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recompense.  Dieu,  pour  qui  je  Tay  perdu,  me  la  donnera, 
sMl  luy  plaist,  en  son  pais,  oil  je  la  desire,  quoique  indigne 
de  Toblenir  (i).» 

Le  chapitre  cathedral  rentra  de  Foix  le  jour  de  la  Pentecdte; 
le  chapitre  du  Camp,  tres  amoindri,  se  rassembla  bientOt 
apres  dans  un  pauvre  local  qui  lui  fut  donne  jusqu'a  ce  que 
la  coUegiale  fut  relevee  de  ses  mines.  Les  quatre  ordres  de 
pauvrete  furent  rerais  en  leurs  biens.  Les  Jesuites  et  les  Cla- 
risses  rentrerent  de  meme  apres  une  longue  absence.  Le  jour 
de  la  Pentecdte,  le  pape  Urbain  VIII  ecrivit  a  Tevequeuue 
lettre  de  felicitation. 

L'antique  chateau  de  Pamiers,  d'ou  les  princes  albigeois 
du  xin*  siecle  ayaient  domine  la  contree,  et  qui  etait  devenu 
une  des  principales  forleresses  des  reformes,  fut  demoli  au 
mois  desepterabre,  a  la  demande  de  Peveque,  du  chapitre  et 
des  habitants.  L'annee  suivante,  les  consuls  acheterent  des 
armes,  mais  le  comte  de  Carmaing  defendit  d'en  livrer  aux 
reformes  et  ordonna  de  nouveau  de  les  faire  sortir  de  la  ville. 

Quelques  mois  apres  lasoumission  de  Pamiers,  laRochelle, 
dernier  rempart  du  caWinisme  arme,  fut  prise.  Les  peuples 
etaient  las  de  la  guerre  et  desiraient  la  fin  de  leurs  maux. 
Seules,  les  Cevennes  resistaient  encore;  mais  la  ville  dePrivas 
fut  emportee  d'assaut  par  le  roi,  et  la  paix,  d'abord  conclue 
a  Alais,  le  27  juin  1629,  fut  sanclionnfee  a  Nimes  le  mois 
suivant.  Elle  retablissait  Tedit  de  Nantes,  obligeait  les  refor- 
mes a  raser  les  fortifications  de  leurs  villes,  et  terminait  les 
guerres  religieuses.  Les  rfeformes  ne  formerent  plus  un  parti 
politique. 

La  ville  de  Pamiers  sortait  de  cette  longue  lutte  couverte 
de  ruines,  epuis6e  pour  pres  d'un  siecle.  Un  grand  nombre 
de  ses  habitants  avaient  peri,  ceux  qui  n'abandonnerent  pas 
le  calvininisme  durenl  quitter  la  ville,  tons  etaient  profonde- 

(l)  Lettre  de  T^vdque  k  Peiresc,  pabli^e  par  M.  Tamiiey  de  Larroqaedant  ie 
present  muniro  de  la  Revue  de  Gatcogne, 
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meat  divises.  Depuis  retablissement  de  la  Reforme,  une  alte- 
ration notable  s'etait  introduile  dans  ses  moBurs  democrati- 
ques.  Les  professions  populaires  furent  beaucoup  moins 
representees  dans  le  consiilat,  dans  lequel  apparaissent  sur- 
tout  les  noms  des  gens  de  loi,  m^les  a  ceux  des  nouveaux 
nobles  enrichis  par  les  lerres  achetees  an  roi  de  Navarre  ou 
usurpees  sur  les  biens  de  I'Eglise,  L'entr6e  des  gens  de  guerre, 
autrefois  inconnus,  qui  s'etaienl  abaltus  sur  la  ville,  les 
anciennes  liberies  municipales  devenues  le  jouet  des  partis, 
•et  Taugmenlation  des  depenses,  avaient  detruit  sa  prospferite 
et  fait  disparaitre  la  vie  de  famille  unie  et  etroitement  alta- 
chee  aux  interets  Ipcaux  que  ses  citoyens  avaient  connue 
jusqu'a  cette  epoque  (1). 

Henri  de  Sponde  se  remit  aussit6t  a  visiter  son  diocese  et 
parcourut  cette  fois  les  plaines  pacifi6es.  Les  reformes  etaient 
desesperes  de  la  perte  de  Pamiers,  el  la  soif  de  la  vengeance 
Jes  devorait.  Le  baron  de  Leran  tenia  un  jour,  entre  Pa- 
miers et  Varilhes,  de  surprendre  Tevfique  qui  n'echappa  que 
par  la  fuile.  U  le  fit  attaquer  quelque  temps  apres,  tandis 
qu'il  se  rendait  a  Castelnaudary.  Un  servileur  du  prfelat  perdit 
son  manteau  de  voyage,  dans  lequel  etait  enveloppee  la  con- 
tinuation des  Annales  de  Baronius,  que  Teveque  racheta  au 
niinislre  pour  80  livres. 

Dans  ses  visiles  mullipliees,  le  zele  pasteur  confirma  qua- 
rante  mille  diocesains,  en  confessa  plusieurs  et  obtint  un 
grand  nombre  d' abjurations. 

11  publia  ses  ordonnances  «ynodales  et  les  prescriptions 
arr^tees  avec  ses  pretres,  gr&ce  auxquelles  il  esperait  rame- 

(1)  Les  prophdties  de  Thomas  Illyrieos  s'^taient  r^alis^es  (voir  t.  i,  p.  lOB)  i 
€  Pami^,  roroement  du  pays,  citd  si  agrisible,  nourrice  seconde  de  tes  voisins, 
pour  tes  avarices,  usures,  malices,  querelles  et  inimiliez,  pour. ton  libertinage,  sn- 
perbe,  luxe  et  ind^votiop  insupportables,  tes  maisoos  seront  vilainemeut  honoies, 
les  choses  saincles  profau^es.  plusieurs  peuples  prendront  les  armes  centre  toi,  at, 
foueti^e  Jusqnes  an  sang,  tu  seras  en  confusion  d^chir^a  par  tes  propres  enfanii... 
tu  ne  peux  attendre  que  vengeance  divine,  fldaux,  massacrai ,  guerres,  morts,  rui- 
nee  et  delations  pnbliqaes.  »  (Lesetiee,  p.  38). 
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ner  Fordre  et  la  regie  dans  son  diocfese.  II  annon^  d'abord 
qu'il  donnerail  les  cures  et  les  beneflc«s  apres  un  concours 
entre  les  jeunes  clercs,  pour  ne  pourvoir  que  les  capables  et 
les  plus  dignes.  II  obligea  les  cures  a  la  residence,  et  enjoignit 
a  tous  les  fideles  d'aller  entendre  de  leur  bouche,  le  diman- 
che,  avant  les  v6pres,  Tenseignement  de  la  doctrine  chre- 
tienne,  oubliee  ou  tres  altferee  depuis  Tinvasion  des  doc- 
trines de  la  Reforme.  II  d^fendit  aux  cures  de  publier  les 
bans  de  mariage  avant  d'avoir  examine  ceux  qui  se  presen- 
taient,  pour  s'assurer  quMls  connussent  au  moins  Toraison 
dominicale,  la  salutation  angelique,  le  symbole  des  ap6tres 
et  les  commandements  de  Dieu  et  de  TEglise.  II  leur  recom- 
manda  aussi  de  tenir  exactement  les  registres  des  baptemes, 
des  mariages  et  des  sepultures,  et  leur  defendit  de  rien  exiger 
pour  Tadministration  des  sacremenls,  sinon  six  Wanes  ou 
sept  sols  et  demi  pour  les  Irois  annonces  de  mariage,  autres 
sept  sols  et  demi  pour  la  benediction  et  la  messe  nuptiale 
ensemble,  et  quatre  sols  pour  les  messes  des  trepasses.  U 
defendit  aussi  tres  severement  les  mariages  clandestins.  II 
exigea  que  les  regents  ou  mailres  d'ecole  de  son  diocese  lui 
fussent  presentes  pour  etre  examines  sur  leur  capacite  et  sur 
leur  foi,  et  recommanda  aux  consuls  des  villes  de  recouvrer 
les  biens  des  ecoles  qui  avaient  ete  depouillees.  II  remit  de 
meme  aux  consuls  et  aux  conseils  de  ville  la  nomination  des 
ouvriers  et  marguilliers  des  eglises,  afln  d'eviter  le  soupcon 
de  malversation  lorsque  ceux  qui  sortaient  nommaient  leurs 
remplagants.  II  ordonna  un  inventaire  des  biens  de  chaque 
eglise,  prit  soin  que  les  hfipitaux  fussent  regulierement  tonus 
et  diriges,  et  exigea  des  administrateurs  la  reddilion  annuelle 
de  leurs  comptes.  II  defendit  les  sepultures  dans  les  eglises, 
excepte  pour  lejs  ecclesiastiques  et  les  seigneurs  des  lie.ux; 
demanda  aux  cures  dUnterdire  «  les  cris  et  brayements  des 
femmes  dans  les  6glises  ez  obseques  des  defunts,  que  plu- 
sieurs  d'entre  elles  font  plus  par  une  vaine  coustume  que  par 
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vraye  doulear.  »  II  fit  reprendre  et  respecter  Tobservation 
des  fetes,  qui  eleve  les  ames  et  moralise  la  vie,  sans  toute- 
fois  les  multiplier,  et  pablia  un  calendrier  des  fetes;  qui 
devaient  etre  gardees.  II  s'eleva  surtout  centre  les  devins,  qu'il 
avail  trouves  tres  repandus  dans  son  diocese;  enjoignit  a  ses 
pretres  de  prendre  bien  garde  que  « telle  sorte  de  gens  n'usent 
plus  de  telles  fagons  de  faire,  soil  par  charmes,  brevets, 
characteres,  ligatures,  conjurations,  paroles,  gestes,  nom- 
bres,  luminaires  et  autres  semblables  superstitions,  etant 
chose  reprouvee  de  tout  droit  divin  et  humain;  soit  mesme 
par  prieres  et  benedictions,  n'appartenant  point  a  telles  gens 
d'en  donner.  »  II  leur  defendit  tres  expressement  a  eux- 
memes  de  tenir,  soit  par  ignorance,  soit  par  malice,  des 
livres  ou  ecrits  traitant  de  ces  superstitions  au  grand  detri- 
ment des  ames,  et  d^en  user,  en  quelque  maniere  que  ce 
fut,  sous  pretexte  de  guerison  de  maladie  ou  denouement 
d'aiguillette,  ou  meme  de  piete.  II  jugea  le  mal  si  enracine 
qu'il  se  reserva  le  cas  des  sorciers,  enchanteurs  et  devins, 
et  de  ceux  qui  les  consuUaient,  et  qu'il  priva  de  la  sepul- 
ture chretienne  ceux  qui  mourraient  sans  s'etre  repentis. 

Enfln,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvait  etre  utile  a 
son  diocese,  il  etablit  dans  sa  ville  episcopale  une  congre- 
gation de  personnages  instruits,  prudents  et  gens  de  bien, 
qu'il  reunit  tons  les  mardis  pour  examiner  les  affaires  qui  se 
presenteraient.  Et  comme  le  diocese  n'avait  que  deux  archi- 
pretres,  ceux  d'Ax  et  de  Montaut,  il  institua  encore,  pour 
surveiller  et  diriger  les  cures,  douze  temoins  synodaux, 
gens  capables  et  craignant  Dieu,  pour  agir,  par  admonition 
seulement,  sur  les  moeurs,  la  vie  et  les  actions  des  recteurs, 
vicaires  et  autres  pretres,  et  aussi  sur  Fexecution  de  ses 
ordonnances  (1). 

(I)  Ordonnances,  adverlisiements  et  inHructions  aux  recteurs  et  autres  eccUiias- 
tiques  du  dioche  de  Pamies,  publi^es  h  synodes  diocisains  tenus  is  ann^es  1629 
et  1630.  —  Tolose,  Raim.  Colomiez,   1630. 

Tgine  XXIV.  28 
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En  meme  temps  qu'il  s'eflforcait  de  reformer  son  diocese, 
Feveque  secondait  la  sage  et  ferme  administration  du  comte 
de  Carmaing  et  suivait  les  ordres  de  Richelieu  pour  la  pacifi- 
cation de  la  province,  en  faisant  demolir  le5  chateaux.  Le  4 
octobre  1629,  il  ecrivait  a  Charpentier,  prei^ier  secretaire  da 
cardinal,  qu'il  avait  fait  terminer  la  demolilion  du  chateau 
de  Pamiers;  que  les  chateaux  du  Mas-d'Azil  et  du  Carla  elaieot 
abattus,  mais  qu'on  n'avait  rien  fait  a  Saverdun  et  pen  a 
Mazeres,  oil  Ton  avait  conserve  les  fosses  et  le  ravelin,  qui 
pouvaient  servir  de  retranchement  et  de  place  forte  aux 
religionnaires  (1). 

Les  maladies  contagieuses  suivent  souvent  la  guerre.  Una 
epidemie,  de  la  meme  nature  que  celles  qui  avaient  plusieurs 
fois  desole  la  ville  pendant  le  moyen  age,  mais  qui  fut  la  plus 
terrible  en  meme  temps  que  la  derniere,  eclata  le  6  aout 
1629.  Le  mal  sevissait  deja  dans  les  pays  voisins  et  j  usque 
en  Provence;  il  s'etait  manifesto  a  Montpellier  a  la  fin  de 
juillet,  apres  le  depart  de  Richelieu,  et  le  passage  de  Tarmee 
du  roi  developpa  la  contagion  (2).  11  se  manifestait  d'abord 
par  des  tumours  aux  jambes,  d'ou  lui  etait  venu,  aux  siecles 
precedents,  le  nom  de  bosse.  Des  la  fin  de  Tannee,  Tefifroi 
etait  au  comble.  Au  mois  de  decembre,  on  decida  que  Ton 
ferait  sortir  les  malades  de  la  ville  pour  les  renfermer  a 
Tancien  hdpital  Saint-Martin,  et  que  I'on    construirait  des 
cabanes  pour  eux  s'il  ne  sufflsait  pas.  Le  16,  on  fit  bruleria 
maison  d'un  lisserand  qui  avait  ele  infecte  de  la  maladie.  Les 
trois  medecins  Niculau,  Charrion  et  Gay  ne  suffisaient  pas, 
d'autant  que  Nicolau,  calomnie  et  poursuivi  par  les  injusles 
meflances  qui  naissent  souvent  dans  les  temp3  de  calamites, 
se  retira.  Les  consuls  appelerent  deux  medecins  etrangers.  La 
maladie  s'aggrava  encore  au  printemps.  De  nouvelles  cabanes 

(1)  L(>lires  de  Sponde.  pnbli^es  par  M.   Tamizey  de  Laroque  dans  la  Revue  de 
Gasrogne,  xv,  547. 
t2)  Hietoire  gMrale  de  LanguedoCt  liv.  XLIII,  et.  xl. 
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f urent  construites  dans  la  campagne.  L'archidiacre  de  Masca- 
ron  proposa  vainement  des  mesures  plus  humaines,  en  insis- 
lant  pour  que  les  malades  fussent  soignes  dans  la  ville. 

Les  ressources  etaient  epuisees.  Le  13  avril  1650,  le  cha- 
noine  de  xMaguelonne  et  le  consul  Dat  se  rendirenl  a  Toulouse 
aupres  du  .premier  president  Le  Masuyer,  Le  charitable 
magistral,  qui  devaitperir  bientOt  victime  da  son  devouement 
dans  la  ville  infectee  quMl  ne  voulul  pas  abandonner,  consentit 
a  leur  preter  sa  vaisselle  d'argent,  car,il  n'avail  plus  d'autres 
ressources,  afln  qu'elle  leur  servit  de  gage  pour  emprunter 
telle  somme  qu'ils  Irouveraient  (1).  lis  Tengagerent  a 
M"*  Nicole  de  Sanche,  femme  de  Jean  de  Catel,  conseiller  do 
roi  et  lieutenant  general  a  la  table  de  marbre,  qui  leur  remit 
2,058  livres,  et  s'engagea  a  rendre  cette  argenterie  pour 
pareille  somme;  mais  elle  ne  suffil  pas,  et,  au  mois  de  mai, 
le  consul  Dat  revint  a  Toulouse  pour  emprunter  2,000  livres. 

Les  Cordeliers  s'ofifrirenl  pour  soigner  les  malades  et  leur 
donner  les  secours  spirituels  dans  la  ville  et  dans  la  campagne 
environnante.  L'eveque  donna  120  livres  par  mois  pour 
pans^r  et  nourrir  les  malades  pauvres;  lechapitre  donna  une 
somme  egale.  On  flt  venir  des  desinfecteurs  qui  allumaient 
dans  la  ville  et  dans  les  maisons  suspectes  des  branches  de 
genevrier,  de  la  poudre  et  du  soufre.  Les  consuls  et  les  habi- 
tants se  reunissaient,  pour  les  mesures  a  prendre,  a  la  Croix- 
du-Ble  ou  au  Mas-Saint-Antoine,  lant  ceux  qui  etaient 
demeures  dans  la  ville  que  ceux  qui  Tavaienl  quiltee.  Le 
Parlement  fut  oblige  d'ordonner  a  tons  ceux  qui  s'etaient 
refugies  dans  leurs  inetairies  d'apporter  a  Pamiers  tous  les 
grains  qu'ils  recollaient  dans  la  juridiction.  sous  peine  de 
500  livres  d'amende  et  de  conpscation.  L'ordonnance  tut 
publiee  a  son  de  trompette  dans  la  campagne.  Au   mois 

(1)  Vingt-qaalre  assieltes^  28  marcs  5  onees;  qaatorze  pelils  plals,  34  marcs 
4  onces;  Ireize  granJs  plats,  36  marcs  2  onces;  an  grand  bassin  avec  un  vasa, 
ai(jui6re,  21  marcs  3  onces;  un  bassin  ronU,  16  mires  4  onces;  en  tout,  ]37marci 
2oDces,  suivant  le  rdle  dresse  par  Calvet,  orfevre  a  Toulouse. 
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d'aoM,  defense  fut  faite  a  tout  habitant  de  quitter  la  ville, 
a  moins  qu'il  ne  fut  attaque  de  la  maladie.  Trois  consuls, 
qui  n'avaient  pas  attendu  cet  ordre  pour  demeurer  fidele- 
ment  k  leur  poste,  moururent. 

Le  roi  abandonna  les  cinq  annuiles  que  la  ville  lui  devait, 
a  Texception  de  600  livres,  qui  furent  avancees  par  Fraiine 
et  Subra.  Enfin,  afires  quinze  terribles  mois,  Tepidemie 
cessa.  Au  conseil  tenule  26  decembre  1631,  dans  la  maison 
de  Fevfique,  il  fut  dit  que  la  sante  publique  elait  revenue, 
mais  que  les  nec^ssitte  etaient  grandes  et  que  les  chariles 
accoulumees  seraient  conlinuees;  que  Ton  deputerait  vers  Ic 
president  Catel  pour  le  remercier  et  Tassurer  que  la  commu- 
naute  lui  ferait  tenir  la  somme  a  laquelle  elle  etait  obligee 
le  plus  promptement  possible.  Mais  ses  charges  etaient  si 
accablantes,  qu'elle  ne  put  se  liberer  que  plus  de  dix  ans 
apr^.  Le  conseil  decida  aussi  que  ceux  de  la  R.  P.  R.  ne 
pourraient  faire  leur  demeure  dans  la  ville  (1). 

La  maladie  cessa  de  meme  dans  la  province,  sauf  a 
Toulouse,  oil  elle  se  prolongea  encore  quelques  semaines, 
et  oil  cinquante  mille  habitants  perirent.  Malgre  le  danger 
et  les  terreurs  qu'il  amenait,  le  Parlement,  cette  fois,  n'avail 
pas  discontinue  ses  seances  (2). 

Le  pays  de  Foix  ne  prit  aucune  part  a  la  rebellion  du  due 
de  Montmorency.  L'eveque  etait  un  des  plus  fldeles  allies  du 
cardinal  de  Richelieu/  et  se  garda  de  suivre  ses  collegues 
d'Albi,  d'Alet,  de  SaintrPons,  de  Lodeve  et  d'Uzes,  qui  avaient 
pris  parti  pour  leduc  d'Orleans  et  sonimpetueux  lieutenant. 
Les  huguenots,  sollicites  comme  tous  ceux  du  pays,  etaient 
abattus  et  effrayes.  Seul,  le  baron  de  Leran  se  jeta  de 
nouveau  dans  la  melee;  il  fpt  juge  apres  la  defaite  du  due, 
mais  rentra  en  gr^ce  auprfes  du  cardinal,  et  prit  part,  quatre 


(I)  Irebives  de  Pamiers.  Registra  des  deliberations  da  conseil  de  Tille,  aoD^e 
1630. 
(S)  Hiitoire  gMrale  de  Languedoc,  liv.  uiii,  ch.  xi. 
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ans  plus  tard^  au  siege  de  Leucate,  avec  la  compagoie  de 
volontaires  qu'll  avait  levee  dans  le  pays  de  Foix. 

Deux  jours  avant  Fexeculion  du  due  de  Montmorency,  le 
28  octobre  1632,  le  roi,  craignant  que  les  factieux  ne  vinssent 
a  s'emparer  de  quelques  places  importantes  du  pays  de  Foix 
pour  en  troubler  le  repos,  ordonna  au  gouverneur  de  La 
Forest-Toyras  de  faire  d6moIir  les  chateaux  de  Montaut, 
de  Roqueflxade,  de  Tarascon  et  de  Labastide-de-Serou.  Les 
chateaux  elaient  mis  au  ras  de  terre  des  les  premiers  mois 
de  Tannee  suivanle,  ainsi  que  les  remparts  et  les  maisons  de 
la  ville  haute  de  Saverdun,  et,  Tannee  d'apres,  les  chateaux 
du  Carta  et  de  Leran  (1).  Cinq  ans  apres  tombaient  ceux  de 
Monlgaillard,  de  Mercus,  de  Son  et  de  Querigut.  Les  derniers 
monuments  de  Tindependance  provinciale  disparaissaient. 

Henri  de  Sponde  se  rendit  a  Rome  en  4635,  suivant  les 
ordonnances  papales,  et  y  demeura  un  an.  A  son  retour,  il 
promulguale  decret  du  concile  de  Trente  sur  le  sacerdoce  et 
sur  rinstruction  des  jeunes  clercs,  se  reservant  d'examiner 
lui-meme  ceux  qui  se  preparaient  a  la  pretrise.  Mais  il  eprouva 
de  grandes  difficultes  a  faire  executer  ces  prescriptions,  a 
mainlenir  dans  la  residence  en  leurs  paroisses  Jes  pr6tres, 
plus  difflciles  a  soumettre,  disait-il,  que  les  ours  des  Pyre- 
nees. II  fut  meme  oblige  de  retirer  Tordonnance  sur  les 
concours  des  jeunes  clercs  qu'il  avait  edictee,  mais  il  ne  se 
decourageait  pas  dans  son  zele  a  arracher  Tignorance  et  la 
superstition,  et  a  delivrer  son  diocese  des  maux  qu'un  siecle 
de  desordres  y  avait  repandus. 

II  essayait  de  relever  aussi  les  mines  materielles  apres 
avoir  repare  lej  mines  morales,  et  il  commenga,  au  printemps 
de  1637,  a  faire  enlever  les  masures  qui  encombraient  les 
places  du  Marcada!  et  du  Camp,  et  qui  provenaient  de  la 
demolition    de  ces  deux   eglises  par  les  reformes.   11  ne 

(I)  LeicAias,  p.  316.^ 
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pouvait  songer  a  reconslraire  Tancienne  maison  episco- 
pale  du  Mas-Saint-Antonin,  delruite  pour  la  troisierae 
fois  par  Leran  en  1621,  ni  la  maison  situee  au  con- 
chant  de  Teglise  dn  iMarcadal,  et  adossee  an  clocher,  que 
les  eveques  et  avanl  eux  les  abbes  de  Sainl-Anlonin  avaient 
possedee  a  Pamiers,  parce  qu'elle  elait  en  rulne  aussi  et  d'ail- 
leurs  Irop  petite.  11  aclieta  diverses  petiles  maisons  siluees 
dans  la  rue  Villeneuve,  acdte  de  Tancien  temple  oil  se  cele- 
braieni,  depuis  la  prise  de  la  ville,  les  offices  calholique^,  el 
fit  construire  a  leur  place  une  vaste  maison  avec  une  cour  au 
milieu  et  un  jardin  (1).  L'eveque  et  ses  successeurs  occuperenl 
celte  maison  jusqu'a  ce  que  le  nouvel  eveche  eut  ete  termine, 
au  commencement  du  siecle  suivant.  lis  y  logerent  aussi,  a 
diverses  reprises,  les  chanoines  reguliers,  quMIs  eurenl  lanl 
de  peine  a  astreindre  a  la  vie  commune.  Mais  cet  etablisse- 
ment  ne  pouvait  6tre  que.  provisoire;  la  necessite  de  recons- 
truire  la  cathedrale  elait  d'ailleurs  plus  imperieuse  encore,  et 
Henri  deSponde  oblinlun  arret  du  conseil  du  roi,  du  4  Janvier 
1638,  ordonnant  qu'une  somme  de  60,000  livres  serait 
levee,  en  dix  annees,  pour  la  reedification  de  Teglise  cathe- 
drale et  de  la  maison  episcopate  (2). 

Ei)  m^me  temps,  il  retablit  a  Foix  le  prieure  cistercien  des 
reUgieuses  des  Salenques,  qui  avail  ete  institue  autrefois  a 
Axial,  d'ou  les  guerres  de  religion  Tavaient  chasse.  11  fut  inslalle 
par  le  prieur  de  Boulbonne,  assiste  des  gens  du  roi  et  des 
consuls,  a  Tancien  convent  des  Capucins,  pour  y  celebrer  les 
divins  offices  et  s'employer  a  rinslruclion  des  filles  de  la  ville. 

La  difficulle  de  relablir  Tordre  et  la  regie  dans  un  diocese 

(1)  Aajourd'hai  Vhdtel  du  Grand-SoUilf  longtemps  appele  le  vieux  Mchi.  Le.< 
petiles  maisons  acbet^es  eiaient  ceil^"^  de  Simeon  Bailie,  900  livres;  de  Samael  de 
Froger,  600  livres;  des  fr^res  Gaignebas,  1^  livres;  de  Japhet  Mercier,  216  livres; 
de  Dominique  Gini^res,  48  livres;  d'Isabelle  Gazaignes,  1%  livres;  de  Simon  Bloy. 
64  livres;  en  lout,  2,023  livres.  (Testament  de  Spunde,  publid  par  M.  Tamizey  de 
Laroque  dans  la  Revue  de  GascognCf  viii,  88.  —  Archives  du  clocber»  ann^fts  1631. 
1633.) 

(2)  Archivei  de  la  ville,  Ev^cb^,  do  2. 
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si  trouble  depassaienl  les  forces  du  prclat.  I!  appcia  d'abord 
aupres  de  lui  son  nevea  Jean  de  Sponde,  el  le  demanda  en 
1658  pour  coadjuleur,  apres  Tavoir  examine  et  juge  digne  de 
la  cliarge  eminente  qu'il  voulail  lui  confier.  Jean  de  Sponde 
fut  sacre  a  Paris,  dans  Teglise  des  Clarisses,  au  tilre  d'eveqne 
de  Megare.  Son  oncle  put  alors  se  decharger  sur  Ini  d'une 
partic  de  son  fardean,  et  il  se  retira  souvent  dans  sa  solitude 
de  Montgauzy,  pour  y  travailler  plus  libremenl  a  ses  savants 
ouvrages.  Mais  bienl6t  Teveque,  6puis6,  malade,  decourage, 
voyanl  que  son  clerge  si  peu  discipline  et  son  peuple  de  dure 
cervelle  avaient  besoin  d'etre  regis  par  une  verge  de  fer,  a 
quoi,  disait-il,  il  n'avait  pas  la  main,  desireuxderenlrerdans 
la  retraite  pour  terminer  la  suite  des  Annates  de  Baronius,  se 
demit,  en  1641,  en  faveur  de  son  neveu,  apres  avoir  consulte 
le  pape  Urbain  VIII.  Malgre  Tactivitfe  vraiment  apostolique 
qu'il  avail  deployee,  il  avail  conserve  les  goiits  paisibles  et 
delicats  du  letlre  el  n'avait  pu  s'accoutumer  aux  Apretes  de 
la  lutle.  Les  mceurs  elaienl  rudes  dans  ces  conlr6es,  dontbien 
des  vallees  montagneuses  elaienl  encore  a  demi-barbares;  et 
au  sortir  des  sanglantes  guerres  civiles,  les  esprits,  dfeja 
nalurellemenl  independants  elrelifs,  avaient  perdu  Thabitude 
de  loute  discipline,  et  le  clerge  lui-meme  ne  renon^ait  pas 
aisement  a  la  liberie  sans  regie  qui  s'etait  introduile  dans  sa 
vie,  grace  aux  desordres  sans  cesse  renouveles  de  la  lutle  et 
aux  principes  memes  de  la  Reforme.  Deja,  en  4635,  Pevfique 
ecrivail  au  pape,  en  lui  en  voyanl  un  etat  de  son  diocfese  : 
«  Mes  chanoines  me  font  eprouver  ce  que  dit  saint  Ignace  de 
ses  gardes  en  ecrivanl  aux  fideles  de  Rome.  Jour  et  null, 
disail  ce  saint,  je  suis  oblig6  de  combaltre  conlre  les  b6tes 
fauves,  conlre  dix  leopards  que  mes  bienfails  irritent  et  aigui- 
senl  de  plus  en  plus.  Mais  cequi  est  plus  affligeant  pour  moi, 
c'eslqu'au  lieu  de  dix,  j'en  ai  douze  (1). »  II  rappelait  encore 

(1)  Besoigne,  Vie  des  quaire  Mques  engagh  dans  la  cause  de  Pori^RoyaL 
Cologne*  1756,  ii,  149. 
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ces  paroles  d'un  eveqae  d'Antioche  :  Clero  immorigero  el 
populo  reheUi  el  ecclesice  contaminatce  renuntio. 

II  partit  pour  Paris,  vint  apaiser  ses  araertames  dans 
Tetude,  le  commerce  des  hommes  jnstrails,  la  correspondance 
avec  ses  iliustres  amis,  au  nombre  desqaels  il  complail  le 
pape  lai-meme,  qui  honora  le  9  juiliel  1639  d'un  bref  elo- 
gieux  son  Abrege  des  Annales  de  Baronius;  le  cardinal  neveu 
Barberini,  qui  lui  donna  sa  croix  d'or;  Charles-Emmanuel, 
due  de  Savoie;  le  cardinal  Borromee,  archeveque  de  Milan, 
qui  lui  envoya  le  bois  de  lit  portatif  dont  le  saint  archeveque, 
son  predecesseur  et  son  cousin,  se  servait  dans  ses  visiles 
pastorales  (1). 

Louis  XIII,  qui  Tappelait  le  bon  homme,  lui  donna,  sans 
qu'il  Teul  demandee,  Tabbaye  de  Corbigny,  du  diocese  d'Au- 
tun,  dont  il  se  demit. bientdt  en  faveur  de  son  neveu. 

Mais  le  pieux  eveque,  sentant  la  morl  s'approcher,  ful 
oblige  d'abandonner  a  son  ami  Pierre  Frizon,  Iheologien  de 
Paris  et  chanoine  de  Beims,  le  soin  de  surveiller  Timpression 
de  ses  ouvrages.  II  rentra  a  Toulouse,  des  Tannee  suivante, 
esperant  que  la  douceur  du  climat  relablirait  sa  sante  affaiblie. 
La  raort  de  son  neveu,  survenue  prematurement  le  1"  mars 
1643  (2),  Tobligea  a  reprendre  le  fardeau  de  Tepiscopat.  II 
avait  presente  yainement  pour  le  remplaccr  Frangois  Bosquet, 
elev6  a  Toulouse,  au  college  de  Foix,  qui  ne  put  obtenir  ni 
le  titre  du  roi,  ni  les  bulles  du  pape.  Accable  par  la  fatigue 
et  la  douleur,  il  mourut  a  Toulouse  le  15  mai,  en  levant  les 
yeux  au  ciel  et  en  repetant  sans  cesse  le  nom  de  Jesus.  II 
etait  age  desoixante-quinze  ans.  Le  Ipndemain,  dans  I'apres- 
midi,  il  fut  enseveli  dans  la  cathedrale  Sainl-Etienne,    au 

(1)  L'dv^qae  laissa  cette  rclique  a  son  heritier,  Pierre  Frizon,  qui  la  donna  ao^ 
Mioimes  de  Pari9  le  19juin  1651.  forsque  cps  religicux  furent  coiitraints  de  qiiiUer 
lear  convent  en  1791,  I'abb^  Emery  J'cmporla,  de  leur  coosentdmenl.  au  semioaire 
de  Saint-Sulpice,  ou  elle  est  encore  conscnee.  {Vie  de  M,  Emery,  1,272.) 

(2)  Le  coeur  de  Jean  de  Sponde  fat  dt^posiS  dans  la  nef  de  I'^giise  des  Frizes 
Prdchenrs  de  Pamiers,  aa  milieu  du  balustre,  devant  Tautel  Saint-Joseph.  (A.rcbi- 
ves  de  la  ville.  Registre  des  sepultures  des  Frdres  Pr6chears.) 
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milieu  d'an  immense  concours  de  peuple.  Les  ornemenis 
qui  couvraient  ie  cercueil  furent  coupes  el  emportes  comme 
des  reliques.  Louis  de  Bertier,  eveque  de  Rieux,  cel6bra 
Tofflce,  el  le  jesuite  Lissene  prononoa  I'oraison  funebre  (1). 
Pierre  Frizon,  avec  lequei  I'eveque  elait  lie  d'amilie  depuis 
pres  de  quarante  ans,  et  qui  ful  Tun  do  ses  heriliers,  flt  elever 
en  sa  memoire  le  monument  remarquable  que  Ton  voit  encore 
au  chevel  du  choeur  de  la  cathedrale.  Le  sculpteur  inconnu  a 
habilement  reproduit  la  fermele  et  la  finesse  des  traits  du 
grand  ev6que.  Au,-dessous  du  buste,  une  longue  epitaphe, 
gravee  sur  marbre  noir,  est  entouree  d'elegants  ornements  et 
soutenue  par  de  charmantes  figures  d- ange,  entre  lesquelles 
apparaissent  les  armes  du  prelat  (2). 

Henri  de  Sponde  avait  deja  reuni  a  la  mense  episcopale,   . 
par  un  acle  du  51  oclobre  4634,  la  maison  de  la  rue  Ville- 
neuve,  qu'il  avait  fait  balir  pour  son  usage  et  celui  de  ses 


(1)  Imprim^e  cbez  Boude.  Touloase,  1643. 

(2)  Ecarle  16  :  premier  el  qualri^me  a  deux  truiles  d'or  en  fasces,  la  secondc  con- 
trepassant;  aux  denxi^ine  et  tfoisi^me,  de  gueules  a  une  croix  de  Calvaire  d'or  sor 
QDe  rnontagne  de  m^ine^  la  couronno  d'^pines  dc  sable  pass^e  en  coeur. 

Le  monument,  qui  fait  houneur  a  I'^coie  toulousaine  de  sculpture,  a  ote  grav6 
dans  la  Revue  d* architecture  de  M.  C^sar  Dafy,  XXXIV,  pi  3.1.  (Voir  I'^pilaphe 
aux  Pieces  justiflcatives,  no  7.) 

La  Biographie  toulousaine  attribne  ce  tombeau  au  sculpteur  Antoine  Gu^pin 
(ar^.  Gu^pin);  mais  elle  dil  que  Gu^pin  mourul  en  1637,  el  ajoul**,  il  est  vrai,  en  se 
contredisant  une  seconde  fois,  qu'il  mourut  hg6  de  quatre-vingt-sept  ans,  c'est-a~ 
dire,  d'apr6s  la  date  de  la  naissance  quelle  a  donn^e,  en  1646.  Les  recherches  de 
M.  Roschach  dans  les  livres  de  comptes  de  Thdlel  de  ville  de  Toulouse,  que  I'^mi- 
nent  historien  a  bien  voulu  nous  communiquer,  prouvent  qu'Antoine  Gu^pin  v^cut 
beaucoup  plus  tard.  11  livra,  en  168-2,  le  christ  copie  de  celui  de  AlicheUAnge  a  la 
Minerve,  qui  devail  d^corer  I'entr^e  du  Pont-Neuf,  et  il  ex^cuia,  en  1684,  les  deux 
Renomm^es  qui  surmontent  Tarchivolte  de  la  porie  de  Henri  IV  dans  la  cour>  du 
Capilole.  II  est  done  possible  qu'il  soit  I'auteur  du  tombeau  de  Sponde,  bien  qu'il 
di^l  £tre  fort  jeune  en  1643.  Les  dates  anticipdes  donn^es  par  la  Biographie  toU" 
lousaine  lui  ont  6l^  inspir^es,  sans  douie,  par  la  preoccupation  de  rattacher  Gu^pin 
a  Bacholfer  et,  par  lui,  aux  artistes  italiens  de  la  Renaissance.  L'histoire  de  I'arl  cl 
des  artistes  toulousains,  entouree  d'obscurit^i  et  de  Idgendes,  s'offre  encore  comme 
un  sujet  entidrement  neuf  a  trailer. 

L'^pitapbe,  approuvde  par  le  chapitre  de  Saint-Etienne,  fut  plac^e  en  octobre 
1646.  (Archives  de  la  Hauic-Garonno.  Registre  de  deliberations  du  chapitre  de 
Saint-Etienne,  1643-1649,  stance  du  6  octobre  1646.)  U  est  probable  que  le  moDU- 
ment  ne  fut  termini  et  place  qu'a  cette  epoque. 
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successeurs.  Par  son  testament  (1),  qirUecrlvit  a  Toulouse 
qualre  jours  avant  sa  morl,  dans  la  maison  voisinedu  college 
de  rEsqui'e,  apparlenanl  au  banqnier  Diirand  de  Berga,  alors 
capiloul,  ehcz  lequel  il  etait  logo,  il  demandail  d'abord  que 
soil  corps  fut  depose  dans  Teglise  melrop^'lilaine  Sainlr 
Elienne,  devanl  Taulel  qui  est  derriere  le  choeur,  ou  Ton 
donnail  la  communion  au  peuple  les  jonrs  de  fete,  ou  dans 
la  chapcile  appelee  de  Panders',  au  cloitre  des  Freres  Pre- 
clieurs,  avec  cetle  simple  epilaphe :  Hie  jacel  corpus  Henrici 
Spondani  quondam  episcopi  Appamiarum  cujus  anima  re- 
quiescat  in  pace^  II  donnait  de  nombreuses  aum6nes  aux 
pauvres :  500  livres  aux  families  callioliques  les  plus  neces- 
sileuses  de  Pamiers,  500  livres  aux  monasteres  d'hommes  de 
Toulouse  et  de  Pamiers  puur  faire  dire  mille  messes,  un  orne- 
ment  et  un  devant  d'aulel  a  la  cathedrale  de  Pamiers,  des 
legs  a  ses  serviteurs,  et  sa  belle  bibliolheque,  qui  etait  cstimee 
30,000  livres,  aux  Miniracs  de  Toulouse.  II  avait  deja  donne 
quelques-uns  de  ses  livres  aux  Jesuiles  de  Bordeaux.  II  ins- 
tituait  enfln,  pour  ses  heriliers  universels,  son  ami  Pierre 
Frizon  et  son  familier  Vital  de  Cot,  docteur  en  theologie, 
recteur  de  Freychenet,  au  diocese  de  Pamiers. 

Jules  de  LAHONDfiS. 


H.  de  Sponde  a  laisse  :  !<>  le^  Cimciieres  sacres  (Bordeaux,  1596, 
ia-12),  reimprim^s  plusieurs  fois  et  traduits  en  latin  (Paris,  1638, 
in-4^);  2°  Annales  ecclesiastici  cardinalis  Baronii  in  epilomen  re- 
dacti  (Paris,  1612,  in-folio),  reiniprime  dans  diflferents  foiinats  et 
traduits  dans  toutes  los  langues  de  I'Europe;  3°  Annales  sam  d 
mundi  creatione  ad  ejus  redempiionenn  (1637,  in-folio),  [abr^ge  qui 
eut  le  ni(^nie  succes,  de  I'ouvrage  du  savant  italien  Auguste  Tor- 
nielli,  I'ami  do  Bamnius;  i^Annalium  Baronii  continuatio  ab  amw 
1127  ad  annum  1622  (1639,  i  vol.  in-folio).  Pierre  Frizon  termina 

(1)  Public  par  M.  Tamizey  d«  Laroque  dans  la  Revue  de  Gateogne^  VHI.Sdy  91, 
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ce  dernier  ouvrage  et  publia  la  collection  des  trois  ouvrages  histo- 
riques  de  Sponde  dans  uue  edition  en  six  volumes  in-folio,  en  tete 
de  laquelle  il  ecrivit  la  vie  de  son  ami.  il.  de  Sponde  laissa  encore, 
en  manuscrits  inacheves,  une  Hisloire  des  conrlles  et  une  lUsioire 
des  ivfques  de  l^amiers.  Bernard  do  la  Monnoye  lui  a  atlribue  To- 
puscule  satirique  intitule :  le  Magot  gmecois,  ^crit  en  1613;  mais 
MM.  Haag,  dans  la  Finance  prolesiante,  montreut  que  le  ministre 
Suffren  en  fut  Tauteur. 

Oaa  trois  portraits  graves  de  Sponde  :  celui  de  Lubin  dans  la  vie 
des  hommes  illustresde  Ch.  Perrault,  —  auciin  autre  ne  rend  mieux 
la  figure  intelligente  et  energique  du  grand  ev^que,  —  celui  de 
Michel  Lasne  et  celui  de  Habert  dans  le  recueil  de  Desrochers. 

J.  DE  L. 


QUESTION. 


215.  De  la  vicomt^  de  N^bousan. 

V*  Quelle  est  la  date  de  la  creation  de  la  viconit6  de  N6bousan»  et  quelles 
sont  les  circonslances  de  cetle  cr6alion  ? 

2*  Cette  vicomte  constituait-elie  un  apanage  de  inaison  souveraine,  ou  bien 
une  lerre  noble  inf^od6e  k  une  famille  sp6ciale? 

3^  Suivant  les  cas,  quelle  etait  cetle  niaison  ou  cette  famille? 

A.  B. 
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LA  PERStlUJTIO:^  REUGIEIISE  A  SOLOEAG 

ET  DANS  LES  ENVIRONS 
DURANT  LA  PJ^RIODE  R^VOLUTIONNAIRE^ 


'    Jean-Pierre  Alary 

Etait  originaire  de  Manhac,  dans  le  Roaergue  (dep.  de 
TAveyron),  ou  il  elait  ne  le  31  mars  1726.  Nous  ignoroos 
quelies  circonstances  avaient  pu  Tamener  dans  la  Gascogae, 
0(1  il  commence  a  paraitre  en  1756,  etant  deja  age  de 
trente  ans.  Le  premier  poste  qu'il  occupa  fut  Aveosac, 
qu'il  desservit  comme  vicaire  residanl  pendant  environ 
deux  ans.  II  signe,  en  cetle  qualite,  dans  les  registres 
paroissiaux,  pour  la  premiere  fois,  le  25  octobre  1756,  et 
son  dernier  acta  est  du  25  juin  1758.  II  passa  vers  cette 
epoque  a  la  cure  de  Homps,  dans  le  voisinage,  et  c'est 
la  que  la  Revolution  le  trouva.  11  ne  parait  pas  qu'il  ait 
jamais  songe  a  revenir  au  pays  natal.  II  avail,  au  contraire, 
attire  dans  cescontrees  une  partie  de  sa  famille,  un  neveu  el 
une  niece  qui  furent  ses  heritiers.  Le  neveu,  que  nous  avons 
connu,  marie,  mais  sans  enfants,  habitait  Solomiac  on  il  est 
mort.  La  niece  s'etablit  a  Homps  meme,  ou  il  y  a  encore  de 
ses  descendants. 

M.  Alary  s'etait  acquis  parmi  ses  contemporains  une 
ccrtaine  renommee  par  ses  excentricites  comiques.  D'ailleurs, 
bon  pretre,  irreprochable  dans  ses  moeurs  et  possedant  une 

*  Saite  etfin.  Voyez  ci-dessas  (livr.  de  join),  p.  365. 
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science  theologique  appreciee  de  ses  confreres.  Pourtant,  au 
moment  critique,  il  eut  la  faiblesse  de  preler  le  serment 
present  par  la  Constitution  civile  du  clerg6.  C'est  le20fevrier 
'4791  quMI  se  preseuta  devant  la  municipalile  pour  remplir 
cette  formalite.  Mais  a  peine  Teut-il  fait,  que  le  remords 
s'empara  de  lui  et  sa  conscience  ne  lui  laissa  plus  de  repos. 
II  retracta  son  serment,  et  lorsque,  au  mois  d'octobre  1792, 
apres  la  proclamation  de  la  Republique,  il  fut  encore  appele 
devant  la  municipalite  pour  preter  un  nouveau  serment,  il  s'y 
refusa  courageusement.  Nous  avons  souvent,  dans  notre 
jeune  age,  entendu  raconler  par  des  contemporains  la  fa^on 
dont  les  choses  se  passerent  en  cette  occasion;  il  est  bon  d'en 
consigner  ici  le  souvenir.  Quand  M.  Alary  se  presenta  devant 
ies  municipaux,  le  maire,  Tinterpellant,  Tiuvita  a  preter 
le  serment  present  par  une  loi  recente.  M.  Alary  lui  rfepondit 
en  patois  (c'elait  la  langue  qu'il  parlait  habituellement)  : 
^Citoyen,  un  oubrie  qu'a  barrat  houligo  pago  pas  patento 
et  presto  pas  seroment. »  Tout  le  monde  comprit  ce  qu'il 
voulait  dire  et  on  rit  beaucoup  dans  Tassemblee.  Le  maire  et 
ia  municipalite,  tout  interloques,  n'insisterent  pas  sur  la 
demande  et  laisserent  le  cure  se  retirer  tranquillement  chez  lui. 
Malgre  cette  indulgence,  M.  Alary,  a  partir  de  ce  moment, 
fut  considere  comme  refractaire,  et  il  n'igaorait  pas  quelles 
devaient  etre  pour  lui  les  consequences  de  son  refus.  Huit 
jours  etaient  donnespour  sortir  des  limites  du  departement 
et  quinze  pour  franchir  la  frontiere  de  la  France,  dont  le 
sejour  etait  interdit  aux  pretres  insermentes  sous  les  peines 
les  plus  severes.  Ne  pouvant  se  resoudre  a  s'expatrier,  Alary 
se  cacha  et  resta  ainsi  dans  ce  pays  tout  le  temps  de  la  perse- 
cution. 11  se  rendit  utile,  autant  q4ie  son  ^ge  et  les  inflrmiles 
dont  il  etait  atteint  pouvaient  le  lui  permettre,  pour  porter 
aux  fldeles  les  secours  religieux.  II  s'effor^ait  de  reparer  ainsi 
le  malheur  qu'il  avait  eu  de  les  scandaliser  dans  un  moment 
de  faiblesse;  sa  principale  retraite  etait  dans  la  famille  de  sa 
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niece,  d'ou  il  rayonnail  dans  Monfort,  Solomiac  et  Avensac. 
II  disait  sou  vent  la  messe  dans  la  chapelle  domeslique  da 
chateaG  de  Jourdain,  de  meme  que  d'autres  prelres  qui  se 
trotivaient  dans  le  meme  cas  que  lui. 

Celte  affreuse  persecution  ne  commenca  a  se  ralenlir  qu'a- 
presla  journeedu  ISbrumaireanvm,  qui  initflnau  regne  du 
Direcloire  et  inaugura  I'ere  napoleonienne.  A  cette  epoque, 
il  y  avail  encore  a  Auch,  dans  les  maisons  de  reclusion,  uq 
grand  nombre  de  pretres  qui  furent  rendus  a  la  liberie  apres 
cette  celebre  journee.  Parmi  eux,  nous  avons  Irouve  M.  Alary 
que  nous  n'y  aurioos  pas  soupfonne;  par  la  meme  occasionf 
nous  avons  su  qu'aulorise  par  la  municipalite  de  Sauvelerre 
(Haule-Garonne),  —  comment  se  trouvait-il  la?  nousTigno- 
rons>  —  a  aller  prendre  les  eaux  du  Crouzal  a  cause  de  ses 
infirmiles  et  a  se  retirer  ensuite  a  Homps,  chez  ses  parents, 
il  avail  ele  arrele  au  relour,  ii.  son  passage  a  Mauvezin,  aide 
son  propre  mouvement  s'elait  rendu  a  Auch,  dans  la  maisou 
de  reclusion.  La,  une  maladie  grave  elait  venue  s'ajouter  a 
ses  infirmiles  el  lui  fournit  une  raison  de  plus  de  demander 
son  elargissement.  La  decision  de  radminislralion  cenlrale 
lui  fut  favorable,  et  la  raison  qu'elle  donne  pour  la  moli- 
ver,  c'est  que  le  prelre  Alary  n'a  jamais  trouble  la  paix  . 
publiquc. 

Rentre  a  Homps,  M.  Alary  reprit  d'abord  le  service  de  son 
ancienne  paroisse  dans  les  memes  conditions  qu'aulrefois, 
en  attendant  Torganisation  qui  derail  suivre  le  concordat. 
Mais  lorsque  la  delimitation  des  paroisses  fut  faite,  celle  de 
Homps  ayant ele  supprimee  pour  elrereunie  acelled'Avensac, 
d'ereclion  recenle,  M.  Alary  desservit  d'abord  les  deux  avec 
le  litre  de  cure  d'Avensac.  Puis,  Homps  ayanl  obtenu  le  reta- 
blissement  du  litre  qui  lui  avail  eteenleve,  M.  Senlis,  corame 
il  a  ele  dit  plus  haul,  en  devinl  cure,  el  M.  Alary  continua  le 
service  de  Homps  jusqu'a  sa  morl,  arrivee  le  29  mars  1810. 
11  terminal t  sa  84*  annee. 
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Antoine  Larroze, 

Natif  de  Bouvees,  annexe  de  Mauvezin,  elait  depuis 
pen  de  temps,  en  1789,  vicaire  d'Avensac.  II  avail  suc- 
cede,  au  mois  d'oclobre  1788,  a  TabbeTurle  qui  ful,  dans 
le  meme  temps,  nomme  cure  de  Laymont  (1).  Toute  sa 
vie  il  se  montra  pretre  pieux  et  zele.  En  1790,  lorsqu'on  iui 
demanda  le  serment  schismalique,  suivant  lebel  example 
de  son  vieux  et  venerable  cure,  messire  Colomez'  de  Gensac, 
il  ie  refusa,  et  neanmoins  il  continua  quelque  temps  son 
service  sans  etre  inquiete.  II  etait  encore  a  Avensac  au  mois 
de  mars  1792.  On  remarque  cependant  que  dans  les  derniers 
mois  il  signe  ses  acles,  non  plus  avec  le  qualificatif  de  vicaire, 
comme  il  faisait  auparavant,  mais  com  me  chapelain  d' Aven- 
sac, annexe  de  Maubec.  II  hesitait  sans  doule  a  garder  osten- 
siblement  ce  titre  de  vicaire  parce  que,  dans  la  nouvelle  division 
de  la  France,  Avensac  avail  etc,  au  civil,  souslrail  de  Maubec 
pour  former  seul  une  commune  separee  et  distincte,  ce  qui 
le  portait  a  penser  que  la  meme  separation  ne  tarderait  pas  a 
s'operer  dans  Tordre  ecclesiaslique.  D'un  autre  cote,  il  pouvait 
bien  legitimement  prendre  le  tilre  de  chapelain,  puisquMI  etait 
pourvu  de  la  chapellenie  fondee  en  sou  chateau  par  M.  de 
Biran,  seigneur  d'Avensac. 

L'abbe  Larroze  ne  tarda  pas,  comme  tons  ses  confreres 
lideles  au  devoir,  a  se  trouver*  en  butle  a  la  persecution. 
Pours'y  souslraire,  il  se  lint  quelque  temps  cache  dans  le 
pays.  Mais  il  Quit,  Iui  aussi,  par  ailer  chercher  up  refuge  en 
Espagne.  Apres  la  chute  de  Robespierre,  il  ful  de  ceux  qui 
rentrercnt  dans  leur  pays.  Mais  quand  il  vit  recommencer  la 
persecution  un  moment  interrompue,  il  reprit  le  chemin 
de  Fexil,  et  cetle  fois  ce  ful  pour  ne  revenir  qu'apres  le 

(1)  L'abbe  Tarlo  refusa  le  Jtermenl  el  passa  en  Espagne.  A  a  relour.  il  r-pnl  le 
service  <le  son  ancienne  pnroisse,  deal  il  fut  de  nou?eau  nommd  cure  apre«  le  Con- 
cordat. 11  y  mourut  en  1844. 
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parfait  retablissement  de  la  paix.  II  se  rendit  alors  a  Aveasac; 
mais  Irouvant  sou  aiicien  vicariat  occupe  par  Tabbe  Sentis, 
qui  y  faisait  sa  residence,  il  prit  le  parli  de  s'eloigner  pour 
n'y  plus  reparaitre.  G'est  a  Bauvees,  dans  sa  famille,  qa'il 
alia  flnir  ses  jours  dans  la  relralle.  Nous  ne  savons  pas 
Tepoque  de  sa  niort,  mais  nous  nous  souvenons  d'avoir 
mainles  fois,  dans  noire  jeunesse,  entendu  parler  de  Vabat 
Rouzeto,  qui  n  elail  autre  que  Tabbe  Larroze,  ancien  vicaire 
d'Avfcnsac. 

A  la  m6me  epoque,  nous  avons  connu  assez  intiraemenl, 
a  Bouvees,  le  neveu  de  Vabbe  I^arroze,  qui  avail  recueilli  sa 
succession  el  ineme  celle  dcs  aulres  membres  de  sa  famille, 
lous  morts  sans  laisser  d'heriliers  directs.  Lui-meme  n'avail 
pas  d'enfants.  En  mouranl  il  disposa  de  sa  maison  d'habi- 
lation  et  du  bien-fonds  qui  en  dependait  pour  facililer  Terec- 
lion  en  chapelle  vicariale  de  Peglise  de  Bouvees  el  la  rendre 
independante  de  celle  de  Labrihe.  Ce  legs  devait  servir  a  sa 
dotation  et  faire  le  complement  du  Irailemenl  du  chapelain 
fourni  par  TElat.  La  mort  du  donateur  arriva  vers  1840  el 
rerection  de  la  chapelle  eut  lieu  en  1842,  pendant  que  nous 
etions  cure  de  Labrihe. 

Jean-Marie-Bapnab6  Delort 

Etait  natif  de  Mauviellc,  dans  le  consulat  de  Solomiac. 
Ordonne  prelre  dans  le  temps  que  Teyssinc  devenait  cure  de 
Solomiac,  il  fut  son  vicaire  pendant  plusieurs  annees.  Lors- 
que  Teyssine  fut  exile  a  Castelnaudary,  il  fit  pendant  son 
absence  le  service  de  la  paroisse  avec  le  litre  de  vicaire- 
regent.  Au  retour  du  cure,  Delort,  redevenu  simple  vicaire, 
resta  encore  quelque  temps  a  Solomiac  en  cetle  quaUte.  Ce 
n'est  qu'en  1781  qu'on  le  voit  definilivement  disparaitre. 
Alors  il  devint  cure  de  Merenvielle,  et  c'est  la  que  la  Revo- 
lulion  le  trouva.  II  n'en  accepta  pas  les  principes,  refusa  le 
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sermenl  schisraatique  et  alia  demander  a  TEspagne  un  refuge 
contre  la  persecution. 

Un  autre  pretre  de  cette  famille,  nomme  Joseph  et  cha- 
noiiie  de  Lecloure,  etait  Tcncle  du  cure  de  Merenvielle*  II 
refusa  aussi  le  serment  constitulionnel;  mais  ne  se  sentant 
pas  le  courage  de  sortir  de  France  dans  les  mauvals  jours,  il 
Vint  chercher  un  refuge  chez  son  frere,  a  la  Grand'Borde, 
residence  de  la  faraille,  et  s'y  tint  cache  pendant  la  Terreur. 
Profllant  du  moment  de  calme  qui  suivit,  il  fit,  a  Texemple 
de  bien  d'autres  prelres  caches  comme  lui,  devant  la  muni- 
cipalite  de  Solomiac,  la  simple  declaration  alors  exigee  de 
tout  ministre  du  culte  pour  pouvoir  paraitre  en  public  et 
exercer  ses  foticlions  de  pretre.  Cette  declaration  portant  sa 
signature,  que  nous  avons  relevee  sur  le  registre  de  la  muni- 
cipalile,  etait  ainsi  con^ue  :  «  Je  reconnais  que  le  peuple 
frangais  est  souverain  et  je  promets  soumission  et  obeissance 
aux  lois  de  la  Republique.  »  A  la  date  du  26  vendemiaire 
an  IV  (dimanche  18  octobre  1795),  Joseph  Delort,  apres  avoir 
rempli  cette  formalite,  rentra,  selon  toute  apparence,  a  Lec- 
loure. 

Le  cure  de  Merenvielle  quitta  son  exil  vers  la  m6me  epoque 
pour  revenir  dans  sa  paroisse.  Mais  a  peine  rentre,  il  vit  la 
persecution  recommencer,  el  ne  pouvant  se  resoudre  k 
rcprendre  le  chemin  de  TEspagne,  il  alia  chercher  un  refuge 
au  sein  de  sa.  famille,  a  la  Grand'Borde,  et  occuper  la  place 
que  son  oncle  Joseph  avait  laissee  vide.  II  etait  la  en  1799, 
lorsque,  a  Toccasion  de  Tinsurrection  royalisle  qui  se  prepa- 
rait,  il  se  tint  dans  cette  maison  plusieurs  assemblees  noc- 
turnes, ou  etaient  discutees  les  dispositions  a  prendre  pour 
Texeculion  du  complot.  On  prenait  bien  sans  doute  des 
mesures  pour  que  rien  ne  transpirit  au  dehors.  Mais  les 
republicains  etaient  sans  cesse  en  6 veil  et  Ton  ne  put  si  bien 
se  cacher  qu'ils  n'eussent  quelque  soupcon  de  ce  qui  se 
tramait  dans  Tombre.  II  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les 
Tome  XXIV.  29 
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determiner  a  faire  de  nuit  une  visile  a  la  Grand'Borde.  On 
n'y  trouva  pas  d'assemblee  reunie.  Mais  un  resultat  auquel 
on  ne  s'attendait  pas,  ce  fut  la  decouverte  et  la  prise  du 
malheureux  cure  de  Merenvielle,  qui  fut  emmene  prisonnier. 
Sa  captivite  causa  dans  la  partie  de  la  population  que  revol- 
taient  depuis  longtemps  les  exces  de  la  Republique  une  f>ro- 
fonde  Amotion.  II  parait  meme  que  celte  captivite  de  M. 
Delort  eut  une  influence  decisive  sur  la  prise  d'armes  qui 
suivit,  et  nous  tenons  de  personnes  dignes  de  foi,  qui  avaienl 
6t6  m61ees  aux  evenements,  que  la  plupart  de  ceux  qui 
suivirent  le  mouvement  avaient  pris  cette  dfetermination  en 
vue  de  la  delivrance  de  M.  Delort,  dont  la  vie  elait  en  jeu 
et  qu'a  tout  prix  on  voulait  arracher  des  mains  des  persecu- 
teurs.  La  tentative  ecboua,  et  M.  Delort  ne  dut  son  salut  qu'a 
Tamnistie  qui  suivit  le  48  Brumaire. 

Rentr*  chez  lui  apres  sa  remise  en  liberte,  Tabbe  Delort 
fit  Tacte  de  soumission  exig6  des  minislres  du  culle  par  le 
nouveau  gouvernement  el  obtint  ainsi  rautorisation  d'exer- 
cer  publiquement  ses  fonctions.  U  fut,  aprfes  le  Concordat, 
nomme  cure  de  Solomiac  qu'il  desservit  jusqu'a  sa  mort 
sans  cesser  d'habiter  la  Grand'Borde,  malgre  son  eloigne- 
ment  de  Teglise,  parce  que  la  paroisse  n'avait  pas  de  maison 
presbyt6rale  pour  le  loger.  C'est  la  qu'il  mourul,  dans  la  70 
ann6e  de  son  age,  le  18  avril  1810,  a  6  heures  du  matin, 
emportant  les  regrets  unanimes  de  ses  paroissiens,  dont  il 
etait  profondement  aime  et  venere. 

Franoois  Lagarde, 

Natif  de  Mauvezin,  basse  ville,  n'fetait  pr^tre  que  depuis 
quelque  temps  lorsque  la  Revolution  eclata.  II  debuta  dans 
Fexercice  du  ministere  comme  vicaire  de  Mauvezin  et  fut 
specialement  charge  du  service  de  Bouvees,  Tannexe.  II  re- 
fusa  le  serment  a  la  Constitution  civile,  sans  songer  n^an- 
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moins  aiquitter  le  pays.  Lorsqu'il  ae  put  plas>exercer  publi- 
quement  son  ministere,  il  se  cacha,  mais  se  tint  toujours 
pr6t  a  porter  les  secours  religieux  aux  bons  catholiques  qui 
recouraient  a  lui.  Celte  genereuse  resolution  ne  dul  surpren- 
dre  personne  de  la  part  de  Tabbe  Lagarde,  ddnt  on  connais- 
sait  le  caractere  ardent  et  energique  et  rattachement  aux 
saines  doctrines.  Les  dangers  ne  Teffrayaient  pas  et  les 
fatigues  ne  purent  jamais  abaltre  son  courage;  et  nous  pou- 
vons  affirmer  que  dans  ces  temps  malheureux  nul  ne 
se  devoua  plus  genereusement  au  service  de  FEglise  et  ne 
montra  plus  de  zele  el  de  desinteressement  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  ames. 

L'abbe  Lagarde  se  tint  d'abord  cache  a  Mauvezin  dans 
une  famille  protestante,  moins  exposee  aux  soupcons  et  aux 
tracasseries  des  revolutionnaires,  et  qui  habitait  dans  la 
])asse  ville,  non  loin  de  la  maison  paternelle  de  Tabbe.  Apres 
s'elre  cache  tout  le  jour,  la  nuit,  sous  divers  deguisements, 
il  parcourait  les  campagnes  environnantes  pour  porter  aux 
fldeles  les  secours  religieux  etrentrait  toujours  avant  Taurore 
dans  sa  cachet te. 

M.  Tabbe  Barrere,  aujourd'hui  cure-doyen  de  Mauvezin, 
vient  de  nous  rappeler  le  souvenir  d^un  fait  curieux  de 
cet  hferoique  apostolat,  d'apres  le  recit  d'un  neveu  encore 
vivant  de  Tabbe  Lagarde. 

C'etait  la  triste  epoque  ou  la  plupart  des  communes  avaient 
erige  en  Thonneur  de  Marat  un  monument  autour  duquel 
les  rfevolulionnaires  les  plus  exaltfis  et  les  plus  pervers  ve- 
naient  celebrer,  par  des  rondes  au  chant  de  la  carmagnole, 
les  fetes  de  la  Republique.  A  Mauvezin,  ce  monument,  felabli 
sur  un  echafaudage  en  bois,  de  dimensions  gigantesques, 
au  sommet  duquel  etait  placeeTimagede  Marat,  s'elevait  sur 
la  grande  place  dite  le  Trepade.  La  soUdit6  du  batiment  lais- 
sait  a  desirer.  Or,  une  nuit  que  Tabbe  Lagarde,  rentrant 
comme  de  coutume  avant  Taurore,  passait  aupres,  il  examina 
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Todieux  monument  et  s'assura  qu'en  ebranlani  une  certaine 
piece  il  ne  serait  pas  impossible  de  tout  jeter  par  terre.  II 
n'essaya  pas  cependant  en  ce  moment,  malgre  Tenvie  qa'il 
en  avail,  et  rentra  dans  sa  cachette  avec  celte  preoccupa 
tion.  Mais  a  peine  y  etait-il,  que  la  tentation  devenant  plus 
forte,  ilsorlilde  nouveau  et  revint  au  monument;  la,  deses 
fortes  epaules,  il  attaque  vigoureusemenl  la  piece  qu'il  avail 
remarquee  et  parvient  a  I'ebranler.  Ce  qu'il  avail  prevu  se 
realise;  le  monument  s'ecroule  avec  un  fracas  epouvantable 
et  eveille  en  sursaut  toute  la  ville.  L'emotion  qui  suivit  fut 
grande,  mais  n'eut  pas  d'autre  consequence.  Plus  heureux 
que  Samson,  Tabbe  n'eut  aucun  mal  et  piil  rentrer  dans  sa  ca- 
chette avant  qu'on  eut  veriQ6  le  desastre  dont  Tauteur,  pour 
le  moment,  demeura  inconnu  et  ne  fut  meme  pas  soupgonne. 

C'est  surtout  du  c6t6  de  Saint-Sauvy,  Lucvielle,  Ansan, 
Nougaroulet  et  les  lieux  environnanls  que  Tabbe  Lagarde 
deploya  son  activite,  se  muliipliant  en  quelque  sorte  pour 
sufQre  a  celte  oeuvre  d'heroique  charile.  M.  Daguzan,  en  ce 
moment  cure  d'Ansan,  et  pelit-neveu  par  sa  mere  de  rabb6 
Lagarde,  nous  a  dit  avoir  rencontre  souvent,  soil  a  Ansan 
meme,  soil  dans  les  environs,  des  personnes  qui  avaienl  ete 
baptisees  par  son  oncle,  dans  les  maisons,  pendant  ces  jours 
de  persecution  atroce. 

La  retraite  la  plus  habituelle  de  M.  Tabbe  Lagarde  elait 
alors  le  chateau  de  Lucvielle,  ou  Mme  veuve  de  Bary  nee  de 
Monlaur,  recevail  genereusement,  au  peril  de  sa  vie,  les 
pretres  qui  venaient  lui  demander  rhospitalite.  Longtemps, 
toutes  les  poursuites  dirigees  contre  lui  furent  vaines.  Mais 
il  flnit  par  6tre  pris,  nous  ne  savons  ni  ou,  ni  commenl,  ni 
a  quelle  epoque.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est 
qu'apres  6tre  tombe  entre  les  mains  des  gendarmes,  il  fut 
conduit  a  Auch  et  enferme  dans  la  tour  d'Armagnac,  k  c6te 
de  la  cath6drale,  pour  y  attendre  un  jugement  dont  la  fatale 
issue  ne  pouvait  6tre  douteuse.   Deux  autres  pretres,  dont 
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nous  n'avons  pu  savoir  les  nqms,  y  fureat  eafermes  en  meme 
temps  que  lui  et  y  attendaient  le  meme  sort.  Dans  cette 
cruelle  perspective,  ils  ne  perdirent  pas  courage  et  resolu- 
rent  de  tenter  une  evasion.  Leur  entreprise  eut  un  plein 
succes.  Ils  flrent  avec  leurs  draps  de  lit  une  espece  de  corde, 
et  avec  la  complicile  de  quelque  personne  du  dehors  qui 
Jeur  pretait  la  main,  ils  reussirent  a  se  glisser  par  Touver- 
turede  leur  chambre  jusqu'au  niveau  du  sol.  Ce  ne  fut  pas 
cependant  sans  accident.  Un  des  compagnons  de  Tabbe 
Lagarde  se  cassa  une  jambe  dans  cette  Evasion  (d'autres  ont 
dit  un  bras),et  il  devint  ainsi  pour  les  autres  un  surcroit  de 
difficuUes  et  d'embarras. 

Que  devinrent  nos  prisonniers  apres  cette  evasion?  On  dit 
assez  communement  qu'ils  passereht  en  Espagne;  mais  ce 
n'est  pas  certain,  du  moins  pour  Tabbe  Lagarde,  car  plu- 
sieurs  assurent  quMl  ne  quitta  jamais  le  pays  et  qu'il  con- 
tiaua  sans  s'emouvoir  a  braver  le  danger  d'une  nouvelle 
arrestation.  Cette  version  nous  parait  la  plus  vraisen^blable, 
vu  le  caractere  ferme  et  resolu  de  Tabbe  Lagarde,  mais 
nous  ne  voulons  rien  affirmer.  Sa  niece,  la  mere  de  M.  le 
cure  d'Ansan,  encore  vivante  au  moment  ou  nous  6crivons, 
n'a  pu  a  cet  egard  nous  rien  garantir  de  certain.  [Au  con- 
traire,  depuis  peu,  elle  a  affirme,  de  la  maniere  la  plus 
positive,  a  M.  le  doyen  de  Mauveiin,  que  son  oncle  n'avait 
jamais  qnilte  le  pays.] 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  etait  en  France  apres  la  chute  des 
terroristes,  el  depuis  ne  s'eloigna  pas.  Lorsque  la  persecution 
se  ralluma,  il  se  cacha  de  nouveau  et  reprit  le  train  de  vie 
des  premiers  jours.  C'elait  encore  le  chiteau  de  Lucvielle  qui 
lui  servait  habituellement  de  retraite,  ainsi  qu'a  plusieurs 
autres  pretres  fideles.  Les  autorites  revolutionnaires  soup- 
connaient  bien  ce  qui  se  passait  :  le  chAteau  etait  surveill6  et 
plusieurs  fois  il  regul  la  visite  peu  agreable  de  colonnes 
n)()biles,  venues  soit  deGimont,  soit  des  communes  envifon- 
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nantes,  pour  op6rer  des  perquisitions.  En  plusieurs  occa- 
sions, la  charitable  chatelaine  se  vit  dans  de  terribles  em- 
barras,  et  cependant  Diea  ne  permit  pas  qiril  y  eut  jamais 
de  capture.  On  passa  ainsi,  loujours  dans  les  transes,  plu- 
sieurs annees,  jusqu'a  ce  qu'enfln  revinrent,  apres  la  chule 
du  Direcloire,  le  calme  et  la  tranquillite. 

Au  Concordat,  Labrihe,  deja  cure  avant  1789,  et  Bouvees, 
annexe  de  Mauvezin,  furent  reunies  en  une  seule  paroisse, 
comme  deja  elles  Tavaienl  ete  pour  la  commune.-  L'abbe 
Lagarde,  qui  avail  reparu  a  Bouvees  et  avail  publiquement 
repris  ses  fonctions,  fut  nomme  cur,e  de  la  uouvelle  paroisse. 
A  defaut  de  presbytere,  il  habitasa  propre  raaison  au  hameao 
d'En-Bottes,  dans  Bouvees,  et  c'est  de  la  qu'il  fit  le  service  de 
sa  paroisse  jusqu'en  1830.  A  cfette  date  les  graves  infirmites 
dont  il  souflfrait  depuis  longtemps  le  contraignirent  de  prendre 
sa  retraite.  11  v6cut  encore  quatre  ans,  entoure  des  soius 
affectueux  et  devouesd'une  niece  qu'il  avail  prise  pour  heri- 
tiere  et  mariee  dans  ta  maison;  sa  morl  arriva  dans  le  milieu 
de  Tete  de  1834,  et  il  fut  assiste  dans  ses  derniers  moments 
par  son  successeur,  M.  Palanque,  comme  lui  originaire  de 
Mauvezin  et  mort  depuis  peu  cur6-doyen  de  Samatan. 

Louis-Antoine  Aygobtoe 

Naquit  a  Fraisse  ou  Frache,  dans  Maubec  (Tarn-el- 
Garonne),  alors  propiiete  de  sa  famille,  qui  y  faisait  sa  resi- 
dence, mais  qui  bienlOt  apres  vint  se  fixer  a  Solomiac,  de 
Tautrecfttede  laGimone,  dont  Fraisse  n'est  eloigne  que  de 
deux  kilometres  environ;  il  etait  frere  puine  de  Tinfortune 
Gregoire  Aygobere,  pour  qui  Tinsurrection  de  Tan  vm  eut  des 
consequences  si  tragiques.  Louis-Antoine  se  destina  de  bonne 
heure  a  Petal  ecclesiastique.  N'etant  encore  que  sous-diacre, 
il  fut  pourvu  d'une  place  de  chanoiae  dans  la  calhedrale  de 
Lombez.  II  succeda  sans  doute  a  son  oncle,  Louis  Aygobere, 
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ancien  vicaire  de  Sarran,  que  Mgr  de  Fenelon  avait  fait  cha- 
noine  le  23  oclobre  1785  et  qui  mourut  peu  de  temps  aprfes. 
La  suppression  des  Chapitres  ayanl  eolevfe  sa  place  a  Tabbe 
Aygobere,  il  remplit  quelque  temps  a  Lombez  les  fonctions 
de  vicaire,  non  point  k  la  cath6drale,  au  pouvoir  des  consti- 
tutionnels,  mais  dans  Teglise  des  Capucins,  accord6e  par  grice 
pendant  quelque  temps  aux  non-conformistes  pour  Texercice 
du  culle.  II  entra  en  fonctions  vers  Paques  de  1791  et  con- 
tinua  jusqu'au  mois  d'aout  de  1792.  Apres  la,  promulgation 
de  la  loi  du  26  de  ce  mois,  qui  condamnait  les  prfetres  inser- 
mentes  a  sortir  dans  les  huit  jours  des  limites  du  departement 
de  leur  residence  et  dans  quinzaine  hors  du  royaume  (1), 
Tabbe  Aygobfere,  qui  n'avait  jusqu'alors  pr6tfe  aucun  serment 
et  qui  n'etait  nuUement  dispose  a  changer  de  resolution, 
n'eul  qu'^  Taire  ses  dispositions  de  depart.  De  Toulouse,  ou 
il  se  trouvait  au  moment  de  la  promulgation,  il  revint  en  toute 
h&te  a  Lombez,  muni  d'un  passe-port  pour  cette  ville.  A 
Lombez,  il  en  prit  un  autre  pour  PEspagne,  et  parlit  le  7  ou 
le  8  septembre  pour  se  rendre  au  lieu  qu'il  avait  choisi  pour 
son  exil.  C'est  a  Saragosse  qu'il  se  fixa,  commela  plupart  des 
prelres,  ses  compatriotes,  partis  dans  le  m6me  temps  que  lui. 
II  n'en  bougea  pas  jusqu'au  28  juillet  1795,  qu'il  remit  pour 
la  premiere  fois  le  pied  sur  le  sol  de  la  France.  II  vint  direc- 
tement  a  Solomiac,  qu'habitait  alors  sa  famille;  il  y  fixa  sa 
residence  et,  pendant  quelque  temps,  il  y  vecut  au  su  et  au 
vu  de  tout  le  monde,  sous  le  b6n6fice  d'abord  de  cette  tole- 
rance a  regard  des  pr6tres  insermentfes  qui  suivit  Tinstallation 
du  Direcloire  et  puis  a  la  faveur  de  la  loi  du  7  fructidor  an  v 
(27  aout  1797),  rendue  pour  abroger  les  lois  revolution- 

(1)  Voici  le  texte  de  Tarticle  1*'  de  cette  loi,  dont  plasieon  foil  d^ja  nont  avons  ea 
roccnsion  de  rappeler  les  dispositions : 

c  tons  les  eccl^siastiqaes  qai,  ^tant  assujettis  aa  sermeot  present  par  la  loi  da 
26  decembre  1790  et  par  celle  da  27  avril  1791,  ne  I'ont  pas  pr^td  ou  qui,  aprte 
I'avoir  pr^i^,  Tont  r^tracld  et  oot  pers^v^r^  dans  leur  retractation,  seront  tonus  de 
5oriir  sous  huii  jours  hors  dej  limites  du  district  du  departement  de  leur  residence 
et  dans  quiozaino  hors  du  royaume.  » 
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naires  qui  condamnaient  a  remprisonnemenl  ou  a  la  depor- 
tation outre-mer  les  pretres  refraclaires.  Mais  cetle  loi  ne  tarda 
pas  a  6tre  revoquee  a  son  lour.  Le  Directoire,  menace  dans 
son  existence  par  la  coalition  des  royalistes  et  des  republi- 
cains  mod6res,  se  defendit  energiquement  et  triompha  de  ses 
adversaires  dans  la  journee  du  48  fructidor  an  v  (4septem- 
bre  1797).  Or,  le  premier  usage  qu'il  fit  de  sa  victoire,  ful  de 
remettre  en  vigueur,  par  une  nouvelle  loi,  les  dispositions  les 
plus  rigoureuses  des  decrets  de  la  Convention  contre  les 
Emigres  et  les  prfitres  refractaires. 

L'abbe  Aygobere  dut  alors  cesser  de  se  montrer;  il  quitta 
meme  Solomiac  et,  a  partir  du  27  septembre,  il  n'eut  plus  dc 
domicile  fixe,  errant,  comme  il  le  dit  lui-merae  dans  une 
deposition  juridique  dont  nous  parlerotis  plus  loin,  de  com- 
mune en  commune  et  se  tenant  cache  dans  les  maisons  qui 
voulaient  bien  lui  donner  asile.  II  vecul  de  cetle  trisle  vie 
jusqu'au  dimanche  8  avril  17984  Ce  jour-la,  la  gendarmerie  de 
Mauvezin,  sur  les  denonciations  qui  lui  avaient  ete  faites,  se 
transporta  a  Sarran  pour  faire  des  perquisitions  dans  les  mai- 
sons soupQonnees  de  le  recevoir,  entre  autres  dans  le  chateau 
de  Sedail.  Ge  chateau,  situe  a  une  tres  petite  distance  au 
nord-ouest  du  village,  appartenait  alors  a  la  famille  Gornac. 
Aygobere  y  fut  capture  et  immediatement  charge  de  chaines, 
et  conduit  a  Auch,  oil  il  fut  enferme  dans  une  maison  de 
reclusion  le  24  germinal  an  vi(l3  avrH  1798),  pour  y  attendre 
son  jugement.  Bientfitil  comparut  devant  la  commission  du 
Directoire  ex6cutif,  entoure  de  ses  assesseurs,  qui  lui  fit  subir 
un  long  interrogatoire.  Ses  reponses  nous  ont  servi  a  bien 
preciser  les  faits  deja  connus  de  nous  par  la  tradition  orale. 
Les  lecteurs  que  Tinterrogatoire  lui-meme  pourrait  interesser 
le  trouveront  dans  le  volume  publie  par  M.  Tabbe  Lama- 
zouade  sous  ce  litre :  La  persecution  r^wlutionnaire  caiiire  le 
clerg4dans  le  departemenl  du  Gers,  ou  il  est  reproduit  inle- 
gralement  h  la  pa^e  313, 
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A  la  suite  de  cet  interrogatoire,  M.  Tabbe  Lamazouade 
nous  fait  connaitre,  d'apres  les  documents  officiels  deposes 
aux  archives  departementales,  quelles  en  furent,  pour  Tabbe 
Aygobere,  les, consequences  immediates.  «  Les  membres  du 
jury,  dit-il,  s'etant  reunis,  declarerent  que  le  commissaire 
du  Direcloire  executif  demeurait  charge  de  (aire  tradulre 
surement,  par  devanl  la  commission  mililaire  seante  a  Per- 
pignan,  le  pretre  Aygobere  et  d'expedier  a  cello  commission 
copie  de  Tlnterrogatoire.  »  C'est  ce  qui  ful  fait  avec  un  luxe 
de  precautions  et  un  deploiement  de  forces  qui  temoignent 
d'une  haine  aveugle.  On  mil  a  la  disposition  du  Ueutenant 
de  gendarmerie  qui  devait  conduire  Tabbe  Aygobere  a 
Perpignan,  tons  les  gendarmes  et  sous-offlciers  des  deux  bri- 
gades d'Auch,  ainsi  qu'un  delachement  de  la  garde  nalio- 
nale;  et,  au  besoin,  on  lui  donnait  encore  pouvoir  de  re- 
querir  les  brigades  qui  se  trouvaient  sur  sa  route. 

L'abbe  Aygobere  fut  de  la  sorte  conduit  d'abord  de  la  mai- 
son  d'arret  d'Auch  a  celle  de  Toulouse.  L^,  deux  officiers  de 
sante,  requis  pour  le  visiter,  ayant  constate  que  le  captif  etait 
de  force  a  supporter  le  voyage  de  Perpignan,  il  fut  dirige 
sur  cette  ville  pour  comparailre  devant  la  commission  mili- 
taire  qui  devait  statuer  sur  son  sort.  Ce  ne  ful  qu'environ 
trois  mois  apres  son  arrestalion  que  cette  comparulion  eut 
lieu,  le  12  messidor  a  sept  heures  du  matin  (samediSOjuin 
1798).  Le  pr6venu  fit,  devant  cette  commission,  les  m6mes 
declarations  qu'il  avail  deja  faites  a  Auch.  Les  nouveaux 
juges,  ne  trouvant  pas  les  raisons  exposees  dans  la  procedure 
sufflsantes  pour  assumer  la  responsabilite  d'une  condamna- 
tion  a  mort  que  probablement  on  attendait  d'eux,  se  con- 
tenterent  de  faire  un  rapport  concluant  a  renvoyer  cette 
affaire  au  ministre  de  la  police  gen^rale,  de  qui  «  le  citoyen 
Aygobere,  ci-devant  chanoine  de  Lombez,  »  devait  attendre 
la  decision.  Les  pieces  officielles  citees  par  M.  Lamazouade 
n'cn  disent  pas  davantage,  et  il  ne  sail  pas,  ajoule-t-il,  ce  que 
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devint  Fabbe  Aygobere.  Mais  nous  sommes  en  mesure  de  le 
dire.  II  ful  d'abord  ecroue  de  nouveau  a  la  maison  d'arrel; 
mais  il  n'y  resta  pas  longlemps,  ayanl  reussi  a  s'evader  a 
Taide  d'un  deguisement  que  lui  procura  une  dame  de  la 
ville,  qui  avail  pu  s'inti;oduire  jusqu'a  lui.  II  franchit  aiosi  de 
nouveau  la  frontiere  et  revinl  a  Saragosse  reprendre  son 
ancien  gite. 

Nous  ne  savons  pas  au  juste  Tepoque  de  sa  rentree,  raais 
nous  avons  loujours  oui  dire  dans  sa  famille,  el  le  dernier 
survivant  neveu  de  Tabbe  nous  affirmail  encore,  il  y  a  pen  de 
temps,  que  son  absence,  depuis  son  depart,  au  mois  de  sep- 
tembre  1792,  jusqu'a  sa  rentree  defmilive,  avail  dure  envi- 
ron onze  ans,  d'ou  il  fautconclure  qu'ellene  s'effectuaqu'en 
1803.  II  ful  alors  nomme  cure  de  Saint-Orens,  ancienne 
annexe  de  Mauvezin,  nouvelleraenl  erigee  en  succursale,  el 
il  en  fit  le  service  jusqu'a  la  fin  de  ses  jours,  c'est-a-dire 
pendant  environ  quarante  ans.  II  mourut  d'une  attaque  de 
paralysie,  le  dimanche  de  quasimodo,  14  avril  1842,  age 
de  77  ans. 

Toute  sa  vie,  on  ne  designa  guere  le  cure  de  Saint-Orens 
que  par  son  premier  litre  de  chanoine.  II  etait  pour  tout  le 
monde  « le  chanoine  Aygobere,  »  le  canounge  Aygobero; 
c'est  sous  ce  litre  que  nous  Savons  d'abord  connu  nous- 
meme  sans  nous  expliquer,  comme  bien  d'autres,  d'oii  il  lui 
venait.  Dans  nos  frequents  rapports  avec  lui,  nous  avons  pu 
a  loisir  apprecier  lout  ce  qu'il  y  avail  d'aimable  et  de  bien- 
veillant  dans  son  caractere.  C'etail  un  homme  d'une  educa- 
tion parfaile,  vrai  lype  de  la  bonne  sociele  frangaise  sous 
Tancien  regime.  D'une  exquise  bonte  pour  tout  le  monde,  il 
avail,  comme  on  dil,  le  coeur  sur  la  main  et  il  eut  ete  inca- 
pable de  faire  a  qui  que  ce  ful  la  moindre^ peine.  Pretre 
d'ailleurs  irreprochable  dans  sa  conduite  el  attache  a  ses  de- 
voirs, comme  on  pouvails'y  attendre  d'un  vaillantconfesseur 
de  la  foi;  sans  la  moindre  pretention  malgre  son  merite.  ne 
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se  soQvenant  en  rien  de  son  ancien  litre  et  si  peu  ambilieux 
que  jamais  il  ne  voulut  consenlir  a  echanger  centre  un  poste 
plus  important  sa  petite  paroisse  de  Saint-Orens  qui  Tavait 
accueilli  a  son  relour  de  Texil.  Nous  avons  maintes  fois  pass6 
avec  lui  de  bien  agreables  heures :  il  nous  egayait  et  nous 
fediflait  en  meme  temps,  par  le  r6cit  de  ses  aventures  de 
I'emigralion,  surtout  lorsqu'il  racontait  les  circonstances  de 
son  arrestation  au  chAteau  de  Sedail  et  quMl  nous  montrait  a 
son  cou  la  cicatrice  de  la  blessure  qu'y  avait  faite  la  chaine 
de  fer  dont  il  fut  lie  et  qu'il  Iraina  partout,  dans  le  penible 
et  humiliant  voyage  de  Sarran  a  Auch  et  d'Auch  a  Perpi- 
gnan. 

Jeon-Marie-Simon  de  (}riffolet, 
Cure  de  Sarran  (1),  et 

Sulpioe-Anne  Tourni6, 

D'abord  son  vicaire,  puis  son  successeur  en  1803. 

L'abbe  de  Griflfolet,  de  la  famille  de  Griffolet,  de*  Cologne^ 
ou  il  etait  ne  vers  1751,  pretre  i  23  ans,  fut  doime  pour 
vicaire  a  son  oncle  Faget,  cure  de  Sarran,  qui  mourut  quelque 
temps  apres  avec  la  reputation  d'un  saint  et  auquel  il  succeda 
en  1774.  Sa  science  et  ses  vertus  sacerdotales  le  rendaient 

(1;  II  ne  faat  pas  confondre,  comme  noas  I'avions  d'abord  fait  noas-mlme  par 
ddfani  da  renseignements  suffisants,  Joseph-Marie-Simon  dd  Griffolet,  cur^  d« 
Sarran,  avec  an  autre  pretre  de  la  mftme  famille,  AnioSne-Joseph,  probableroent 
son  oncle,  a  qui  la  rdvolution  fit  aussi  sentir  ses  rigucurs.  Nous  n'avons  pa  sayuir 
qaelles  fonctions  il  remplissait.  Noas  savons  seulement  qu'il  refasa  le  sermenl,  mais 
qn'ayant  d^pass^  60  ans  il  se  troova  dans  la  cal^gorie  de  ceax  a  qui  la  loi  permettait 
de  rester  en  Prance,  substituant  poor  eox  la  r^clusion  a  la  peine  da  bannissemenl. 
11  datse  rendre  k  Auch  lorsque  les  aulres  partirentpour  I'eiil  et  deroeura  prisonnier 
jusqu'4  Tamnistiequi  suivii  le  18  brumaire.  II  figure  suria  listo  des  prdlres  mis  en 
liberty  le  21  nivose  an  viii  (samedi  II  Janvier  1800).  II  avait  demandt^  de  se  retirer 
chez  ses  parents,  k  Cologne  ou  a  Saramon,  pour  avoir  des  moyens  de  subslstance; 
c'est  pour  Cologne  que  la  permission  lui  fut  accord^e. 

Intoino-Joseph  de  Griffolet  avait  alors  67  ans,  landis  que  Josepb-Marie  Simon 
A'en  afait  que  49. 
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lui-m6me  digne  d'une  pareille  succession,  et  tous  comptaieal 
sur  lui  pour  continuer,  dans  la  paroisse,  le  bien  fait  parson 
predecesseur.  II  justifia  toutesces  esperances.  La  paroisse de 
Sarran  eut  ainsi  Favantage,  dans  les  temps  qui  precederent 
les  bouleversements  de  la  fin  du  dernier  siecle,  d'etre  des- 
servie  par  une  serie  d'excellenls  pasleurs.  II  n'y  a  done  pas 
a  s'etonner  qu'elle  se  soit  signalee  entre  toutes  par  les  senti- 
ments el  Tesprit  religieux  de  ses  habitants. et  qu'aux  jours 
de  Tepreuve  il  y  ait  eu  parmi  eux  si  peu  de  defections, 
malgre  les  menaces  des  persecuteurs. 

Dans  ces  jours  nefastes,  M.  de  Griffolet  fut  le  premier  a 
donner  Texemple  de.  la  Constance  et  de  la  fermele.  n  refusa 
le  serment  schismatique  et  son  vicaire  Timita.  IIS  continoe- 
renl  cependant  Tun  et  Tautre,  apres  ce  refus,  a  exercer 
pendant  quelque  temps  leurs  fonctions  sans  etre  inquietes. 
lis  profllerent  de  cette  tolerance  des  autorites  constituees 
pour  preparer  a  la  premiere  communion  tous  les  enfants 
capables'd'y  elre  admis.  Naturellement  ils  proflterent  de  cette 
occasion  pour  relever  le  courage  des  paroissiens  et  les  pre- 
munir  contre  les  dangers  d'un  avenir  prochain.  Le  jeune 
vicaire,  M.  Tournie,  se  fit  particulierement  remarquer  en 
cette  occasion  et  produisit  une  telle  impression  sur  ses  audi- 
teurs,  que  le  souvenir  s'en  conserva  vivant  pendant  bien  des 
annees.  Cinquante  ans  plus  lard,  apres  tous  les  bouleverse- 
ments survenus  dans  FEgliseet  malgre  la  rupture  violente  de 
toutes  les  traditions,  M.  Tournie  n'existanl  deja  plus,  le 
souvenir  de  cette  premiere  communion  n'etait  pas  encore 
efface.  On  trouvait  a  Sarran  des  personnes  qui  aimaient  a  le 
rappeler  et  qui  en  parlaient  avec  attendrissement. 

Apres  la  promulgation  de  la  loi  du  27  aout  1792,  cure  et 
vicaire  prirent  ensemble  le  cheminde  rexil.lls  durentparlir 
dans  le  meme  temps  que  leur  voisin,  M.  Cadours,  cure  de 
Mauvielle,  c'est-adire  vers  le  8  septembre,  et  comme  lui  ils 
se  rendirent  directemeiil  a  Saragosse,  qui  parait  avoir  ete  le 
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rendez-vous  commun  de  tous  les  prelres  fugilifs  partis  alors 
de  nos  conlrees.  On  a  pretendu  que  M.  de  Griffolet  el  M. 
Tournie  ne  se  separerent  jamais.  Ce  ne  serait  pas  exact,  s'il 
etait  vrai,  d'un  autre  cOte,  comme  on  le  dit  encore,  que  M.  de 
Griffolet  n'eut  jamais  quitte  Saragosse.  Car  pour  M,  Tournie, 
il  parait  certain  qu'il  poussa  jusqu'a  Madrid.  Le  grand  nom- 
bre  de  pretres  exiles  qui  s'etaient  portes  sur  Saragosse,  pro- 
duisit  bientdt  dans  cette  ville  un  tel  encombrement,  que  la 
charite  des  habitants,  tout  admirable  qu'elle  se  montra,  ne 
pouvait  qu'a  grand'peine  sufflre  a  leurs  besoins.  Dans  une 
pareille  situation  plusieurs  de  ces  pretres  prirent  le  parti 
d'aller  plus  loin  chercher  un  refuge;  et  c'est  ainsi  que  M. 
Tournie  alia  fixer  sa  residence  a  Madrid  ou  il  passa  tout  le 
temps  de  son  exil.  M.  de  Griffolet  en  flt-il  autant,  ou  bien, 
comme  on  le  dit,  demeura-t-il  a  Saragosse?  c'est  ce  qu'il  nous 
aete  impossible  de  constater. 

Mais  il  est  certain  qu'ils  rentrerent  en  France  Tun  et  Tautre 
vers  la  meme  epoque  que  le  chanoine  Aygobere  et  le  cure  de 
Mauvielle,  c'est-a-dire  vers  la  fin  d'aout  ou  au  commencement 
de  septembrel797,  et  qu'une  fois  rentres  ils  ne  quitterent 
plus  le  pays.  Une  tradition  constante,  fondee  sur  des  faits 
bien  averes,  sufflrait  pour  etablir  la  realite  et  Tepoque  de  ce 
retour;  mais  la  preuve  authentique  en  subsiste  dans  les  re- 
gistres  de  paroisse,  ou  Ton  trouve,  sur  la  fin  de  1797  et 
pendant  les  annees  1798  et  1799,  des  actes  de  bapteme,  de 
sepulture  et  de  mariage,  faits  par  M.  de  Griffolet  et  par 
M.  Tournie.  Le  premier  signe  toujours- comme  cure,  et  le 
second  fait  suivre  son  nom  de  ces  mots  «  pretre  catholique. » 

M.  de  Griffolet  ne  vit  pas  la  complete  execution  du  Con- 
cordat qui  venait  de  se  conclure  entre  le  Saint-Siege  et  le 
gouvernement  de  la  Republique.  II  mourut  a  Sarran,  n'etant 
age  que  de  50  ans,  le  29septembrel801.  II  fut  enseveli  dans 
le  cimetiere  de  la  paroisse  a  c6te  de  son  oncle  Paget  qu'il 
avait  remplace,  et  la  cferemonie  fut  faite  par  M.  Tournie  qui 
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sigae,  comme  d'habilude, «  Tourine,  pretre  catholiqae,  •  en 
presence  de  Jean  Tarlanac,  travaillant  son  bien,  et  de  Jeao 
Ader,  tisserand,  signes  au  regislre  comme  temoins. 

II  nous  reste  a  faire  conuaf Ire  le  minislere  pasloral  de  M. 
Tournier,  pendant  les  vingt-deux  annees  qui  suivirenl  lamort 
de  M.  de  Grififolet,  dont  il  fut  le  successeur,  et  d'abord  a  ra- 
conter  le  conimencement  de  sa  vie. 

II  elait  ne  a  Sarran,  le  27  aout  1754,  de  Jean  Toumie. 
marchand,  et  de  Frangoise  Amade,  son  epouse.  Sa  faraille 
etait  sous  tous  les  rapports  des  plus  honorables  de  TendroiL 
EUe  se  distinguait  surtout  par  ses  sentiments  religieux  el  la 
pratique  exacte  de  tous  les  devoirs  du  chretien.  Sulpice  avail 
une  soeur  pufnee,  nommee  Bernarde,  qui  fut  mariee  a  Sarran 
meme,  avec  M.  Theron,  maitre  chirurgien,  en  grande  re- 
nommee  comme  praticien  dans  toute  la  contree.  Pour  Ber- 
narde, c'etait  une  personne  d'une  eminente  piete.  Toute  sa 
vie  elle  fut  consideree  comme  la  providence  visible  de  Yen- 
droit,  et  elle  seconda  admirablement  son  frere  lorsque  celoi- 
ci  fut  devenu  le  pasteur  de  la  paroisse,  ce  qui  lui  etait  d'au- 
tant  plus  facile  que  M.  Theron  entrail  parfaitemeut  dans  ses 
vues  et  qu'il  n'y  eut  point  d'enfants  de  leur  mariage. 

Sulpice  se  deslina  de  bonne  heure  au  sacerdoce.  II  fit  au 
college  de  Gimont  ses  etudes  litteraires,  et  peut-etre  aussi  ses 
etudes  Iheologiques;  car  il  y  avail  depuis  peu  dans  cet  eta- 
bllssement  une  chaire  de  Ihfeologie,  fondee  par  Tabbe  com- 
mendataire  de  Tabbaye  de  Gimont,  Etienne  Dubourg,  II  y  eul 
pour  condisciple  le  venerable  M.  Chabanon,  mort  cure  de 
Cologne,  sa  patrie,  qui  remplit,  pendant  la  Revolution  et 
depuis,  les  fonclions  de  vicaire-general  des  fiveques  legitimes, 
.  jusqu'au  retablissement,  en  1823,  du  siege  archi^piscopal 
d'Auch,  L'amilie  la  plus  intime  ne  cessa  de  les  unir  jusqu'a 
la  mort  de  M.  Toumie,  qui  preceda  dans  la  lombe  M.  Cha- 
banon. 

Ordonne  pretre  dans  sa  25*  annee,a  Paquesou  a  la  Trinile 
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de  1779,  il  fut  nomme  vicaire  a  Sarran  m6me,  oil  il  com- 
mence a  parailre  au  mois  de  juin  de  celle  annee.  Ses  debuts 
furent  lels  qu'on  put  des  ce  moment  pressenlir  ce  qu'il  devait 
6lre  dans  la  suite,  et  son  cure  Irouvaen  lui  un  cooperaleur 
plein  de  zele  dont  les  talents  et  les  rares  qualiles  etaient  jus- 
lement  apprecies  de  tous. 

L'union  la  plus  cordiale  ne  tarda  pas  a  s'elablir  entre  le 
cure  et  son  vicaire.  La  persecution  qui  suivit  ne  fit  que  res- 
serrer  les  liens  qui  les  unissaient  deja,  et  nous  avons  vu 
comment,  au  moment  de  Tepreuve,  ne  pouvant  se.separer 
Tun  de  Tautre,  ils  prirent  ensemble  le  chemin  de  Fexil. 

II  faut  dire  ici  quelle  fut  la  position  de  M.  Tournie  dans 
la  capitale  de  TEspagne,  ou  nous  Tavons  conduit  tout  k  Theure. 

line  tarda  pas  a  attirer  Tattention  du  clerge  espagnoi 
aussi  bien  que  des  simples  fidfeles.  Sa  belle  taille,  sa  demar- 
che grave  sans  aflfectation,'  le  grand  air  de  dignite  repandu  sur 
loute  sa  personne,  fixerent  d'abord  les  regards.  Mais  quand 
on  Teut  pratique  de  pres,  on  put  reconnaitre  que  les  qualites 
de  Tame  Temportaient  encore  sur  celles  du  corps.  Son  savoir 
et  sa  piete  furent  apprecies  a  leur  valeur :  des  posies  impor- 
tants  lui  furent  proposes,  et  nous  tenons  de  bonne  source  que 
si  son  humilile  e.t  son  desinteressemenl  n'y  avaieht  mis  obs- 
tacle, il  lui  e(it  ete  possible,  en  se  flxant  en  Espagne,  dont 
il  parlait  tres  bien  la  langue,  d'arriver  aux  premieres  dignitfes 
ecclesiastiques.  II  aima  mieux  revenir  dans  sa  patrie.  Sarran 
vivait  toujours  dans  son  coeur  et  toute  son  ambition  etait  de 
le  revoir. 

Aprfes  la  mort  de  M.  de  Griflfolet,  M.  Tournife  continua  le 
service  de  Sarran,  jusqu'a  ce  qu'enfln  a  la  suite  du  Concor- 
dat il  en  fut  nomme  cure.  On  ne  pouvait  faire  un  meilleur 
choix.  A  peine  installe,  il  s'occupa  avec  un  zele  infatigable 
tie  reparer  les  mines  de  la  Revolution.  La  belle  eglise  parois- 
siale  avait  ete,  comme  partout,  profanee  et  devastee.  C'est 
elle  naturellement  qui  eut  ses  premiers  soins.  La,  du  moins. 
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Tediflce  elait  intact,  et  il  n'y  avail  qu'a  faire  disparaftre  la 
trace  des  profanations  qui  I'avaienl  souillee.  Mais  les  autres 
edifices  religieiix  avaient  dispara.  Deux  pieux  sancluaires  aux 
portes  de  Sarran,  I'un  sur  la  route  de  Cologne,  dedie  a 
N.-D.  de  Bon-Encontre,  Tautre  sur  celle  de  Solomiac,  dedie  a 
sainte  Anne,etaient  demolis  jusqu^aux  fondements.Pour  ceux- 
la  il  ne  fallail  pas  songer  a  les  relablir.  Cependant,  M.  Tournie, 
ne  voulant  pas  que  le  souvenir  en  fut  enlierement  perdu,  fit 
felever  sur  Tern  placement  qu'ils  avaient  occupe  une  croix  mo- 
numentale  qui  existe  encore.  Bien  des  choses  avaient  dis- 
paru  sans  retour  de  Teglise  paroissiale  elle-merae.  On  cite 
surtout  un  superbe  Christ,  qui  d6corait  le  fond  du  sanctuaire 
et  dont  le  piedestal  avait  echappe  a  la  destruction.  Quelques 
revolutionnaires  de  Tendroit,  auxquels,  dit-on,  s'en  etaient 
joints  nombre  d'aulres  venus  des  lieux  voisins  pour  acconi- 
plir  cet  exploit,  avaient,  au  temps  de  la  terreur,  enleve  ce 
Christ  de  sa  place.  lis  le  porterent  ensuite  tfiomphalemenl 
hors  de  Tenceinte  du  village,  sur  une  petite  place,  aPouestde 
la  chapelle  ducimeliore.  Laetait  prepare  d'avance  un  bucher 
dans  lequel  ils  le  jeterent,  et  il  fut  entierement  consume  par 
les  flammes.  Ce  Christ  antique,  el  d'un  travail  remarquable, 
etait  en  grande  veneration  dans  la  paroisse.  II  etait  en  bois 
de  figuier  el,  dit  la  tradition,  d'une  seule  piece :  il  mesurait 
six  pieds  (environ  deux  metres)  de  hauteur. 

Du  beau  carillon  que  M.  Tournie  avail  laisse  a  Sarran  en 
parlant  pour  Fexil,  il  n'avait,  a  son  retour,  retrouve  que  la 
grande  cloche.  Les  autres  avaient  ele  descendues,  porlees  a 
Beaumont,  el  mises,  comme  on  disait,  a  la  disposition  de  la 
nation.  Les  ornements  sacerdotaux  n'avaient  pas  ele  plus 
respectes  qu'ailleurs  et  etaient  devenus  la  proie  des  flammes. 
Les  vases  sacres  avaient  egalement  disparu.  Ainsi  Toeuvre  de 
reparation  a  accomplir  etait  immense.  L'abbe  Tournie 
ne  se  decouragea  pas,  et  avec  le  concours  empresse  qu'il 
trouva  dans  les  bons  paroissiens,  dont  le  nombre  etail 
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grand,  il  eut  bientOt  r^ussi  a  pourvoir  aui  besoins  les  plus 
urgenls  (1). 

Le  zk\e  de  M.  Tournie  ne  s'arrdlait  pas  aux  soids  mate^ 
riels;  sa  grande  preoccupation,  le  sujet  capital  de  sa  soiii- 
citude  pastorale,  fut  toujours  la  sanctiQcatibn  de^  &mes. 

Resumons  brievement  les  temoignages  que  les  homoies  les 
plus  compelents  se  plaisaient  a  lui  rendre  apres  sa  mort,  qui 
fut  un  deuil  universel  pour  la  conlree,  temoignages  qui  res- 
tent  pour  nous  un  des  plus  chers  et  des  plus  fortifiants 
souvenirs  de  notre  jeunesse. 

M.  Tournie  etait  tr^s  vers6  dans  les  diverses  branches  des 
sciences  ecclesiasliques.  Le  droit  civil  comme  le  droit  cano- 
nique  lui  etait  familier;  et  dans  les  questions  theologlqaes 
ses  confreres,  m^me  les  plus  instruits,  recouraient  a  loi 
comme  a  un  oracle,  Le  restaurateur  du  diocese,  le  v6n6rable 
abbe  Fenasse,  I'avait  en  si  grande  eslime,  quMl  voulul  Tasso- 
cier  a  son  oeuvre,  quand  il  6tablit  dans  sa  propre  maison  un 
commencement  de  s^minaire,  et  lui  en  conflerla  direction 
avec  Tenseignement  de  la  theologie.  Sa  modestie  ne  lui  per- 
mit pas  d'accepter;  peut-6tre  aussi  la  vocation  speciale  qu'il 
se  sentait  pour  la  direction  des  &mes  dans  le  ministfere  pas- 
toral et  la  tendresse  dont  son  coeur  etait  penetre  pour  ses 
paroissiens  eurent-elles  une  grande  part  d'influence  sur  sa 
determination. 

II  eicellait  en  effet  dans  cette  direction  des  &mes,  et  en 
particulier  de  celles  qu'il  plait  a  Dieu  d'attirer  hors  des  voies 

(1)  La  paroissft  dt  Sarran  fut  une  de  celles  qui  se  laiss^rent  lo  moins  entanerpar 
|a  Revolution  au  point  de  vue  religieux.  Aucun  prMre  assermentd  ne  put  r^utsir  k 
%'y  etablir,  taiidis  que  les  autres  trouvaient  partout  asile  et  protection.  11  s'y  formait 
souvent  des  rassemblements  considerables  pour  assister  en  plein  air  au  saint  sacrifice, 
ceiebre  d'ordinaire  par  le  P.  Capblat.  Nous  en  avons  plus  haut,  en  parlant  de  loi, 
cite  un  exemple  frippant.  Les  lieui  ordinaires  de  cei  rassemblements  etatent  Raeollt 
ou  Maouhonrat,  Gaillard  et  les  Gruyets.  tous  lienx  situ^s  non  loin  de  la  Gimoua. 
Pendant  le  saint  sacrifice  un  peloion  d'hommes  armds  de  fusils  se  tenaient  en  obter- 
vaiion  sur  les  plateaux  voisins  pour  veilter  4  la  streU  da  ceUbraut  et  des  assistants. 
Ces  rassemblemenu  faisaient  rager  les  republieains,  qui  nt  renssirent  Jamais  4  les 
snrprendre. 
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communes  pour  se  les  unir  plus  intimement.  Ce  n'etait  pas 
seulement  de  sa  paroisse  que  les  ames  d'elite  venaieut  recla- 
mer  le  secours  de  ses  lumieres :  il  elait  le  refuge  et  la  ressource 
de  toute  la  contree.  Plusieurs  anuees  apres  la  mort  de 
M.  Touruife,  nous  nous  sommes  trouve  en  relation  avec  plu- 
sieurs personnes  qu'il  avail  dirigees  dans  ces  voies  difficiles, 
entre  autres  avec  M.  Fedas,  de  Solomiac,  de  sainte  meraoire ; 
elles  ne  tarissaient  pas  en  eloges  et  ne  faisaient  pas  diffi- 
cult^  de  Pegaler  aui  plus  6clair6s  et  aux  plus  saints  diree- 
teurs. 

Dans  les  voies  ordinaires^  sa  valeur  n'etait  pas  moindre. 
Aussi  avait-il  fait  de  Sarran  une  paroisse  modele,  objet 
d'admiration  pour  tons  ceux  qui  furent  a  meme  de  la  voir 
de  pres.  Dieu  veuille  qu'elle  n'oublie  jamais  les  lemons  d'un 
si  excellent  maftre! 

M.  Tournie  avait  aussi  la  reputation  d'un  eminent  predi- 
cateur.  Nous  nous  souvenons  toujours  de  Tattendrissement 
qu'eprouvaient  encore,  longtemps  aprfes  Tavoir  entendu,  cer- 
taines  personnes  qui  nous  rendaient  compte  de  son  sermon 
sur  la  Passion.  Le  jour  du  Yendredi  Saint,  Teglise  de  Sarran, 
toute  vaste  qu'elle  est,  se  trouvait  beaucoup  trop  petite.  On 
y  affluait  de  tons  cOtes  pour  entendre  M.  Tournie;  et  ceux  de 
qui  nous  tenons  cette  particularile  nous  disaient  qu'apr^s 
Tavoir  entendu  chacun  se  retirait,  comme  autrefois  les 
t^moins  du  Galvaire,  en  se  frappant  la  poitrine  et  le  coeur 
p6netre  d'une  componclion  profonde. 

II  faut  noter  encore  comme  un  titre  de  gloire  pour  M.  Tournie 
le  soin  tout  particulier  qu'il  mit  a  chercber  dans  les  families 
de  ses  paroissiens  des  recrues  pour  le  sacerdoce.  II  prenait 
lui-m6me  soin  de  Teducation  des  enfants  qu'il  croyait  aptes  k 
cette  vocation,  leur  donnant  les  premiers  elements  de  Tins- 
truction,  et  les  aidant  ensuite  de  sa  bourse  pour  completer 
leurs  etudes.  Trois  pretrts  furent  ainsi  donnes  par  lui  au 
dii^eise  :  M.  Troyes,  qui  fut  d'abord  son  vicaire  et  puis  son 
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successeur,  mort  depuis  cure  de  Montfort,  le  19  decembre 
1867,  ag6  de  70  ans;  M.  Vignes,  cure  de  Sirac,  en  1827,  mort 
dans  cette  paroisse  le  25  avril  1880,  age  de84  ans;  et  M.  Dieu- 
zeide,  encore  vivant  au  moment  oil  nous  ecrivons,  cure 
d'Estramiac  depuis  1829,  et  ige  de  85  ans. 

On  se  ferait  difQcilement  une  idee  de  Tempire  qu'avait 
sur  sa  paroisse  M.  Tournie,  de  I'amour  et  du  respect  quMl 
inspirail  a  tons.  «  II  etail  venere  de  tons  ses  paroissiens, 
nous  ecrivail  dernierement  a  son  sujet  M.  Tabbe  Lacoste, 
cure  de  Pessoulens,  natif  de  Sarran.  Ceux  qui  I'ont  vu  aiment 
encore. a  se  rappeler  le  silence  qui  se  faisait  autour  de  lui 
quand  il  entrait  dans  Teglise  ou  dans  une  famille;  les  grandes 
personnes  par  respect,  les  enfants  par  crainte,  respiraient  a 
peine,  tant  il  imposait  a  tons  par  son  air  gravt  et  majes- 
tueux. »  Les  nombreux  temoignages  que  nous  avons  autre- 
fois recueillis  de  la  bouche  de  ses  contemporains  nous  per- 
mettent  de  confirmer  celui  de  M.  Tabbe  Lacoste. 

M.  Tournie  raourut,  le  30  decembre  1823,  des  suites  d'une 
chute  qu'il  fit  un  soir  sur  un  tas  de  pierres,  en  sortant  de 
Teglise  pendant  les  fetes  de  Noel.  La  desolation  fut  a  son 
comble  dans  toute  la  paroisse.  Le  jour  de  la  sepulture, 
M.  Ghabanon,  cure  de  Cologne  et  son  ami,  qui  officiait, 
voulut  monter  en  chaire  pour  faire  son  eloge.  Mais  Temolion 
etait  si  grande  dans  lout  Tauditoire  que  luimfime  ne  put 
maftriser  la  sienne.  Les  sanglots  etouflerent  sa  voix  et  il 
fut  oblige  de  redescendre  de  chaire,  sans  avoir  pu  faire  enten- 
dre une  parole. 

M.  Tournie  etait  dans  sa  9i5»  iftnee  tf^uis  le  27  aoilt.  II 
preceda  seulement  de  trofe  jours  ^^  h  tombe  M.  Tabbfe 
Sentis,  mort,  comme  nous  I'avons  vu,  le  2  Janvier  1824,  age 
de  64  ans. 

B.  DUBORD, 

Gnr^  d'labitt. 
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Nous  devons  relirer  absolument  les  quelques  reserves 
formul^es  au  commencement  de  eel  essai  touchanl  Tauthen- 
ticite  de  la  piece  de  monnaie  des  Soliales,  k  legendes  et  au 
revers  de  la  louve.  Pendant  IMmpression  des  pages  qui  pre- 
cedent, on  a  trouve  au  pied  des  murs  du  midi  de  Tanciea 
ch5,teau  de  Lectoure,  dans  le  talus  du  chemin  de  ronde  de 
la  ville,  forme  sur  ce  point  par  des  decombres  du  chateau, 
une  de  ces  pieces  dont  Taspect  est  fait  pour  dissiper  tons  les 
doutes.  En  voici  un  dessin  fidele  : 


Cette  piece  etait  couverte  d'une  sorte  de  gangue  terreuse, 
epaisse  et  durcie  par  les  siecles.  Elle  est  en  argent  de  tres  bas 
titre,  et  bi.in  que  coul6e  et  non  frappee,  elle  est  concave  et 
convexe  con^me  les  anciennes.  Elle  oflfre  avec  les  exemplaires 


Digitized  by 


Google 


—  4i9  — 

de  bronze,  emis  sans  doule  posterieurement,  les  differences 
suivantes : 

La  legende  de  Favers,  presque  reduite  par  un  defaut  de 
la  fonte  au  fragment  ...TVANVS  F.,  presente  a  la  fin  du 
nom  du  roi  un  ecartemenl  qui  laisse  encore  apparaftre  un 
des  appendices  confus  du  vieux  type;  au  revers,  la  louve  a, 
surtout  parson  allure,  une  analogie  plus  parfaile  avec  celle 
de  lamonnaie  romaine  de  P.  Satrienus;  enfin,  sur  cetle  der- 
niere  face,  le  premier  o  de  Tethnique  parait  ici  surmonte 
d'un  accent  qu'il  serait  seduisant  de  regarder  corame  le 
signed'une  prolongation  ou  prononciation  speciale,  qu'il  faut 
admettre  d'ailleurs,  d'apreslapluralitedes  legons  exposees  ci- 
dessus  et  certaines  abreviations  bien  connues  usitees  dans 
Fantiquite. 

U 

Pour  plus  de  clarte,  et  a  Fappui  de  plusieurs  passages, 
une  bonne  carte  de  la  Novempopulanie  serait  necessaire  au 
commencement  de  Touvrage.  Le  present  croquis  pourra  en 
tenir  lieu  : 


II  marque  :  les  principaux  cours  d'eau,  Tfetendue  des 
landes,  les  chefs-lieux  des  cites  sous  leur  nom  actuel  et,  aux 
simulacres  d'une  enseigne,  Templacement  de  Toppidum  des 
Sotiates  d'apres  les  divers  auteurs. 
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Ezplioation  et  justification  du  Plan  de  Lectoure. 

Ruisseau  de  St-M6zard.  (1486,  Archives  hospitalieres  d« 
Lectoure.)  Aujourd'hui  ruisseau  de  Mouchan. 

Voib  d'Agen?  (Rive  droite  du  Gers).  Restes  caract^ristiques  au 
passage  du  Gers  au  Sud-Est  du  village  de  St-Mezard,  lieu  dit 
Moulin- Neuf.  Bordee  avant  d'aboutir  k  ce  village  de  tombeaux  k 
auge  de  pierre  et  des  debris  d'une  colooue  monumentale  antique, 
orn^e  de  bas-reliefs  d*un  grand  style.  Cette  eolonne,  qui  fut  enpartie 
ddtruite  par  le  feu,  avait,  d'apres  son  diam^tre  et  la  grande  masse 
de  ses  debris,  de  16  k  18  metres  de  hauteur,  piddestal  et  chapiteau 
compris.  La  voie  existe  encore  et  sert  comme  chemin  ordinaire. 
(Carte  de  TEtat-Major,  feuille  de  Lectoure.)     . 

Voie  d'Agen?  (Plus  a  droite).  Vestiges  de  Tantiquit^.  Joignait 
le  chemin  dit  Gaulois,  dont  un  trongon  finit  aujourd'hui  a  oe  point, 
le  suivait  sur  une  longueur  de  1,500  metres,  le  rejoignait  prfes 
d*AstaflFort.  La  voie,  formant  deux  grandes  sections  en  ligne  droite, 
passait  au  bas  de  Sempesserre,  a  Astaflfort,  a  Layrac,  aboutissait  au 
passage  de  la  Garonne  du  bac  de  Boe.  Elle  ^tait  naguere  route 
royale.  (1638,  terrier  de  Lectoure,  aux  Archives  municipales;  carte 
de  Cassini;  cadastre  de  Lectoure;  carte  de  TEtat-Major.) 

Voie  d'Agen.  (Ri\e  gauche  du  Gers.)*  Ceserait  la  voie  de  Fitine- 
raire  d'Antonin  et  de  la  carte  de  Peutinger,  appel^e  Camin  Romiual 
(chemin  de  pelerinage)  et  Peyrigne  (empierrement)  au  moyen  dge, 
de  nos  jours  Peyrigne  seulement.  Nombreux  vestiges  cajacl^risti- 
ques.  Bordee  de  tombeaux  k  auge  de  pierre,  ou  les  marque  le  plan, 
dans  une  partie  appel^e  Pradoulyn  au  xvi*  si^cle,  comme  Templa- 
cement  de  I'ancienne  ville  romaine  de  Lectoure,  qui  avait  peut-dtre 
de  ce  cdti^un  prolongement  semblable  a  celui  do  la  rive  droite  du 
Gers.  La  voie  passait  h  St-M6zard  (qui  se  trouvait  ainsi  au  carrefour 
de  trois  routes,  deux  sur  Lectoure  et  une  sur  Agen),  a,  ou  pres,  la 
Pergain-Taillac,  a,  ou  pres,  Marmont-Pachas,  a  Moirax,  traver$ait 
la  Garonne  au  bac  de  Boe,  cdtoyait  la  rive  droite  du  fleuve  jusqu'au^ 
pres  d'Agen,  se  dirigeait  de  cette  ville,  par  embranchement,  lur 
Bordeaux.  Elle  sert  aujourd'hui  comme  grande  route  et  comme 
chemin  ordinaire.  (1490,  proces  de  Fimarcon,  Arch,  de  L.;  carte  de 
Cassini;  Travaux  de  la  Soc.  cP agriculture,  sciences  et  arU  d'Agen; 
carte  de  I'Etat-Major). 
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Camp  de  C^sar.  Norn  encore  en  usage  pour  une  vaste  emi- 
nence naturelle  au-dessus  du  plateau  ou  elle  est  situ^e;  restes  de 
fordt  a  Tentr^e  de  ce  plateau.  Payroulere.  Nom  encore  en  usage. 
Couyrasse.  Nom  encore  en  usage.  C^sar.  Norn  encore  en  usage. 
Tous  ces  non^s  figurent  en  outre  sur  le  cadastre  de  Lectoute  termini 
en  1824. 

Ruisseau  de  Sancta-Ribeta.  (U86,  Arch.  hosp.  de  L.)  Aujour- 
d'hui  ruisseau  du  Bournaca. 

Plateau  de  St-  Mamet  (1486,  1491  et  annees  suivanfes.  Arch, 
de  L.)  Aujourd'hui  Baqui^  du  nom  d  un  ancien  propri^taire.  Un 
reste  de  forfit  existe  en  cet  endroit.  En  1541  s'^levait  encore  a  I'Ouest 
du  plateau  V6glise  campestre  de  Sainct-Mamet  (Arch.  hosp.). 

Champ  de  bataille.  D'apres  des  fouilles  et  la  tradition  (rapporte 
par  Jean  Gayraud,  kg6  de  35  ans  environ,  n^  et  habitant  dans  le 
voisinage).  / 

Coma  batalhera.  (1491  et  annees  suiv.  Arch,  de  L.)  Nom  encore 
en  usage^chez  quelques  vieillards.  Se  traduit  par  Vallon  de  la 
bataille  ou  des  batailles? 

Ruisseau  de  St-Jourdain.  (xiii«  si&cle,  sant  lordan.  Arch, 
de  L.)  Nom  encore  en  usage.  St-Michel.  Fontaine,  deuxieme 
source  du  St-Jourdain  (la  premiere  s*appelait  Touron,  v.  plus  bas). 
Nom  encore  en  usage.  (Cadastre  de  Lectoure). 

Plateau  de  Lectoure  :  Ville  actuelle  dans  I'enceinte  de  la 
ville  romaine  du  iv«  sidcle,  celle-ci  indiquee  par  les  restes  dei 
fortifications  de  T^poque  (a  blocages  composes  de  debris  antiques, 
revfelements  en  petit  appareil  avec  rangees  de  briques),  les  tuiles  k 
rebord,, grosses  poteries  (amphores),  monnaies  romaines,  etc.  Fau- 
bourg actuel.  Occupe  un  peu  plus  que  Tespace  pris  pour  sa  desi- 
gnation sur  le  plan.  Romas.  Quartier  dit  d  Romas  ou  en  Romas  en 
1491,  1557,  1§38  (Arch,  de  L.).  L'ancien  convent  des  Jacobins  de 
Lectoure,  fond^  en  1276,  s*elevait  k  Touest  de  ce  quartier.  Culture. 
Parties  b&ties  seulement  de  quelques  rares  maisoas  et  livrees  a 
Tagricultur^  Laucate.  Nom  encore  en  usage.  Marque.  (Lamarque) 
Nom  encore  en  usage.  (Carte  de  Cassini;  cadastre  de  Lectoure;  carte 
de  TEtat-Major.) 

ForSt  de  Bacouere?  L'exi^tence  ancienne  de  cette  for^t,  cou- 
vrant  la  partie  faible  du  plateau,  est  rendue  probable:  par  des 
analogies,  un  des  noms  de  la  principale  porte  des  mors  de  J.iecloure 

qui  s'ouvrait  de  cecdte  (1487 vocata  la  Porta  Piniha  alias 

vocataantiquitus  la  Porta  de  Bacouera Hist,  de  Gasc,  t.  vr, 
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p,  398),  les  arbres  demeur^s  dans  les  roches  qui  bordent  Templace- 
cement,  le  nom  de  lieu  a  Tentr^e  du  chemin  dit  de  Toulouse 
(Bouere  par  contraction?),  le  nom  de  Perbosc  (par  les  bois)  que 
porte  un  hameau  voisin,  enfin,  par  4*existence  certaine,  au  xvi^  sife- 
cle,  d'une  fordt  de  ce  nom  dans  la  m^ine  direction,  non  loin  de 
Tespace  figur^  sur  le  plan  (.\rch.  de  L.),  et  dont  la  destruction  a  fait 
encore  reculer  le  nom  de  Bacoufere,  beaucoup  plusloio,  a  un  bouquet 
de  pins  existant  naguere  sur  Tancienne  liraite  nord-est  de  la  fordt. 

Voie  de  Toulouse.  C*est  celle  de  la  carte  de  Peutinger.  Nom- 
breux  vestiges  :  traversait  TEsqu^re,  TAuroue  et  TArrats  par  des 
pentes  pav^es  de  larges  dalles  joignant  le  fond  surelev6  de  ces 
rivieres.  Passait  k  Saint-Clar,  a,  ou  prfes  Notre -Dame  de  Tudet 
(Tutele?),  k  Pessoulens,  a  Avensac,  a  Maubec,  k  Sarran  (le  Sarrali 

de  la  carte),  a  Sainte-Anne Des  antiquites  romaines  (restes  de 

temples,  inscriptions,  etc.)  ont  M  trouv^es  dans  presque  tons  les 
lieux  qui  viennent  d'etre  nomm^s.  Certaines  grandes  parties  de  la 
voie  servent  encore  comrae  chemin  ordinaire,'  d'autres  moindre» 
comme  route  aux  environs  de  Lectoure  et  de  Maubec.  (Carte  de 
Cassini;  Masson,  Statistique  de  I'arr.  de  Lectoure;  carte  de  T^tat- 
major;  Revue  des  SocUt^s  savantes,  1879). 

Ville  romaine  de  la  plaine.  (Voir  la  note  2,  R,  de  G.,  p.  345, 
tome  ixin.)  Ses  mines  ont  servi  comme  carriere  de  pier  re  a  bdtir  pen- 
dant longtemps;  aussi  n*y  a-t-on  trouv^  de  nos  jours  que  des  objets 
de  petites  dimensions  et  quelques  substructions  figurees  sur  le  plan. 
La  plus  importante  de  ces  substructions,  $itu6e  sur  le  commence- 
ment de  la  mont(^e  du  plateau,  a,  sur  une  longueur  de  100  metres 
environ  et  une  largeur  de  14  metres,  hors  oeuvre,  la  figure  d*un 
stade  antique,  c'est-a-dire  la  forme  d'un  U  excessivement  allong^. 
Dans  rinterieur  de  cette  substruction  et  aux  alentours  on  a  trouve 
une  grande  quantity  de  debris  de  placages  en  marbre  de  diverses 
couleurs,  le  bras  et  la  main  en  bronze  d*une  femme,  Tavant-bras 
et  la  jambe  en  pierre  d'une  autre  statue  de  femme  (avec  des  arra- 
chements,  a  ces  deux  fragments,  qui  montrentqu'il  s*agit  san^doute 
ici  d'infiraes  restes  d'une  decoration  en  haut-relief),  toute  la  s^rie 
eparse  des  monnaies  romaines  d'Auguste  k  Valentinien,  enfin,  des 
tuiles  k  rebord  en  grand  norabre  qui  indiqueraient  que  le  monument 
6tait  couvert.  Les  murs  avaient  2  mitres  d*epaisseur.  C*6tait  peut- 
6tre  un  temple  ou  une  basilique.  Le  lieu  dit  Marquisat  (1683, 
Martisat,  arch,  de  L.)  est  presque  attenant  et  rappelle  sans  doate 
saint  Clair,  qui  fut  martyrise  a  Lectoure. 
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Tombeaux.  (Pr^s  la  voie  d'Auch).  Restes  d'un  monument  d'or- 
dre  composite  a  colonnes  lisses  monolithes  de  marbre  blanc  de 
deux  dimensions  (2  m.  90  c.  et  2  m.  40  c.  de  hauteur  avee  les  bases 
et  chapiteaux),  urnes  en  poterie  remplies  de  ceadres  {sur  un  point 
vers  le  centre  de  l*ancierine  ville),  sarcophages  de  marbre  ornes  de 
bas-reliefs,  autres  tombeaux,  en  grandes  tuiles  a  rebord,  k  auge  en 
pierre.  Sur  un  de  ces  derniers  etait  sculptee  une  sorte  de  croii  en 
forme  de  T  long  termine  en  pointe  {iar  le  has.  C'est  au  milieu  de 
oes  tombeaux  que  fut  fondde  vers  I'an  980  uoe  abbaye,  dont  Teglise 
renfermait  le  tombeau  de  saint  Higinus  ou  Genius  (saint  Geny'. 
[Gallia,  tom.  i,  instr.,  p.  181). 

Ruisseau  de  Fontelia.  Son  nom  viont  de  la  fontaine  source 
Fontelia,  A  partir  de  1420,  on  trouve  ce  nom  frequemmenl,  soit 
pour  le  ruisseau,  soit  pour  la  fontaine,  dans  les  archives  de  Leo- 
toure,  qui  ne  remontent  guere  plus  haut  pour  le  genre  de  documents 
ouil  aurait  pu  se  rencontrer.  Le  bassin  de  la  fontaine,  assez  vaste, 
est  form6  aujourd'hui  par  une  construction  voti tee  dedeux  epoques 
(xi«  (?)  et  xiii^siecles),  son  pave  est  compose  de  grandes  dalles  anti- 
ques tirees  sans  doute  des  mines  de  Tancien  monument.  Le  ruisseau, 
qui  ne  coule  que  rarement  aujourd'hui.  a  et^  am^page  dans  le  foss4 
d*un  chemin  et  sur  la  ligne  divisoire  de  deux  propri^tes  privees. 

Ruisseau  de  Laram.  Nom  encore  en  usage  aux  environs  de  la 
source. 

Aqueduc.  Commengait  a  la  fontaine  du  Touron  (le  nom  de 
Touron,  deja  cite  pour  un  autre  point  du  territoire  de  Lectoure,  est 
assez  commun  dans  nos  regions,  pour  des  fontaines,  jusqu'a  la 
Dordogne  et  plus  loin  encore),  passait  pour  rejoindre  le  vallon  dc 
Laram  sous  une  colline  de  800  metres  de  large,  avail  un  paroours 
total  d'environ  4  kilometres.  Un  autre  aqueduc,  non  marqu^  sur  le 
plan;  prenait,  au  plateau  de  Lectoure,  les  eaux  de  la  Fontelia  ou 
celles  d'une  sorte  de  chateau  d'eau  souterrain  qui  est  dans  le  voisi- 
nage.  II  se  dirigeait,  par  un  coude,  vers  le  carrefour  des  voies 
romaines.  Un  troisiume  aqueduc,  perpendiculaire  au  plateau,  passait 
derrifere  1^  monument  k  forme  de  stade  et  aboutissait  vers  le  m^me 
point.  Ces  aqueducs  ^taient  faits  avec  un  beton  de  J)ierre  concass^ 
et  de  chaux  presque  pure;  les  enduits  int^rieurs,  tres  durs,  avaient 
de  la  tuile  finement  pilee  dans  leur  composition. 

Voie  d  Auch.  Celle  de  Titineraire  d'Antonin  :  d*Agen  a  Lngdu- 
num  des  Convenes.  Quelques  vagues  vestiges,  k  la  sortie  de 
Tancienne  ville  romaine,  eflfaces  naguere.  Le  chemin,  qui  passait 
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sur  le  vieux  pont  de  Saidt-Geiiy,  au  milieu  de  Tancienne  forSt  de 
Portaglon  (1126,  nemus  Portaglonii)  et  devant  Tabbaye de  Bouillas, 
parait  6tre  un  resle  de  cette  voie.  Oq  a  trouv^  sur  ce  chemin,  diverses 
fois,  des  moanaies  romaines.  (Vers  1126,  fondalion  de  Bouillas, 
Gallia  Christiana,  t.  1.;  cadastre  de  L.;  carte  de  TEtat-Major.) 

Chemin  Oaulois.  (Figure  au  Midi,  a  TOuest  et  au  Nord  de  la 
ville  actuellede  Lectoure.jChemia  6videmmenl  strat^gique,  maisqui 
pourtant  ne  f  ut  pas  fait  pour  desservir  la  ville  de  la  plaine  ni  celle  de 
la  hauteur,  puisqu*il  aboutissait,  comme  il  aboutit  encore,  a  yn  demi 
kilometre  au-dela  de  ranoienne  limite  orientale  de  cette  derniere  ville, 
prfes  de  la  partieculminante  du  plateau.  (Remarquer,  surle  plan,  que 
le  chemin  qui  joint  la  Voie  d' Auch,  prenait  la  m^me  direction  par 
embranchement.  Cadastre  de  L.)  C'est  done  pour  I'usage  de  ce 
plateau,  et  de  plusieurs  autr^s  comme  on  le  verra  plus  bas,  que  ce 
chemin  dut  6tre  fait,  et  vu  sa  longueur  et  sa  disposition,  il  est,  avec 
le  foss6  coupant  Tisthme,  -  les  restes  des  chemins  de  ronde  et  les 
fragments  de  poterie  noijre  ou  grise  qui  se  trouvent  sur  loute 
Tetendue,  une  preuve  mat(5rielle  de  Tamenagement  de  ce  plateau 
en  Oppidum.  Ce  grand  chemin  (1352,  Itineris  magni^  Arch,  de 
L.)  sert  encore  presque  entier  sur  une  longueur  de  18  kilometres 
oil  il  a  ete  reconnu.  Avec  sa  largeur,  un  de  ses  caracteres  les  plus 
remarquables  est  qu'il  forme  plusjeurs  contours  ou  m^me  des  angles 
presque  droits,  non  pour  ^viter  les  fortes  pentes  comme  a  Tordi- 
naire,  mais,  au  contraire,  pour  aller  au  fond  des  vallons  et  gravir 
ensuite  directement  pres  de  vingt  hauteurs  situees  entre  Lectoure 
et  Astaffort*  Parmi  ces  hauteurs,  est  celle  de  Sempesserre  (1352, 
sanctus  Petrus  Sei^a,  Arch,  de  L.),  station  gauloise  k  pen  prfes 
certaine  par  son  vaste  tumulus  ou  Tontrouve  des  haches  de  bronze. 
Le  chemin  etant  presque  ontierenient  ditruit  ou  hors  d'usage  au 
midi  de  Lectoure,  cette  partie  a  ^te  trac^e  sur  le  plan  :  d^apres  Tetat 
des  lieux,  le  cadastre  de  1824  qui  montre  qu'a  cette  date  il  n*y  avait 
que  deux  courtes  lacunes,  un  plan  manuscrit  de  lectoure  de  I'ann^e 
1700  environ  (Biblioth.  nat.  Top.  de  la  France)  qui  comble  la  plus 
longue  de  ces  lacunes,  eties  livres  terriers  anciens  de  la  ville  jusqu'k 
celui  de  1683  qui,  particulierement,  montre  qu'a  cette  ^poque  le 
chemin  n'avait  ici  aucune  solution  de  continuity.  Enfin,  pour  tdcher 
de  ne  rien  omettre,  le  nom  de  Gaillh  (?)  est  porte,  peut-^tre  par 
extension,  par  un  des  chemins  qui  le  coupait  au  midi.de  la  ville 
actuelle.  (Cadastre  de  Lectoure  et  carte  de  I'Etat-Major  aux  noms  de 
lieu  suivants  :  Lectoure  place  Ste-Marie,  Ydrone,  Jardins,  Mar- 
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quisat,  cdte  du  Pont^e-Pile,  Cor,  Bbulant,  Payroulere,  Navire, 
MouQOQ,  Salasse,  Combarrau,  Plumassan,  Escaunus,  Majolin, 
Peyr^,  Sarroo,  Campagnau,  I'Eyret^,  Serapesserre,  Lagariere, 
Sauzet,  TArque,  Brun,  Barbonvielle,  la  Junquere,  Castez,  Caa- 
penne ). 

En  finissant,  je  dois  mes  remerciements  respectueux  et  reconnais- 
lants  a  MM.  P.  La  Plagne-Barris,  A.  Allmeiet  Leonce  Couture,  qui 
ont  bien  vaulu  faire,  sur  le  fond  et  la  forme  de  rqon  travail,  d'utiles 
observations  ou  m*aider  dans  Tinterpr^tation  de  quelques-uns  dei 
passages  empruntes  am  auteurs  auciens. 

E.  Camorett. 


COHHECTIONS 

Tome  ixiii,  p.  256,  note.  La  deuxieme  partie  de  cette  note  fait 
entendre  a  tort  une  vari^t^  du  dernier  an^pigraphe  qui  ports  au 
droit  le  m6me  type  que  celui  des  Sotiates.  Sur  tous  les  exemplaires 
connus,  il  n  y  a  en  r^alit^  que  de  l^geres  diflferences  de  coin. 
(V.  E.  Taillebois,  le  Tr4sor  de  Laujusan), 

M6me  vol.,  p.  343,  ligne  4 :  Onesii.  Cet  ethnique,  s'il  a  exists, 
n'^tait  sans  doute  que  celui  des  habitants  d'unbourg  ou  dune  ville, 
et  venait  du  nom  de  la  source  du  magnifique  etablissement  thermal 
que  Strabon  seul  nous  fait  connaHre. 

M^nie  vol.,  p.  343,  ligne  21,  et  p.  344,  lignes  1  et  11,  au  sujet  de 
la  ville  d'Aire.  II  y  a  intervertissement  de  sens  et  de  classement,  il 
faut  entendre :  Atura,  nora  primitif  de  la  ville  tir^  de  celui  de 
TAdour  (Atyr,  Atur,  Aturrus)  et  pass6  a  la  civHas,  de  m^me  que 
reux  d'Oloroo  et  de  Dax.  comme  on  le  voit  dans  la  Notice  des  Pro- 
vinces et  des  Cites.  Dans  la  suite,  ce  nom  prevalut  d^finitivement, 
mais  avec  peine,  sur  celui  de  Vicus-Julii  qu*avaient  impose  les 
Romains.  Tarusates  serait  bien  le  vrai  ethnique  ancien  du  peuple. 

Les  termes  :  Nom  gaulois,  les  Gaulois,  origine  gauloise,  etc.,  ont 
^te  employes  par  une  sorte  de  convention  sans  vouloir  pr^juger 
ainsi  la  question  de  Torigine  des  Aquitains. 

M6me  vol.,  p.  345.  ligne'  16  de  la  note  2:  Le  siege  episcopal  y 
itait  6tabli  avant  le  x«  siecle De  I'dtude  tres  attentive  des  docu- 
ments cit^s,  il  r^sulte,  seulement,  qu'un  monastore  qui  tendaii  a 
remplacer  Vi\)6ch6  avait  ^t^  fonde  en  ce  lieu. 
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LES  ARCHIVES  HISTORIQUES  DE  LA  GASCOGNE 

et  la  Fronde  en  Gascogne. 


Documents  iwiDiis  sur  la  Fronde  en  Gascogne,  publics  ponrlaSociete  histo- 
riqu^  de  Gascogne  par  J.  de  Carsalade  du  Pont.  Paris.  H.  Champion;  Auch, 
Cocharaux  fr^res,  irnpr.  1883.  1  vol.  grand  iu-8''  de  201-8  pages.  fArch. 
hitt.  de  la  Case,  fascicule  i.) 

Lorsque  j*annongais,  ii  y  a  deux  mois,  la  tres  prochaine  appari- 
tion du  premier  fascicule  de  nos  Archives  historiques,  je  m'enga- 
geaisky  consacrer  aujourd'huiun  examen  s^rieux.  Le  volupieayant 
paru  et  faisant  deja  fort  bien  son  chemin  dans  le  monde  savant,  je 
dois  d^ager  ma  parole,  quoique  imprudemment  donnee.  Au  reste, 
bien  que  ce  titre  «  la  Fronde  en  Gascogne  >  semble  m'obliger, 
malgre  ma  vocation  et  mes  habitudes,  dans  le  domaine  de  Vhistoire 
hataille^  je  pr^vians  mes  lecteurs,  pour  les  rassurer  en  me  rassurant 
moi-m6me,  que  je  n'y  entrerai  pas  ou  presque  pas.  On  verra  bien 
qu*il  y  a  autre  cho?e  a  dire  et  que  les  raisons  l^gitimesne  me  man- 
quent  pas  pour  justifier  cette  lacune. 

II  y  aurait  d'abord  k  raconter  I'origine  de  cette  ceuvre,  que  notre 
public  suivra  desormais  dans  ses  manifestations  successives.  II 
faudrait  en  retrouver  les  antecedents,  en  dire  la  gendse,  et  ce  serait 
certes  un  sujet  interessant  pour  tons  nos  lecteurs,  sans  me  compter. 
Malheureusement  je  n'y  etais  pas,  el  ceux  qui  y  4taient  ne  m'ont 
pas  fait  passer  la  moindre  note.  Je  ne  m'en  attribue  pas  moins  le 
droit  d'ebruiter  le  pen  que  j'ai  pu  savoir. 

Cent  fois,  depuis  vingt-trois  ans  que  la  Soci6t(5  de  Gascogne 
existe,  les  id^es  qui  suivent  ont  6te  ^chang^es,  de  vive  voix  et  pai- 
ecrit,  entre  les  membres  de  cette  cBuvre  niodeste,  mais  qui  n\a 
jamais  ete,  Dieu  merci,  tout  a  fait  oisive  :  i  Notre  Revue  fait  quel- 
quc  chose,  mais  elle  ne  fait  pas  assez.  Elle  fait  avancer  insensible- 
ment,  un  peu  chaque  mois,  notre  histoire  religieuse,  civile,  litt6- 
raire  et  monumentale.  Mais  elle  ne  peut  faire,  elle  ne  fait  que  tres 
peu  pour  ce  qui  est  consid^r^  aujourd'hui,  non  sans  graves  motifs, 
comme  la  partie  principale  de  cette  besogne  de  d^couvertes  et  de 
reconstruction,  savoir  la  publication  integraledes  documents  inedits. 
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Sans  doute  une  certaine  place  leur  est  faite,  dans  chaque  livraisaB 
k  pen  pres,  et,  de  plus,  presque  tous  les  articles  de  fond  renferment 
de  longs  extraits  textuels  de  pitees  d'archives,  quelquefois  m^me 
des  pieces  entieres.  Mais,  enfin,  la  Revue  ne  peut  publier  les  docu- 
ments d'une  grande  etendue,  qui  sont  tout  juste  les  plus  importants. 
Si  elle  essayait,  k  la  suite  de  certains  recueils  provinciaux,  d'inserer 
de  telies  reproductions,  outre  le  danger  presque  certain  de  rebuter 
un  grand  nombre  d'abonn^s,  elle  d^sbonorerait  ces  vieux  docu- 
ments en  les  morcelant  k  I'infini,  en  les  dispersant  a  travers  des 
matieres  ^trangeres,  en  ne  leur  donnant,  dans  ties  collections  diffi- 
ciles  k  aborder  et  a  manier,  qu'une  publicity  derisoire.  Non,  la 
Revue  ne  peut  pas  publier,  par  exemple,  les  cartulaires  de  nos 
villes,  de  nos  chapitres,  de  nos  vieilles  abbayes;  et  pourtant  c'est 
bien  a  la  SocUti  historique  de  Gascogne,  si  elle  veut  garder  son 
nom,  quereviennent  naturellement  I'honneur  et  la  charge  de  celte 
publication.  » 

'Jusque-la,  tout  le  monde  ^tait  d'accord.  Nul  ne  repoussait,  en 
theorie,  cette  conclusion  :  a  cdte  et  sans  prejudice  de  la  Revue, 
notre  Soci^t6  doit  entreprendre  une  autre  s^rie  de  travaux,  Tedition 
de  nos  principaux  documents  historiques.  Seulement,  nos  ressources 
n'ayant  jamais  reussi  qu*a  couvrir  les  frais  de  publication  de  la 
Revue  —  et  encore!  —  la  question  pratique  ofFrait  autant  de  diffi- 
ficultesque  la  question  tlieorique  en  pr^sentait  pen.  Les  plusexp^ri- 
mentes,  les  plus  rassis  de  la  troupe  (Dieu  me  garde  de  dire  les  plus 
sages!)  voyaient  m^me  dans  la  difficult^  financiere  une  vraie  impos- 
sibilite.  D'autres  ont  eu  plus  de  courage  et,  avec  cette  confiance 
pers^v^rante  que  le  succes  couronne  toujours,  ils  ont  lentement 
ourdi,  en  dehors  de  nos  reunions  officielles,  leurs  trames  sournoises. 
Je  me  suis  laisse  dire  que,  lors  de  la  publication  d'un  premier 
texte  historique  qui  avait  et6  trouve  trop  long  pour  la  Revue^  les  deux 
membres  de  la  Soci^te  historique  qui  avaient  pris  sur  eux,  person- 
nellement,  les  risques  et  perils  de  Taventure,  firent  d^s  lors,  a  huis 
clos,  une  sorte  de  serment  d'Annibal  contre  la  prudente  abstention 
de  leurs  confreres.  Comme  on  les  devinerait,  quand  bien  m^me 
je  ne  dirais  pas  que  ceci  se  passait  hors  de  nos  frontieres,  aGontaud, 
je  vais  nommer  sans  detour  ces  perfides  conspirateurs  :  M.  Tamizey 
de  Larroque  et  M.  J.  de  Carsalade,  ^diteurs  des  M^oires  du 
chevalier  d'Antras. 

Travaillant  trop  loin  de  nous  et  d'ailleurs  vou^  k  Peiresc  et  k 
d'autres  entreprises  niXtionales,  le  premier  des  deux  compUoes  n'a 
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guere  pu  souffleirle  feu  daos  notre  Societe.  En  revanche,  le  vaillant 
cur^  de  Mont-d'Astarac  ne  s  y  est  6pargn6.  C'est  lui,  je  le  crois 
bien,  qui  a  gagne  d'avance  a  Teutreprise  mieux  que  Tadhe^sion,  la 
cooperation  efiFective  de  M.  le  comte  Armand  de  Gontaut,  aujourd*hui, 
president  de  notre  comit^  de  publication.  C*est  encore  lui,  ce  me 
semble,  qui  a  allurae  notre  excellent  vic^-president,  quoique  a  vrai 
dire,  nialgre  ses  airs  de  froide  prudence,  M.  Adrien  Lavergne  ne 
denianddt  pas  mieux  que  de  s'onflammer.  En  tout  cas,  les  deux  amis 
se  trouverent  en  visite,  un  jour  de  Tannic  derniere,  a  La  Plagne, 
ou  ils  communiquerent  leurs  idees  k  deux  hommes  qui  les  parta- 
geaient  dejJt,  qui  m6me  nous  avaient  tons  prevenus  dans  le  projet 
d'^diter  les  monuments  de  notre  histoire  de  Gascogne.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  nommer  MM.  Paul  et  Cyprien  La  Plagae-Barris.  C*est 
bien  Ik,  dans  cette  antique  demeure,  ou  T^tude  du  pass6  s'allie  si 
bien  a  Tardente  foi  et  aux  solides  vertus  des  aieux,  c'est  bien  la 
que  devait  ^clore,  dans  toute  sa  force  et  sa  fecondite,  I'oeuvre  des 
Archives  historiques  de  la  Gascogne.  En  effet,  le  programme  general 
en  fut  arrdte  li,  et  le  projet  n*eut  plus  qu*a  se  produire  dans  une  des 
reunions  de  la  Societe. 

Je  ne  retrouve  pas  la  date  de  la  reunion  oil.  M.  Adrien  Lavergne 
nous  exposa  officielleraent  ce  programme.  La  Revue  n'en  a  pas 
public  le  proces-verbal  parce  qu'il  n'yeut  pasde  discussion  propre- 
ment  dite,  tons  les  membres  ayant  ^t^  d*abord  gagn^s;  c'est  le 
manifeste  de  notre  vice-president  qui  devait  seul  paraitre  ici.  Nous 
y  comptions  tons  et  il  me  semble  bien  qu'il  Tavait  promis.  Et  pour- 
quoi  ce  discours  u'aurait-il  pas  obtenu  de  tons  les  lecteurs  Tadhi^sion 
complete  qu'il  rencontra  chez  tons  les  auditeurs?  Aucun  de  ceux-ci 
n'a  oubli6  avec  quelle  fermei6  notre  excellent  confrere  repoussait 
Tobjection  qui  semblait  la  plus  grave,  celle  de  I'argent.  «  On  a  peine 
a  donner  six  francs,  et  vous  allez  en  demander  douze  par  surcroj^ ! 
Vous  ferez  perdre  des  abonnes  a  cette  pauvre  Revue  de  Gascogne^ 
quin'enapas  trop!  Le  moment  actuel  surtout  est  bien  mal  choisi 
pourun  appel  de  fonds!  »  C'est  precisdment  pourquoi  il  faut  com- 
mencer  tout  de  suite;  demain  sera  peut-^tre  encore  moins  favorable. 
Loin  d'enlever  des  clients  k  la  Revue^  nous  lui  en  amenerons 
d'autres.  Chacune  des  deux  publications  aideraet  fera  valoir  sja  soeur. 
—  II  y  avait  aussi  une  autre  objection,  tres  mal  fondle,  tr^s  invrai  • 
semblable,  mais  qui  s'elait  produiteavec  quelque  autorite  :  on  avait 
dit  que  la  Soci^t^  historique  de  Gascogne,  par  cette  nouvelle  entre- 
prise,  aliait  de^'itivement  sortir  de   son  rdle  primitif  et  abandonner 
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la  mission  que  lui  avait  coufiee  son  cher  et  v^n^p6  fondateur  Mgrde 
Salinis.  Au  lieu  de  renouer  la  tradition  morale  et  reiigieuse  de  la 
province  ecclesiastique  d'Auch,  elle  allait  se  vouer  a  une  t4che  d'eru- 
ditioQ  profane.  Cost  ici  suptout  que  je  regrette  de  n'avoir  pas  requ 
ie  discours  de  notre  vice-pr«^sident  et  de  ne  pouvoir  montrer  avec 
quelle  force  de  conviction  et  quelle  solidity  de  science  et  de  bon  sens 
il  faisait  voir  pr4cis6nnnt,  daas  la  publication  fidjle  et  integrale  des 
monuments  du  passe,  le  vrai  moyen  de  prouver  a  tous,  amis  et 
ennemis,  ce  que  le  christianisme  et  TEglise  avaient  fait  pournos 
peres  dans  ces  siecles  ou  la  religion  non-seulement  se  m^lait  k  tous 
les  details  de  la  vie,  mais  gouvernait,  dominait,  contrdlait  tout  le  reste. 
Malgr6  I'accueil  fait  au  projet  de  publication,  Tissue  pouvait  encore 
en  parattre  douteuse.  Les  sympathies  furent  unanimes,  mais  lezele 
ne  fit  pas  taire  la  prudence.  On  d^oidaqu'il  faudraitpartir  desquoa 
auraitrecueilli  un  nombre  desouscripteurs  suffisant  pour  couvrir  les 
frais  de  Tentreprise,  mais  qu'il  ne  fallait  pas  se  lancer  plust6l.  Et 
on  n'aurait  certainement  pas  avance  davantage  sans  les  efforts  pro- 
digieux  des  promoteurs  de  Toeuvreetsurtoutdu  plus  actif  et  duplus 
ardent.  Dieu  saitque  de  lettres  partirent  de  Mont-d'Astarac,  dans 
toutes  les  directions,  pour  eveiller  chez  les  hommes  studieux  de  la 
contr^e  et '  chez  les  h^ritiers  de  nos  vieilles  families  historiques 
Tamour  de  I'histoire  provinciale,  j'entends  un  amour  agissant...  et 
payant.  Nos  lecteurs  n'ont  stlrement  pas  oubli^  la  circulaire  qu  ils 
ont  tous  regue  k  cette  occasion  et  qui  du  reste  a  trouv6  place,  comme 
il  convenait,  dans  les  pages  de  la  Revue  (xxiv,  95).  Je  ne  veux  pas 
y  revenir  ici,  non  pas  m^me  pour  reveler  Tautear  de  ce  manifeste,  oi 
certains  traits  font  saillieet  sortent  tout  de  bon  de  ce  style  adminis- 
tratif  qui  est  ordinaire  dans  les  pieces  de  ce  genre.  Quelques  per- 
sonnes  me  Tattribuerent;  or,  je  ne  I'ai  lue  qu'imprimee,  et  certes  je 
Taurais  faito  autremeut,  je  ne  dis  pas  mieux.  Mais  si  j'aurais  pu 
^crire  il  y  a  vingt  ans  certaine  phrase  enthousiaste,  aujourd'hui  que 
je  sens  venir  I'dge  design^  par  la  froide  et  pen  po6tique  p^riphrase 
de  Nicolas  Boileau  —  «  onze  lustres  complete,  >  —  je  n'aurais  ce^ 
taiuement  pas  mis  dans  un  prospectus  ce  brdlot,  cette  fus6e  patrioti- 
que :  €  Loin  de  nous  dissimuler  les  difficult^s  que  pr^sente  une 
oeuvre  de  ce  genre,  nous  les  avons  envisag^es  de  sang-froid  avecla 
ferme  volont6  de  tout  tenter  pour  les  surmonter.  Ne  sommes-nous 
pas  les  descendants  de  ces  Gascons  que  nul  obstacle  ne  rebutait  et 
qui  a  force  de  resolution  et  de  devouement  se  sont  fait  une  place  si 
glorieuse  dans  Thistoire  de  France  ?  » 
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Eh  bien  !  cet  enthousiasme  a  eu  raison.  II  est  vrai  que  bieD  des 
persoimages  vises  par  le  zi\6  secretaire  de  la  commission  n'oat  pas 
douiw^  signe  de  vie;  mais  un  assez  grand  nombre  a  r^pondu  a  son 
appel  pour  qu*il  ait  dH  nous  dire  un  beau  matin :  Nous  pouvons 
partir.  Et  comme  le  manuscrit  de  son  recueil  sur  la  Fronde  en  Gas- 
cogne  ^tait  d^ja  prSt,  nous  avons  commence  par  la  notre  publication, 
bien  que  certains  membres  eussent  souhait^,  pour  le  d^but,quelque 
morceau  plus  savant,  quelque  gros  ^hantillon,  latin  ou  roman,  de 
notre  moyen  dge.  Nous  y  viendrons;  comme  je  Tai  d^ja  dit  ici,  nous 
tenons  d6jk  prdts  ou  tres  avanc^s  des  textes  latins  et  des  testes  gas* 
cons,  des  documents  du  xiv^,  du  xv«  et  du  xvi*  sifecle.  II  n'y  a  pas 
d'incon  v^nient  k  commeticer  par  le  xvn*,  qui  renferme^  aussi  bien  que 
les  autres,  des  tr^sors  historiques  fort  curieux  et  fort  imparfaitement ' 
connus. 

Avant  de  quitter  ce  r^cit  un  pen  intime,  ou  je  me  suis  laiss6  aller 
plus  qiie  je  n'enavaisla  pens6e,j*aurais  bienaparler  de  quelques 
autres  questions  preliminaires  que  nous  ayons  eu  &  juger.  D'abord 
le  mode  de  publication  annonc6  par  le  prospectus  a  ^t^un  peu  mo- 
difi^i  et  pour  ma  part  je  n'y  ai  pas  nui.  On  a  renonc4  k  publier  des 
volumes  annuels  de  pifeces  mSl^es.  J'avais  iti  frapp6  trfes  souvent, 
dans  mes  recherches,  du  malheur  des  documents  ins^r^s  sans  ordre 
dans  des  recueiis  provinciaux,  surtout  quand  ces  recueils  sont  de- 
venus  volumineux.  II  n'y  a  plus  moyen  de  s'y  reconnaitre,  sans 
compter  que  ces  encombrantes  collections,  redout^es  des  libraires  et 
des  bibliotfal^aires,  sont  presque  toujours  inabordables  aux  tra- 
vailleurs  et  rel^gu^es  dans  les  galetas.  Une  publication  par  fascicules 
complets  et  independants,  quoique  formant  s6rie,  a  au  contraire  le 
triple  avantage  de  la  m^thode,  de  la  facility  de^  renvois  et  des  re- 
cherches et  du  placement  utile  de  chaque  travail  int^ressant  telle  ou 
telle  speciality  de  travailleurs. 

II  faudrait  enfin  parler  du  choix  du  format,  du  titre,  des  carac- 
tferes...  et  avant  tout  de  Timprimeur.  Mais  je  n*ai  qu'k  renvoyer  les 
curieux  au  fascicule  public.  J'^tais  k  Paris,  quand  je  Tai  vu  pour  la 
premiere  fois  complet  dans  son  ^l^gante  et  grave  parure,  et  je  dois 
t^moigner  que  je  n'ai  pas  et^  le  seul  k  me  declarer,  plus  que  satis- 
fait,  charm^.  Les  meilleurs  juges,  depuis  notre  excellent  libraire, 
HoQore  Champion,  jusqu'aux  amateurs  les  plus  d^licats  de  la  Soci^t^ 
bibliographique,  jusqu*&  tel  bibliophile  habitu^  aux  plus  exquises 
elegances  typographiques,  m*ont  declare  avec  une  vivacity  voisine 
de  Tenthousiasme  qu' on  ne  pouvait  [aire  mieufo.  Je  n'ai  done  qu'i 
Tome  XXIY.  31 
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remercierici,  au  nom  de  tous,  Thabile  imprimeur  des  Archives,  eUa 
le  feliciter  du  gotlt  parfait  et  du  soin  exemplaire  qu'ilapporte  a  cette 
publication  plus  honorable  que  lucrative. 

II  est  temps  d^examiner  le  contenu  de  cet  el^ant  fascicule  et  de 
verifier  si  la  lecture  en  est  aussi  agr^ble  k  Tesprit  que  la  vue  en  est 
sympathique  a  Toeil.  Je  maintiens,  apr^s  Tavoir  lu  int^gralement 
et  la  plume  a  la  main,  ce  queje  disais  apres  I'avoir  rapidemeot 
parcouru  :  que  ces  Documents  inedits  forment  un  ensemble  nou 
seulemeot  instructif,  mais  interessant.  On  sait  que  les  guerres  de  la 
Fronde,  apres  Paris  et  la  Normandie,  n'eurent  pas  de  theatre  plus 
longtemps  et  plus  bruyamment  rempli  que  notre  sud-ouest.  On  peut 
lire,  fauie  d'histoire  detaillee,  un  tableau  rapideet  saisissant  de  cette 
lutte  provinciale,  dans  le  Supplement  a  VHistoire  de  la  Gascogne 
de  Tabbe  Monlezun.  On  n'y  verra  commencer  Tinterfit  qu'en  1651, 
lorsque  Cond^  r^volle  vient  combattre  le  parti  du  roi  d^fendu  par 
le  mar^chal  de  Gramont,  gouverneur  de  la  Guyenne,  et  par  le  comte 
d'Harcourt  el  le  marquis  de  Saint-Luc.  Cependant  les  documents 
publics  par  M.  de  Carsalade  remonlent  plus  haut,  jusqu'a  Tannee 
1648,  et  des  cette  date  ils  ont  un  int^rfit  trfes  serieux.  lis  nous  oflfreat 
en  effet,  avec  le  r^cit  des  premiers  troubles  provinciaux,  Techo  dans 
notre  pays  des  desordres  de  la  capitale  et  des  affaires  generales  du 
royaume. 

Ainsi,  dans  une  longue  lettre  du  8  Janvier  1649,  ecrite  au  nom  du 
roi,  sous  rinspiration  de  Mazarin,  ei  dont  je  reprocherai  kT^iteur 
de  n'avoir  cit^  que  quelques  extraits  (page  13,  note  1),  se  trouve 
un  compte-rendu  officiel,  tres  monte  en  couleur,  des  attentats  du 
Parlement  et  de  la  retraite  de  la  cour  k  Saint-Germain;  or,  des  TanDee 
pr^c^ente,  le  mfeontentement  au  sujet  des  impdts  avait  occasionne  a 
Pau  une  sedition,  qui  fut  bientdt  r^primte.  Dans  ce  desordre  uni- 
versel  et  croissant,  la  tradition  monarchique  semblait  indiquer  le 
recours  aux  Etats  g6n6raux.  En  effet,  des  correspondances  officielles 
^dit^es  ici  annoncent  qu'ils  vont  Stre  convoques  a  Orl^ns  pour  le 
15  mars  1649  (p.  13);  un  peu  apres,  c'est  pour  le  15  avril  (p.  19); 
puis,  pour  le  15  octobre  (p.  22).  Des  ordres  sont  donnas  en  conse- 
quence a  toutes  les  provinces,  aux  bailliages  et  aux  senechaussees 
pour  nommer  leurs  d^put^s  La  Commission  relative  aux  6tats  de 
Navarre  et  B6arn  (p.  16)  est  adress<5e  au  marquis  de  Poyanne,  sen^ 
chal  de  Laudes  et  lieutenant  du  roi  en  B^arn  et  Navarre.  Mais  voici 
deux  revelations  curieuses.  Tune  au  sujet  du  pouvoir  central,  Tautre 
relative  a  la  province.  Cette  intention  du  gouvernement  ne  fut  peut- 
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5tre  jamais  sincere;  du  moins,  il  renonga  bien  rite  k  uue  p^rilleusd 
convocation,  tout  en  se  faisant  de  ce  vain  projet  une  arme  centre  les 
plaintes  et  les  ing^rences  du  Parlement.  D'autre  part,  les  Etats  de 
Navarre  ne  voulaient  pas  nommftr  de  d^put^s  pour  les  Etats  g6n6- 
raux.  On  avait  beau  leur  faire  dire  que  leur  int^r^t  les  y  obligeait, 
qu'ils  n*avaient  aucune  raison  «  de  refuser  leurs  suffrages  pour  la 
reformation  des  abus  intr<»duits  dans  TEtat;  »  ils  persistaient  dans 
leur  re fus,  qui  etait  une  protestation  centre  Tuuion  ^  la  couronne 
pronoDC^e  en  1621  par  Louis  XIJI.  Mais  tout  cela  ue  pouvait  avoir 
de  grands  effets,  et  le  marechal  de  Gramont  ecrivait  le  29  octobre 
1649,  au  sujet  de  cette  affaire,  ces  lignes,  gaies  et  spirituelles  comme 
tout  cequi  vient  des  Gramont  : 

...  [Les  Etats  de  Navarre]  ne  font  pas  grand  tort  au  Aoi.  quand  lis  ne  veu- 
lent  pas  d6puter  aux  Etats  g6n6raax,  et  il  faat  avouer  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
si  folles  gens.  Si  vous  n'avez  point  convoqu6  I'abreg^  [commission)  de  ceux  de 
B6arn.  ie  Roi  vous  mande  de  ne  pas  le  faire:  et  quant  aux  Etats  g6n6raux, 
enlre  vous  et  raoi,  il  s'y  passera  qaelques  lanes  avant  qae  nous  en  voyons 
lassembl^e... 

Un  pen  auparavant  Gramont  Ecrivait  de  la  cour  au  mfime'  corres- 
pondant :  €  Je  ne  vous  dirai  pas  des  nouvelles  de  dega...  Seulemeut 
vous  dirai-je  que  les  choses  y  sont  en  tel  etat  que  dans  pen  de  temps 
le  roi  s'y  doit  rendre  absolu.  >  Le  Roi  absolu,  voila  bien  le  denoue- 
ment detinitif  des  guerres  de  la  Fronde,  pr^vu  et  annonc^  des  164^, 
avecautant  de  precision  et  de  clart^  qu*il  est  constate  de  nos  jours 
par  toutes  les  Histoires  de  France. 

Apres  avoir  montr^  par  un  simple  coup  d*oeil  dans  les  premieres 
pages  de  cette  collection  le  double  int^rfit  de  Thistoire  nationale  et 
de  rhistoire  provinciale  qui  s'y  m^lent  et  sy  repondeht  partout,  il 
serait  naturel  de  faire  ressortir  les  principaux  ^venements  locaux 
r6vel6s  ou  eclair^s  d*un  nouveau  jour  par  ces  divers  documents. 
Mais  je  dois  m'abstenirde  ce  travail,  qui  gagnera  fort  a  n*6tre  pas 
fait  par  raoi,  car  il  est  r^sorv^  d'avance  a  Tediteur  lui-mSme,  qui 
Taccomplira  bientdt  ici,  en  nous  donnant  la  derniere  biograpHie  de 
ses  Trois  barons  de  Poyanne.  Voici  comment  il  s'en  explique  dans 
rintroduction  de  son  recueil  (p.  '7-8)  : 

Ces  documents  sont,  pour  la  plupart,  des  letlres  adressees  k  Henri  de  Bsy- 
lens,  marquis  de  Poyanne,  lieatenant-g^n^ral  des  armies  du  Roi»  s6nechal  des 
Lannes.  gouverneur  des  villes  de  Dax,  Saint-Sever  et  Navarreins.  el  lieute- 
nant du  Roi  en  B6arn  et  Navarre.  Le  marquis  de  Poyanne  6tait  petit-fils  de 
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ces  deax  brAves  capitaines  dont  nous  avons  longaement  parl6  dans  ce  qni  a 
d^jk  paru  de  notre  Hiitoire  dei  harom  de  Poyanne.  II  sera  luim^me  l*objet 
d'une  6tude  particali^re  dans  la  suite  de  cette  Hisloire;  nous  y  renvoyons 
pour  les  details  biograpbiques.  II  suffira  de  dire  ici,  pour  faire  coroprendre 
I'importance  de  ces  leltres,  que  le  marquis  de  Poyanne  prit  une  part  tr^s  ac 
tive  aux  operations  militaires  des  troupes  royaiistes  contre  celles  des  princes, 
commandoes  par  le  fameux  colonel  Balthazar.  Les  fonctions  qu'il  remplit  dans 
le  pays  qui  fut  le  th64tre  de  la  guerre  de  Guyenne  le  mirent  en  relation  avee 
ce  que  Tarmee  du  Roi  comptait  de  plus  braves  gen^raux,  tels  que  les  dues 
d'Eperoon,  de  Candalle,  de  Gramont,  le  comte  d'Harcourt,  les  marquis  de 
Saint-Luc  et  de  Tracy,  le  chevalier  d'Aubeterre,  etc.  II  commanda  en  chef  on 
petit  corps  d'arm^e  etsemesura  plus  d'une  fois  avec  I'intrepide  colonel.  Touri 
tour  vainqueor  et  vaincu,  it  lui  disputa  pied  k  pied  le  terrain.  Soucieox  par- 
dessus  tout  d'epargner  aux  peuples  de  ses  gouvernemonts  les  d^sastres  de  la 
guerre  civile,  il  employa  son  influence  et  ses  demarches  k  diminuer  les  char- 
ges qui  pesaient  sur  eux,  en  particulier  celle  du  logement  des  troupeS:  la  plus 
lourde  de  toutes.  On  trouvera  dans  ces  lettres  [les  d6tails  de  ses  efforts  g6ii6- 
reux  comme  capitaine  et  comme  gouverneur. 

II  ne  convient  pas  d'en  dire  davantage  sur  un  sujet  qui  sera 
traits  fort  au  long  dans  la  Revue.  Mais  il  faut  noter  qu*outre  la  par- 
tie  decerecueil  qui  vient  des  riches  archives  de  Poyanne,  aujour- 
d'hui  propria t^  de  M.  Tabbe  de  Carsalade,  et  qui  est  de  beaucoup 
la  plus  considerable,  il  y  a  d*autres  pieces  relatives  le  plus  souvent 
ad*autres  fractions  du  domaine  gascoa.  Ainsi,  au  sujet  du  si^e  de 
Miradoux  par  Conde,  T^pisode  le  plus  brillant  de  la  guerre  de 
Guyenne,  notre  excellent  ami  publie  enfin  une  piece  etendueet  inte- 
ressante,  souvent  consultee  et  citee  sous  le  titre  de  :  V(»u  de  Mira- 
doux  (p.  59-66),  mais  jusqu'a  ce  jour  rest^e  in^dite.  En  voici  les 
premiers  mots  : 

Pour  conserver  k  jamais  la  memoire  de  la  merveilleuse  protection  que  la 
ville  de  Miradoux  a  re9ue  de  Dieu'  par  les  intercessions  du  glorieux  saint  Jo- 
seph, il  sera  laiss6  k  la  post6rit6,  pour  moijument  de  notre  reconnaissance, 
le  r^cit  de  ce  qui  se  passa  dans  ce  rencontre... 

II  est  superflu  d'analyser  cette  narration,  mise,  a  profit  par 
M.  Monlezun  et  par  d'autres;  mais  il  n'est  pas  inutile  d'avertir  que 
le  ton  general  et  le  detail  n'en  sent  pas  indignes  de  la  gravity  du 
d6but.  Evidemment  le  redacteur,  maitre  Dareilh,  prfitre,  docteur  en 
th^ologie  et  recteur  de  Miradoux,  etait  ud  homme  intelligent  autant 
que  pieux  et  il  s*exprimait  en  fort  bons  termes,  malgre  quelques 
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expressions   provinciales,  comme  forsenats  de   rage,    son  petit 
dequoi. 

Imm^diatement  apres  ce  document,  M.  de  Carsalade  reproduitune 
lettre  de  Tracy  a  Mazarin,  ou  est  mentioan^  le  capitaine  La  Mothe- 
Vedel,  «qui  fait  des  mepveilles  a  Miradoux;»  be  quiamfene  T^diteur 
a  citer  en  note  le  detail  curieux  et  pen  connu  de  la  belle  conduite,  a 
ce  sit?ge,  de  ce  brave  capitaine  natif  d'Auvillars.  Cette  lettre  avait 
dejJi  ^t^  public  dans  cette  Kevue  par  M.  Tamizey  de  Larroque;  elle 
rentre  pat  consequent  dans  la  cat^gorie  des  quelques  pieces  impri- 
m^es  que  M.  de  Carsalade  a  cru  devoir  admettre  par  exception,  soit 
comme  trfes  peu  connues,  soit  comme  «  n^cessaires  k  la  trame  histo- 
rique  >  de  ces  documents  inedits.  Oa  hii  saura  gr^  de  cette  largeur 
d'interpretation,  qui  nous  vaut  la  reproduction  de  morceauxfort 
instructifs,  comme  le  Recit  vSritable  de  ce  quis'est  p'assi  au  Mont- 
de-Marsan  contre  les  trouppes  du  marquis  de  Poyanne  (Bordeaux, 
1652,  reddit^  dans  la  Petite  revue  d'Aire  et  Dax  de  1873);  VEtat  du 
siige  du  Pergain,  public,  d'apres  un  manuscrit  qui  parait  perdu, 
par  MM.  Samazeuilh  et  J.  Noulens;  une  belle  lettre  de  Charles 
d'Anglure,  ^v^que  d'Aire,  a  Mazarin,  publi^e  par  M.  Tabb^  Ga- 
barra  dans  le  Bulletin  de  la  Sodiii  de  Borda,  etc.  Je  voudraisbien 
qu*il  eflt  pu  y  joindre  la  Lettre  d'un  habitant  de  Condom,  cit^e  par 
Monlezun,  et  que  je  ne  connais  que  par  lui. 

Parmi  les  pieces  qui  sont  venues  se  joindre  au  fonds  Poyanne 
pour  corser  la  s^rie  de  la  Fronde  en  Gascogne,  il  est  bon  de  signaler 
plusieurs  documents  des  Archives  nationales,  communiques  par 
M.  Paul  La  Plagne-Barris;  plusieurs  pieces  des  Archives  de 
Bayonne,  fournies  par  M.  Tabb^  Gabarra,  et  surtout  plusieurs  mor- 
ceaux  du  Fonds  Saline,  aux  Archives  du  Gers,  dues  a  la  fraternelle 
collaboration  de  notre  excellent  archiviste,  M.  Paul  Parfouru.  Jean- 
Georges  de  Saline  etait  seigneur  de  Roujos,  pr^s  Beaumont-de- 
Lomagne,  et  Ton  salt  que  cette  derniere  ville  eut  le  tort  de  s*atta- 
cher,  dans  la  Fronde,  au  parti  des  princes.  On  trouvera  dans  un 
memoire  special  de  Saline  (p.  83-86)  le  detail  de  ses  demarches 
«  pour  la  deiivrance  des  villes  de  Beaumont  et  de  Grenade  en 
Lomagne,  bloquees  par  les  troupes  de  MM.  de  Marin  et  de  Saint- 
Germain  d*Apchon.  »  On  est  heureux  d'y  lire,  parmi  les  noms  des 
lionimes  qui  tirent  alors  de  genereux  sacrifices  pour  leurs  compa- 
triotes,  ceux  de  Tourreil,  le  pfere  de  I'academicien  traducteur  de 
Demosthenes,  et  de  Fermat,  Tillustre  savant  dont  Beaumont-de- 
Loraagne  vient  d'inaugurer  la  statue,  Entre  autres  pieces  du  Fond$ 
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Saline,  je  ne  puis  ni'empdcher  d'en  citer  une  quirae  paraft  vraiment 
eloquente;  c*est  une  rud«3  senionce  du  marquis  de  Tracy  aux  consuls 
de  cette  pauvre  ville  rebelle  : 

A  MODtauban,  ce  12  novembre  1652. 

Messieurs  j'ai  fail  n^ponse  h  voire  letlre  par  le  messager  que  vous  m'aviez 
envoy6  el  en  des  lermes  assez  civils,  parce  que  je  croyais  que  vous  aviez 
satisfail  aux  six  miile  livres  qui  vous  sont  ordonn^es  sur  les  tallies  de  celte 
ann^e,  pour  W*  les  officiers  du  r^gimenl  d'Auvergne;  roais  j'ai  appris 
aujourd'bui  avec  regret  que  cela  n'6tait  pas  encore  fail.  Ainsi  n'esperez  pas 
recevoir  aucunes  courtoisies,  ains  au  conlraire  tout  le  trailemenl  que  ro^riteni 
des  personnes  qui  ne  se  sonl  pas  conient6es  d' avoir  manqu6  h  leur  devoir,  et 
qui  veulenl  encore  manquer  k  leur  parole.  Et  comme  je  croyais  que  vous  aviez 
contribu6  pour  le  soulagemenl  du  pays,  en  faisant  acquitter  ladile  somroe, 
j'avais  dissimui^  le  terme  injurieux  et  conlre  le  respect  que  vous  devez  i 
voslre  souverain,  que  vous  aviez  artificieusement  insere  dans  voire  lettre,  en 
parlant  d'une  neutraliU  avec  le  Roi,  com  me  si  vous  n' aviez  pas  Thonnear 
d'estre  nes  ses  sujets.  Vous  irriterez  k  la  fin  la  patience  de  ceux  qui  ont 
rhonneur  de  commander  les  armies  de  Sa  Majesty  par  le  refus  que  vous  faites 
tacitement  de  satisfaire  k  ce  que  vous  devez.  Ne  craignez-vous  pas  que  Diea, 
qui  est  prolcclcur  des  innocents,  ne  ch&tie  sur  vous  le  mal  el  la  persecution 
que  les  gens  de  guerre  leur  font,  et  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  pays  ne  vous 
regardeut,  d6s  cet  instant,  comme  les  veri tables  perlurbaleurs  de  leur  repos, 
et  les  seuls  motifz  de  leur  ruyne?  Ne  vous  donnez  plus  la  peine  de  m'^crirc, 
puisque  vous  ne  prenez  pas  la  resolution  de  faire  ce  que  vous  devez;  et  si  je 
vous  en  parle  encore  une  fois,  sachez  que  ce  n'est  pas  a  voslre  consideration, 
mais  pour  emp^cher  autanl  que  je  pourrai  que  les  domaines  de  Monseigneor 
le  Prince  (Ij,  pour  lequel  Leurs  Majesl6s  ont  loujours  des  sentimens  de  ten- 
dresse,  et  nous  tous  ceux  du  respect  et  de  la  v^n^ration,  qui  est  dCi  i  sa 
quality  el  k  son  merite,  ne  soient  enti^rement  delruicts  par  le  long  s^joar 
d'une  arm6e  qui  dem»^ureaux  environs  de  voire  ville,  et  par  voire  pure  faute. 
Je  suis,  Messieurs,  voire  bien  humble  serviteur. 

On  me  pardon n era  de  suivre  mon  instinct  et  mes  habitudes  en  me 
laissant  attire r  par  Eloquence  plus  encore  que  par  le  pur  intertt 
historique.  Mais  je  crois,  d*ailieurs,  servir  Thisloire  autant  que  la 
litterature  en  insistanttin  peu  sur  le  charme  trfes  vif  des  idees  et  des 


(1)  Le  prince  de  Conti,  abb^  commendataire  do  Grandselve  et  par  eons^qoeot 
coseigoeur  avec  le  Roi  de  la  ville  de  Beaumont  fondle  par  les  moines  de  Graodsehe 
en  1279.  (Voir  Essai  sur  let  villes  fond>'es  dam  le  Sud-Ouest  de  la  France  aux 
XIII' e(  XIV*  tiicUs  sous  le  nom  ginirique  de  BasUdes.  par  A  Curie  Seimbres, 
page  $50.)  (Note  de  M.  de  Garialade.) 
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sentiments,  du  ton  et  du  langage  des  leltres  publi^es  ici  par  M.  de 
Carsalade.  Je  laisse  de  c6t6  Tracy,  Saiut-Luc,  Mazarin  et  les  autres 
Strangers  a  la  Gascogne.  Mais  ii  est  curieux  de  voir  si  les  braves 
repr^sentants  de  la  valeur  gasconne  representent  aussi  bien  Thu- 
meur  et  Tesprit  de  leur  pays.  II  me  semble  qu'on  en  conviendra  ais6- 
ment,  quand  on  aura  tout  lu.  Je  ne  puis  citer.  ici  qu*un  fort  petit 
nombre  de  traits  caract^ristiques. 

On  a  vu  quelques  lignes  du  mar^chal  de  Gramont,  esprit  brillant, 
aise,  jovial,  depourvu  de  gravity  plut6t  que  de  portee  s^rieuse.  Ce 
qui  ne  rempSche  pas  de  s'en  faire  accroire  a  Toccasion.  II  ecrit  It 
Poyanne  a  propos  d'une  stance  du  Parlement  oil  il  s'est  trouv^  : 
«  II  s  y  pass:a  avant-hier  une  chose  oil  je  fus  assez  heureux,  puisque 
etant  Taffaire  la  plus  importante  qui  se  passera  de  longtemps,  j*ou. 
vris  un  avis  qui  fut  gi^n^ralement  suivi  de  toute  la  compagnie  et  sur 
lequel  TarrSt  se  donna  (p.  41).  »  Malheureusement  Tannotateur  est 
la  qui,  sur  TiiT^cusable  autorit6  d'Omer  Talon,  r^duitpresque  a  nen 
€  I'afTaire  la  plus  importante  »  du  trop  vaniteux  marshal.  Malgr^  ce 
d^faut,  il  plait,  il  s^duit  par  cette  gaiet^  et  cette  verve  qui  furent 
hereditfiires  dans  sa  lign^e.  «  Je  me  r^jouis,  ecrit-il  k  Poyanne,  de 
ce  que  vous  reverrez  le  sieur  d'Orthe  avant  la  vallee  de  Josaphat, 
Oil  vous  Taviez  d^ja  assigne  (p.  52).  >  Ce  devait  6tre  une  ftte  pour 
Poyanne  et  pour  les  autres  gentilshommes  gascons  de  jouir  de  la 
soci^te  de  ce  gai  personnage,  soit  a  Peyrehorade,  soit  a  Bidache, 
surtout  quand  il  leur  assurait  qu'il  en  aurait  «  une  extreme  joie 
(p.  48).  >  D'ailleurs,  il  a  de  ces  attentions  aimables  qui  ne  sont  pai 
d'un  egoiste  :  «  Si  madame  de  Poyanne  desirait  se  divertir  au  piquet, 
je  lui  enverrais  M.  de  Sarrecave  (p.  91).  » 

A  propos  de  ces  amic^les  attentions  du  bon  vieux  temps,  je  me 
h4te,  pour  ne  pas  Toublier,  d'en  noter  une  de  Poyanne  lui-m6me, 
attestee  par  ce  joli  billet  de  Saint- Lac  (p.  116) : 

Monsieur,  je  vous  rends  graces  du  souvenir  obligeant  que  vous  avez  eu  de 
m'envoyer  des  cuisses  d'oie;  il  est  d'autant  plus  utile  qu'il  semble  4^^  voufl 
pr^tendiez  me  dispenser  des  rigueurs  du  careme  et  vous  charger  des  ev6ne- 
ments  de  cette  tentation.  Je  vous  assure  que  je  saurai  profiler  de  voire  bon 
pr^cepte  et  qu'elles  ne  se  mangeront  pas  sans  boire  bien  souvent  i  votre 
sant6... 

L'esprit  de  Gramont  se  retrouve,  avec  plus  de  tenue,  dans  son 
frere,  le  comtede  Touloujon.  La  plaisanterie  sans  dignity  folate,  au 
contraire,  vers  la  fin  d*une  toute  petite  lettre  du  duc^de  Roquelaute 
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(p.  98),  la  seule  que  nous  ayons  ici  de  ce  trop  bouffon  personnage. 
Notez  que  dans  les  premieres  lignes  il  parte  de  la  mort  de  sa  mere 
en  tennes  presque  emphatiques :  f  ...  le  ciel  et  la  raison  n'avaient 
pas  raSerrni  nia  Constance  ^branl^e  par  ce  fimeste  accident.  >  Une 
Traie  douleur  ne  parle  gufere  ainsi,etroa  sait,  en  eSet,  que  Roqae- 
laure  n'avait  pas  v^cu  en  bonne  intelligence  avec  sa  mfere. 

Le  caractfere  gascon  se  r^vele,  dans  d'autres  personnages,  avec 
des  traits  plus  nobles,  plus  heroi'ques.  Je  recommande  la  belle  letue 
de  Marin  (Michel  du  Bouzet),  au  sujet  des  villes  de  Beaumont  et  de 
Grenade  (p.  87),  dont  je'ne  cite  que  quelques  mots  :  f  ...  Evitez 
ce  mal  et  cette  mine,  au  nom  de  Dieu.  Je  n  y  ai  pas  d'autre  interftt 
que  celui  de  mes  voisins,  et  que  j'ai  grande  douleur  de  voir  ruine  el 
d6sol6  mon  pays.  »  Au  d^but  de  cetle  lettre,  se  trouve  cette  phrase 
^nergique  :  f  J*ai  a  vous  parier  franchement  et  sans  int^rftt,  a  foi  de 
gentilhomme  quand  il  y  en  avait,  »  sur  laquelle  il  faut  citer  la  note 
de  r^diteur  :  €  Quelle  fi^re  parole !  et,  h61as!  quelle  v6rit6  dans  ces 
temps  de  guerres  civiles!  On  reconnaft  Ikle  brave  geniilhomme  qui, 
k  Tattaque  de  Labastide  centre  Tarmee  bordelaise,  rest^  le  dernier 
sur  le  champ  de  bataille  et  oblige  par  le  nombre  de  battre  en  retraite, 
i^pondit  fierement  au  due  d'Epernon,  qui  s*etait  tenu  prudemment 
loin  du  combat  et  lui  adressait  ce  reproche  :  €  Eh  bien,  montieur 
de  Marin,  oi^  est  done  Vhonneur?  —  Monseigneur,  Vhonneur  est 
d  Labastide,  oil  les  giniraux  bordelais  combattent  en  personne.  > 
Je  n*ai  pas  cru  devoir  m'arr^ter,  dans  cette  revue ,  rapide,  a  la 
correction  quelquefois  douteuse  du  langage  de  nos  guerriers  gascons, 
encore  moins   a  leur   orthographe,  parfois  irreguliere  au-dela  de 
toute  croyance  (voyez  un  billet  da  due  de  Nivailles,  p.  105).  M.  de 
Carsalade  n'a  fait  que  son  devoir  en  la  reproduisant;  on  me  pardon- 
nera,  dans  ce  simple  compte-rendu,  de  Tavoir  ramen^e  a  Tusage 
moderne,  pour  la  plus  grandt^  facility  des  imprimeurs  et  des  lecteurs. 
Mais  iL  faut  remarquer  apres  tout  que  nos  gentilshommes,  nourris 
souvent  dans  les  meilleures  maisons  de  noblesse  frangaise,  parlaient 
g^n^ralement  assez  bien  la  laogue  nationale,  au  xvi*  et  dans  la 
premiere  moiti^  du  xvii*  sitele.  Les  nombreuses  et  longues  lettres 
du  chevalier  d'Aubeterre  (des  seigneurs  d'Esparbfes  de  Lussan),  tort 
int^ressantes  par  leur  contenu.  —  car  elles  se  rapportent  a  la  lutte 
centre  le  terrible  Balthazar,  — me  seni blent  ^galement  remarquables 
par  la  dignity  du  ton  et  le  facile  d^veloppement  dii  rfeit. 

Le  prix  de  ces  richesses  inedites  est  double,  je  ne  crains  pas  de 
trop  dire,  par  tout  ce  que  T^teur  y  a  mis  du  sien.  On  ne  se  fait 
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pas  id^  de  la  masse  enonne  de  noms  et  de  faits,  simplement 
^nonc6s  dans  les  textes,  et  qui  seraient  rest^s  de  vraies  ^nigmes 
sans  le  secours  de  cet  habile  et  patient  chercheur.  Grdce  a  lui,  ces 
noms  de  gentilshommes,  qui  semblent  echapper  a  tout  ^tat  civil  par 
leur  nombre,  leur  variety  et  leur  perp(5tuel  va^t-vient  entre  les 
membres  d'une  mdme  famille,  sent  classes,  disciplines,  comment^s 
dans  des  notes,  aii  bas  de  chaque  page.  L*origine  et  Thistoife  des 
personnages  sont  indiqu6es  dans  des  r^sum^s  substantiels.  Les 
seigneuries,  les  gentilhomieres,  les  bicoques  oubli^es  obtiennent 
des  4claircissements  analogues.  Des  indicialions  pr^cieuses  renvoient 
les  curieux  auz  sources  et  aux  travaux  i6}k  publics  sur  les  hommes 
et  sur  les  faits  cit^s.  Et  ce  commentaire,  avant  tout  precis  et  savant, 
trouve  encore  lemoyen  d'etre  judicieux,  moral,  anim6,  tour  i  tour 
touchant  et  enjou^. 

La  Table  analytique  vaudra  peut-6tre  a  M.  de  Carsalade  la  recon- 
naissance des  travailleurs  autant  ou  plus  que  son  excellente  anno- 
tation. Elle  a  pourtant  le  d^faut  d'etre  seule  :  je  la  voudrais  prec^d^e 
ou  suivie  d*une  vulgaire  table  des  documents,  moyennant  laquelle 
on  verrait  tout  de  suite,  par  exemple,  combien  de  lettres  de  Maza- 
rin,  de  d'Harcourt,  de  d'Epernon,  etc.,  renferme  ce  fascicule.  Mais 
quel  tr^sorque  cette  table  d^velopp^e!  quelle  avance  pour  les  cher- 
cheurs,  pour  les  ^crivains,  qui  trouveront  lades  mat^riaux  non-seu- 
lement  indiquds,  mais  a  demi-class6s  et  mis  en  oeuvre !  J*en  oflFrirai 
deux  exemples.  Soit  d'abord  un  nom  de  ville,  Mont-de-Marsin  : 

A8si6g6e  par  Poyanne.  —  A  pour  gouverneur  le  comte  de  Jarz6.  —  Prend 
le  parti  de  (!ond6.  —  Se  soumet  au  comte  d'Harcourt,  —  qai  fait  mettre  en 
liberty  les  prisonniers.  —  D^sordres  dans  la  ville.  —  Defense  aux  conseils  de 
nommer  maire  le  sieurde  Prague.  —  Ouvre  ses  portes  k  Balthazar,—  le  laisse 
•'6vader  —  CanJale  y  entre,  —  fait  mettre  en  prison  les  jurats,  —  y  envoie 
des  troupes  — Est  impos6e  pour  iudemniser  Balthazar.—  Gabales  et  tyrannies 
des  frondeurs  dans  la  ville. 

Maintenantun  nom  d'homme,  et  des  moins 'charges, |1^  capitaine 
Penssns  : 

Est  envoye  vers  Poyanne  par  ledac  d'Epernon,  —  perd  sa  femme} [est-ce 
bien  sa  femme?  le  texte  dit  c  sa  maitresse.  »}  —  Prend  les  int^r^ts  de  la  ville 
de  Nogaro.  —  Est  d'Aignan.  —  Charg6  de  la  demolition  des  mors  de  TarUs  — 
Bless6  aax  gaerres  de  Catalogne. 

Quelque  informe,  quelque  d^cousu,  quelque  incomplet  que  soit 
cet  aperpu  du   premier  fascicule    des  Archives   historiques  de  la 
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Oascogne,  je  crois  I'avoir  assez  fait  connjdtre  pour  le  recommander 
a  tous  les  amis  de  aotre  histoire  provinciale.  Mais  je  n'ai  pas  le 
droit  de  m'arr^ter  la. 

Est-ce  que  je  n'ai  pas  promis,  daos  la  premiere  annonce  que  j*ai 
faite  de  ce  fascicule,  que  mes  eloges  seraient  m61es  de  quelques 
critiques?  Je  pourrais  assuremenl  oublier  cette  promesse  sans  faire 
tort  k  personne.  Tout  au  plus  craindrais-je  de  nuiro  a  la  publication 
elle-mSme  et  au  tres  consciencieux  editeur,  en  laissant  croire  que 
j 'avals  par  sympathie  aveugle  ou  camaraderie  trop  complaisante 
dissimule  ses  fautes,  caril  y  a  toujours  quelques  fautes  dans  une 
oeuvre  de  ce  genre.  L'important  est  de  voir  de  quelle  sorte  elles  sont 
et  quelle  portee  elles  peuveut  avoir.  Je  vais  done  noter  tout  ce  que 
j*ai  cru  voir  de  d^fectueux  dans  le  travail  de  mon  excellent  confrtjre. 

D'abord,  en  fait  d*histoire  et  de  geographic,  j'ai  appris  beaucoup 
dans  les  annotations  de  M.  de  Carsalade-,  etjen'y  ai  rientrouve  a 
reprendre.  II  est  vrai  qu'en  ce  genre  ma  competence  ne  va  pas  loin. 
Mais  la  Revue  des  Basses-Pyrin^es  et  des  Landes,  qui  a  grSce  d'etat 
ponr  le  domaine  landais  qu'interessent  presque  toutes  les  pages  de 
cette  correspondance  liistorique,etqui  est  dirig^e  par  unjeune^rudit 
dont  je  puis  attester  la  preparation  tout  exception nelle  en  ce  genre, 
n'a  trouve  elle-m^me  que  trois  petites,  tres  petites  corrections  k  y 
faire.  Je  les  lui  emprunte  pour  ne  rien  omettre  :  «  Bidache  n'a  jamais 
ete  principaute  (p.  48),  mais  simplement  souverainete,  en  son  plus 
beau  temps,  du  xvi«  au  xviii®  sitcle.  —  En  1653,  Tev^que  deBayonne 
n'etait  pas  Jean  de  La  Lande  d'Olce  (p.  158),  mais  simplement  Jean 
d'Olce.  Olce  passa  aux  La  I^ande  en  1683,  par  lemariage  de  Pierre 
de  ]j8L  Lande,  baron  de  Magesq,  avec  FranQoise  de  Golard,  Writiere 
du  chef  de  sa  mere  de  la  baronnie  d'Olce  en  Basse-Navarre.  —  Enfin 
Tartas  n'etait  pas  le  chef-lieu  de  la  s6Dechaussee  d'Albret  (p.  162), 
c'etait  N^rac.  > 

Ce  que  je  pourrais  bldmer,  pour  ma  part,  dans  le  commentaiie 
historique  de  I'^diteur,  c'est  d'abord  un  certain  desordre  dans  la 
place  de  quelques  renseignements.  Ainsi  le  capit^ne  Pensenx  est 
nomme  des  la  page  15  et  son  nom  revient  plusieurs  fois  depuis,  non 
sans  exciter  une  assez  vive  curiosity,  qui  n'est  satisfaite  qu'a  la  jmge 
160,  oil  nous  apprenons  enfin  qu'il  s'appelait  Antoine  de  Verges  et 
que  son  fief  dtait  voisin  d'Aignan  (Gers).  II  est  vrai  que  I'^diteur  a 
ici  pour  excuse  les  hasards  de  recherches  difficiles  qui  n'ont  pas 
abouti  du  premier  coup;  il  est  a  remarquer  surtout  que  Texcellente 
methods  et  le  detail  complet  de  la  table  alphabetique   desnoms 
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propres  corrige  ou  att^nue  beaucoup  rinconv^nient  de  ce  l^ger 
desordre.  II  serait  eacore  plus  injuste  de  se  plaindre  des  hesitations 
de  i'annotateur  en  certaines  matikes  d^Iicates  ei  controversies,  par 
exemple  sur  la  g6n6ralogie  des  Baas  et  des  de  Batz.  II  a  eu,  de 
lui-m^me,  Tid^e  d'identifier  les  Warnais  Baas  avec  les  gascons 
de  Batz  :  M.  de  Jaurgain  vient,  ce  me  serable.  de  lui  donner  tort  en 
demontrant  Torigine  bearnaise  des  Baas  (de  Nay)  —  k  raoins  que 
je  ne  m*egare  moi-m^me  en  identifiant  les  Baas  de  M.  de  Jaurgain 
avec  ceux  dont  parle  M.  de  Carsalade  dans  une  note  de  la  p.  121.  — 
Quant  a  Torigine  des  Batz-Castelmore  (je  ne  sais  pourquoi  Tediteur 
t^crit  Castelmor],  on  sait  que  la  question  est  videe  par  les  papiers 
des  Archives  du  Seminaire  d'Auch,  au  jugemeiit  de  M.  P.  La 
Plagne-Barris,  qui  me  d^clarait  ces  jours-ci  avoir  dit  la-dessus  son 
dernier  mot.  Ce  qui  n'emp^che  pas  le  savant  auteur  du  travail  histo- 
rique  sur  les  Trois  Mousqueiaires,  dans  la  Revue  drsBasses-Pyrinies 
et  des  Landes,  de  rester  attach^  au  jugement  de  maintenue  de  1716. 
Un  de  nos  collaborateurs  les  plus  verses  en  matiere  gdn^alogique, 
M.  D.  de  Th^zan,  m'ecrit  aussi  qu'il  persiste  dans  la  m^me  opinion, 
exprimee  depuis  longtemps  dans  son  ^tude  sur  Lupiac,  que  je 
demande  pardon  a  lui  et  a  nos  lecteurs  d'avoir  tant  gard^e  en  porte- 
feuille  et  que  je  compte  bien  publier  dans  notre  prochaine  livraison. 

Plus  sont  utiles  les  references  indiqu^es  dans  les  notes,  plus  il 
imporle  de  les  rendre  bien  nettes  et  bien  claires.  C*est  le  cas  de  la 
plupart  decelles  que  T^diteur  nous  founiit,  mais  la  Revue  de  Gas- 
cogne  a  pourtant  k  se  plaindre  du  mode  employe  k  son  egard.  On 
renvoie  souvent  a  des  travaux  publics  chez  elle,  mais  avec  la  seule 
indication  du  mois  et  de  Tannee.  Quand  le  volume  est  broch^  ou 
reli^, —  comme  il  doit  I'^tre  chez  les  vrais  amateurs, —  la  recherche 
est  assez  diflBcile  :  il  edt  et^  plus  iitile  et  plus  court  de  donner  deux 
indications  numeriques,  Tune  en  chifFres  remains  pour  le  tome, 
Tautre  en  chiffres  arabes  pour  la  page.  —  A  plus  forte  raison,  les 
Memoires  de  Lenet  (p.  34),  ceuxde  Gramont  (p.  44),  cit^s  d'apres  la 
collection  de  Michaud  et  Poujoulat,  ne  devraient  pas  Tdtre  sans 
indication  du  volume  de  cette  collection  si  ^tendue. 

On  voit  que  je  ne  sors  pas  des  tout  petits  details.  Les  fautes  d*im- 
pression  que  je  pourrais  indiquer  sont  encore  moins  importantes. 
J*ai  trouv^  une  fois  Saint-Cyron  pour  Saint-Cyran  (p.  144),  et 
deux  fois  dans  la  mSme  page  (32),  Campagne  pour  Compaigne,  a 
moins  que  le  texte  original  ne  renferme  cette  crreur,  ce  qui  me 
parait  peu  probable.  Au  reste,  la  fid^lit^  de  la  copie,  dans  ces  lettres 
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pas  la  lecture  difficile,  grAce  k  une  exoelionte  ponctuation,  qui  est  le 
fait  de  I'^diieur.  J*ai  notd  qk  et  la,  comnie  exception  a  cette  fidelity, 
Torthographe  en  ais  (pour  ois)  de  quelques  imparfaits  ou  condition- 
nels;  il  n'est  pas  k  croire  que  los  auteurs  de  ces  vieilies  missives 
aient  anticipe  sur  Torthographe  de  Voltaire. 

Une  faute  d*impression  rend  faux  (p.  18)  un  vers  de  Boileau : 

La  Salle,  Beringhem,  Nogent,  d'Ambres  et  Cavois. 

Efiacez  et,  Ce  petit  malheur  n'empSchera  pas  les  Gascons  d'fitre 
reconnstissants  k  Tannotateur  qui  leur  revele  dans  ce  myst6rieui 
d'Ambres  un  compatriote,  Frangois  de  Gelas  de  Voisins,  marquis  de 
Vignolles,  de  Leberon  et  d'Ambres...  Qui  ne  s'egarerait  a  traversce 
fouillis  de  noms  et  de  titres?  Aussi  Brossette,  qui  avait  donne 
d'int^ressants  d^t^ils  sur  les  quatre  autres  heros  du  passage  da 
Rhin  nomm^s  dans  ce  vers,  avait-il  gard^  un  silence  prudent  au 
sujet  d'Ambre  (c'est  Torthographe  de  son  edition  de  Boileau). 
M.  de  Carsalade  ajoute  que  c'est  le  seul  gascon  cite  par  le  poete.  Ce 
serait  le  cas  de  dire  :  tant  pis  pour  Boileau !  Mais,  dans  la  meme 
page,  on  voit  sous  les  yeux  de  Louis  XIV,  et 

Par  son  ordre,  Grammont  le  premier  dans  les  flots 
S'avaace(r],  soutenu  des  regards  da  h6ros. 

Est-ce  que  M.  de  Carsalade  aiirait  ray^  du  nombre  des  gascons 
ce  fils  aine  du  mar&ihal  de  Gramont?  Notez  k  ce  propos  que  c'est 
lui,  le  comte  de  Guiche,  qui  fut  cause  de  ce  passage  du  Rhin,  oa 
d'ailleurs  il  fit  courir  avec  lui  Mars  et  Bellone.  «  II  vint  rapporter 
au  rdi  qu'il  avait  trouve  un  gu^  facile  vers  Tolhuis  et  promit  de 
passer  k  la  tSte  de  la  cavalerie.  La  v6rit6  ^tait  pourtant  qu'il  n'y 
avait  point  de  gue,  de  sorte  que  I'armee  fut  obligee  de  traverser  une 
bonne  partie  du  Rhin  a  la  nage;  mais  le  comte  de  Guiche,  qui  avait 
servi  en  Pologne,  s'y  etait  accoCilum^  a  passer  ainsi  les  plus  pro- 
fondes  rivieres,  a  I'exemple  des  Polonatis.  > 

Une  derniere  correction,  la  seule  que  j'eusse  a  coeur  de  ne  pas  n^- 
gliger,  en  ma  qualitt5  de  professeur  de  philologie  romane.  C'est  i 
propos  du  mot  parabien,  et  de  I'expression  faire  le  parabien^  pour 
f^liciter  (p.  37).  M.  de  Carsalade  I'interprete  bien  par  <  faire  compli- 
ment, »  mais  il  ajoute  une  fausse  Etymologic :  par  bien,  comrae 
partrop.  «  M.  LittrE,   continue-t-il,  ne  cite  pas  cette  locution  dans 
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son  Dictionnaire.  >  C'est  qu'elle  n'est  pas  frangaise.  Le  corate  de 
Toulonjoa  emploie  ici  un  mot  castillati,  chose  fort  ordinaiie  parmi 
les  courtisans  d'alors  iparMen  est  dans  tons  les  dictionnaires  es- 
pagnols  et  il  n'a  qa'une  ^tymologie  espaguole  :  para  bien  [pro 
bono]* 

Ces  menues  critiques  ont  pris  beaucoup  de  place,  plus  de  place 
que  mes  eloges,  mais  on  en  comprend  la  raison.  J'ai  voulu  dire 
absolument  toutce  qui  m'avait  parudigne  de  correction,  et  j'ai  cit6 
une  demi-douzaine  de  lignes.  Si  j'avais  voulu  louer  tout  ce  qui  le 
meritait,  il  aurait  fallu  citer  tout  le  reste. 

L^once  Couturi. 


DOCUMENTS  INEDITS. 


LiOttres  de  Henry  de  Sponde,  6vdque  de  Pamiers*. 


VII 

A  Monsieur  de  Peyresc,  conseiller  du  roy  au  Parlement  de 
Provence,  d  Aix. 

Monsieur, 

Je  receus  il  y  a  quelque  temps  le  livre  du  sieur  Aleandre  (1)  que 
vous  pristes  la  peine  de  m'envoyer,  et  vous  en  remerciay  par  un 
prebstre  de  mon  diocese  lequel  a  un  procez  en  vostre  Parlement. 
II  m*a  depuis  escrit  que  lorsqu'il  y  arriva  vous  ny  estiez  pas. 
Je  croy  qu'il  aura  fait  son  devoir  de  vous  rendre  ma  lettre  k  vostre 
retour.  Et  neantmoins,  a  la  semoncedeM.  Abbatia  (2),  et  pour  vous 
continuer  le  tesmoignage  de  ma  bonne  volonte,  j'ay  pris  tres  voloti- 

*  Voir  ci-ciessiis,  p.  352  etsn.  —  K  la  page  362,  ligae  14,  corrigez  une  grosse 
faate  d'impression  :  au  liea  de  Roach,  lisez  Rouen. 

(1)  Sur  le  po^te  et  archMogue  Jdrdme  Aleandre,  voir  une  assez  loogue  note 
dans  le  fascicule  y  des  Correspondants  de  Peirese,  Lettres  in^dttes  de  Claude  d$ 
Saumaise  (1882.  p.  7). 

(2)  Abbatia  ^tait  un  conseiller  au  Parlemeni  de  Toulouse  qui  cultivait  les  lettres 
avec  succ^s  Get  homme  d'espril-  etait  furt  lid  avec  Peirescet  il  figurera  procbaioe- 
meat  dans  la  galerie  des  correspondants  de  Tiaimortel  drudit. 
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tiers  la  commodite  qu*il  ra*a  oflfercte  de  vqus  reiterer  les  mesmes  re- 
merciementsque  je  vous  faysois  par  ma  precedente.  J'ay  toutefoys 
perdu  et  yostre  lettre  (1)  et  le  livre,  dans  Pamiers,  au  ravagement  de 
raa  may  son  qui  a  este  fait  a  la  prise  de  la  ville  par  M.  de  Rohan 
avec  la  trahison  d'aucuns  de  dedans.  JV  estois,  et  eus  bien  dela 
peyn<3  de  me  sauver  parmy  les  armes  ennemyes;  mais  on  a  exerce 
surma  mayson  plus  de  cruaut^  qu'on  a  fait  sur  aucun  evesque 
depuis  que  Theresie  est  entree  en  France.  Dieu  en  soit  lou6!  Je  me 
suis  retir^  en  ceste  ville,  pour  m*y  remetre  en  estat  n'ayant  tire  ni 
sauve  que  mon  corps  a  demy  nud.  Si  je  puis  vous  y  rendre  q^elqoe 
service  en  Vestat  que  je  suis,  vous  trouverez  que  je  suis,  monsieur, 
vostre  humble  et  tres  affectionn^  serviteur. 

Henry,  E.  de  Pamiers. 
A  Toulouse,  le  premier  decembre  1627  (2). 

VIII 
Au  mSine, 

Monsieur,  il  appert  clairement  par  les  lettres  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m'escrire  combien  les  Musies  font  estat  de  vous,  puisque 
d*un  cost^  elles  vous  font  leur  procureur  en  la  recherche  du  Traits 
de  Dionysius  Byzantius  (3),  et  de  Tautre  vous  consigneut  de  si  bonnes 
pieces  de  I'Histoire  ancienne.  Je  suis  grandement  marry  que  je  ne 
suis  un  peu  plus  pres  de  vous,  pour  participer  sous  vostre  faveur  k 
ces  caresses;  car  de  cette  sorte  d'estude  il  y  en  a  prou  de  disette 
pour  le  present  en  ce  pais,  qui  est  aussi  cause  que  je  n  y  ai  pu  avoir 
jusqu*apresent  nouvelles  du  susdit  autheur,  et  ne  pense  pas  yen 
pouvoir  trouver  puisque  les  maisons  des  Peres  Jesuites,m  la  biblio- 

(1)  Celte  lettre,  perdae  par  U.  de  Sponde,  noas  a  ^l^  conscrv^e  d&Ds  ie  regisut 
S.-Z.  des  minutes  de  la  bibliolh^qae  de  Carpentras;  clle  est  datde  da  8  mai  I6il. 
On  la  irouvera  dans  le  dernier  volome  du  grand  recueil  auquel  je  travaille  presqiM 
sans  reldche  depuis  1878. 

(2)  Bibliolh^que  na^ionale,  fonds  francais,  vol.9537,  autograpbe.  Peiresc  r^pondit 
a  cette  lettre  le  3  f^vrier  1628. 

(3)  Luc  liolslenius  r^ciamait  de  Peiresc  la  communication  d'un  mana^cril  de 
la  Description  du  Bosphore  de  cetauleur,  qu'il  vouiaitfaire  enlrer  dans  une  collec- 
tion d'anciens  g^ograpbes,  manuscritqui  devait  se  trouver,  pensait-il.  dans  la  biblio- 
tb^que  du  cardinal  Georges  d'i.rmagnac.  Apr6s  bien  des  instances  d'une  part  et  bien 
des  rechercbes  de  Tautre,  on  conclul  que  Touvrage  ^tait  perdu.  (Voy.  L.  HolsL 
Episl,,  td.  Boissonade,  Paris,  J8I7,  in-8«,  p.  36,  147,  etc.} 
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theque  de  M.  Chabaael  (1),  oil  se  trouve  la  plus  grande  quantity  de 
Uvres  grecs,  ne  sgavent  ce  que-  c*est,  MM.  de  Rhodes  (2)  et  de 
Caslres  (3)  estoient,  ces  jours  passez,  icy,  mais  je  ne  leur  en  parlay 
pas  pour  n'en  avoir  encore  eu  vostre  advertissement;  le  premier 
sera  de  rechef  icy  dans  peu  de  jours  pour  la  tenue  des  Estats, 
auquel  je  ne  faudray  d'en  parler,  s'il  plaist  a  Dieu;  et  s'il  ne  vient 
luy  en  escriray;  et  en  cas  qu*il  ne  se  trouve  de  ce  cost^,  j'escriray  a 
Castres,  et  y  fairay  tout  mon  possible  avec  M.  Abbatia,  lequel  je  uv 
m'estonne  pas  si  vous  aymes,  puisqu'il  atant  de  bonnes  parties  qui 
le  jendent  recommandable. 

Quant  aux  fragments  des  auteurs  qui  vous  sont  venus  en  main, 
il  faut  necessairement  que  vous  les  communiquies  au  public,  affin 
qu'on  s'en  prevale.  Tons  vous  seront  grandement  obliges,  et  princi- 
palement  je  vous  asseure  que  vous  ne  scauri^s  faire  un  plus  agreable 
present  a  la  ville  de  Rome. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  du  livre  du  sieur  Aleandr? 
que  vous  m'aves  envoye  pour  reparer  la  perte  du  premier  que  vous 
m'avies  donne.  Je  suis  marry  que  je  ne  vous  puisse  redonner  aucuiic 
chose  estant  dans  la  disette  ou  je  suis,  et  pour  faire  pour  vous  tout 
ce  que  je  puis,  je  prie  Dieu  vous  douner  le  contentement  que  vous 
desire,  monsieur,  vostre  humble  et  tres  affectionn6  serviteur. 

Henry,  Evesq.  de  Pamiers 
A  Tholose,  leivi  fevrier  1628  (4). 

IX 
Au  mime. 

Monsieur,  j'ay  reeeu  par  M.  Abbatia  les  poemes  qu'il  vous  a  ptf3u 
m'envoyer  du  sieur  Aleandre,  lequel  j'en  ai  d^ja  remerci^  par 
lettres,  comme  je  fais  a  vous,  monsieur,  de  la  peine  que  vous  eii 
aves  pris.  Quant  aux  deux  subjets  que  vous  aves  pris  de  vous 
resjouyr  avec  moy,  sgavoir  de  nostra  restablissement  dan^  nostra 

(1)  La  collection  de  M.  Chabanel  a-t-elle  ^t^  connae  des  bibliophiles  touloasainsT 

(2)  Berriardin  de  Corneillan  (1613-1636).  Je  pablierai  diverses  leUres  de  Peiresc 
a  ee  pr^lat,  qui  rechercba  pour  hii  les  livres  de  la  bibliothdqne  du  cardinal  Georifvi 
d'Armagnac,  ancien  evSque  da  Rodez. 

(8)  Jean  de  Fossd  (1583-163*2}. 

(4)  Bibliolh^que  M^Jaoes,  4  Aix.  Collection  Peiresc,  tome  xii,  f.  X09.  Copie 
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Tille,  et  le  recouvrement  de  ma  bibliothequp»,  le  premier  est  veritable, 
mais  avec  tel  desad vantage  pour  la  desolation  incroyabie  que  nos 
soldats  ont  apporte  a  cette  miserable  ville,  au  sac  qu*ils  ont  exerce 
pres  d'un  mois,  que  ce  n'est  plus  qu*une  figure  de  ville;  et  neaot- 
moins  nous  avons  a  louer  Dieu  que  nous  Tayons  tiree  d'entre  les 
mains  des  Heretiques  qui  la  possedoieni  paisiblement  depuis 
ciuquante-deux  ans.  Dieu  veuille  que  nous  la  puissions  conserver! 
Cependant  Dieu  en  a  tir^  ce  fruict  que  plus  de  huit  cent  personnes 
ont  abjur^  Theresie.  Je  le  supplie  qu'il  leur  fasse  la  grace  de  perse- 
verer.  Quant  au  recouvrement  de  ma  bibliotheque,  il  n'en  a  pas  est6 
besoin  d'autant  quf  je  n'en  ay  rien  reconvert  du  tout,  hormis  trois 
ou  quatre  chetifs  que  quelques  soldats  m*ont  rendu,  et  de  tout  le 
reste  que  jc  perdis,  je  n'en  ay  rien  recouvre,  tellement  que  je  suis 
demeur^  en  grosse  perte  de  meubles,  chevaux,  chapelle,  papiers, 
habits,  provisions,  argent  et  generalement  de  tout  ce  que  j*avois, 
sans  que  j'en  j'en  aye  touche  un  denier  de  recompense.  Dieu,  pour 
qui  je  Tay  perdu,  me  la  donnera,  s*il  luy  plait,  en  son  pais  ou  je  la 
desire,  quoyque  indigne  de  Tobtenir. 

M.  nostre  archevesque  (1)  a  eu  dte  le  commencement  des  heurtes  (2) 
avec  le  premier  president  (3),  qui  a  occasionne  le  roy  de  les  appeler 
tons  deux,  et  ils  y  sont  all^s.  La  pauvre  Eglise,  Domina  Gentium, 
n'est  passeulement/ac^a^wfc  tributo  (4),  mais  prostratasubpedibus 
de  ceux  qui  la  debvoient  honorer.  Quando  venerit  Filius  horninis, 
putasquod  inveniet  /?dem(.5)?  Etiamveni  i)ominc  (6),  affin  que 
nous  soyions  mis  en  liberty. 

Je  prie  sa  divine  Jbont^  qu'il  vous  donne  le  contentement  que  voui 
desire,  monsieur,  vostre  humble  et  tres  aflFectionn^  serviteur, 

Henry,  E.  de  Pamiers. 
A  Tholose,  le  20  aoust  1628  (7). 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

(1)  Charles  de  MoDtcbal  (1627-1651).  Ce  savtni  pr6lat  troavera  lai  aassi  one  place 
dans  les  Corretpondants  de  Peiresc, 

(2)  Le  mot  fieurt  me  semble  avoir  loujoars  Hi  masealin.  On  troave  poartaot  daiu 
les  MSmoiret  de  Philippe  de  Com  my  as :  une  des  heurtet  de  Vadversiti, 

(3)  C'^tait  Le  Mazayer.  On  verra  quelqaes  details  sur  la  latle  de  rarcbev^qme  tt 
da  magistral  dans  les  lettres  d'Abbati^  4  Peiresc. 

(4)  Jerem.  Tbren.  i.  1. 

(5)  Lac,  XVIII,  H,  bponde  cite  de  m^moire. 

(6)  Apoc.  XXII,  20. 
(I)  Ibid.,  U  108. 
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Un  cartulaire  et  divers  actes  des  Alauan,  des  ds  Lautrec  et  des  de  LsTif , 
seigneurs  de  Castelnau-de-Bonafous,  Villeneave-sur  Vere,  etc.,  elc.,en  Albi- 
geois;  —  Saint-Sulpice,  etc.,  etc.,  en  Toulousain;  —  et  Lafox,  en  Agenais, 
XIII"  ET  XIV®  siECLB.  publics  par  Edm.  CabiiI  et  L.  Mazbns.  (Blasons  et  fac- 
similes.) Toulouse,  Marqueste;  Albi,  M"«  Tranier;  Paris,  Picard.  1883.  In-S^ 
de  Lxxviii-235  p. 

Deux  de  mes  savants  confreres  de  la  Soci^t6  arch^ologique  du 
midi  de  la  France  viennent  de  servir,  par  cette  courageuse  et 
patiente  publication,  les  plus  s^rieux  iuterdts  de  Thistoire  provin- 
ciale.  L'un  d'eux,  dejk  donnu  par  une  excellente  Monographie  des 
seigneurs  de  Graulhet  (Tarn),  qui  a  oblenu  le  prix  Gourgaud  en 
1879,  6tait  naturellement  design^  pour  editer  un  cartulaire  qui  lui 
en  avait  fourni  les  meilleurs  ^l^ments  et  qui,  du  reste,  fait  partie  de 
son  notariat.  L'autre,  M.  Edm.  Cable,  bien  appr^ci^  de  nos  lecteurs 
pour  ses  recherches  sur  llsle-Jourdain  et  les  contrees  voisines,  est 
devenu  le  coUaborateur  de  M.  L.  Mazens,  en  lui  apportant,  avec 
son  excellente  preparation  pal^ographique,  des  documents  et  des 
renseignemems  nouveaux,  sp^cialemeut  sur  la  partie  du  Toulousain 
qu'il  habite  et  qui  appartint  aussi  aux  L^vis,  h^ritiers  des  I-.autrcc, 
lesquels  avaient  eux-mSmes  recueilli  les  droits  des  Alainan.  Ainsi, 
raalgre  les  diverses  proven;inces  des  pitees  ajout^es  au  Cartulaire 
(qui  occupe  seul  les  cent  vingt-cinq  premieres  pages  du  volume), 
malgr6  le  nombre  et  Teloignement  des  lieux  qu'elles  interessent,  il  y 
a  toujours  unite  de  sujet  :  les  domaines  de  trois  grandes  families, 
qui  n*en  font  qu'une;  il  y  a  m6me  une  certaine  unite  geographique, 
ainsi  marquee  dans  Y Introduction  :  «  ...  Si  nous  voulons  relever 
avec  abondance  les  renseignements  suivis  que  renferment  nos 
chartes,  c'est  sur  les  territoires  actuels  du  Tarn  et  de  la  Haute- 
Garonne  que  nous  devons  nous  arrSter.  Dans  cette  region,  k  partir 
des  gorges  sauvages  du  Viaur,  sur  les  limites  de  TAveyron,  jusqu'aux 
coilines  qui  bordent  le  cours  du  Girou  a  4  ou  5  lieues  de  Toulouse, 
une  foule  de  villes,  de  villages  et  de  chdteauz,  formant  une  ligne 
Tome  XXIV-  32 
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a  peu  pres  ininterrompue,  sont  presque  cit^s  a  chacune  des  pages 
de  notre  livre,  et  c*est  rn&me  assez  souvent  au  raoyen  des  actes  qu'il 
coatient  que  plusieurs  de  ces  lieux  naisseut  ea  quelque  sorte  a 
rhistoire.  Nous  ne  craigoons  pas'de  dire  que,  pour  tout  le  nord  de 
TAlbigeois  et  le  nord-est  du  Toulousain,  notrj  recueilest,  a  ce  point 
de  vue,  uu  des   plus  riches  qui  aient  ^te  ^dites  jusqu'a  ce  jour. » 

(p.  IX'X,) 

11  suffil  d'avoir  indiqu^  le  domaine  qu'iuteresse  particuli'rement 
ce  beau  volume  :  ce  domaine  n'est  pas  le  H6tre.  Mais  en  dehors  de 
ses  limites,  les  chartes  publioes  par  MM.  Cabie  et  Mazens  touchent 
a  bien  des  localit^s  et  des  personnages  qui  nous  appartiennent  plus 
ou  moins. 

Je  me  contente  de  recommander  k  nos  confreres  de  I'Agenais  de 
nombreuses  mentions  concernant :  la  ville,  les  couvents,  le  diocese, 
r^vSque,  les  notaires,  le  sceau  royal  des  coatrats  de  la  s^nechaussee 
d'Agen,  Port-Sainle-Marie,  Laugnac,  Marmande  et  surtout,  natu- 
rellement,  Lafox,  village  et  chdteau  du  domaine  des  Alaraan 
(aujourd'hui  canton  de  Puymirol),  avec  sa  motte  surmontee  d'une 
tour,  son  peage,  ses  censives,  etc.  Je  ne  cite  pas  les  pagps,  parce  que 
les  travailleurs  n'auront  qu'a  chercher  ces  noms  dans  Texcellente 
«  Table  alphabetique  des  noms  depersonnes  et  de  lieux  traduits  en 
frangais  (p.  189-2-26),  >  qui  couronne  et  complete  parfaitement  ce 
recueil  si  plein  de  choses. 

Je  dois  un  peu  plus  d'attention  aux  noms  vraiment  gascons. 

Cabanes  (Tarn)  n'est  pas  du  nombre,  mais  ce  lieu  tut  dispute, 
de  1304  a  1312,  entre  Bertrand  de  Gout,  seigneur  de  Lautrec,  et 
trois  autres  comp^titeurs  solidaircs,  dont  le  comte  de  Comminges. 
Quoique  les  pieces  de  ce  long  proces  ne  solent  pour  la  plupart 
qu'analysees  dans  ce  volume,  elles  y  tiennent  une  large  place 
(p. 153-180);  malheureusement  la  fin,  le  d^nouejnent  y  manque.  Ce 
Bertrand  de  Gout  (de  Guto,  del  God),  vicorate  de  Lomagne  et  d'Au- 
villars,  etait  devenu  soigneur  de  Lautrec  par  son  mariage  avec 
Beatrix,  veuve  de  Philippe  de  Levis.  Plusieurs  actes  (p.  126-138) 
concernent  cette  illustr*^  dame  et  sou  raari,  surtout  dans  leurs  rap- 
ports avec  le  convent  des  Clarisses  d*Avignon  (1296-1338).  A  pro- 
pos  de  ces  religieuses  parait  plusieurs  fois  le  franciscain  Bernard 
Delicieux,  bien  connu  par  une  notice  de  M.  Haureau,  sans  parler 
du  tableau  de  M.  Laurens.  Je  fais  cette  remarque  parce  que  ce  nom 
cel^bre  n'a  pas  ii6  Tobjet  d'une  note  historique  de  la  part  des  sa- 
vants ^diteurs,  mSme  dans  la  table,  ou  ils  ont  rappele^  du  moins, 
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que  Bertrand  de  Gout  4tait  le  neveu  du  pape  Clement  V.  Un  autre 
menibre  de  la  mSrae  famille,  Raimond- Guillaume  de  Gout,  fils  de 
feu  Genebrin,  achete  a. Philippe  de  L^vis,  entre  1296  et  1304,  le 
p^age  de  Thouars,  pedagium  apud  Toarcium,  prope  Portum 
Sancte-Marie,  diocesis  Agennensis,  in  flumine  Garone  (p.  7  ss.) 

Uq  Jourdain  jeune,  chevalier,  fils  de  Jourdain  de  Tlsle,  avait 
acquis  en  Agenais  et  ea  Toulousaia  des  domaihes  seigaeuriaux 
qu'il  echangea  cootre  d'autres,  en  1285,  avec  le  vicomte  de  Lautrec. 
Parmi  les  temoias  de  I'acte  figure  uu  G.  de  Cazaubon  (p.  61).  Ici  et 
ailleurs,  des  recherches  dans  les  grands  recueils  et  suHout  dans 
VHistoire  des  grands  officiers  de  la  couronne  permettraient  sans 
doute  de  preciser  les  titres  des  personnages  et  d'expliquer  leurs 
rapports  niutuels.  Je  n'ai  pas  k  cette  heure  le  loisir  d  y  regarder  de 
pres;  mais  il  me  semble  que  le  chevalier  contractant  est  celui  qui 
devait  plus  tard  s*appeler  Jourdain  V,  le  fils  de  ce  Jourdain  IV  qui 
donna  tant  d'lmportance  a  la  seigneurie,  qui  ^pousa  en  premieres 
noces  Faydide  de  Cazaubon,  en  second  lieu  Vaquerie  de  Mont^limar 
{citt^e  sans  nom  de  famille  a  la  p.  42),  et  qui  maria  ses  filles  k 
Etienue  Colonna,  a  un  fils  du  comte  de  Comminges,  au  seigneur  de 
Caumont,  au  comte  d'Astarac,  au  vicomte  de  Narbonne.  G.  de 
Cazaubon  est  sans  doute  Geraud,  vaincu  au  Sempuy  par  le  comte 
d'Armagnac  el  le  roi  de  France,  miais  qui  dut  rester  seigneur  de 
Cazaubon  jusqu*a  sa  mort,  ou  cette  seigueurie  passa  par  heritage  a 
son  neveu  Jourdain  V  de  Tlsle  (1). 

Des  notes  afKrentes  a  Thistoire  et  a  Ta  gen^alogie  f^odales 
auraient  ete  fort  utiles,  on  le  conQoit,  au  bas  de  oes  pages,  oil  se 
pressent  les  noms  d'hommes  et  les  noms  de  lieux.  Mais  il  serait 
injuste  de  dqniander  aux  savants  editeurs  plus  qu'ils  n'ont  voulu 
donner.  car  l^nr  travail  a  el4  lourd  et  la  contribution  qu'ils  appor- 
tent  aux  etu^^^s  provinciales  est  considerable.  Pour  le  domaine 
qu'embrasse  leur  publication,  ils  fournissent  un  tableau  complet  et 
suivi,  pendant  deux  siecles,  de  Tc^tat  et  des  droits  de  la  feodalit^ 
locale  et  bien  des  traits  pour  I'histoire  eccl^siastique  et  civile, 
lis  otfrent  de  plus  aux  etudes  sur  le  moyen  5ge  une  s6rie  de  rensei- 
gnem^nts  sur  divers  objets  importants,  par  exemple  :  1°  sur  les 
notaires,  «  sur  Torganisation  des  notariats  aux  xiii*  et  xiv»  siecles, 
sur  la  confusion  de  la  charge  de  greffier  de  cour  avec  celle  de 


(1)  Voir  le  travail  de  M.  Tahbd  Dncrae  sar  Caxauhon  et  let  haronnietd^Augan, 
A.  deC,  I.  Ill,  p.  33. 
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notaire,  sur  les  attributions  de  ces  officiers  publics,  sur  leur  salaire, 
sur  le  rayoQ  dans  lequel  ils  exergaient,  sur  le  mode  de  rfeeption  des 
actes  et  leur  mise  en  forme  publique,  sur  la  maniere  de  renouveler  ou 
multiplier  les  copies  et  de  los  authentiquer,  etc.;  »  —  2*  sur  lafagon 
de  dater  les  actes,  avec  des  vari^t^s  locales  en  ce  qui  concerne  soit 
la  mention  des  princes,  des  rois,  des  evfeques,  soit  le  point  de  depart 
de  Tannee...  €  On  pent  observer  (aussi)  que  le  mode  italien  de  daier 
d*apr^s  Tentr^e  ou  Tissue  du  mois  et  en  ajoutant  parfois  la  ferie  est 
frequent  pour  les  ^poques.anciennes  (1235  a  1261,  1280),  tandis  qu'a 
partir  de  1288,  on  voit  s'introduire  assez  souvent  Tindication  du 
jour  de  la  semaine  rapporte  a  une  fSte  religieuse;  »  —  3®  sur  Tetat 
social,  npn-seulement  des  seigneurs,  mais  des  bourgeois  et  vilaiDs, 
ainsi  que  des  serfs,  aussi  bien  que  sur  la  nature  et  la  consistance 
des  propriet^s  fonci^res  a  cette  epoque  recul^e;  sur  la  statistique, 
le  droit  civil  et  criminel,  les  institutions  coramunales,  etc.  —  Enfin, 
en  ce»qui  concerne  la  linguistique  et  la  pal^ographie,  il  faut  recom- 
mander  ce  volume  comme  un  excellent  texie  d'^tudes  pour  le^ 
travailleurs.  Beaucoup  de  pieces  sont  en  roman,  comme  parlent  le^ 
^iteurs,  c*est-a-dire  en  langue  d'oc  (pas  de  gascon,  helas!)  et  elles 
sont  transcrites  avec  le  plus  grand  soin  et  selon  une  m^thode  tres 
bien  discut^  (p.  lv-lxvi)  (1).  De  plus,  ce  qui  manque  presque  tou- 
jours  dans  les  publications  de  ce  genre,  un  bon  nombre  de  planches 
autographiees  preseotent,  non-seulement  des  fragments  plus  oa 
raoins  longs  de  pieces  de  diverses  dates,  mais  encore  des  listes  de 
lettres,  chifFres,  abreviations,  etc.  Non  contents  de  nous  donner  un 
tr^sor  de  pieces  historiques,  MM.  Cabie  et  Mazens  nous  offrent  par 
surcroit  un  vrai  manuel  pratique  de  paleographie. 

(I)  Dans  les  notes  dtymologiqoes  des  ^ditears,  on  sent  peut-dtre  quelquefois  one 
eertaine  inexperience,  mais  en  mdme  temps  ~  ce  qui  est  si  rare,  surlout  en  province 
el  dans  le  Midi,  —  une  prudence  a  toute  ^prouve.  —  Je  remarque  rident'fication 
du  nom  latin  Aspell  (o)  avec  Aspet,  qui  e&t  parfaitement  legitime,  II  final  devenant  i 
en  gascon  et  Aspet  (Haute-Garonne)  dtant  bien,  en  effet,  du  domaine  gascoo.  ^ 
Une  autre  remarque  de  nomenclature  gdograpliiquo  :  Castallainx,  d'ou  est  dat6 
(juin  1382) un  acte  d«  I'dfdque  Jean  de  Beauvais,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc. 
est  peui-Hre,  lisons-nous  dans  la  table,  pour  Escataiens,  canton  de  Montech 
(Tarn-et-Garonne),  qu'on  appelait  autrefois  les  Castaiains  et  que  nonstrouvonsm^me 
^crit  dans  un  document  les  Castalens.  »  Cette  ideniiftcation  est  des  plus  plaosibles. 
La  perte  de  I'sdans  Cast  —  est  par  elle-m^me  pea  conforroe  aux  lois  de  la  langue 
d'oc;  mais  dans  le  compost  At'CattaL,,  ou  Et-Catt  ..^  Teuphonie  aura  dtd  plus  forte 
que  retymologle;  il  y  a  done  lien  de  songer  plut6t  k  I'orlgine  Castellum  qu'a  la 
racine  ethnographique  Catalan.  Tout  cela  pourtant,  pures  conjectures  a  verifier 
oU^rieurement.  Je  n'efface  pas  le  peut-^tre  des  doctes  et  prudents  dditeurs. 
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II 


SuppLEMEirr  aux  Etudes  sur  I'aiichitbcture  religieuse  de  l'Agenais,  par 
M.  Georges  Tholin.  Agen,  impr.  et  lith.  v«  Lamy,  1883.  ln-8»  de  50  pages. 

J'ai  lAche  de  rendre  justice  dans  leur  temps  aux  Etudes  sur 
V architecture  de  VAgenais  du  savaut  arphiviste  de  Lot-et-Garonne. 
Je  les  ai  fait  connaitre  tres  imparfaitement;  mais  je  ne  pr^tendais 
gu5re  que  les  signaler  et  les  recommander,  en  marquant  bien  leur 
caractere  propre,  qui  les  distingue  si  profond^ment  des  monogra- 
phies  ordinaires  d'edifices  religieux.  J*aurais  voulu  surtout  5es  faire 
lire  et  leur  susciter  des  imitations.  J*ai  bien  peur  de  nV  avoir  pas 
reussi,  et  je  remercie  M.  Tholin  de  me  fournir  une  occasion  n^ces- 
saire  dy  revenir  et  d*y  insister  encore.  Le  fl(5au  des  monographies 
monumentales,  c'est  la  description.  J*admire  la  science,  la  memoire 
et  le  frangais  special  des  archeologues  qui  detaillent  un  edifice,  feuille 
afeuille,  oomme  un  artichaud,  cub^nt  chaque  pierre,  notantchaque 
coup  de  ciseau,  suivant  docilement  chaque  moulure  depuis  sa  nais- 
sancejusqu'a  saderniereextr^mite, calquant  avecleurs phrases  toutes 
les  saillies,  toutes  les  courbes,  tous  les  enroulements  oil  se  joue  Tart 
roman  ou  gotliique.  C'esi  merveilleux;  mais.  a  la  fin,  le  lecteur.  qui 
a  cru  tout  voir  et  a  qui  Ton  a  vraiment  tout  montre,  ne  voit  rien, 
absolument  rien.  Et  tel  est  I'efiet  inevitable  de  ces  descriptions  dif- 
fuses; les  lois  de  Timagination  le  veulent  ainsi.  Autre  est  la  ra^thode 
de  M.  Xholio-  I^  aclasse  les  edifices  religieux  en  uncertain  nombre 
de  types,  d^termin^s  par  des  caracteres  tout  speciaux,  pris  dans  le 
plan  lui-m^me  et  le  mode  de  construction.  Une  fois  cette  classifica- 
tion faite,  chaque  edifice  n'a  plus  qu'k  prendre  son  rang,  sauf  la 
notation  precise,  mathematique  de  ses  dimensions  et  de  ses  membres, 
et  rindication  exactedes  quelques  details  originaux  qu'il  peut  oflrir. 
L'ornement,  il  est  vrai,  echappe  k  cette  methode  rigourcuse;  mais 
Tornement  a  une  importance  fort  secondaire  dans  la  plupart  de  nos 
edifices;  et  s'il  est  bon  de  le  dterire,  il  est  surtout  utile  de  le  dessiner. 
Qui  nous  donnera,  pour  nos  ^glises  de  Gascogne,  des  descriptions 
bien  courtes,  bien  claires,  bien  scientifiquos,  accompagnees  de  plans 
et  ornees,  le  cas  ^cheant,  de  dessins  de  detail? 

Les  planches  ne  manquaient  pas  aux  Eludes  de  M.  G.  Tholin;  il  ' 
avouait  pourtant,  en  juge  ^clair^  mais  severe  jusqu'k  la  rigueur,  qu*il 
y  aurait  fallu  beaucoup  plus  et  beaucoup  mieux  en  ce  genre.  Maisce  ^ 
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qu'ont  proclame  k  I'envi  tous  ceux  qui  se  sont  servi  de  son  livre, 
c'est  Texcellence  de  sa  methode  et  la  precision  luminouse  de  sa 
redaction.  Si  Tauteur  a  dd  donner  un  Supplement,  c*est  que,  depuis 
la  publication  de  ses  Etudes,  il  a  visite,  en  prenantdes  notes,  a  peu 
pres  toutes  ^glises  de  Lot-et^ Garonne,  tandis  qu*il  n'en  connaissait 
pas  alors  plus  de  la  moitie.  Sa  brochure  actuelle  renferme  la  des- 
cription d'environ  soixante-dix  ^glises  romanes  (sans  compter  la 
simple  indication  de  plusieurs  autres),  description  fort  sommaire,  on 
le  coraprend,et  sur  laquelle  je  n'ai  pas  a  insister.  Y  aura-t-il  un 
autre  supplement  pour  les  edifices  gothiques,  et  aurons-nous  alors 
les  tables  qixi  raanquent  acelui-ci?Je  le  souhaite,  mais  I'auteur 
n*en  dit  rien. 

Je  me  contente  de  signaler,  parmi  les  monuments  qu'il  ad^rits  : 
1°  Trois  ^glises  a  irois  nefs,  d  transsept  et  d  trots  ahsides  orieniki: 
Tabbatiale  de  Sainl-Maurin  consacr^e  en  1097,  d'apres  une  belle 
inscription  commemorative;  Tabbatiale  de  Clairae,  du  xir*  siecle,  et 
la  prieurale  de  Gontaud;  2^^  Une  ^glise  d  une  nef,  d  transsept,  ayani 
une  grande  absi  le  el  dsax  absidiolesovienties  :  celle  de  Saint  Hilaire 
d'Agen,  aujourd*hui  tiansformee  en  magasin;  3»  I>es  ires  nombreu- 
89S  eglises  ayant  un  sanctuaire  compose  d*une  abside  et  d'une  travee 
de  cho^ur,  et  pour  clocher  un  pignon-arcode  sur  la  fagade  onciden- 
tale.  L'Agenais  en  offre  au  moius  87  exemples,  que  M.  Tholia  a 
^tudi^s  et  compares  de  fa^on  a  siisir  leurs  nuances  diverses  et  a  les 
classer  dans  les  trois  siecles,  xi®,  xir,  iiii«. 

Mais  je  dois  noter  encore  un  type  tres  primitif,  dont  le  saraat 
arcWologue  a  tfouv^  neuf  ou  dix  exemples  dans  la  region  :  uae 
cella  termin4e  par  une  abside;  telle  ^tait,  dans  des  dimensions 
exception nelle*?,  la  chapelle  da  Faravis,  bitie  peu  aprjs  la  fondation 
de  ce  prieuredeTordrede  FontBvrault(1130]. 

Je  dois  surtout  signaler  les  pagps  consacr^es  a  deux  Eglises  de 
structure  tres  particuliere,  tres  savamment  congue,  c  assurant  la 
dur^e  ind^finie  des  voutes  en  berceau,  »  et  offrant  des  le  xir  siecle 
le  type  qui  devaitdomioer  ch«>z  noiis  au  xv'  :  6glises  a  une  nef  bar- 
dee  de  chapelles  elablies  entre  les  contrejorts  On  sail  que  M.  Tholin 
avait  accorde,  dans  ses  Eludes,  une  attention  pariiculiere  a  ce  plan 
et  en  avait  soigneusement  chorche  I'origine  et  la  propagation.  A  son 
hypolhese,  sur  une  origine  languedocienne,  notre  collaborateur 
M.  Adrien  Lavergiie  avait  oppose  les  beaux  modeles  offerts  par 
TEspagae  et  surtout  Timmensa  ^glise  de  Gerone.  M,  Tholin  ne  croit 
pas  que  nous  ayons  emprunte  ce  type   k  TEspagne.  Mais  il  intro- 
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duit  aujourd'hui  un  fait  nouveau  dans  la  discussion  toujours 
ouverle;  et  ce  fait,  c*est  que,  <(  dps  le  xii"  siecle,  il  se  rencontre  chez 
nous  des  plans  d'eglfses  a  coiUreforts  int^rieurs,  dont  T^preuve 
devait  amener  a  construire  des  vaisseaux  dune  stabilite  parfaite 
quelle  que  filt  leur  largeur.  » 

Tons  les  m^ridionaux,  amateurs  d'archoologie  religieuse,  qui  pos- 
sedent  dejk  Touvrage  de  M  Tholin,  s'empresseront  de  lui  demander 
ce  Supplement  indispensable;  quant  a  ceux  qui  no  I'ont  pas  encore, 
ils  se  hdteroat.  je  le  souhaite  et  je  L'esplre  dans  leur  iut^rSt  et  dans 
I'int^r^t  de  la  science,  de  Tacqu^rir  et'de  I'etudier. 


ni 

Deux  lettres  in^diles  de  Jean  Price  k  Bourdelot,  publi^es  et  annotees  par 
Philippe  Tamizet  de  Larroque.  Paris,  L6on  Techener,  1883.  16  pages  in-8® 
(Tire  h  50  exeniplaires.  Extr.  du  Bulletin  du  bibliophile.) 

Notre  excellent  ami  et  collaborateur  a  beau  §tre  absorb^  par  ces 
deux  travaux  qu'il  senible  consid^rercomme  les  monuments  les  plus 
serieux  et  les  phis  durables  do  sa  carri^re  d'erudit,  la  correspon- 
dance  de  Chapelain,  presque  publico  a  cette  heure,  et  celle  de 
Peiresc,  presque  pi6te  a  parahre  :  il  glane  toujours,  m^me  en  dehors 
de  son  sillou  ordinaire,  et  il  fait  part  aux  savants  de  ses  trouvailles, 
en  ajoutant  a  des  textes  curieux  des  remarques  souvent  |)lus  curieu- 
ses  encore.  Jean  Price  est  un  anglais  du  div^-septifeme  siecle,  un  peu 
cosmopolite,  —  ce  n'est  pas  une  raison  pour  lui  faire  longuement  les 
honneurs  de  la  Revue  de  Gascogney  —  mais  surtout  lettr^,  fort 
attentif  a  toutes  les  publications  savantes  de  son  temps.  II  ecrit  de 
Londres  au  parisien  Bourdelot,  non  moins  lettre  que  lui,  etiuiparle 
de  bien  des  gens  et  de  bien  des  choses  litteraires,  qui  les  passion- 
nent  Tun  etl'autre,  qui  sont  tout  aussi  familieres  a  I'^diteur  notre 
conteraporain,  —  temoin  ses  notes  abondantes,  silres...  et  amusantes, 
—  et  qui  doivent  int^resser  aussi  tons  les  amis  des  lettres  serieuses. 
Au  reste,  Price,  tout  en  citant  Allatius,  Holstenius  et  bien  d*autres 
savanis  en  its,  sacrifie  parfois  a  une  curiosite  moins  relev^e  et 
cause  aussi  volontiers  d'accouchements  prodigieux,  de  long^vit^s 
incroyables,  de  serpents  veins,  que  sais-je  encore  ?  Et  il  a  de  Tesprit 
et  de  la  gaiet^.  De  sorte  qu'on  sourit  et  qu*ou  lui  donne  un  formal 
dementi  quand  il  s'avise  de  dire  :  «  Excusez,  s'il  vous  plah,  Tennui 
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de  la  presente.  »  Price  el  son  ^dileur  excellent,  au  contraire,  a 
prodiguer  r^rudition  sans  amener  I'ennui. 

Ltence  CovTURK. 


r£ponse. 

213.  Sur  an  mMecin  gascon  da  xvii*  ti^cla. 
(Voir  la  Question  au  num6ro  prfec6dent,  p.  374.) 

J'emprante  au  Dictionn,  hist,  de  la  mSdecine  anc.  ettnod.,  de  N.  F.  J.  Eloj 
(Mons,  1778,  4  yol.  in  4<>),  Tarticle  Penot  (t.  iii,  p.  512],  dont  je  retriocbe 
seulement  quelques  redondances;  je  me  contente  aussi  de  copier  les  premiers 
mots  des  litres  d'ouvrages  dejk  cit^s  par  M.  T.  de  L. 

a  Penot  (Bernard-Georges\,  savant  chimiste,  natif  dePorl-Sainte -Marie,  en 
Guyenne,  fut  r^duit  k  la  mis^re  par  ses  recherches  sur  la  pierrephilosopbale. 
II  mourut  au  commencement  du  xTii'  si^cle,  h.  Thdnital  dTverdun,  en  Suisse, 
Age  de  98  ans. 

»  Ce  chimiste  ne  fut  pas  plut6t  revenu  de  son  aveugle  prevention  pour  li 
grand-oeuvre  qu'il  en  d^conseitia  la  recherche  k  tout  le  monde;  il  avail  couIudm 
de  dire  que  s'il  avail  un  ennemi  dont  il  vouldt  tirer  vengeance,  il  t^herait  de 
I'engager  k  s'occuper  du  p^nible  el  ruineux  travail  dans  lequel  il  avail  passe  It 
meilleure  partie  de  savie...  Dans  un  4ge  lr6s  avanc^...,  ses  yeux  s'ouvrirent...; 
il  sentit  lout  le  poids  de  la  pauvret6  k  laquelie  il  etait  r^duit,  sans  espoir  de 
sen  tirer...  Penof  a  consigns  ses  ddlires  dans  les  ouvrages  donl  voici  les  litres: 

Tractatus  varii,  etc.  Francof.  1594.  Ursellis,  1602.  Basileae  (in-ft«). 

Apologia  in  duas  paries  divisa  ad  Jos.  MiehcUi,  middelh.  midici,  scrip- 
turn.  Francof.  1600,  in-8^ 

Tractatus  de  quarumdam  herbarum  salibus,  earum  prceparationt  etvaria 
aduiinistratione.  Ursellis.  1601,  in-8*. 

Tractatus  de  denario  medico,  etc.  Bernae,  1607,  in-4*^;  1608,  in-8«. 

QucBstiones  tres  de  corporali  mercurio.  57  canones  de  opere  physico, 
quibus  Ars  dilucidior  fit.  Etc.  Argentorali,1613,  in-S^',  dans  le  second  volune 
du  ThSAtre  chimique.  » 

Je  regrette  qu'EIoy  n'indique  pas  les  sources  k  consuUer  (en  dehors  de  cei 
ouvrages),  pour  I'histoire  de  ce  pauvre  dSvoye,  qui  serait  peul-6tre  aussi 
curieuse  que  celle  de  son  compalriote  Z^caire,  dont  les  aventures  onl  fourni 
de  si  intSressantes  pages  au  D'  Hoefer  [Chimie  par  t'hist.  de  ses  fondateurs]. 

Je  trouve  dans  une  letlre  de  Superville  [Epistres  frangoises  h  M.  J,J.dela 
Scala,  p.  324)  mention  d'un  ou  de  deux  ouvrages  de  Penot  qui  partisseot 
differer  de  ceux  qui  soul  cites  ci-dessus  :  De  natura  minerarium  (sic), 
Axiomata  in  Reiplmum.  L.  C. 
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LUPIAC 

ETXJDE   HISTORIQXJE 


En  publiaDt  cet  article,  nous  croyons  devoir  tout  d'abord 
rappeler  que,  dans  un  rapide  coup  d'oeil  jete,  il  y  a  quelques 
ann^es,  sur  Tlnventaire  manuscrit  des  Archives  du  Seniinaire 
d'Auch,  nous  avons  not6  qu'il  y  existait  des  documents 
condenses  sur  Lupiac.  Nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  d'en 
demander  communicalion :  il  nous  eut,  d'ailleurs,  presque 
r6pugn6  d'y  puiser  indiscretement,  ce  qui  fequivaut,  a  notre 
sens,  k  voler  un  mort  anonyme  (1).  Maisce  que  nous  allons 
ecrire  ici  sur  celte  localite,  en  apergu  historique,  aura  peut- 
6lre  cela  de  bon,  de  baler  la  publication,  par  une  plume 
autorisee,  d'un  travail  plus  complet  sur  cette  vieille  cite  du 
moyen  &ge. 

Expilly,  dans  son  LHclionnaire  des  GaiUes,  publi6  en  1764, 
annote  ainsi  Particle  Lupiac :  «  Ville  avec  justice  royale, 
dans  TArmagnac,  en  Gascogne,  diocese,  intendance  et  elec- 
tion d'Auch,  parlement  de  Toulouse,  coUecte  de  Vic.  On  y 
compte  8  feux,  47  bellugues  et  3/4  de  bellugues  de  feux. 

(1)  Notre  excellent  collaborateur  nous  permettra  de  marqaer  ici,  an  sajet 
de  cette  expression  d'excessive  delicatesse,  un  veritable  dlssentiment.  Lei 
pieces  d'archives  ne  sauraient  §tre  trop  utilis6e8  par  les  travailleurs,  et  il  n'y 
a  pas  \k  matidre  k  la  moindre  accusation  de  plagiat,  d'autant  que  ces  emprunts, 
en  bonne  m^lbode,  sont  toujours  indiqu^s  au  lecteur.  Malheureusement,  tous 
les  travailleurs  n'ont  pas  toujours,  non  plus  que  M.  de  Thdzan,  le  loisir  de 
proiiter  pieinement  des  documents  entass^  m^me  dans  un  d6p6t  aussi  acces- 
sible, aussi  liberalement  ouvert  que  les  Archives  du  S^minaire  d'Auch.  -^  l.  c* 
Tome  XXIV.  —  Novembre  1883.  33  ^ 
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Cette  ville  est  i  deux  lieues  N*  0.  de  Vic-Fezensac  et  a  ax 
0.  N.  0,  d'Auch.  On  y  fait  un  petit  commerce  d'eau-(k- 
vie, » 

A  leur  tour,  les  recents  djctionnaires  sont  encore  plus 
concis  a  FendroH  de  cette  localite  relativement  dechue, 
comme  tart  d'autres,.et  que  le  temps  et  I'oubli, amoindris- 
sent  chaqoe  jour. 

C'esl  d'ail!eurs  tout  k  fait  dans  les  idees...  laiques  et  obli- 
gatoires,  a  savoir  que  la  France  ne  date  que  de  1789,  date 
m6me  quelqce  pen  retrograde,  dans  la  fagon  d'aller  de  nos 
progressisles. 

Gepeiidant  Lupiac  a  eu  un  passe,  et  c'est  ce  passe  qne 
nous  alions  essayer  de  rappeler  avec  le  pen  de  renseigne- 
ments  que  nous  avons.  Si  pen  quMls  soient,  ils  vaudronl 
encore  mieux  que  Toubli  absolu. 

Dans  ua  Manuel  de  geographic  historique,  public  en  1861, 
Lupiac  a  ete  traite  assez  convenablement;  nous  avouons  y 
avoir  puise,  tout  comme  Tauteur  avait  puise  dans  Monlezun, 
tout  comme  cet  estimable  abbe  avait  puise  ailleurs,  et  tout 
comme  enfin  Moliere  lui-meme  avouait  sans  vergogne  qu'il 
prenait  son  bien  la  ou  il  le  trouvait. 

On  fait  remonter  Texistence  de  Lupiac  au  xi*  siecle.  Ses 
coutumes  datent  de  Tannee  1134.  Ce  lieu,  assis  sur  un  pla- 
teau eleve,  a  la  naissance  de  la  G^lise,  aurait  ete  foptifie  eu 
1090  par  Oton  I",  vicomte  de  Lomagne. 

Au  commencement  du  xiv*  siecle,  Lupiac  etait  une  place 
de  guerre  d'une  certaine  importance.  On  voyait  encore,  a  la 
ifin  du  siecle  dernier,  son  mur  d'enceinte,  des  fosses,  des 
portes  armees  de  leurs  herses,  la  grande  tour  carree  dite 
d'Artagnan  et  une  autre  tour  crenelee,  flanquant  le  remparl 
du  cOte  de  ta  porte  d'Armagnac. 

Une  transaction  du  27  Janvier  1467  exempta  de  tons 
droits,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  cent  sacs 
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d'avoiDe,  la  ville  de  Lupiac,  passee  alors  dans  le  domaine 
des  comtes  d'Armagnac. 

En  1470,  cetle  ville  ful  donnee  par  Louis  XI  avec  Vic- 
Fezensac,  Jegan,  Castillon,  Sainl-Pau,  Mourede,  Lannepax, 
Roquebrune,  Taillan,  Biran  et  Ordan,  a  Imbert  de  Batarnay, 
comte  du  Bouchage,  conseiller  chambellan  du  Roi,  qui  rendit 
hommage  a  Sa  Majeste  pour  ces  *flefs  en  1473.  {Archives 
nationales,  Begistre  P.  554.) 

Un  siecle  plus  tard  environ,  tombee  entre  les  mains  des 
engagistes,  la  ville  de  Lupiac  dut  se  racheter  pour  le  prix  de 
4,800  livres;  et,  en  1563,  elle  se  remit  a  Jeanne  de  Navarre, 
sous  la  condition  qu'elle  ne  serait  jamais  plus  alienee,  enga- 
gee,  ni  separee  du  comte  d'Armagnac. 

Des  letlres  patentes  de  Tan  1584,  donnees  par  Henry  III, 
roi  de  Navarre,  plus  tard  Henry  IV  de  France,  temoignent  de 
Tactivite  du  commerce  de  celte  petite  ville  :  «  Nous  nous 
plaisons,  y  esl-il  dit,  a  conceder  a  la  ville  de  Lupiac,  qui  est 
close  et  fermee  de  murailles,  peuplee  de  bons  et  riches  habi- 
tants, des  marches  le  samedi  par  quinzaine  et  des  foires  les 
jours  de  Saint-Georges  et  de  Saint-Loup.  »  Lupiac  etait  un 
membre  de  la  commanderie  de  la  Cavalerie,  comme  il  conste 
de  rinventaire  general  fait  en  1746.  {Archives  de  Malte,  a 
Toulouse.) 

La  chatellenie  de  Lupiac  appartenait  aux  de  Batz,  seigneurs 
deCastelmore,  de  LaPlaigne,  deLaPcyrieeld'Averon.  Cadets 
de  la  maison  vicomlale  de  Lomagne,  ils  sortent  d'Arnaud, 
seigneur  de  Balz,  pres  Vic-siir-rOsse,  vivant  en  1160  etfrere 
puine  d'Odon  II,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars. 

Lupiac  se  trouve  taxee  pour  138  livres  au  rOle  du  ban  et 
arriere-ban  d'Armagnac  du  xvi*  siecle;  la  seigneurie  de  Pujos 
est  portee  pour  344  livres.  On  voit  sur  son  territoire  le 
ch&teau  de  La  Coste,  appartenant  au  milieu  du  xvui'  sifecle 
a  Francois  de  Pardaillan;  celui  de  La  Plaigne,  a  la  famille 
de  Batz;  ceux  de  Coucuron,  de  Gignan  et  de  Castelmore;  le 
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manoir  de  La  Mothe  d'Isaut  et  quelques  autres;  enfin,  les 
mines  du  ch&teau  de  Clarac. 

Quant  a  la  cure  du  Lupiac,  elle  etait  a  la  collation  de 
Parcheveque  d'Auch  et  comptait  deux  vicariats  en  outre  de 
Taumdnerie  de  Notre-Dame  de  Piti6,  qui  en  relevait  aussi. 
La  chapellenie  de  rhdpital  etait  r^servee  a  la  compagnie  des 
Penitents  Wanes  etablis  dans  la  ville. 

De  Farchipretre  de  Lupiac  dependaient  quatorze  eglises, 
toutes  sur  son  territoire  :  deux  dans  la  ville,  huit  dans  les 
sections  rurales  et  quatre  chapelles  domesliques. 

Guillaume  de  Flavacourt,  elu  archeveque  d'Auch  en  4324, 
voulut,  a  la  suite  d'un  synode  diocesain,  reunir  les  eglises  de 
Bouit  et  de  La  Fite  a  Teglise  de  Lupiac,  laquelle  devint  ainsi 
depuis  lors  Tune  des  grandes  cures  rurales  du  diocese  d'Audi. 

Au  xvm*  sifecle,  dit  M.  Gavoty,  au  moment  oil  s'^roulait  de 
toutes  parts  Tancien  ordre  des  choses,  quatorze  Eglises,  dont  laprin- 
cipale  ^tait  le  siege  d'un  archiprStre,  s'^levaient  sur  [le  territoire  de 
cette  commune  et  prot^geaient  de  leur  ombre  tutelaire  la  cendre  des 
generations  depuis  1100  ans. 

La  cure  de  Lupiac  ^tait  a  la  collation  de  Mgr  TarchevSque,  cir 
Constance  qui  caract^rise  une  yille  libre,  exempte  de  tout  vasselage. 

Son  revenu  de  quatre  mille  livres,  les  nomb reuses  Eglises  de  sa 
juridiction  disent  assez  le  rang  qu'eile  occupait.  Deux  vicariats  y 
etaient  attaches.  L'aum6nier  de  Notre-Dame  de  Piti^  en  d^pendait 
aussi.  Les  d^ux  yicaires  ^taient  charges  du  service  des  annexes : 
Mimou,  La  Hitte,  Saint-Jacques,  Mauridou.  - 

Par  ordonnance  de  Mgr  de  Montillet,  rendue  en  1754,  T^glise  de 
Lupiac  echangea  son  titre  modes te  de  cure  centre  celui  d'archiprfitre. 

Les  archiprStres  exergaient  quelque  autorite  sur  les  prfitres  de  leur 
conference.  Leur  juridiction  s'^tendait  m§me  dans  tout  le  diocese. 

On  ne  s'etonnera  pas  que  nous  ne  puissions  donner  ici  la 
s6rie  complete  des  cures  de  Lupiac* 

Jean  de  Mourlan  etait  cure  de  Lupiac  au  31  mai  4295.  — 
Le  nom  de  Marian  ou  Mourlan  elail  connu  dans  le  Con- 
domois  et  PAlbret  des  avant  cette  epoque.  Auger  de.  Morlan 
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est  cite  dans  une  charte  de  1227;  Pierre  de  Morlan,  damoi- 
seau,  comparail  dans  un  acte  de  1261;  Auger  de  Morlan, 
aussi  damoiseau,  preta  serment  de  fldelite  au  roi  d'Angle- 
terre,  comme  due  d'Aquitaine,  vers  1263;  enfin,  Jean  de 
Morlan  fut  temoin  avec  Pierre  de  Montesquieu,  le  38  octobre 
1286,  d'une  donation  faite  par  dame  Assant  de  Malartic  au 
monaslere  de  La  Case-Dieu.  Soixante  ans  plus  tard  (1346), 
Bertrand  et  Guillaume  de  Morlan  furent  presents  au  testament 
de  Jean,  comte  d'Armagnac,  pere  du  connetable.  — Sanxon 
de  Morlan  servait  en  archer  dans  la  compagnie  de  Mgr  d'Al* 
bret,  qui  fut  revue  a  Condom,  le  16  juin  1492,  et  Jehan  de 
Morlan  elait  homme  d'armes  sous  la  charge  et  conduite  du 
sire  de  Rieux  en  1499.  Aux  xvi'  et  xvii'  siecles,  on  trouve 
frequemment  les  Morlan  dans  les  entours  de  Valence-sur- 
Baise  et  du  Saint-Puy,  et  comme  directement  allies  aux  Cha- 
pelain,  de  Lupe  du  Garrane,  de  Thezan  de  Gaussan,  de 
Laroche,  Caussade,  de  Jussan,  de  Marignac,  de  Saint-Gresse 
de  Seridos,  de  Redon  des  Fosses,  dii  Cosso  du  Bedat,  etc. 
^  Jean  d'Artigau  occupait  la  cure  de  Lupiac,  au  10  octobre 
1318. 

Jean  de  Hordes,  dit  M.  Noulens,  ^pousa,  vers  1540,  demoiselle 
Jeanne  d*Artigau,  d'une  famille  qui  ne  datait  pas  de  la  veille.  Bernard 
d' Artigau  etait  au  service  de  la  France,  le  8  septembre  1339,  lorsqile 
fut  passee  a  Mont-de*Marsan  la  revue  des  gens  de  guerre  commandes 
par  le  comte  de  Foix.  Guillaume  et  Pierre  d'Artigau  sont  port^s  au 
compte  de  Barthelemy  du  Drach,  tr^sorier  des  guerres  du  roy  en  la 
lieutenance  de  Gascogne,  durant  les  ann^es  1339,  40  et  41*  Jean 
d'Artigau,  fils  de  Pierre,  transmit  son  heritage  k  Sanson  d'Artigau 
d'Ampeils,  son  neveu,  le  22  avril  1555,  et  Jean  d'Artigau  d'Ampeils 
vivait  en  1585.  (Maisons  hist,  de  Gasc.  Notice  de  Bordes,  p.  79-80,) 

Jean  de  Thezan  desservait  la  cure  de  Lupiac  en  1366  (1). 

(1)  De  temps  immemorial,  il  fut  6tab1i,  comme  on  principe,  dans  la  maison 
de  Thezan  que  le  premier  ou  le  second  putn6  de  chaque  generation  devait  etre 
de  religion,  soit  qu'il  entr^t  dans  I'ordre  du  Temple  ou  dans  celui  de  Saint- 
Jean  de  Jerusalem,  soit  qu'll  fit  parlie  du  clerge  regulier.  C'est  ainsi  qu'en  ce 
qui  regarde  seulement  la  maison  de  Thezan  dite  de  Gawsan,  en  dehors  des 
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En  raison  de  rimportance  de  sa  cure,  il  fut  convoque,  le 
30  decembre  de  ladite  ann6e,  a  la  ceremonie  de  fondalioD  de 
la  chapellenie  de  Cert,  dans  Teglise  de  Tabbaye  de  La  Case- 
Dieu,  ordre  de  Premontre,  au  diocese  d'Auch. 

Bernard  de  Coutenx,  cure  de  Lupiac  en  loijO,  etait  d'ane 
famille  qui  a  du  s'eleindre  il  y  a  plusieurs  siecles. 

Bernard  de  Mesples  {de  Itlesplenis),  gr^iugev  de  Bouyos,  est 
menlionne  dans  le  necrologe  du  11  octobre  1400. 

N.  DE  Saint-Maurice  se  demit  de  la  mvd  de  Lupiac  pour 
celle  de  Cayon  en  1458.  Nous  ne  savons  rien  sur  sa  famille, 
ipais  il  existe  dans  le  Midi  des  Saint-Maurice  dont  les  armes 
sont :  D'azur,  a  un  paon  d'or  surmonte  de  trois  etoUes 
d'argent. 

Bernard  de  Pouy  prit  le  litre  de  cure  de  Lupiac  le  3  mai  1458 
et  se  demit  en  1466.  On  trouve  plusieurs  families  du  nom  de 


seigneurs  du  PoujoU  de  Saint-Genius,  du  Luc  et  de  Venasque,  en  Langoedoc 
et  au  Comtat  Yenaissin,  nous  relevons  les  suivants  : 

Messire  Bernard  de  Thezan  6tait  chanoine  el  archidiacre  de  PardaiUan,  ea 
I'eglise  cath6drale  d'Auch,  en  1271; 

Jean  de  Thezan,  qui  donne  lien  k  cette  note,  6tait  cure  de  Lupiac.  conime 
on  vient  de  le  dire,  en  1366; 

Arnaud  de  Thezan,  abbe  commendataire  de  1'abbaye  de  LaFaize,  au  diocese 
de  Bordeaux,  mourut  en  1459 ; 

Messire  Vital  de  Thezan,  vicaire  k  Valence-sur-Baise  en  1549,  puis  reclcur 
de  la  paroisse  de  Camarade  et  de  Flarambel,  son  annexe,  mourut  en  1580; 
,  Guiraud  de  Thezan,  vicaire  de  Roz^s.  devient  recteur  de  la  paroisse  de 
Miran,  en  Armagnac,  qu'il  administra  de  1686  k  1708; 

Bernard  de  Thezan,  docleur  en  th6ologie,  vicaire  de  Beaucaire-sur-Baise 
en  1674,  mourut  k  la  fleur  de  Vkge  en  1698; 

Bertrand  de  Thezan,  fr6re  puin«^  du  sieur  de  Gaussan,  est  qualifie  messire, 
docteur  en  th6ologie,  diacre  en  1742,  vicaire  de  Valence-sur-Baise  en  1750. 
cur6  et  vicaire  perpetuel  du  chapilre  de  la  paroisse  de  Torrebren  en  1739: 
chanoine  de  Sos  en  T^glise  catb^drale  d'Auch  en  ]760,  mourut  cure  d'Estain- 
pon  et  de  Saint-Pierre-sur-rOsse,  son  annexe.  Ajoutons  qu'k  un  grand  amour 
de  la  solitude,  Berlrand  de  Thezan  joignait  une  profonde  Erudition,  il  legua 
sa  riche  bibliothftque  k  M.  I'abb^  A:;.lr6-Guillaurae  de  Cours,  son  neveu  brelon. 
petit-fils  de  noble  Bernard  de  Cours,  chevalier,  des  seigneurs  d'Antras,  de 
B6on  et  de  La  Terrade  et  de  dame  Ang6lique  de  La  Roche  de  Fousseries, 
arri^re  pelite-ni6ce  de  Blaise  de  Monluc.  roar6chal  de  France.  Dudit  Bernard 
de  Cours  sont  issues,  k  la  cinqui^me  g^n^ration,  les  comtesses  de  Noailhan  et 
de  La  Roque-Ordan. 
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Pouy  ou  Poy;  nous  croyons  que  le  cure  de  Lupiac  appar- 
tenait  aux  de  Pouy,  barons  de  Sacerre,  sieurs  de  Marignac, 
d'Emparron,  de  Gouaux,  etc.  Jean  de  Pouy  fit  hommage  au 
roi  d'Angleterre  le  8  juin  1281.  Ces  de  Pony  portent : 
D' argent,  a  la  lour  de  gueules,  et  se  sont  allies  aux  d'Astorg, 
de  Massas,  de  Castillon-Mauvezin,  etc.  (1). 

Bernard  d'Arcon  occupa  la  cure  de  Lupiac  le  13  avril  1466. 
Le  nora  de  dC Argon  se  rencontre  dans  les  montres  militaires 
du  moyen-4ge.  Geraud  d'Ar^on  fut  un  des  assistants  aux 
pactes  de  mariage  de  Bernard-Esi  d'Albret,  avec  Marthe 
d'Armagnac,  qui  furent  passes  a  Condom  le  21  mai  1321. 
{Coll.  de  Doat.) 

Barthelemy  de  Lanusse,  granger  de  Feugard,  pres  de  Saint- 
Martial,  etait  cure  de  Lupiac  a  la  date  du  12  juillet  1480. 
Sieurs  de  la  Chapelle  et  de  TIsle-en-Lomagne,  les  Lanusse, 
allies  aux  d'Aymar,  du  Gout-Marcillac,etc.,  portent :  De  sable 
a  I'agneau  d' argent,  au  chef  cousu  d^azur,  charge  de  trois 
4loiles  d'argent.  Antoine  de  Lanusse,  ecuyer,  est  qualifle 
lieutenant  de  main-forte  en  la  sfenechaussee  d'Armagnac  en 
1564.  On  trouve  d'autres  Lanusse,  dont  Pierre-Hubert  La- 
nusse, lieutenant-general  du  roi,  baron  en  vertu  de  la  Charte 
de  1814. 

Arnaud  de  TrSbons  gera  la  cure  de  Lupiac  de  1506  a  1511. 
Ce  pretre  n'est  rappele  que  par  son  surnom  :  il  etait  vrai- 
semblablement  de  Tancienne  famille  de  Baulat,  des  seigneurs 
de  Preneron  et  de  Saint-Gery,  encore  existante,  dont  M.  Nou-. 
lens  a  rappele  le  passe  historique  avec  son  Erudition  ordi- 
naire. Le  marechal  de  Monluc  parle  d'un  capitaine  Trebons, 
guidon  de  la  compagnie  de  M.  de  Montpezat  en  1536,  et 

(1)  De  cet  estoc  sont  sortis,  en  ramage.Ies  de  Poay,  siears  de  Bonnegarde,  de 
laTeuI^re,  de  Gaudonville.etc.,  allies  aux  d'Auxion.de  la  Briffe,  deCortade  de 
€ezan.  de  Mo;itlezun,  de  la  Roche-Fousseries,  de  Sarriac,  etc.  Ce  rameaa  a 
produit  Daniel  de  Pouy,  marie  en  1597  h  Marthe  de  B6arn,  fille  naturelle  de 
Henri  lY,  qui  assista  au  nnariage  et  accorda,  en  1609,  une  pension  annaelle  de 
600  iivres  k  ladite  Marthe,  pour  Taider  k  61ever  sa  famille. 
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Bosio  nous  a  retrace  les  belles  actions  du  chevalier  de  Trc- 
bons  (Pierre  de  Banlat),  elu  en  1563  grand-commandeur  dc 
Tordre  de  Saint -Jean  de  Jerusalem. 

Andre  de  BERfiiLH£:TE  prit  possession  de  la  cure  de  Lupiac 
le  50  decembre  1311.  Ce  nom  nous  parait  avoir  ete  mal 
orthographic. 

Bertrand  de  Batz  de  Castelmore  tint  la  cure  de  Lupiac  (k 
1347  a  1550.  On  verra  son  article  a  celui  de  sa  famille. 

Vital  DE  MoNTEGUT  6lait  cure  de  Lupiac  en  1571.  Les  Mon- 
tegut,  sieur  du  Moulia,  d'Escalup,  etc.,  portent  :  Ecartde 
(Targent  el  d'azur.  Us  ont  ete  maintenus  dans  leur  nobl^sc 
par  les  intendanfs  de  Guyenne  en  1668  et  1700  et  se  sont 
allies  aux  d'Amblard,  de  Birac  de  Cadreils,  de  Ravignau,  etc. 

Jean  du  Casse  fut  fait  cure  de  Lupiac  le  7  avril  1575.  Ce 
nom  se  rencontre  un  pen  partout :  en  Gascogne,  ea  Bor«te- 
lais,  aux  Pyrenees.  Notre  cure  pouvait  bien  etre  issu  de  Ray- 
mond-Arnaud  du  Casse,  qui  rendit  hommage  pour  la  sei- 
gneurie  de  Larbout,  devant  le  senechal  de  Toulouse,  k 
29  octobre  1598. 

Manaud  de  Busca  est  qualifie  recteur  de  Lupiac  en  1614. 
Manaud  sortait^  a  n'en  pas  douter,  des  de  Busca,  sieurs  de 
Montegut,  de  Moncorneil,  de  Rambos,  de  la  Salle,  de  Noiallan, 
de  Hagedet,  d'Estarac  et  de  Guillane,  allies  aux  de  Batz,  do 
Bouzet,  de  Montagut,  de  la  Laune,  de  Montesquiou,  etc. 
Guillaume  de  Busca,  religieux  de  Saint-Pierre  de  Condom 
en  1362,  avait  pour  contemporain  Geraud  de  Busca,  present 
ii  TAssemblee  de  Lomagne  en  1377.  Pierre  de  Busca,  ecuyer, 
vivaiten  1521.  Parmi  ses  descendants :  Jean-Charles,  baron 
de  Moncorneil;  Antoine,  sieur  de  Rambos;  Jean,  capitaine 
au  regiment  Dauphin- Infanterie;  Antoine,  sous-lieutenant  aa 
meme  regiment;  Blaise,  sieur  de  Montegut,  capitaine  de 
cavalerie,  fufent  decharg6s  du  droit  de  franc-flef  en  1676. 

Arnaud  de  Batz  de  Castelmore,  cur6  de  Lupiac  (16ii- 
1652). 
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Guillaume  Descausse  est  dit  cure  de  Lupiac  en  1662.  Des- 
causse  est  evidemment  un  nom  mal  lu  :  il  faut  voir  d'En- 
caiisse,  dont  les  siears  de  Labastide,  de  Labatut,  de  Save,  de 
Pouy,  de  Ganties,  de  Benque,  allies  aux  de  Goyrans,  de 
Mauleon,  d'Orbessan,  d«  la  Tour-Landorte,  d'Ustou,  etc.,  et 
remontant  a  Nicolas  d'Encaiisse,  qui  passa  un  acte  avec  Gas- 
ton de  Foix  le  12  Janvier  1512. 

Bertrand  Maillos,  cure  de  Lupiac,  fit  preter  serment  en 
1683  k  rabb6  de  la  Caze-Dieu,  par  les  consuls  du  lieu  de  la 
Tabaux.  Nous  ne  trouvons  pas  ce  nom;  peut-elre  faut-il  lire 
Maignos,  sieur  de  Melignan,  en  Gondomois? 

Francois  de  la  Fourcade  administrait  Lupiac  en  1693.  II 
sortait  d'une  famille  longtemps  habituee  aux  entours  de 
Valence-deBalse.  Des  preuves  de  noblesse  faites  en  1787 
devant  M.  d'Hozier  de  Serigny,  pour  TEcole  royale  militaire, 
il  rfesulte  que  Jean-Baptiste-Octavien  de  la  Fourcade  6tait  flls 
de  Jean-Bapliste  de  la  Fourcade,  ecuyer,  et  de  dame  Marie- 
Anne  Cezeau,  etcelui-ci,  fils  de  noble  Octavien  de  la  Fourcade 
et  de  damoiselle  Marguerite  de  Marignac.  Dans  Tascendance 
dudit  presente,  on  trouve  encore  les  alliances  des  Pon- 
teils  de  Castillon,  Redon  de  Monplaisir,  de  Brocquieres,  etc. 

Antoine  de  Margastau  prit  possession  de  la  cure  de  Lupiac 
en  1694(1). 

N.  RouQUETTE,  profes  de  Tabbaye  de  la  Capelle,  etait  en 
1744  cure  de  Lupiac. 

(1)  L'origioe  de  la  maisoa  de  Margastau  oa  Margastaud  est  des  plas  reculees. 
On  troave  au  xii*  si^cle  plasieurs  donations  faites  aux  religieux  de  Grandselve 
par  Gaillaume,  autre  Guillaume-Bemard  Ulnaidi,  Giraud  et  P^lerin  de  Margas- 
tau. (DoaL)  Un  grand  nombre  de  membres  de  cette  famille  ont  eu  lesbonneurs 
du  capitoulat,  avec  le  titre  de  cbeyalier  {miles).  En  1637,  Pierre  de  Margastau, 
^uyer,  sieur  de  Dieupentale,  commandait  une  cocnpagnie  au  regiment  de 
Nerestan,  et  en  1695,  Georges-Andr6  de  Margastau  6tait  lieutenant  au  regiment 
de  Foix.  M.  de  Margastau,  sieur  de  Dieupentale,  yivait  au  commencement  du 
xviii«  si6cle. 

Les  Margastau,  sieurs  de  Dieupentale,  du  Plastet,  du  Soulom,  de  la  Fourcade, 
se  sont  directement  allies  aux  Galard  de  Terraube,  Gruel  de  Laborel,  de  Mon- 
m6jan,  de  Saint~F6lix,  de  la  Fitte-Pelleport,  Mactry,  d'Esparb6s,  etc. 
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Telle  est  la  courte  nomenclature  des  cures  de  Lupiac  quHl 
nous  a  et6  possible  de  retrouver. 

Les  notes  qui  precedent  ne  sont  naturellement  que  tres 
sommaires,  et  elles  paraitraient  de  peu  d'interet,  si  Ton  ne 
tenait  compte  de  la  naissance  de  la  plupart  des  cures  de 
Lupiac.  Cette  cure  eut,  des  Forigine,  une  veritable  importance. 
D'ailleurs,  du  xiv*au  xvui'siecle,  les  cadets  des  families  nobles 
n'avaient  guere  d'autre  ressource  que  quelques  modestes 
beneflces  eccl6siastiques :  cures,  vicariats,  prebendes.  Aux 
grandes  families  fortunees  revenaient  presque  tons  les  cano- 
nicals, les  abbayes,  les  eveches,  a  defaut  de  Tadmission  dans 
Ford  re  de  Saint- Jean  de  Jerusalem,  qui  coiitait  un  droit  de 
passage  assez  61eve  et  exigeait  des  preuves  souvent  difflciles. 
Un  cadet  etait  done  souvent  vicaire  ou  recteur  d'une  paroisse 
donl  le  frere  afne  etait  seigneur  direct,  tout  comme  un  autre 
cadet  etait,  a  titre  d'archiviste  de  la  famille,  notaire,  greffler, 
lieutenant  de  juge  de  la  seigneurie  de  son  afne.  Ce  n'6tait  pas 
encore  la  derogeance,  mais  il  advenait  qu'un  troisieme  ou 
quatrieme  puine,  en  patrimoine  purement  honoraire,  prenait 
sur  place,  de  necessite  absolue,  « un  etat  mecanique  »,  d'ou 
une  descendance  qui,  des  la  deuxieme  generation,6tait  ecartee, 
6conduite  et  flerement  niee  des  afnes.  De  la  ces  homonymies 
locales  qui  paraissent  etranges,  etqui  ne  sont  quele  fait  d'une 
separalion  d'apres  les  usages,  lescoutumes,  leslois  du  temps. 

La  legislation  moderne,  abolissanl  le  droit  d'afnesse  et 
proclamant  Tegalile  des  partages,  a  etabli  une  justice  distri- 
butive ralionnelle,  mais  du  m6me  coup  elle  a  fortement 
ebranle  les  bases  de  la  famille  et  impost  ainsi  parlout  et 
pour  tons  une  sorte  de  niveau  de  pauvret6  relative. 

Qu'on  nous  permette,  en  guise  de  digression,  mais  tout  a 
Tappui  de  notre  these,  de  rapporter  ici  le  sentiment  de  deux 
historiens,  Tun  qui  ecrivait  dans  la  premiere  moitie  de  ce 
siecle,  Tautre  dans  la  dernifere  moili6  du  xvr  siecle : 

Les  ain^s  nobles,  dit  Chateaubriand,  emportant  les  deux  tiers  des 
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bieDS,  les  cadets  divisant  entre  eux  tous  ud  seul  tiers  de  Th^ritage 
paternel,  la  decomposition  du  ch^tif  estoc  de  ceux-ci  s'op^rait  avec 
d'autant  plus  de  rapidity  qu*ils  se  mariaieot;  et  comine  la  m^me  dis- 
tribution des  deux  tiers  au  tiers  existait  aussi  pour  leurs  enfants,  ces 
cadets  des  cadets  arrivaient  promptement  au  partage  d'^n  pigeon, 
d'un  lapin,  d'une  canardiere  et  d'un  chien  de  chasse.  On  voit  dans 
les  anciennes  families  nobles  uue  quantite  de  cadets;  on  les  suit 
pendant  deux  ou  trois  generations,  puis  ils  disparaissent,  redescendus 
peu  a  peu  k  la  charrue,  ou  absorb^s  par  les  classes  ouvri^res,  sans 
qu'on  sache  ce  qu'ils  sont  devenus. 

Les  marquis,  les  comtes,  )es  barons  de  maintenant,  n'ayant 

ni  privileges  ni  silloos,  les  tiois  quarts  mourant  der  faim,  se  deni- 
grent  les  uns  les  autres,  ne voulant  passe  reconuailre;  se  contestant 
mutuellement  leur  naissance,  ces  nobles,  a  qui  Ton  nie  leur  propre 
nom,  ou  k  qui  on  ne  I'accorde  que  sous  benefice  d'inventaire,  que 
peuvent-ils  esperer? 

Cesar  de  Nostradamus,  eu  son  Histoire  el  Chronique  de 
Provence,  a  ecrit  au  sujet  de  la  noblesje  et  de  ses  vicissi- 
tudes (1) : 

C'est  une  fatale  necessity  a  la  noblesse,  comme  a  toutes  les  autres 
choses  humaines  et  pdrissables,  d'avoir  son  flux  et  reflux,  sa  nais- 
sance et  sa  fin,  selon  que  les  vices  ou  les  vertus  (et  bien  souvent  les 

tours  de  la  fortune)  sy  rencontrent De  bons  p^r^s  naissent  de 

tristes  enfants,  et  de  bons  arbres  des  aspres  et  mauvais  fruicts 

Nombre  de  families,  ajoute-t-il  ailleurs,  ayant  este  autrefois  au 
rang  des  plus  nobles  et  anciennes,  sont  n^anlmoins  reduites  au 
petit  pied  et  en  fort  basse  et  obscure  fortune  et  condition,  entr*autres 
celle  de  Darian,  dont  Jacques  Darian  devenu  simple  hostelier  de  la 
ville  d'Aix,  tant  les  honneurs  de  ce  monde  sont  inconstants,  fantas- 
tiques  et  peu  durables...  Ains  cognoy-je  un  courdonnier  qui  est  de 
Tune  des  plus  nobles  et  anciennes  races  de  ceste  province  (la  Pro- 
vence), lequel  ayant  tout  de  neuf  degen^re,  ne  pouvant  estre  rejette 

(1)  Yoici  ce  qa'il  dit  en  favear  du  clergy :  «  Quant  k  I'estat  eccl6siastique,  il 
n'y  a  celui  qui  ne  sgache  fort  bien  que  ie  premier  rang  Uiy  apparlient;  attendu 
que  celuy  qui  oserait  avancer  que  le  Pape,  le  Cardinal,  TArchevesque,  i'Eves- 
que  et  pour  le  dire  en  un  inot,  le  Prestre  simple,  et  Thumble  religieux  avec 

80D  gros  et  pauvre  habit,  ne  fut  noble,  d^mentiroil  Diea  mesme Mais  tour- 

nons  ce  discours  d'un  autre  biais,  puisque  le  subject  le  merite,  et  que  ces 
eoseignemens  en  sont  vrais,  ny  a  I'adventure  inutiles  et  d^sagr^les » 
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conime  un  corps  mort,  un  rameau  eslranger  et  adulter,  et  comme 
un  roturier  abject,  non  issu  de  noble  sang,  dont  il  est  v^ritablemeat 
descendu  et  pestri,  par  luy  forc^ment  hooni  et  prostitae. 

En  forme  de  p6roraison,  le  poete-historien  s'ecrie : 

Ce  ii*est  point  en  la  nonchalance  et  lasche  oisivete  ou  en  la  gran- 
deur des  richesses,  que  les  sages  sont  d'advis  que  la  noblesse  se 

gaigne,  mais  en  Testude  et  culture  de  la  vertu Le  prince  peat 

bien  faire  le  riche,  comme  chose  en  sa  main,  non  faire  le  noble 

Celte  digression  est  longue :  les  lecteurs  bienveillants  et 
reflechis  noiis  excuseront;  ces  citations  nous  paraissent  porter 
avec  elles  leur  enseignement. 

Venons  maintenant  aux  anciens  seigneurs  de  Lupiac. 

Nous  avons  dit  que  la  cbatellenie  de  Lupiac  etait  a  la 
famille  de  Batz.  En  eflfet,  nous  trouvons  que  noble  Amaud 
de  Batz  est  qualifle^ co-seigneur  de  Lupiac  lors  du  manage 
de  Germaine  Calliavet,  sa  cousine^  filie  de  Bertrand  CaUiavet, 
le  jour  des  nones  de  mai  1251. 

Garcias-Arnaud  de  Batz  fit  hommage  a  Jean,  comte  d'Arma- 
gnac,  le  dimanche  apres  la  fete  de  Tapdtre  saint  Jacques  de 
Tan  1319,  pour  ce  qu'il  tenait  au  territoire  deBatz,  mouvant 
de  ce  comte. 

Odet  de  Batz,  seigneur  dudit  lieu,  fit  ggalement  hommage 
au  comte  d'Armagnac,  le  20  decembre  1418. 
*    Manault  de  Batz,  seigneur  de  Castelmore  et  de  la  Barthe, 
en  Armagnac,  epousa  noble  Gaiilardine  de  Lavardac  et  moarut 
a  la  fin  de  Tannee  1474,  laissant  un  flls  : 

Francois  de  Batz,  seigneur  de  Castelmore,  habitant  la  juri- 
diction  de  Lupiac,  deceda  avant  1515;  il  avait  pour  contem- 
porains  Jean  de  Batz  de  Roquebrune,  Pierre  de  Batz,  et  autre 
Jean  de  Batz  (pere  d' Amaud  de  Batz,  qualifle  marchand  de 
la  ville  de  Lupiac,  vivant  en  1546).  Frangois  fut  pere  de : 

1*  Bertrand  de  Batz  de  Castelmore,  qui  Dt  un  accord,  le 
8  Janvier  1530,  avec  Pierre  de  Batz,  son  frfere,  au  sujeil  de 
leurs  droits;  11  vivait  encore  en  1546. 
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2*  Pierre  de  Batz,  6cuyer,  marie  par  pactes  du  15  aoftt 
1523,  ratifies  le  1*'  juin  1524,  a  Amade  de  la  Fargue,  flile 
«  d'honorable  homme  »  Jean  de  la  Fargue,  sieur  dela  Barthe. 
Ce  Jean  de  la  Fargue  est  qualifi6  noble,  seigneur  d'Armentieu, 
dans  le  contrat  de  mariage  de  Gailhardine  de  la  Fargue,  fllle 
de  Doble  Antoine  de  la  Fargue,  habitant  de  Lupiac,  avec 
noble  Jean  de  la  Marque,  de  la  ville  de  Trie,  en  1503.  Pierre 
de  Batz  testa  en  1546,  laissant,  entr'autres  enfants : 

!•  Bertrand  de  Batz,  seigneur  de  Castelmore  et  de  la 
Plaigne,  epoux  d'Anne  de  Massencome;  il  suppl6a  en  vertu 
d'une  procuration  passee  a  cet  effet  dans  la  maison  noble  de  ' 
Labit,  en  la  juridiction  de  Valence-sur-Baise,  noble  Blaise  de 
Massencome,  seigneur  de  Labit  et  pere  de  damoiselle  Anne 
de  Massencome,.  dont  les  pactes  de  marijige  avec  noble  Jean 
de  la  Boutique  furent  passes  dans  la  ville  de  Lupiac,  le 
2  octobre  1595.  Bertrand  de  Batz  testa  en  1605,  n'ayant  eu 
qn'un  flls  natureh 

2*  Pierre,  qui  suit. 

Pierre  de  Batz,  seigneur  de  la  Plague  et  de  Lupiac,  epousa, 
en  1578,  damoiselle  Fraufoise  du  Cousso  de  la  Peyrie,  dont : 

1**  Bertrand,  qui  suit; 

2*  Daniel  de  Batz,  pretre,  chapelain  de  Notre-Dame  de 
Pilie,  en  Lupiac,  qui  dicta  ses  dernieres  volontfe  en  Tannee 
1641; 

3»  Pierre  de  Batz,  seigneur  de.la  Plague,  vivant  en  1605, 
epousa  Anne  de  Prechac,  mere  d'Bercules  de  Batz,  de  Daniel 
de  Batz,  chanoine  de  Vic  et  de  Germaine  de  Batz,  femme  de 
noble  Joseph  de  Casterens,  seigneur  de  Vielle; 

4**  Jean  de  Batz,  pr6lre,  recteur  de  la  paroisse  de  Meymes; 

5*  Florette  de  Batz. 

Bertrand  de  Batz,  seigneur  de  Castelmore  et  de  la  Plague, 
heritier  universel  de  Bertrand,  son  oncle,  fit  edifier  une  cha- 
pelle  avec  obit  dans  Tfiglise  de  Lupiac,  dont  la  confirmation 
fut  accordee  a  ses  descendants  en  1680.  U  6pousa  par  con- 
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trat  du  27  fevrier  1608  damoiselle  FranQoise  de  Montesqaioa, 
fille  de  Jean  de  Montesquiou,  seigneur  d'Artagnan,  et  de 
damoiselle  Claude  de  Bazillac.  De  cette  union  vinrent : 

1*  Louis,  alias  Charles,  qui  suit; 

2*  Noble  Paul  de  Batz,  seigneur  de  Lupiac,  d'Espas, 
d'Aveyron  et  de  Castelmore,  gouverneur  de  Navarrens;  il 
s'allia,  en  1668,  avec  Henriette  de  Pujole,  flUedu  vicomtede 
Juillac  et  de  daTe  ^aule  de  Bezolles;  ?1  moiirat  en  1703; 

3**  Jean  de  Batz,  lieutenant  d'une  cpmpagnie  au  regiment 
de  Persan; 

4**  Arnaud  de  Batz  de  Castelmore,  pretre,  docteur  en  theo- 
logie,  recteur  de  Lupiac,  dit  neveu  de  Daniel  de  Batz  dans 
le  testament  de  celui-ci,  du  9  juin  1641;  il  etait  abbe  de 
Nolre-Dame  de  Reaux  en  1681; 

5*  Jeanne  de  Batz,  mariee  par  contrat  du  10  Janvier  1652 
avec  noble  Jean-Antoine  d'OrfeuiUe,  seigneur  des  Peyroux. 

Messire  Louis  alias  Charles  de  Batz  de  Castelmore  dit 
d'Artagnan,  devint  capitaine-Iieutenant  des  mousquelaires 
du  Roi  et  capitaine  au  regiment  des  Gardes  de  Sa  Majeste. 

Le  nom  A'Artagnan  a  acquis  une  telle  popularity  par  un 
des  romans  d'Alexandre  Dumas  pere,  qu'il  ne  semblera  pas 
hors  d'interet  d^uvrir  ici  une  parenthese  en  explication  de 
ce  nom,  porle  par  les  Montesquiou  et,  subsidiairement,  en 
quelque  sorte,  par  les  de  Batz,  de  Lupiac.  C'est  d'ailleurs  el 
toujours  de  Thistoire. 

Des  le  xin*  siecle,*il  existait  en  Bigorre  une  famille  d'Arta- 
gnan.  Bernard  d'Artanha  vivaiten  1283. 

Jacquemette  d'Estang,  dame  d'Artagnan  en  Bigorre, 
apporta  par  mariage,  en  1524,  a  son  mari,.  Paul  de  Mon- 
tesquiou, ecuyer  du  roi  de  Navarre,  la  seigneurie  d'Artagnan. 
De  cette  union  naquit : 

Jean  de  Montesquiou,  seigneur  d'Artagnan,  qui  pril  alliance 
avec  Claude  de  Bazillac  en  1578;  et  d'eux  vinrent : 

1*  Arnaud  de  Montesquiou,  seigneur  d'Artagnan,  qui  fut 
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represente  par  M.  d'Omex  a  la  revue  de  la  noblesse  de  la 
seaechauss6e  d'Armagnac,  convoquee  sous  la  conduite  de 
M.  de  Baziilac,  par  ordre  du  prince  de  Conde,  en  1612.  A 
cette  revue  passee  !e  14  novembre,  flgurent  egalement 
MM.  de  Drudas,  de  Monllezun,  de  Gensac,  de  Saint-Pastou, 
de  Vives,  de  Fortisson,  de  Theaan  (de  la  maison  de  Gaussan, 
mari  de  damoiselle  Gu^raude  de  Bordes),  de  Manas,  de 
Clarac>  de  Laverael,  de  Ponsan,  de  la  Molere,  du  Tauzia,  etc. 

Arnaud  ful  pere  de  Joseph  de  Montesquieu,  comte  d'Ar- 
lagnan,  ne  en  ^651,  mousquetaire  en  1668,  lieulenant- 
genferal  des  armees  du  roi  en  1702,  capitaine-lieutenanl  de 
la  premiere  compagnie  des  mousquetaires  en  1716,  chevalier 
des  Ordres  en  1724,  mort  sans  posterite. 

2**  Henry  de  Montesquieu,  aussi  qualifi6  seigneur  d'Ar- 
tagnan,  lieutenant  au  gouvernement  de  Bayonne,  mort  en 
1670;  il  avait  epouse  en  1632,  Jeanne  de  Gassion,  soeur  du 
marechal;  et  de  ce  manage  naquirent  entr'autres  : 

Pierre,  comte  d'Artagnan,  cadet  a  Pignerol  en  1665, 
mousquetaire  en  1666,  marechal  de  Francfe  en  1709,  con- 
seiller  au  conseil  de  la  Regence  en  1720,  chevalier  des  Ordres 
en  1724,  mort  en  1725. 

Reprenons  les  de  Batz. 

Louis  alias  Charles  de  Batz,  flls  de  Bertrand  et  de  Fran- 
Coise  de  Montesquieu,  n6e  de  Jean,  seigneur  d'Artagnan  et 
de  damoiselle  Claude  de  Bazillac,  devenu,  comme  nous 
Tavonp  dit,  premier  capitaine-lieutenanl  des  mousquetaires 
du  roi  et  capitaine  au  regiment  des  gardes,  devait  glorieu- 
sement  succomber  au  siege  de  Maestricht  en  1673.  Le  roi, 
qui  Tavait  remarque  a  juste  titre,  et  qui  se  connaissait  en 
bravoure,  avait  voulu  qu'il  prit  le  surnom  d'Artagnan, 
«  parce  que  ce  prince,  dit  d'Kozier,  6toit  accoutume  a  ce 
nom,  que  son  oncle  maternel  avoit  rendu  honorable  par  sa 
valeur  dans  le  regiment  des  gardes,  t 
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Louis-Charles  de  Batz  avait  6pous6,  le  5  mars  1659^  dame 
Gharlotte-ADDe  Boyer  de  Gbamplecy,  dont : 

!•  Louis  de  Batz  de  Castelmore,  fllleul  du  roi,  page  de  sa 
grande  ecurie  en  1676,  quaiifie  comte  d'Artagnan,  lieute- 
nant au  regiment  des  gardes,  mort  sans  alliance  en  1707; 

2*  Autre  Louis  de  Batz  de  Castelmore  d'Artagnan,  fllleul 
de  monseigneur  le  Dauphin,  chevalier,  comte  de  Sainte-Croix, 
seigneur  de  Castelmore,.  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis, 
lieutenant  au  regiment  des  gardes  en  1683,  mari6  en  1707 
avec  Marie-Anne  d'Amef,  dont : 

1*  Louis-Gabriel  de  Batz  d'Artagnan  de  Castelmore,  baron 
de  Lupiac,  seigneur  d'Espas,  d'Averon,  de  Meymes,  etc., 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  aide-major  de  gendarmerie; 

2"  Jean-Baptiste  alias  Jean-Jacques  de  Batz  de  Castelmore. 

lis  gtaient  tons  deux  sous  la  tutelle  de  Pierre  de  Montes- 
quieu, comte  d'Artagnan,  marechal  de  France,  en  1725. 
Arr£tons-nous  ici  dans  la  mesure  de  notre  sujel,  en  rappelant 
les  armes  de  la  famille  de  Batz,  qui  sont  :  Ecarteli  aux  i  el 
4  (Tor  a  une  aigle  ^loyee  de  sable;  aux  S  et  5  d'azur,  au 
chateau  a  deux  tours  dargent,  magonne  de  sable.  {Arm.  de 
1696.)  Toutefois,  il  convient  de  faire  remarquer  que  les 
traitants  a  qui  fut  conflee,  vers  le  meme  temps,  la  recherche 
des  faux  nobles,  ne  trouvferent  pas  le  passe  militaire  des  de 
Batz  suffisant.  Leur  origine  noble  leur  fut  contest6e. 

Une  ordonnance  de  M.  Laugeois,  du  21  decembre  1715, 
declara  usurpateurs  de  noblesse  et  condamna  Louis-Gabriel 
de  Batz,  sieur  de  Castelmore,  a  2,000  livres  d'amende  et  k 
une  taxe  de  2,600  livres  pour  les  biens  nobles  par  lui  pos- 
sed6s;  Jean-Jacques  de  Batz,  son  frere,  sieur  de  la  Plagne, 
au  paiement  de  3,000  livres,  et  Jean  de  Batz,  sieur  de  la 
Peyrie,  au  paiement  de  2,000  livres. 

MM.  de  Batz  durent  des  lors  sortir  de  leur  incurie  au 
rapport  du  passe.  Notons-Ie  :  celte  incurie, est  commune  a 
un  grand  nombre  de  families  autrefois  nobles.  Combien,  les 


Digitized  by 


Google 


—  501  — 

unes  salisfaites  de  leur  honorabilit^,  les  aulres  se  conten- 

tant  de  leur  notoriete...  de  clocher;  celles-ci  enfln,  consacrees 

par  une  situation  de  fortune  qui  mene  a  de  bonnes  alliances, 

combien  d'entr'elles,  disons-nous,  ont  laisse  ainsi,  a  un  j 

jour  donne,   contester  leur  etat,  en  oubli  m6me  de  leur 

origine,  quoique  restees  au  foyer  herMitaire...!  Car,  li  oil 

la  tradition  n'a  plus  assez  d'empire,  la  malignity  locale  n'a 

que  trop  de  prises.  Les  Iraitants,  sous  Louis  XIV,  en  ont 

use  et  abuse;  et  de  nos  jours,  combien  peu  de  families  pour- 

raient  remonter  par  litres  16gaux  seulement  a  leur  bisaieul, 

tandis  que  de  vils  intrigants  efifronles  et  rfeussis,  se  font 

fabriquer  des  genfealogies  qui  passent  bientdt,  comme  la 

charte  de  1830,  a  Tetat  de  verite ! 

Toutefois,  MM.  de  Batz,  en  raison  de  leur  habituelle  resi- 
dence a  Lupiac,  furent  assez  heureux  pour  retrouver  des 
titres  sufflsants,  dementant  Forigine  roturiere  que  leur 
attribuait  M.  Ferrand,  prepos6  a  la  recherche  des  usurpa- 
tours.  Cette  production  remontait  a  Pierre  de  Batz,  ecuyer, 
marie  en  1524  avec  Amade  de  la  Fargue.  Dans  son  testa- 
ment du  18  mai  1546,  Pierre  de  Batz,  rappelait  une  somme 
qui  lui  etait  due  par  Arnaud  de  Batz,  marchand  de  Lupiac, 
fils  de  Jean  de  Batz,  bdtaj^d  de  sa  maison:  et  ce  testament 
etait  fait  en  faveur  de  Bertrand,  Daniel,  Pierre  et  Fleurette 
de  Batz,  issus  du  mariage  dudit  Pierre  et  d'Amade  de  la 
Fargue.  C'est  en  vertu  de  ce  titre,  que  M.  le  Gendre,  inten- 
dant  a  Montauban,  les  maintint  dans  leur  noblesse,  par 
jugement  du  26  novembre  1716. 

Comme  on  le  voit,  le  cas  etait  grave,  et  les  traitants  en 
zele  fiscal  etaient  certainement  un  peu  plus  rigoureux  que 
ne  se  montrent  la  chancellerie  et  Leurs  Excellences  les 
Ministres-Gardes-des-Sceaux  du  temps  present,  en  fait  de 
noms...  a  modifier. 

Nous  n'avons  pas  a  nous  etendre  plus  longtemps  sur  la 
famille  de  Batz. 

Tome  XXIV.  84 
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A  cdte  de  celle-ci,  nous  troQvons  une  famille  du  propre 
nom  de  Lupiac,  dont  les  seigneurs  de  Montcassin;  son 
origine  nous  echappe,  mais  nous  devons  la  signaler. 

AUiee  aux  Narbonne-Fimarcon,  de  Cous,  de  Nogaret,  de 
Castillon-Mauvesin,  cetle  famille  portait :  Ecartele  aux  i  et 
4  (Tazur,  au  lion  d'or,  mix  2  et  5  cTargent,  au  loup  r(wiS' 
sanl  de  sable;  a  la  bordure  d'argent,  chargee  de  9  canetles 
de  sable,  membrees  dor.  Elle  etait  representee  au  siecle 
dernier  par  Raymond  de  Lupiac,  seigneur  de  Montcassin, 
qualifle  messire,  conseiller  du  roi,  prevdl-general  en  Guyenne 
et  vice-senechal  d'Agenais,  Condomois,  etc.,  dans  un  arret 
du  conseil  de  1748  {Arch.  nat.  a  Paris).  II  avait  epouse 
Marlhe  de  Narbonne,  soeur  des  dames  de  Gohas  et  de  Bate. 

Cette  famille  de  Lupiac  dul  s'eteindre  peu  apres;  car  nous 
remarquons  que  vers  le  mfime  temp^  Glaire-Catherine  de 
Montlezun,  qualifiee  dame  de  Lupiac^  flUe  de  Charles  de 
Montlezun,  qualifle  seigneur  de  Montcassin,  epousa  Antoine 
de  Cous,  seigneur  de  Tranchet. 

Au  point  de  vue  militaire,  et  quoiqae  regulierement  forti- 
flee,  la  ville  de  Lupiac  ne  parait  pas  avoir  joue  un  rOle 
important,  pas  plus  sous  la  domination  anglaise,  que  durant 
nos  discordes  civiles  et  religieuses. 

Cependant,  Jean  d'Anlras,  dans  ses  Memoires,  rapporte 
qu'en  1576,  le  roi  de  Navarre  etant  arrive  de  la  cour  en 
Gascogne  mit  en  certaines  villas  de  fortes  garnisons, 
entr'autres  a  Mirande  et  a  Bassoues,  «  ce  que  voyant,  dit 
d'Antras,  nostre  deliberation  fut  bien  tost  faite,  pour  monter 
a  cheval,  bien  accompagnes  de  certains  aiitres  de  nos  amys 
pour  sgavoir  ce  qu'ils  (les  gens  de  guerre)  avoient  envy  de 
faire,  les  suyvismes  jusques  aux  portes  de  Mirande  oil  il  fut 
tire  une  pystoulade  par  un  de  nos  coureurs  qui  estoit  le  capi- 
taineMont,  de  Lupiac,  aunqui  gaigna  la^oste  incontinent.  » 

Ce  capitaine  serait,  suivant  les  editeurs  et  annolateurs  des 
Memoires  d'Antras,  Antoine   de  Mont,   ecuyer,    habitant 
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Lupiac,  fils  de  Jean  de  Mont,  ecuyer.  Des  lors,  il  devait 
appartenir  a  la  famille  de  Mont,  dont  les  seigneurs  d'Aux^ 
de  TArtigue,  de  Gellenave,  de  Blanin,  de  Baratnau,  de  Mau, 
etc.,  qui  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  par  les  intendants 
de  Guyenne  en  1698,  4703  et  4743. 

Nous  pouvons  ajouter  que  le  capitaine  de  Mont  avait  pour 
contemporain  et  tres  vraisemblablement  pour  frfere,  ou  du 
moins  pour  tres  proche  parent,  M*  N.  de  Mont,  notaire  a 
Lupiac  en  4572,  lequel  avait  eu  pour  predfecesseurs :  Jean 
deDinet  en  4504,  Pierre  Beraud  en  1524,  Jean  de  La  Font 
en  4540;  et  nous  lui  voyons  pour  successeur  N.  Du  Broca. 
Comme  en  Bretagne,  les  fonctions  du  notarial  etaient  tenues 
en  haute  eslime,  prfecisfement  parce  qu'elles  n'6taient  guere 
exercees  que  par  des  cadets  de  families  nobles. 

Lupiac  est  encore,  a  cette  heure,  la  commune  la  plus 
importante  du  canton  d'Aignan,  apr^s  celle  du  chef-lieu. 

Assise  au  bord  de  la  Gelise  et  situee  a  45  kiloro.  d^Auch, 
a  40  de  Mirande  et  a  5  d'Aignan,  elle  possede  cent  dix 
maisons  y  compris  les  faubourgs.  Elle  a  toujours  dependu  de 
Fadminislration  civile  et  eccl6siastique  d'Auch. 

<c  Helas!  comme  ce  qui  s'en  va,  s'en  va!  »  a  dit  le  grand 
poete  du  siecle.  La  petite  ville  de  Lupiac,  desheritee  de  son 
passe,  n'a  pas  meme  el6  jugee  digne  d'etre  elevee  au  rang  de 
chef-lieu  de  canton,  elle  n'est  qu'nne  simple  commune. 

Gel  archipretre,  qui  avait  encore  sous  sa  dfependance,  il  y 
a  un  siecle,  comme  on  Ta  vu,  quatorze  eglises,  compte  a  cette 

lieureune  succursale Signe  du  temps.  Voila  Timmense 

eparpillement  qu'on  appelle  par  antiphrase  la  centralisation. 

Ce  travail  est  infiniment  sommaire  et  il  ne  nous  en  codte 
nuUement  de  declarer  avoir  compile  les  compilations  de 
Fauteur  du  Manuel  de  I'ancienne  Gascogne,  d'autant  plus 
quMl  nous  fournit  Toccasion  de  relever  une  assertion  hasardte. 

Dans  Tarticle  consacre  a  la  commune  de  Jegun,  Tauteur 
dudit  Manuel  s'exprlme  ainsi  a  la  page  27 : 
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Aux  environs,  s'^levait  le  manoir  des  Thezan.  —  En  122H,  Pons 
de  Thezan  readit  hommage  a  Louis  VIII,  accouru  daus  le  Midi  pour 
mettre  fin  aux  lutles  albigeoises.  —  En  1345,  un  autre  Pons  de 
Thezan  s'empressa  de  repondre  a  Tappel  de  la  France  contre  ies 
Anglais.  —  En  1454,  Pierre  de  Thezan,  secretaire  du  Dauphin,  fut 
un  des  negociateurs  charge  de  soutenir,  aupres  du  pape  Nicolas  V, 
Telection  de  Jean  de  Lescun,  nomme  archev^que  par  le  chapitre 
d'Auch  contre  Philippe  de  Levis,  candidal  du  Saint-Siege. 

Eq  lisaiit  ce  paragraphe,  on  serait  presque  tente  d'entrevoir 
qne  Tauteur  a  voulu  jouer  sur  Ies  mots  et  equivoquer  sur  Ies 
faits,  entremelant  le  passe  et  le  present,  et  qu'il  a  cherche 
par  cet  amalgame  a  etablir  un  rapport  que  rien  ne  semble 
justifier  en  lien  direct. 

En  efifet,  Ies  deux  premiers  personnages  qu'ii  rappelle 
appartiennent  au  Bas-Languedoc,  et  le  dernier  ne  saurait  etre 
davantage  revendique  par  la  famille  de  Tliezan,  venue  de 
Bezoiles  habiter  Lescout,  en  Jegun,  vers  1766. 

Quant  «au  manoir  des  Thezan  qui  s'elevait  aux  environs 
de  Jegun  {sic) »  Tauteur  du  Manuel  de  Vancknne  Gascogne 
imprime  en  1861, 1'a  siirement  vu  en  reve  ou  mirage  loin- 
tain.  Monterait-on  sur  Ies  plus  hauls  pics  du  canton  de  Jegun 
qu'on  aurait  encore,  ce  nous  semble,  bien  de  la  peine  a 
apercevoir  dans  Ies  brumes  de  Fhorizon  le  plateau  de  Gondrin 
oil  exista  le  chateau  de  Thezan  et  d'ou  sont  sortis  Ies  Thezan 
deGaussan,  aujourd'hui  eteints  en  males  dans  le  Gers,  car 
le  chateau  fut  demoli  par  ks  Anglais  en  1292,  el  Teglise 
paroissiale  qui  etait  contigue,  supprimee  en  1791,  a  ele 
d6molie  en  1841  pour  en  faire  une plantation  de  vignes. 

Prive  qu'il  etait  de  titres  originaux,  Tauteur  du  susdit 
Manuel  dLi^M  faire  confusion.  Toutefois,  en  fait  de  rapproche- 
ments plus  ou  moins  historiques,  il  convient  d'etre  sobre, 
circonspect,  pour  que  la  conscience  de  Tecrivain  demeure  a 
Tabri  do  tout  soupgon  de  complaisance. 

Jl  nous  appartenait  de  r6tablir  la  v6rite  :  c'est  fait. 

Djsnis  D£  THEZAN. 
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On  sait  comment,  apres  les  massacres  de  la  Saint-Barthe- 
lemy,  la  Coiir,  craignant  avec  juste  raison  un  soulevement 
general  des  protestanls,  tenta  de  se  rendre  maftresse  des  places 
de  surele  que  les  precedents  traites  leur  avaient  accordees. 
La  Rochelle  etait  la  plus  considerable  et  la  plus  importante  de 
ces  villes;  on  en  donna  le  gouvernement,  avec  celui  du  pays 
d'Aunis,  a  Biron,  deja  gouverncur  de  Saintonge,  dans  respoir 
que  la  presence  d'un  seigneur  connu  pour  6tre  favorable  aux 
Huguenots  mainliendrait  les  Rochellois  dans  le  devoir.  Biron 
accepta  et  rappela  aupres  de  lui  La  Chapelle-Lauzieres  pour 
lui  confier  sa  lieutenance  dans  ce  nouveau  gouvernement.  Les 
letlres  royaux  de  «  lieutenant  du  roi  au  gouvernement  de  la 
Rochelle  et  pays  d'Aunis  en  Tabsence  de  M.  de  Biron  », 
signes  par  le  roi  et  la  reine-mere  le  8  septembre  1572,  lui 
furent  expedies,  avec  un  brevet  de  pension  de  1,200  livres  k 
prendre  sur  Textraordinaire  des  guerres  «  pour  lui  donner 
moyen  de  s'entretenir  en  ladite  charge  comme  il  est  bien 
raisonnable. »  Maistoutes  les  demarches  de  Biron  echouerent 
devant  la  meflanco  des  Rochellois;  ils  refuserent  obstinement 
de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Le  siege  de  la  ville  fut  resolu  et 
ouvert  le  40  decembre  1572.  La  Qhapelle  prit  part,  sous  les 
ordres  du  baron  de  Biron,  a  ce  siege  memorable,  oil  Ton  ne 
saitce  qu'on  doit  le  plus  admirer,  de  la  bravoureet  dePin- 
Irepidite  des  assaillants,  ou  de  la  fermet6  et  de  la  Constance 
des  assieges,  que  ni  sept  mois  de  siege,  ni  la  faimine,  ni  les 
troubles  interieurs  ne  purent  surmonter.  Ce  siege  se  termina 

(\)  Voyez  livraisoD  de  juillet-aot^t  1688,  p.  301. 
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le  2i  juin  1S73  par  un  traits  qui  fut  presque  une  defaite  pour 
Fannee  royale.  Biron,  disgracie  de  la  Cour  pour  s'6tre  oppose 
de  toutes  ses  forces  a  la  conclusion  de  ce  trait6^  se  retira  avec 
ses  compagnies  dans  son  gouvernement  de  Saintonge.  Nous 
ne  savons  si  La  Chapelle-Lauzieres  I'y  suivit;  il  avail,  il  est 
vrai,  la  charge  de  lieutenant  du  roi  en  Saintonge  et  Aunis, 
mais  il  ne  pouvait  Texercer  qu'en  Fabsence  de  Biron.  II  est 
probable  que,  tandis  que  son  capitaine  tenait  la  caropagne  en 
Saintonge,  lui  demeura  au  pays  d' Aunis  pour  le  maintenir 
dans  le  service  du  roi.  Ce  n'est  qu'apres  le  d6part  de  Biroo, 
vers  la  fln  de  Fannee  1574,  qu'il  exerga  d'une  manifere  eflfec- 
tive  sa  charge  de  lieutenant  du  roi.  Biron,  mal  regu  a  Lyou 
par  le  nouveau  roi  H^nri  III,  qui  ne  lui  pardonnail  pTas  son 
opposition  au  traite  de  la  Rochelle,  s'etait  retire  dans  ses 
terres ;  il  y  passa  tout  Fhiver  en  1574  et  la  plus  grande  partie 
de  Fannee  suivante,  laissant  pendant  ce  temps  a  L^  Chapelle- 
Lauzieres  Fentiere  administration  de  ses  deux  gouvernements 
d'Aunis  et  de  Saintonge, 

Ces  deux  provinces  etaient  celles  de  France  qui  comptaient 
le  plus  de  proteslants.  II  ressort  des  letlres  que  nous  publions 
k  la  fin  de  cette  etude  que  La  Chapelle-Lauzieres,  sMnspiranl 
sans  doute  des  sentiments  de  Biron,  se  montra  assez  tolerant 
pour  eux ;  il  eut  mfime  k  ce  sujet  de  serieux  dem616s  avec  le 
gouverneurde  FAngoumois  son  voisin.  On  en  trouvera  les 
details  dans  les  lettres.  Philippe  de  Volvire,  seigneur  de  Ruffec, 
gouvemeur  d'Angoul^me,  gentilhomme  catholique,  remnant, 
batailleur,  brave  capitaine,  au  reste,  et  passionne  pour  le 
service  du  roi,  6tait  ennemi  declare  des  protestants  (1).  Maitre 

(I)  Lorsqoe,  aprds  le  traiU  ^u  35  novembre  1575,  qui  mit  fin  k  lalev^e  d'armes 
do  doc  d'AleocoD,  le  due  de  MoDipensier  ^e  pr^enta  devant  Angoal6me,qo*oo  avail 
promis  aadnc  d'Alenoon,  Roffee  fit  feiroer  les  portes  an  prince.  11  s'en  excusa  sur  ce 
qa'il  disait  s'^tre  attir^  beaucoap  d'ennemis  par  sa  fid^lit<i  a  servir  Sa  MajesM  conire 
les  rebelles;  qa*eQ  livrant  Angoal6me,  il  ne  voyait  plus  poor  lai  dans  toot  le  royamne 
d'asile  qui  p^t  le  mettre  a  convert  de  la  haine  des  protestants ;  que  I'assassinat  loat 
recent  de  Louis  de  B^renger,  siear  do  Gnat,  commis  k  Paris,  I'effrayait,  etc.  (Voir 
die  Tbou,  livra  lxi  ) 
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de  rAngoiimois,  il  pcrsuada  an  due  de  Montpeosier  qu'il  n'y 
avail  « poind  en  tout  ce  royaulme  de  plus  mal  affectionnez 
subjectz  que  sont  ceux  de  ce  pais  de  Xainctonge, »  qu'il 
fallait  les  reduire  a  Tobeissance  et  leur  enlever  les  places 
quMIs  occupaient.  Le  due  de  Montpeosier  envoya  des  troupes 
el  du  canon,  ecrivit  a  La  Chapelle  de  se  tenir  pret  pour  la 
lulte,  et  Ruflfec,  sans  crier  gare,  entra  en  Saintonge.  La  Cha- 
pelle-Lauzieres,  bien  que  froisse  a  juste  titre  de  cet  empie- 
tement  sur  sa  charge  de  gouverneur  de  la  province,  ne  voulut 
pas  se  declarer  ouvertement  contre  une  entreprise  faite  en 
apparence  pour  le  service  du  roi.  Aux  lellres  pressantes  de 
Riiffec,  qui  le  priait  de  venir  le  rejoindre  avee  des  troupes  et 
des  munitions,  il  repondit  en  alleguant  la  difflculte  de  faire 
voyager  rarlillerie  en  pays  ennemi  et  de  nourrir  une  armee 
dans  une  province  deja  ruinee  par  les  guerres;  promit  de  se 
mettre  bient6t  en  route,  flt  semblant  de  s'acheminer  vers 
Cognac,  pretexta  une  maladie;  enfln,  voyant  que  Ruffee  passait 
outre,  parlail  et  agissait  en  maitre,  prenait  les  villes  et  chan- 
geait  les  gouverneurs  au  m6pris  de  ses  droits,  il  en  6crivit  a 
Biron  et  se  plaignit  au  roi,  qui  obligea  le  trop  bouillant  gou- 
verneur d'Angouleme  a  rentrer  dans  sa  ville. 

Ces  fails  se  passerent  dans  les  premiers  mois  de  Fannie 
1575;  la  fin  de  celte  annee  vit  des  evenements  plus  graves. 
Le  due  d'Alen^on,  4necontent  du  roi,  quitta  la  Cour,  s'allia 
avee  les  protestants  et  provoqua  une  nouvelle  prise  d'armes. 
L'Aunis  et  La  Saintonge  furent  le  the^re  des  hostilites.  La 
None,  seconde  des  Rochelais,  s'empara  de  plusieurs  villes  et 
donna  par  ses  succes  assez  d'inquietudes  a  la  Cour  pour 
amener  la  reine-mere  a  negoeier  un  accommodement  avee  le 
due  d'Alericon.  Les  historiens  qui  ont  raconte  avee  le  plus 
de  details  cette  campagne,  d'Aubigne  et  de  Thou,  ne  nous 
disent  pas  quelle  part  y  prit  La  Chapelle-Lauziferes;  il  est 
cependant  certain  qu'il  ne  resta  pas  inactif.  Sa  charge  de  lieu- 
tenant du  roi  Tobligeait  a  s'opposer  aux  entreprises  de  La 
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Noiie,  et  il  dut  s'en  acquitter  bravement,  puisque  Catherine 
de  Medicis  le  remercie  dans  sa  lettre  dii  15  dfecembre  da  aele 
qu'il  avail  deploye  en  ces  circonstances  (1).  II  fut  charge, 
apres  la  conclusion  de  la  paix,  d'en  faire  executor  les  condi- 
tions dans  son  gouvernement;  il  disposa  les  habitants  de 
Saint-Jean-d'Angely  a  ouvrir  leurs  portes  a  La  Noue,  et  pro- 
ceda  lui  aussi  a  la  remise  de  cette  place  entre  les  mains  des 
commissaires  du  due  d'Alencon  (fin  decembre  1575). 

La  s'arr6tent  nos  renseignements  sur  La  Cbapelle-Lauzieres; 
nous  ignorons  ce  quUl  devinl  et  ce  qu'il  lit  jusqu'a  Tepoque 
de  sa  morl,  arrivee  entre  le  8  et  le  20  novembre  1577  (2). 
11  laissa^  de  son  union  avec  Jeanne  de  Cauna,  un  fils,  Melchior, 
et  deux  fiUes,  Eleonore  et  Marguerite^  mariees  a  deux  de  nos 
plus  braves  gascons.  Pour  completer  ce  travail,  nous  devons 
une  petite  notice  a  chacun  des  enfants  de  La  Cbapelle- 
Lauzieres  et  plus  particulierement  a  sa  fille  ainee  Eleonore  el 
a  sa  petite  flUe  Marguerite  de  Montesquiou  qui,  par  Teclat  de 
leurs  alliances  et  les  circonstances  qui  |es  accompagnerent  et 
les  suivirent,  appartiennent  a  Thistoire. 

Eleonore  de  Lauzieres-La-Chapelle  epousa,  le  13  oclobre 
1581,  messire Jean  de  Mqntesquiou,  seigneurbaron  de  Deveze 
en  Magnoac  et  de  Marsac  en  Lomagne,  capitalnede  cinquante 
hommes  d'armes,  chevalier  du  roi  et  s4nechal  du  Rouergue, 
gentilhomme  «signale  en  noblesse,  remarquable  en  courage  et 
tres  remarquable  en  piete,  ayant  tousiours  fait  plus  d'estat  du 
litre  de  grand  Catholique  et  defqnseur  de  TEglise  romaine  que 
de  toules  ses  autres  grandeurs  (3). »  Eleonore  vecut  pen  avec 
un  6poux  aussi  accompli;  apres  quelques  annees  d'une  union 

(1)  Toyez  les  lettres  pablitfes  i  la  rnitp  de  cette  ^tude. 

(2)  II  passe,  le  8  novembre  1577,.  un  aete.  d'afferme  au  ch&teau  de  La  Chapelle,  el 
le  20  novembre  suivant,  dans  un  autre  acle  pareil,  Jeanne  de  Canna  sa  femmeesi 
dile  <  m^re  et  Idgilime  administreuresse  des  biens  de  ses  enfants  el  de  feu  mesttre 
Jean  de  Lauziires.  »  (Arch,  du  chftteau  de  St-Blancard.) 

(3)  R6cit  de  La  conversion  de  Madame  et  de  Mademoitelle  de  PontrailUs,  par 
Etianne  Moliaier.  —  Voir  plas  bas. 
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parfaite,  Jean  de  Montesquiou,  dernier  de  sa  branche,  mourut 
laissant  une  flUe  unique.  Marguerite,  qui  fut  mariee  en  1596 
a  messire  Benjamin  d'Astarac,  baron  de  Fontrailles  et  Mares- 
tang,  vicomte  de  Cogotois,  fils  afne  de  Michel  d'Astarac 
de  Fontrailles,  gouverneur  de  Lectoure,  et  d'Isabeau  de 
Gontaut-Cobrferes.  Ce  mariage  fut  suivi  de  celui  des  parents  : 
Eleonore  epousa  Michel  (1).  Cette  double  union  avec  les  chefs 
autoris6s  et  reconnus  de  la  reforme  en  Gascogne  ne  se  fit 
pas  sans  de  penibles  sacrifices.  Marguerite  dut  abjurer  la 
foi  de  ses  peres  et  embrasser  la  religion  de  son  mari.  Get 
acte  coupable  coiita  bien  des  larmes  a  sa  mere,  et  elle-meme 
plus  tard  en  versa  de  bien  ameres  alors  que,  touchee  de  la 
grice  de  Dieu,  elle  reconnut  son  erreur  et  rentra  dans  le  sein 
de  TEglise  catholique. 

Etienne  Moliriier,  pr6lre  et  docteur  en  thfeologie,  auteur 
du  Lys  du  val  de  Garaison,  a  raconte  tres  au  long,  dans  un 
opuscule  particulier,  la  «  Cdnversion  de  Madame  el  de  Made- 
mmelle  de  Fontrailles;  »»  son  recit,  plein  de  details  sur  la  fille 
et  la  pelite-fiUe  de  La  Chapelle-Lauzieres,  est  une  page  pen 
connue  et  des  plus  interessantes  denotre  histoire  provinciale; 
nos  lecteurs  nous  sauronl  d'autant  plus  de  gre  de  leur  en 
donner  la  substance,  que  le  volume  des  OEuvres  diverses  de 
Molinier,  imprime  k  Toulouse  en  1651,  est  devenu  fort  rare. 

[Marguerite  de  Montesquiou-Devfeze]  estant  encore  jeunette,  en 
age  tendre  et  en(antin,  fut  promise  aM.  de  Fontrailles  (2),  etdepuis, 
aussi  tost  que  I'age  le  permit,  li^e  k  iceluy  par  le  noeudd'ua  parfaict 
mariage,  et  ensuite  attach^e  par  alliance  acettemaison  pleine  de 

(1)  llichol  d'Astarae  et  Eleonore  de  Laazidres  se  roaridrent  le  13  Janvier  1596. 
Le  mariage  de  tears  enfants  avail  eu  lieo  dem  jours  avant,  le  11  Janvier. 

(2)  c  Lieutenant  de  Sa  Majest^;  goavernear  et  s^n^chal  d'Armaignae,  ville  et 
ebaatean  de  Lectoare,  qui  fleurit  aujoard'hny  en  tout  honneur  et  grandeur,  et  a  qui 
pour  eoaronne  de  tanl  d'avaniages,  de  nature  et  de  fortune,  qui  le  d^corent,  il  ne 
manque  que  la  profession  de  la  vraye  Poy,  de  laquelle  II  donne  au  public  de  grandes 
espdrances.  >  Molinier  dcrivait  son  r^cit  k  la  fin  de  1618;  nous  dirons  plus  loin 
comment  le  vicomte  de  Fontrailles  r^alisa  an  1620  les  espdrances  qu'il  donnait  d^ji 
en  1618. 
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grandeur,  de  noblesse  etde  gloire,  niais  par  le  dosastre  du  temps, 
engagee  avant  dans  l*erreur(l)  qu'on  nous  va  revestant  en  preten- 
tions du  titre  de  Reforme.  Elle  sortoit  d'une  maison  catholique,  s*il 
en  fut  onques,  M.  de  Deveze,  son  pere,  sen^chalde  Rouergue,  signale 
en  noblesse,  etc.  (Voir  plu»  haut.)  Madame  sa  mfere  [Eltenore  de 
Lauziere]  suivoit  les  memes  erres  de  piete,  estant  de  plus  tres 
addon^e  aux  exercices  de  vertu,  esquels  les  plus  pieuses  dames  de 
sa  quality  se  peuvent  signaler;  une  faute  fit-elle  neantmoins,  et 
icelle  tres  hazardeuse...  Uesclat  de  Talliance  la  fit  oublier  jusquesla 
que  d'engager  sa  fille  a  ce  mariage  tant  avantageux  pour  tous 
respects,  fors  celuy  de  la  religion,  veu  que  ce  lui  fut  une  occasion  et 
amorce  de  s*attacher  et  de  vivre  du  depuis  longues  annees  dans 
I'erreur  du  parti  pr^tendu  reform^. 

Eleonore  reconnut  plus  tard  la  grandeur  de  sa  faute,  la 
pleura  amerement  et,  plus  soucieuse  du  salut  de  sa  fille  que 
de  sa  Rropre  sante,  elle  «en  jeusna,  par  penitence  volontaire, 
tous  les  jours  d'une  annee  entiere,  ne  prenant  pour  loute 
nourriture  que  du  pain  et  de  Teau. »  Dieu  ne  lui  donna  pas 
la  consolation  de  voir  la  conversion  de  sa  fille;  elle  mounit 
avant  Theure  de  la  grace!  Mais,  sur  son  lit  de  mort, 

Elle  appela  prfes  d'elle  cette  sienne  fille,  la  conjurant  en  mere,  et  en 
mere  tr^s  aflfectionnee,  et  en  mere  mourante,  et  en  mfere  qui  parloit 
devant  Dieu  duquel  elle  s*en  alloit  ouyr  la  sentence  finale  surl'eter- 
nite  de  son  heur  ou  malheur,  par  tous  les  motifs  les  plus  pressants 
que  le  devoir  estroict  et  Taffection  ardente  pouvoit  fournir  a  sa  m^- 
moire,  et  nomm^ment  par  Tefficace  de  ses  dernieres  et  demy-mortes 
remonstrances,  qu'elle  consignoit  en  son  coDur  pour  ^ternel  adieu, 
qu'elle  eut  k  revenir  a  TEglise  romaine  et  se  ranger  a  la  croyance 
de  tous  ses  devanciers. 

(1)  Poor  faire  coroprendre  a  quel  point  les  seignears  de  Fontrailles  «  ^UieDt 
engages  avant  dan^  I'erreur,  »  il  safCra  de  rappeler  que  le  terrible  baron  de  Mob* 
tamat,  lieutenant  de  Mongonm^ry.  coropagnon  de  ses  courses  d^vastatrices  et  con- 
plice  de  ^es  crimes,  n'^tait  autre  que  Bernard  d'Astarac-Fontrailles,  frere  de  Michel 
et  oncle  de  Benjamin.  Montamat  p^rit  a  Paris  dans  les  massacres  de  la  Saint-Barth^- 
lemy.  Sur  Montamat  et  son  fr^re  Michel  voir  les  notices  que  BraDf6rae  lenr  a  con- 
saer^es  dans  ses  Capitaint^s  illustres.  La  seigneurie  de  Montamat  (canton  de 
Lombei,  Gers}  dont  Bernard  d'Astarac  porUit  le  nom,  est  limitrophe  de  Gaujac, 
d'ou  les  Fontrailles  etaient  sortis.  Lenrs  atn^s,  seigneurs  de  Gaujac.  Sauveterre. 
Labartbe,  etc.,  s'dtaient  dteints  en  U79,  dans  la  maison  d'0rn6zan-St-Blancard. 
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Marguerite  resista  aax  dernieres  prieres  de  sa  pieusc  mere 
et  demeura 

Longuesann^es  en  cette  ferme  persuasion  que  la  religion  pr^tendue 
reform^e  estoit  la  vraye,  y  estanl  aussi  roide  et  a^pre  que  nul  autre, 
voire  ne  pouvant  ouyr  parler  de  la  papaute  qu*a  contre-coeur,  de  nos 
messes  qu'avec  execration,  de  I'Eglise  romaine  qu'avec  indignation. 

Mais  Dieu,  qui  se  souvenait  des  jeiines  et  des  prieres  de  la 
mfere,  eutenflopitiedelafllleinfldele.  LeP.  Alexandre  Regourd, 
j6suite,  fut  appele  a  Lecloure  pour  prScher  PA  vent  de  1617  et 
le  Careme  de  1618.  II  y  arrivail  avec  des  lettresde  recomman- 
dation  du  president  Le  Mazuyer,  ami  de  Fontrailles,  gouver- 
neur  de  la  ville,  et  precede  d'une  reputation  de  science  et  de 
savoir-vivre  qui  lui  faciliterent  I'entree  du  chateau.  II  en  proflta 
pour  visiter  M"*  de  Fontrailles  et  «  trailer  au  long  avec  icelle 
cinq  ou  six  fois  sur  les  principaux  poincts  controverses  de  ce 
temps luy  faisant  voir  a  Toeuil,  par  des  oculaires  demons- 
trations, que  les  ministres  avaient  fauss6,  voire  contradictoi- 
rement  traduit  les  paroles  de  Dieu.  »  Ces  demonstrations 
6murent  M"*  de  Fontrailles  et  furent  pour  elle  un  sujet  de 
graves  reflexions.  M"*de  Fontrailles^  sa  soeur  (2),  assistait  aux 
entretiens  et  le  jour  se  faisait  aussi  dans  son  esprit. 

Les  frequentes  visites  du  P.  Regourd  au  chateau  ne  purent 
etre  tenues  secretes,  on  sut  meme  ce  qui  se  passait  dans  ces 
entretiens  et  de  quelles  pensees  M"*de  Fontrailles  6tait  agitee. 
Les  protestants,  nombreux  dans  la  ville  (Lectoure  etait  une 
place  de  sCkrete),  s'en  emurent;  quelques-uns  se  rendirent  au 
ch&teau,  voulant  entendre  le  religieux,  et  il  arriva.que  «  ce 
mesme  Pere  eut  presque  tons  les  jours  a  cette  occasion  des 
conferences  paisibles  et  aymables  avec  divers  du  contraire 

(L)  Gilles  Le  Mazayar,  install^  premier  president  au  Parlement  de  Tooloose  le 
3  d^cembre  1615,  moarat  en  1631. 

(-2)  Noas  avons  dit  plus  haot  que  Michel  d'Astarac  avait  ^pousd  El^onore  de  Lau- 
litres ;  one  flile  dtait  n^e  de  ce  manage,  Isabelle  d*Astarac,  qui  se  trouvait  ainst  soBur 
e(  belle-scBor  de  Marguerite  de  Moutesquiou;  Molinier  la  d^sigoe  loujoors  par  le 
Dom  de  M"*  de  Fontrailleg,  MBur  de  M**  de  Fontrailles.  Elle  ^pousa  Godefroy  de 
Durfort,  marquis  de  Castelbajac. 
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parly,  par  lesquelles  Madame,  qui  y  assislail  d'ordinaire, 
s'instruisoil  et  encourageoit  plus  avanl;  comme  aussi  fuUelle 
grandement  esclaircie  et  encouragee  par  les  pieux,  docles  el 
z61es  discours  que  luy  tint  sur  ce  sujet,  par  diverses  fois, 
M.  Tevesque  de  Laodicee  (1).  *  Des  conferences  privees  on 
en  vint  aux  discussions  publiques;  ie  ministre  de  Lectoure, 
Cazaux,  h'ayant  pu  lulter  avec  le  savant  jesuite,  on  appela 
les  ministres  des  villes  voisines ;  Sylvius,  ministre  de  Leyrac, 
Alba,  ministre  de  Tonneins,  Andrieu,  ministre  de  Cazarc,  en 
Quercy,  durent  successivement  battre  en  retraite  devant  les 
arguments  precis  el  serres  du  P.  Regourd.  II  restait  encore 
une  chance  de  victoire,  c'etait  le  celebr^  ministre  de  Mon- 
tauban,  Daniel  Chamier  (2).  Les  reformfe  de  Lectoure  le  Qrent 
venir,  et  une  veritable  joule  theologique/qui  dura  cinq  jours, 
s'engagea  enlre  lui  et  le  jesuile,  le  46  mai  4618.  Chamier 
avail  assure  k  M"**  de  Fontrailles  «  quMl  en  rendroit  bon 
compte,  quinze  autres  Jesuiles  ayant  ja  passe  par  ses 
mains  (5).  •  II  avail  cdmpte  sans  la  science  et  la  logique  de 
son  adversaire;  vaincu  et  pousse  dans  ses  derniers  retran- 
chements,  il  arriva  pour  loule  conclusion  «  a  finir  par  con- 
vices,  paroles  d'injures  et  desespoir el  s'en  estant  alle, 

laissa  le  P.  Regourd  dans  Lectoure  sans  autre  repartie. » 


(I)  Jean  d'Estresse,  ^vdqod  in  partibus  de  Laodicee,  coadjatear  et  nevea  de  Leger 
de  Pias,  ^v^qne  de  Lectoure,  succ^da  k  son  oncle  en  1635  et  mourut  en  1636.  II 
6iail  coadjatear  depois  1600. 

ii)  Daniel  Cbaroier  est  un  des  pins  savants  ministres  qii'ail  en  la  R^forme,  mail 
il  g&lait  son  immense  tradition  par  one  imp^iuositd  de  langage  qui,  de  I'aTeu  m^me 
de  ses  partisans,  d^g^n^rait  presqun  toujonrs  en  durel^s  et  en  grossi6ret6s.  On  citait 
Chamier  poor  son  gros  ventre  et  son  grand  app^tit,  sartoat  depnis  on  malheur  qui 
lai  arriva  en  chaire  a  la  suite  d'un  dt^jeuner  trop  copieoi  On  ne  vit  jamais,  dit 
Bayle,  an  homme  plus  raide,  plus  inflexible,  plus  intraitable.  II  dtait  professeor  de 
tb^ologie  a  Montauban  depuis  1613.  II  fot  ta<^  an  si^gede  Monlaoban,  le  16  octobre 
1621,  d'un  coup  de  canon  qui  lot  donna  dans  le  ventre  1  (Voir  les  iUmoites  de  La 
Force,  t  iv,  p  265.)  «  II  fnt  autant  regretti^  de  ses  coretigionnaires,  dit  Dupleix, 
que  s'ils  avaient  perdu  une  des  metilenres  places  de  sOret^  qu'ils  tinssent  en  France.* 

(3)  Chamier  voulail-il  faire  allnsion  a  la  c<*l6bre  conference  de  Ntmes.  qui  dori 
sept  jours,  oil  il  eat  pour  adversaire  le  P.  Coton?  Sans  douie;  mais  quoiqu'il  s'at- 
triboe  la  victoire.  il  est  certain  que  ce  fut  lui  qui  passa  par  lea  mains  do  savant 
j^uite. 
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La  defaite  de  Chamier  brisa  les  derniers  liens  qui  retenaient 
encore  dans  Terreur  la  pelite-flUe  de  La  CIiapelle-Lauziferes. 
Elle  ne  songea  plus  qu'a  son  abjuration  et  s'y  pr6para  en 
achevant  de  s'instruire  des  verites  de  la  religion  catholique. 
Elle  choisit  pour  renailre  a  la  vraie  foi  le  sanctuaire  venere  de 
Garaison,  lout  pres  de  Teglise  de  Deveze,  ou  Dieu  Tavait  une 
premiere  fois  engendree  dans  les  eaux  du  saint  baptfime.  Elle 
s'y  rendu  le  24  juin  1618,  jour  de  la  f6le  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  accompagnee  de  sa  soeur,  Isabelle  de  Fontrailles, 
decidee  comme  elle  a  abjurer  Terreur.  Le  coadjuteur  de  Lec- 
toure  et  le  P.  Ragourd  les  y  avaient  devancees.  La  ceremonie 
de  Tabjuration  fut  des  plus  solennelles  :  le  Pfere  les  conduisit 
a  Tautel,  ou  Teveque,  revetu  de  ses  habits  pontiQcaux,  entoure 
d'un  nombreux  clerg6  et  en  presence  de  la  foule  qui  remplis- 
salt  la  devote  chapelle,  les  reconcilia  avec  TEglise.  Le  P.  Re- 
gourd  precUa  a  TEvangile  sur  la  vraie  grandeur.  Les  deux 
nouvelles  converties  partirent,  «  les  vepres  dites,....  pour 
Deveze,  lieu  natal  de  Madame,  sis  a  une  lieue  de  Guaraison. » 

La  nouvelle  de  cette  eclatante  conversion  s'etait  vite  re- 
pandue  au  dehors;  les  populations  des  environs  se  porterent 
en  foule  au  devant  des  nobles  voyageuses  pour  leur  faire  un 
veritable  triomphe;  a  quelque  distance  de  Garaison,  les  consuls 
de  Deveze  el  ceux  de  Montleon,  revetus  de  leurs  robes  consu- 
lalres,  vinrent  les  complimenter  et  les  accompagnerent,  avec 
tout  le  peuple,  au  son  des'  hautbois  et  des  clairons;  les 
ecclesiastiques,  en  habit  de  choeur,  venaient  les  recevoir  k 
Tentree  des  villages  qu'elles  traversaient  et  entonnaient  le 
chant  du  Te  Deum,  redit  par  la  foule  enthousiasmee.  C'est 
dans  cet  appareil  triomphal  que  la  derniere  petite-fiUe  de 
Montesquieu- Deveze  rentra  dans  le  chateau  de  ses  ancetres, 
dont  elle  avait  reconquis  la  foL 

Entrafne  par  le  charme  du  recit  de  Molinier,  nous  nous 
sommes  6tendu  avec  complaisance  sur  la  conversion  de  Mar- 
guerite de  Montesquieu;  encore  avons-noos  supprime  bien 
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des  details^  mSme  des  plus  interessants ;  ceux,  par  eiemple, 
qui  ont  trait  aux  conferences  publiques  de  Lecloure,  ou  le 
ministre  Chamier^  defait  par  le  jesuite,  se  laissa  aller  a  un  te) 
acces  de  rage,  que,  sans  Tintervention  du  vicomte  de  Fon- 
trailles,  il  eul  mis  en  pieces  les  volumes  des  saints  Peres  et  les 
actes  de  la  conference.  Le  r6cit  de  sa  fuite  est  des  plus  plai- 
sants  :'  Chamier,  gras  et  ventru,  partanl  au  petit  jour  au  trot 
precipile  d^  sa  mule,  poursuivi  par  les  habitants  de  Lecloure, 
qui,  au  lieu  de  lauriers  quMl  etait  venu  chefcher,  lui  jettaient  a 
pleines  poignees  le  son  et  Tavoine  qu'il  avait  bien  m6rit6s  (1). 
II  est  a  croire  que  ces  conferences  de  Lectoure,  qui  ame- 
'  nerent  la  conversion  de  la  vicomtesse  de  Fontrailles,  ne  furent 
pas  etrangeres  a  celle  du  vicomte  son  epoux,  arrivee  deux 
ans  apres.  Benjamin  d'Astarac-Fontrailles  abjura  le  protes- 
tantisme  en  1620.  Cette  conversion  excila  tant  de  colferes 
dans  le  parti  de  la  R6forme,  que  Louis  XIII  pour  calmer  les 
esprits,  se  vit  oblige  d'engager  Fontrailles  a  abandonoer 
Lectoure  qui,  6tant  une  place  de  suret6,  devail  etre  gouvernee 
par  un  prolestant;  il  se  demit  de  sa  charge  et  ne  conserva 
que  le  titre  de  senechal  d'Armagnac.  Marguerite  de  Montes- 
quiou  mourut  au  mois  de  mai  1669;  des  sept  enfants  qu'elle 
avait  eus,  deux  seulement  lui  survecurent,  un  fils,  Louis,  qui 
a  ele  le  celebre  vicomte  de  Fontrailles,  FonlraiUes  le  bossu  (2), 

(1)  Voir  dans  (a  Revue  d'AquUaine{\,  ii,  p.  257),  an  art.  de  M.  Leonce  CoQlnre 
sar  ce  sujet.  '     . 

(2)  Louis  d'Aslarac,  vicomte  de  Fontrailles,  marqais  de  MarestaiDg,  passa  toote  sa 
vie  a  conspirer.  II  fat  de  la  conspiration  de  Cinq- Mars  cootre  le  cardinal  de  Ricbe- 
lien  et  n'6chappa  k  la  mart  ou  tout  au  moins  k  la  prison  que  par  une  fuite  precipil^e 
en  Angleterre.  II  a  ^crit  sous  le  titre  de  Relation  de  Fontrailles  le  r^cit  de  la  mort 
de  Cinq- Mars  et  de  Thou;  il  Tut  de  la  cabale  des  importants,  frondeur  enrag^  avee 
le  cardinal  de  Rett,  etc.  On  trouve  dans  les  m^moires  du  temps  de  nombreux  details 
snr  sa  vie;  nous  en  ajouterons  un  qui  n'a  ^te  signal^  par  aucun  bistorien,  sauipeut- 
dtre  par  le  cardinal  de  Retz  el  encore  d'une  maniire  assez  vague  qnand  il  dit,  an 
sujet  de  la  cabale  des  importantg,  qu'elle  ^tait  compos^e  c  de  gens  qui  sont  toni 
morts  fous,  mais  qui  d6s  ce  temps-U  ne  paraissaient  guire  sages.  »  Fontrailles,  en 
effet,  mourut  fou!  Ce  detail  nous  estrdv^U  par  un  mtfmoire  fait  au  sujet  de  la  suc- 
cession de  sa  soeur  Paule  d'Astarac,  en  faveur  du  marquis  de  Rochechoaart,  dans 
lequel  il  est'dil  que  Paule  avait  6i6  charge  c  de  radministration  des  biens  do  siear 
marquis  de  Fontarailles  son  Mre  qui  estoit  tombd  dans  i'imbessilliti.  >  (Daos  d«i 
arcbivM.)  Sa  mort  arriva  an  Joillet  1677. 
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et  une  fille,  Paule,  heritiere  de  tous  les  biens  des  maisons  de 
Fontrailles  et  de  Montesquiou-Deveze,  mariee  en  premieres 
noces,  le  20  Janvier  1640,  a  Roger  de  Bossost,  comte  d'Es- 
penan,  en  Magnoac,  lieutenant  general  des  armees  du  Roi  (1); 
et  en  deuxiemes  noces,  le  18  avril  1672^  a  Louis-Felix  de 
Nogaret,  marquis  de  La  Valette-Caumont.  EUe  mourut  le 
8  mai  1678,  instituant  son  mari  son  heritier  universel.  Le 
marquis  de  Rochechouart-Faudoas,  epoux  de  Marguerite  de 
Bossost,  fille  du  premier  mariage  de  Paule  d'Astarac,  attaqua 
ce  testament  et  revendiqua  la  totalite  des  biens  des  maisons 
de  Fontrailles  et  de  Montesquiou.  Le  marquis  de  La  Valette 
mourut  pendant  le  proces,  le  12  fevrier  1695,  laissant  toute 
sa  fortune  a  sa  soeur  Gabrielle-Eleoi^ore  de  La  Valette,  Veuve 
de  messire  Gaspard  de  Fieubet,  premier  president  au  Parle- 
ment  de  Toulouse,  qui  transigea  avec  le  marquis  de  Roche- 
chouart,  le  2  juillet  1695,  et  fit  abandon  de  tous  ses  droits 
sur  la  succession  de  Paule  d'Astarac-Fontrailles  moyennanl 
les  terres  de  Deveze,  en  Magnoac,  et  de  La  Barthe,  au  diocese 
de  Lectoure.  Elle  deceda  en  1708  et  institua  Alexandre 'de 
Percin,  marquis  de  Montgaillard,  son  heritier  universe!,  a 
charge  de  porter  les  noms  et  armes  de  Nogaret  de  la  Valette 
deCaumont(2).  Le  marquis  de  Montgaillard  ceda  laterrede 
Deveze  a  sa  soeur  Marguerite,  mariee  le  29  octobre  1682  k 
Messire  Bernard  de  Genebrouse,  marquis  de  Castelpers,  comte 
de'Saint-Amans,  vicomte  de  Boissizon,  seigneur  baron  de  Les- 
dergues  et  autres  places,  dont  les  descendants  ont  habits  le 
ch&teau  de  Deveze  jusqu'en  1793,  ou  PEtat  le  conflsqua 
commebien  d'emigre  et  le  vendit  nationalement  (3). 

(1)  Sur  le  manage  de  Paale  d'Astarac  avec  le  comte  d'Espenan,  voir  les  mddi-> 
saDces  de  Tallemeot  des  R^aux,  dans  VHistoriette  du  cardinal  de  Richelieu,  etsar 
let  faits  d'armes  dudit  comte,  voir  les  m^moires  de  Monglat  et  ceux  de  Tureune. 

(2)  Jean-Tol^ze  et  Gabrielle  Eldonore  de  La  Valette  ^taient  les  eofauts  de  Jean- 
Louis  de  Nogaret  de  La  Valette,  bitard  du  premier  due  d'Epernon  et  de  Gabrielle 
Aymar  de  Montsalier.  Le  b&tard  avail  6i6  apanag^  de  la  terre  de  Caumont  (canton 
de  Samalan,  Gers)  poss^d^e  aujourd'hui  par  le  marquis  de  Caslelbajac. 

(3)  Archives  de  M.  le  marquis  de  Castolpers,  anch&teau  de  Monbaidon  (Gers). 
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Marguerite  de  Laazieres-La-Chapelle  seconde  fllle  de  La 
Chapelle-Lauzieres,  epousa  le  17  Janvier  1597Messire  Savary 
de  Saint-Pastou,  seigneur  baron  de  Bonrepos,  Saint-Ferrfeol, 
Lunax^  etc.,  en  Comminges,  chevalier  de  I'ordre  du  roi, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et  capitaine  de  cin- 
quante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances.  Savary  avail 
ete  un  de  ces  quarante-cinq  gascons  de  la  garde  d'Henry  HI, 
que  le  meurtre  du  due  de  Guise  aux  Etats  de  Blois  a  rendus 
si  celebres;  il  se  trouvait  dans  la  cbambre  du  roi,  le  1^'aout 
1589,  lorsque  Jacques  Clement  le  frappa  de  son  coiiteau. 
Dans  sa  deposition  au  proems  fait  au  cadavre  du  meurtrier, 
il  se  declara  age  de  26  ans.  Son  flls  afne,  Melchior  de  Saint- 
Pastou,  epousa  le  12  Janvier  1622,  au  cb&teau  de  Flarambel- 
Leberon  en  Armagnac,  Charlotte  de  G61as-Leberon,  fllle  du 
brave  Lysander  deGelas,  marquis  deLeberon,  et  d'Ambroisie 
de  Voisin-d'Ambres. 

Melchior  de  Lauzieres,  seigneur  baron  de  La  Chapelle,  che- 
valier de  Tordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances,  institue  herilier  universel  par 
Jean  de  Lauzieres  et  Jeanne  de  Cauna,  ses  pere  et  mere, 
recueillit  tous  les  biens  relevant  de  la  maison  de  La  Chapelle. 
II  ne  laissa  de  son  union  avec  Charlotte  de  La  Jugie  de  Rieux 
qu'une  fille,  Jeanne-Hippolyte  de  Lauzieres,  qui  porta  les 
biens  de  sa  maison  dans  celle  de  Gontaut-Biron-Saint-Blan- 
card,  par  son  mariage,  contratct6  le  19  juin  1615,  avec  messire 
Armand  de  Gontaut-Biron,  comte  de  Chefboutarne,  baron 
de  Saint-Blancard  en  Astarac,  quatrieme  flls  du  marechal  de 
Biron  et  de  Jeanne  d'Omezan,  dame  de  Saint-Blancard.  Ainsi, 
ce  mariage  renouait  les  liens  qui  avaient  uni  autrefois  Jean  de 
Lauzieres-La-Chapelle  au  marechal  de  Biron.  La  posterile 
d' Armand  de  Gontaut-Biron  et  d'Hipolyte  de  Lauzieres 
s'est  continuee  jusqu'a  nos  jours  au  chiteau  de  Saint-Blan- 
card,   ane  des  merveilles  arcbitecturales  de  notre   pro- 
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Tince  (1);  elle  est  noblement  represent6e  en  Gascogne  par 
M.  Armand-Henri-Charles-Louis  de  Gontaut-Biron,  marquis 
de  Saiat-Blancard  el  marquis  de  Gootaut. 

J.  DB  CARSALADE  du  PONT. 


QUESTION. 


216.  Cinq  on  six  bastides  it  retroaver. 

Dans  un  compte  du  tr^sorier  dM  rot  k  Toulouse,  ann6e  1336  (Qairamb.  229; 
cabinet  des  manuscrits),  nous  lisons  un  chapitre  intitule  :  Emolumenta  mar- 
chai*um  novarum  bastidarum.  Ce  sont.  des  amendes  ou  d6diU  encourus  par 
les  acqu^reurs  des  terrains  des  nouvelles  bastides  qui  n'y  ont  pas  6leve  de 
constructions  dans  les  d6lais  fixes  par  lenr  contrat. 

Parmi  les  noms  de  ces  nouvelles  bastides  je  Tois  les  suivants  : 

De  Monte-Guiardo ; 

Sancti  Andree  deLongaiicis  [Longages,  Haute-Garonne?]; 

Mantis  Foresii; 

VallisChaloU;        ■ 

De  Artesio; 

De  Flavicufia^  rex  hahet  medietatem  et  arehiepiseopxi^e  auxitanue  hahet 
aliam  medietatem, 

Ou  6taient  ces  «  nouvelles  bastides  d  et  quels  sont  leurs  noms  actuels  que  je 
ne  sais  pas  retrouver? 

Sait-on  si  les  comptes  des  tr^soriers  de  Toulouse  pour  les  ann^es  1303, 1326 
dt  1336  ont  6t6  publies  dans  quelqu'un  de  nos  recueils  ou  livres  d'bistoire? 

P.  L.-B. 


(1)  Le  ch&teaa  de  SaiDt-BIancard,  si  magnifiquement  restaur^  par  M.  le  marquis 
de  Gontaut,  a  6\6  constniit  au  commencemeDt  du  xiv«  siecle.  Les  archives  de 
Saint- Blancard  renfermeDt  I'origiDal  d'un  acte  d'accord  passe  le  8  d^cembre  1303  entre 
Pierre  d^Orbessan,  seigneur  du  ch&teaa  oa  vllle  de  Saint-Blancard,  et  les  habitants 
dudit  Saint-Blancard,  poor  la  construction  d'nn  nouveaa  cb&teau  pr^  de  I'ancien. 
Orbessan  et  Ornixan  sont  indiflf^remment  pris  Tan  poor  I'aatre  dans  les  vienx  titres, 
ce  qui  semblerail  indiquer  pour  ces  deux  families  une  souche  commune;  da  reste^ 
les  deux  terres  d'Orbessan  et  d'Orn^san  sont  limitropbes,  et  il  est  certain  qu'au 
XIII*  siecle  ellcs  appartenaient  hVLmhmasQxgntxkf,  {Archives  de  Saint-Blancard.) 
Sainl-Blancard  est  a  one  distance  de  6  a  7  kilometres  de  la  baronnie  de  Bonrepos  et 
&  une  distance  a  pen  prds  dgale  de  celie  de  Devdze;  ainsi,  la  maison  de  Lanzieres-La 
Cbapelle  se  transporta  toot  enti^re  dans  ce  coin  de  la  Gascogne. 

Tome  XXIV.  36 
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JACQUES  CHASTENET  DE  PUYSEGUR 

ET  SES  MJ^OIRES 


Le$  guerrtt  d^  rigne  de  Lou%$  XIII  et  de  la  minoriti  de  Louis  XIV.  Mimoiret 
de  JACQUES  i»B  CHiSTENET,  $eigneur  de  Puts^gdr,  publids  et  an/notes  par  Ph. 
T^xizET  BE  Larroqub.  3  vol.  in-13  de  xiij-300  et  288  pages,  avec  gravures. 
Paris,  Librairie  de  la  Soditi  bibUographique;  1883.  Prix  :  6  fr. 

€  Je  dirai :  J'^tais  Ik,  telle  chose  m'advint.  Vous  y  croirez  6tre 
yous-niSme.  »  Ces  mots  du  pigeon  de  La  Fontaine  sont  i'explication 
la  plus  vraie  et  la  plus  claire  du  charme  profond  qu  offre  aux  esprils 
curieux  la  lecture  des  memoires.  Si  Ton  songe,  apres  cela,  que  le 
Frangais  est  a  la  fois  le  plus  agissant  et  le  plus  communicatif  des 
peuples,  et  que  le  Gascon  est,  de  ce  chef,  le  Fran^ais  par  excellence, 
on  ne  s'^tonnera  plus  de  la  place  ^tendue  et  souvent  dlev^e  qu'oc- 
cupent,  soit  dans  la  litt^rature  frangaise,  soit  dans  notre  humble  litt^ 
rature  provinciaie,  les  memoires  historiques.  Qui  ne  goille,  qui 
n'admire  les  commentaires  de  Monluc?  Par  malhenr,  la  plupart  des 
autres  memoires  de  nos  compatriotes,  Fontrailles,  Gramont,  Navail- 
les,  etc.,  sont  moins  appr^i^s,  parce  qu'ils  sont  k  peine  connus.  II 
faut  le  dire  surtout  de  ceux  de  Jacques  de  Chastenet-Puysegur. 
Quoiqu'ils  embrassent  mie  p^riode  fort  longue  et  fort  importante 
(1617-1658),  qu'ils  touchent  a  tons  les  faits  militaires  et  a  tons  les 
grands  noms  de  ce  temps,  qu'ils  fourmillent  de  details  curieux  par- 
faitement  authentiques,  qu'ils  aient  ^t^  cites  avec  estime  et  constam- 
ment  mis  k  profit  par  les  historiens  du  regne  de  Louis  XIII,  il  est 
certain  qu'ils  sont  fort  peu  lus  de  nos  jours.  II  est  vrai  aussi  qu'ils 
6taient,  jusqu'i  ces  derniers  mois,  assez  difficiles  a  trouver;  mais 
yoiciqu'apresdeux  editions  aussi  d^fectueuses  que  rares  (1690, 1747), 
notre  trfes  savant  coUaborateur,  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  nous 
en  offre  une  excellente  de  tout  point.  C'est  le  cas  d'aborder  enfin  et 
d'^tudier  k  loisir  Jacques  de  Puys^gur. 

C'est  lui,  en  effet,  ou  je  me  trompe  fort,  qui  attire  et  captive  le 
plus,  dans  cette  galerie  oil  se  pressent  tant  de  gloheuses  figures, 
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Tattention  et  la  sympathie  du  lecteur.  II  dil  ce  qu'il  a  vu,  mais  avant 
tout,  ce  qu'il  a  fait,  selon  son  droit  et  son  devoir  d'^erivain  vou^  aux 
memoires,  non  a  Thistoire  proprement  dite.  Nul  ne  s'en  plaindra.  On 
sait  depuis  longtemps,  ne  fiit-ce  que  par  le  t^moignage  de  Voltaire, 
dans  la  liste  d'auteurs  qui  tennine  le  Siiclt  de  Louis  XIV,  que 
Puys^gur  prit  une  part  active  a  un  nombre  invraisemblable  de  com- 
bats et  de  sieges;  mais  ce  qu'on  apprend,  ce  qu'on  sent  dtjs  ses 
premieres  pages,  c'est  que  ce  t^moin  autoris^  des  guerres  de  son 
^poque  fut,  en  mfime  temps  qu*un  soldat  intr^pide  et  un  habile  stra- 
t^iste,  rhomm^  le  plus  estimable  par  l6  coeur  et  par  le  caractfere. 
C'est  pourquoi,  h^las  I  il  brilla  beaucoup  plus  par  ses  actions  que  par 
ses  charges.  Le  titre  de  la  premifere  Edition  de  ses  Memoires  et  la 
l^gende  du  portrait  plac6  en  t6te,  et  fidelement  reproduit  ici,  le  qua- 
lifient  de  « lieutenant  g^n^ral  des  arm^s  du  roi.  »  II  aurait  dtl 
r^tre,  certes,  lui  que  les  mar^chaux  de  France,  et  Turenne  mfime, 
consultaient  comme  un  guide  infaillible;  mais  il  parait  bien  qu'il  ne 
le  fut  jamais.  II  est  certain,  d'ailleurs,  qu'il  qaittale  service,  au  bout 
de  la  plus  longue,  de  la  plus  m^ritoire  carrifere,  dans  la  disgrftce  de 
Mazarin,  alors  tout-puissant. 

Rien  n'est  plus  triste  que  cette  fin;  mais  en  revanche,  rien  n'est 
plus  gai,  plus-vivant,  plus  naivement  h^roique  que  les  debuts  de 
Puys^gur,  en  1617.  On  vient  de  Tenrdler  comme  cadet  aux  gardes, 
dans  la  compagnie  de  Casteljaloux;  il  a  dix-sept  ans,  ^tant  n6  en 
1600  dans  notre  pays  et  probablement  au  chdteau  de  Puys^gur,  prfes 
Fleurance.  II  a  fait  ses  exercices  chez  M.  de  Guise  (Charles  de  Lor- 
raine, quatri^me  due  de  Guise),  ou  son  pfere  I'a  mis  page  des  Tado- 
lescence,  etil  lui  tarde  de  se  montrer  digne  d'une  si  noble  nourri- 
ture.  II  a  sa  premiere  bonne  fortune  pendant  la  guerre  civile  de  1620, 
prfes  d'Angers,  au  Pont-de-C^,  qu'il  a  I'honneur  d'ou-vrir  iBassom- 
pierre;  c'est  assez  bien  pour  un  cadet  qui  a  €  quitt^  les  chausses  » 
depuis  trois  aos  a  peine.  Voici  I'explication  de  ce  succfes. 

Les  troupes  de  la  Reine  m^re  [etaient]  retranch6es  au-de^  du  pontau  nom- 
bre de  cinq  k  six  mille  homines.  On  attaqua  le  relraDchement  qui  fut  forc6; 
j'6tais  commands  aux  enfants  perdus,  et  je  marchais  avec  le  sergent  qui  allait 
le  premier.  Et  comme  j'^tals  bien  dispos  et  bien  all^gre,  je  me  trouvai  parmi 
eux  au-del2l  d'un  pont-levis  qui  se  leve  dans  le  milieu  du  pent.  Comme  j'eus 
passe  avec  quinze  ou  vingt  des  enuemis,  on  leva  ce  pent  et  je  fus  contraint  de 
me  retirer  avec  eux  dans  le  ch&teau,  ou  ils  n'^taient  pas  plus  de  trente  de  ce 
parti,  tenement  6tonn6s  qu'ils  ne  me  connurent  point  pour  ^tre  de  celui  du  Roi. 
Je  ^9  8%  bien  queje  les  portai  h  se  rendre,  dent  je  donnai  avis  &  M.  de  Ras- 
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sompierre,  mar6chal  de  camp  dans  Fannie  et  qui  etait  an  boot  do  pool  qui 
attendait.  La  capitulation  fut  faite,  et  il  leur  fat  accord^  qu'ilssortiraieot  avee 
la  m^che  allamee  et  balls  en  bouche;  et  comme  If .  de  Bassompierre  se  pre- 
aenta  pour  entrer  dans  le  ch&teau,  il  fut  surpris  quand  il  vit  que  je  lui  ourrais 
la  porte  ct  me  demanda  par  quel  moyen  et  comment  j'^tais  entre  dedans.  Je 
lui  repondis  que  j'y  6tais  entr6  pdle-mdle  avec  les  ennemis  et  que  j'avais  bien 
de  la  joie  que  c'4tait  moi  qui  lui  ouvrais  la  porte... 

Coup  de  fortune,  assur^ment;  mais  comme  on  sent d6j ale  gascon 
qui  sait  agir  et  parler  I  II  a  soin  de  se  i^ffirer  ici  au  temoignage  de 
Bassompierre  lui-mdme,  en  notantqueson  nom  a  ^t^  un  peu  altei^ 
dans  les  M^moires  du  c^lebre  marshal  de  France,  ou  il  est  nomme 
Poysigut  (legon  assez  conforme,  sauf  la  derni^re  lettre,  Ji  la  pronon- 
ciatiou  patoise).  Au  reste,  malgr^  la  complaisance  bien  naturelle 
avec  laquelie  Puysegur  revient  sur  ses  premieres  prouesses,  on  ne 
pent  le  suivre  quelque  temps  sans  lui  accorder  toute  confiance.  II 
est  franc  et  naif/etnon  pas  vaniteux.  II  ne  se  vante  pas,  mais  il  se 
raconte,  et  ses  actes  le  peignent  tout  d'abord  habile,  prudent,  avis^ 
autant  que  brave.  Voyez  plut6t  comme,  apres  la  prise  de  Saint- 
Antonin,  il  amuse  et  abuse  Irpis  cents  soidats  envoyfe  au  secoursde 
la  place  et  qui  auraient  pu  y  ^gorger  les  gens  du  roi,  ceux-ci  €  ^tant 
ivres,  >  selon  Tusage  en  pareil  cas  [p.  23).  Mais  la  bravoure,  le  sang- 
froid et  le  coup  d'oeil  du  jeune  cadet  ^latent  surtout  au  siege  de 
Montpellier  (1622),  quand  il  se  fait  charger  d'une  reconnaissance  trfe 
p(jrilleuse  dans  les  oavrages  ext^rieurs  de  la  place,  et  qu*il  Taccom- 
plit  avec  un  bonheur  ra^rit^,  tandis  que  son  compagnon  re^it  un 
coup  mortel.  II  y  a  surtout  un  moment  terrible  :  refugi^  dans  un  Irou, 
a  la  vue  des  ennemis  et  a  la  portee  de  leurs  mousquets,  Puysegur  les 
entend  crier  :  €  Tu  ne  sortiras  de  la  que  tu  ne  sois  tu^  !  » 

Je  voyais,  poursnit-il,  tons  leurs  mousquets  ajust^  et  tourn^s  vis-i-vis  da 
trou  oil  j'^iais.  Dieu  me  fit  la  gr^  de  m'inspirer  de  mettre  mon  chapeau  sur 
la  garde  de  mon  6p6e  et  de  le  hausser,  me  doutant  bien  que  d'abord  qa'ils 
rerraient  ma  t6te  [pas  prteis^ment  la  t^tel],  ils  ne  manqueraient  pas  de  £aire 
leurs  decharges.  Je  haussai  done  mon  chapeau  avec  la  garde  de  mon  epee  et 
me  tins  fort  bas;  et  aussit6t  ils  commenc^rent  k  tirer  leurs  mousquets,  dont 
ils  donn^reni  trois  coups  dans  mon  chapeau  et  cass^rent  une  branche  de  mon 
^pee...  , 

Et,  a  la  faveur  mdme  des  coups  de  canon  que  Ton  tire,  il  se  hisse 
sur  le  retranchement,  reconnait  la  nature  et  la  dimension  des  ouTrages 
et  disparatt  un  moment,  comme  frapp^  par  un  coup  de  canon  des 
siens  qui  a  donne  sous  ses  pieds;  puis,  se  glissant  le  long  des  foss&, 
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apres  avoir  encore  tromp6  Toeil  de  Tennemi  par  d'adroits  change- 
ments  de  front,  il  rejoint  t  ces  Messieurs  fort  aises,  dit-il  de  me 
revoir  de  retour;  mais  quelque  joie  qu'ils  eussent,  je  puis  dire  fran- 
chement  que  je  T^tais  du  moins  autant  qu'eux,  puisque  j'avaiscouru 
si  grand  risque.  ^^  11  fait  son  rapport,  qui  est  trouv(S  assez  important 
pour  Stre  immediatement  communique  au  roi.  Bien  plus,  on  le  con- 
duit lui-m6mek  Louis  XIII.  II  se  rend  au  quartiet  de  Sa  Majesty, 
monte  sur  le  cheval  du  page  de  Bassompierre.  Chemin  faisant,  on 
lui  fait  rep^ter  son  r(?cit,  et  il  entend  dire  :  «  II  faut  que  ce  soit  vrai, 
car  il  a  toujours  racont6  de  m§me.  >  La  presentation  a  lieu  ..  t  Le 
roi  s'assit  dans  son  fauteuil,  me  demanda  mon  140m  et  de  quelle 
compagnie  j'^tais...  II  me  demanda  aussi  si  j'^tais  gentilhomme;  je 
lui  dis  que  j*avais  ITionneur  de  TStre  et  que  j'etais  gascon.  M.  d'Eper- 
Don  eut  la  bontd  de  lui  dire  que  j'etais  son  parent.  >  Puysegur  des- 
cendait  par  sa  mere  de  la  maison  de  Foix,  a  laquelle  appartenait  la 
femme  du  due  d*Epernon.  11  debita  sa  relation,  oflFrit  ensuite  de 
marcher  k  la  t6te  des  enfanls  perdus  a  la  premiere  attaque,  sous 
condition  d'^t^e  puni  si  son  rapport  se  trouvait  faux,  et  insista 
comme  un  vieux  routier  sur  la  n&essit^  de  donner  des  la  nuit  sui- 
vante.  Une  demi-heure  apres,  le  roi  lui  fait  recommence!  sa  relation, 
qui  parait  sdre,  et  Tattaque  est  combin^e  sur  le  champ.  F^lle  reussit 
si  bien  que  les  troupes  royales  repousserent  Tennemi  des  dehors 
qu'il  occupait  et  y  prirent  logement. 

Mais  voici  qu'une  autre  face  du  caractere  de  Puysegur  va  se 
devoiler,  et  que  le  jeune  soldat,  a  la  fois  si  brave  et  si  habile,  va  se 
montrer  surtout  fier  et  g^n^reux.  Le  roi  le  fait  appeler,  le  ft^licite  et 
le  remercie  en  presence  de  Schomberg  et  de  Bassompierre;  il  s*ex- 
cuse  en  m6me  temps  de  ne  pouvoir  lui  donner,  selon  la  promesse 
qu'il  lui  avait  faite,  la  premiere  enseigne  vacante.  L'enseigne  de 
Montigny  vient  d'etre  iu6;  mais  d^ja  ,une  promesse  avait  (5te  faite  k 
Montigny  lui-m6me  pour  son  fils,  encore  trop  jeune,  il  est  vrai,  et 
qui  devra  quelque  temps  6tre  remplace  par  un  de  ses  parents... 
Puysegur  pent  compter  sur  la  prochaine.  —  Ici,  laissons-le  parler 
lui-m^me  : 

[Le  Roi]  remarqua  que  je  changeai  de  couleur  k  ces  paroles  et  roe  dit : 
«  Pays^gar,  je  vois  bien  que  cela  vous  fSiche.  Dis-je  vrai?  ->  Je  rSpondis : 
a  En  v6rit6,  sire,  cela  me  sarprend  beaucoup,  parce  que  je  croyais  les  paroles 
des  rois  inviolables  et  qa'ils  ne  manquaient  jamais  k  ce  qa*ils  avaient  promis.  » 
II  me  dit  que  c'^tait  la  raison  pour  laquelle  il  ne  me  la  donnait  pas,  d'autant 
qu'il  I'avait  promise  k  M.  de  Montigny  avant  d^  me  )a  prometUre,  et  ^ue  je 
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yerrais  bien  par  la  premiere  qui  viendrait  k  vaquer  qu'il  etait  homme  de 
parole,  et  que  je  I'aarais  tr^s  assurement;  que  si,  en  attendant,  je  vouiais  celle 
de  la  compagnie  de  Porchease,  da  regiment  de  Nayarre,  il  me  la  donnerait. 
J'en  remerciai  Sa  Majest6  et  ne  la  youlus  pas  accepter;  et  aussit6t  je  sortis  da 
cabinet  et  m'en  allai  an  corps  de  garde.  M.  de  Bassompierre  dumeura  pres  de 
la  personne  duRoi,  qui  se  mit  k  la  fenfire  et  m'envoya  par  ledit  siear  de 
Bassompierre  soixante  pistoles  dans  une  bourse  yerte.  Je  ne  les  youlus  point 
prendre  et  le  remerciai,  en  la  presence  du  Boi,  lui  disant  que  Taction  que 
j'avais  faite  n'dtait  pas  pour  prendre  de  I'argent  de  Sa  Majesty,  mais  seulement 
pour  acqu6rir  de  I'honneur  en  la  servant,  et  que  roa  recompense  serait  une 
enseigne  aux  Gardes,  qu'elle  me  donnerait  quand  il  lui  plairait,  comme  elle  me 
I'avait  promis;  que  Targent  serait  mieux  du  k  La  Libardie  qui  ayait  6t6  bless6 
[k  la  reconnaissance  qu'ils  avaient  faite  en  commun],  que  non  pas  k  rooi  qni 
gr&ces  k  Dieu  me  portais  fort  bien.  Le  Roi  dit:  «  Donnez-lui  I'argent,  qu'ille 
bailie  k  La  Libardie.  »  A  quoi  je  r^pondis :  «  Monsieur,  donnez~le,  s'il  toos 
plait,  au  sergent  nomm^  le  Basque,  qni  le  lui  donnera,  car  pour  moi  je  ne  le 
prendrai  point.  »  II  lui  donna  Targent  et  la  bourse;  mais  le  panyre  La  Liba> 
die  n'en  jouit  pas  longtemps,  d'autant  qu'il  mourut  deux  jours  apr^. 

Louis  Xin  ne  garda  pas  rancune  au  brave  cadet  de  ces  fagons  si 
hautes.  II  est  vrai  que  Puys^gur  continua  de  se  distinguer  dans  les 
guerres  civiles  —  t^moin  sa  conduite  au  siege  de  la  Rochelle,  on  ii 
fut  sur  le  point  de  faire  prisonnier  de  sa  propre  main  Buckingham 
lui-mfime,  sauv6  tout  juste  par  ses  soldats,  qui  Tenlevferent  en  Fair 
et  «  le  passerent  de  main  en  main  de  Tun  a  Tautre,  les  uns  le  sou- 
tenant  par  dessous  les  aisselles  et  les  autres  par  dessous  les  genoux 
(p.  68).  >  —  C'est  un  des  charmes  des  M^moires  de  Puys^gur  que  la 
familiarity  et  la  confiance  que  le  roi  lui  t^raoigne  toujours.  Louis  XHI, 
qui  fut  nomm6  le  Juste,  mais  non^TAffable  —  et  pour  cause  —  s'y 
montre  presque  partout  ce  qu'il  ne  parah  guere  ailleurs,  tout  k  fait 
sympathique.  II  y  en  a  dfes  I^annee  1629,  apres  le  passage  du  Pas 
de  Suze,  un  exemple  charmant,  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  rap- 
porter  dans  toute  son  ^tendue.  Je  ne  sais  rien  de  plus  joli  en  ce 
genre,  depuis  Tincom  parable  r^cit  du  Loyal  Serviteur  sur  la  fagon 
dont  le  jeune  Bayard  se  fit  equiper  par  son  oncle,  Tabbd  d'Ainay, 
aux  d^pens  de  TEglise.  Tout  gascon  qu'il  est,  Puysegur  le  semble 
ici  moins  que  Bayard,  mais  Louis  XIII  est  plus  g6n^reux  que  Tabbe. 

II  s'agissait  d'une  revue  dont  le  roi  voulait  faire  les  honneurs  k 
sa  scBur,  Christine  de  France,  princesse  de  Pi^mont,  et  au  due  de 
Savoie.  Puysegur  fut  choisi  pour  aider  k  mettre  les  troupes  en  ba- 
taille.  Louis  XIII  s*y  employait  de  son  c6t6,  quand  il  s'apergut  que 
son  aide  ^tait  assez  pauvrement  vStu,  et  lui  en  fit  Tobservation. 
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Mais  que  faire  ?  les  Equipages  ^taient  rest^s  k  Grenoble :  Puys^gur 
n'avait  pas  porte  d'habits  de  rechange;  le  roi  lui-m^me  n'en  avait, 
avec  lui,  que  trois  en  tout,  et  il  r^servait  le  premier  pour  recevoir 
sa  soeur,  le  second  pour  la  revue,  le  troisieme  pour  le  jour  du  depart 
de  Madame.  Pourtant,  11  y  avait'moyen  de  s'arranger :  Puys6gurse 
ferait  faire  un  hautde  chaussesde  drap,  relev6  d'un  passementd'or 
et  d'argent,  qu'il  irait  acheter  dans  un  bourg  voisin  ou  il  en  avail 
vu.  Quant  a  la  partie  superieure  de  sa  personne,  le  roi  y  avisait  eft 
lui  promettant  le  collet  de  buffle  qu'il  portait  et  qui  ^tait  c  double  de 
satin  isabelle,  »  avec  €  deux  grandes  nattes  d'or  et  d*argent,  »  les 
manches  «  chamarr^es  »  d*un  galon  de  m6me,  et  sur  le  haut  des 
manches  t  deux  grandes  aiguillettes  de  soie  isabe}le,  aveo  des  bouts 
d*argent.  »  Ce  n*est  done  pas  sans  un  retour  d'amour-propre  bien 
prononc^  que  Puys^gur  a  dA  ^crire  cette  petite  phrase :  €  Voilk  de 
quelle  fagon  je  fus  babill^  le  jour  que  Madame  arriva.  >  Mais  il  ne 
tenait  pas  a  paraitre  deux  fois  devant  la  princesse  sous  le  mfime  v6- 
tement,  quelque  brillant  qu'il  fAt,  et  le  Roi  n'avait  pas  moinsenvie 
de  renouveler  son  vestiaire.  t  Tu  ne  changeras  pas  d'habit,  quai^d  ' 
nous  ferons  faire  Texercice? — Non,  sire,  k  moins  que  vous  ne  m'en 
donniez  un  des  vdtres.  —  Comment  ferons-nous  cela  ?  »  La  r^pouse 
^tait  aisee  pour  notre  gascon.  II  eut  m6me  le  choix  entre  les  trois 
habits  royaux,  Louis  XIII  devant  endosier  d'abord  celui  sur  lequel 
Puys^gvr  aurait  jete5  son  d^volu.  II  prit  le  costume  qui  lui  parut  le 
plus  seant  pour  paraftre  a  la  t^te  d  une  arm^e,  et  qui  6tait  «  d'une 
^carlate  fort  belle,  chamarr^e  de  galons  d*or  et  d'afgent,  tout  cou- 
vert  jusqu*au  collet,  le  pourpoint  aus^i  chamarr^  comme  les 
chausses;  »  il  fit  m^me  observer  tout  franchement  au  roi  qu'apr^s 
Tavoir  port^,  il  comptait  tirer  de  Tor  et  de  Targent  qui  ^tait  dessus 
€  de  quoi  s'en  faire  faire  un  tout  neuf  qui  seralt  fort  bon.  » 

La  revue  fut  superbe.  Mais  a  un  certain  moment,  le  roi,  tout  en 
causant  avec  sa  soeur,  fit  un  signe  amical  k  Puys^gur,  en  lui  mon- 
trant  son  propre  habit.  €  La-dessus.  dit  notre  homme,  je  ne  pus 
m'empdcher  de  rire,  et  Madame  lui  demanda  de  quoi  je  rials.  Le 
Roi  lui  r^pondit :  Ma  scsur,  je  crois  quHl  est  en  impatience  que  je 
me  couche  pour  avoir  I' habit  que  fai  sur  moi...  >  Et  il  lui  conta 
par  le  menu  Taffaire,  doot  le  denouement  devalt,  en  effet,  avoir  lieu 
le  soir,  aprfes  le  coucher  du  prince'. 

Sit6t  qa*ii  eut  soup6,  se  troavant  las,  il  se  concha.  Comme  il  fdt  dans  lelit 
et  qae  les  valets  de  garde-robe  eureat  mis  Thabtt  dans  nne  toilette  pour  Fern- 
porter,  je  me  saisis  de  la  toilette  qui  6lait  enlr^leors  maiii9  et  do  to^t  ce  qui 
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6Ui>pli6  dedans.  Roger,  premier  valet  de  garde-robe,  me  demanda  sifHa^ 
foa  de  prendre  ainsi  la  toilette  et  Thabit  du  Roi.  Je  lui  dig  que  non  et  qoli 
me  Tavait  donnee.  II  me  la  voulut  arracber  des  mains.  Le  Roi  en  riant  lui  dit 
c  Roger,  laisse  le  lai  emporter;  il  est  k  lui.  je  le  lui  ai  doDn6.  Je  demandai 
encore  k  Roger  le  manteau  et  le  cbapeau  qui  n'^taient  pas  \k.  Sa  Majesle  dit. 
«  Baillez-lui  le  manteau  et  le  cbapeau.  »  Roger  repliqua :  «  Sire,  vous  n'aTei 
ici  de  cbapeau  de  castor  que  celui-l^.  v  Je  dis  :  «  Sire,  je  veox  bien  le  lui 
laisser  k  condition  que  vous  lui  commanderez  de  m'en  donner  an  autre  qaaod 
nous  arriverons  k  Grenoble.  »  Roger  me  donna  le  manteau  et  me  promit  de 
me  faire  donner  le  cbapeau. 

Je  ne  veux  pas  faire  ici  Thistoire  militaire  de  Puysegur;  elle  est 
en  abr^ge  dans  \gL  substantielle  preface  du  nouvel  ^diteur  des  Me- 
moires.et,  en  detail,  dans  les  Memoires  eux-m6mes,dont  j'ai  tiichede 
donner,  avant  tout,  une  id^e.  Je  n'ai  garde  maintenant  de  continuer 
k  les  d^florer;  Tespace  me  manque  et,  d*ailleurs,  j'entends  bien  que 
mes  lecteurs  ne  se  contentent  pas  de  mon  extrait.  Seulement,  quei- 
ques  traits  essentiels  manquent  encore  a  la  physionomie  de  Puyse- 
gur; il  suffira  de  les  marquer  en  eourant. 

L'homme  dft  guerre,  le  strategiste  domine  chez  lui  le  soldat,  qu<a- 
que  le  soldat  soit  de  premier  ordre.  II  faudrait  k  ce  propos  faire 
connaitre  les  Instructions  militaires,  qu*il  redigea  dans  ses  moments 
de  loisir  et  qu*il  fit  mdrae  imprimer.  Heureusement  pour  moi, 
M.  Tamizey  de  Larroque  ne  les  a  pas  compris  dans  cette  edition. 
Mais  on  y  voit  le  bon  accueil  que  leur  firent  Louis  XUI,  Richelieu 
et  leurs  contemporains.  Les  details  oil  se  complait  et  s'attarde  le 
plus  volontiers  la  plume  de  Puys%ur,  sont  ceux  qui  concernent 
son  metier,  d'autant  plus  qu*il  a  presque  toujours  un  r61e  important, 
souvent  le  premier,  dans  les  reconnaissances,  dans  les  dispositions 
et  les  mouvements  de  troupes  et  m6me  dans  les  conseils.  Louis  XIII 
lui-m6me  le  charge,  ihs  1632,  d'un  achat  d*armes  fort  important  en 
HoUande  et  se  plait  k  lui  demander  a  son  retour  tous  les  renseigne- 
ments  ajQKrents;  depuis,  entoute  occasion,  il  est  heureuxde  recourir 
k  ses  lumieres.  Tous  les  g^n^raux  de  son  temps,  lorsqu'il  n'avait 
pas  m6me  encore  la  conduite  d*une  compagnie,  lui  parlaient  a  pea 
pres  comm0  fit  en  1630  le  comte  de  Soissons  :  €  Puysegur,  je  sais 
que  vous  6tes  un  honnfite  hommte,  un  brave  homme,  et  qui  savez 
bien  votre  metier.  Voici  une  grande  guerre  qui  se  va  allumer;  je  me 
vois  a  la  tdte  des  armies  duroi...  J'ai  besoin  de  prendre  avis  de 
gens  qui  soient  habiles;  j'ai  jet^  les  yeux  sur  vous.  Je  vous  prie, 
si  vous  voyez  que  je  fa^se  quelque  chose  qui  ne  soit  pas  bien,  soit 
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dans  les  ordres  que  je  puis  donner,  soit  dans  les  disputes  qui  peu- 
vent  arriver  dans  les  troupes,  ou  dans  ma  fagon  de  vivre  avec  les 
ofKciers,  de  me  le  dire  hardiment  (i,  p.  185).  »  Apres  quoi  il  lui 
demandait,  comme  une  grdce,  son  amiti^.  II  Tobtint  si  bien,  que 
Puys^gur  ne  craignit  pas  de  prendre,  un  peu  plus  tard,  sa  defense 
et  de  gagner  sa  cause  aupres  de  Louis  XIII,  prdvenu  cohtre  lui  par 
de  faux  rapports. 

On  ne  s'^tonne  pas  que  I'araitie  de  ce  pauvre  gentilhomme  fAt 
recherchee  des  princes  mSmes.  II  avait  au  plus  haut  degr^  ce  d^sin- 
t^ressement,  cette  g^n^rosite  qui  est  le  signe  distinctif  des  nobles 
dmes.  II  loue  avant  tout  ces  qualites  dans  les  personnages  qu'il 
veut  faire  estimer,  dans  le  due  de  Guise,  son  mattre  (i,  3),  dans 
Saint-Preuil,  gouverneur  de  Bapaume,  injustement  condamne  a 
mort  (ir,  3),  dans  d'autres  encore.  Mais  on  en  trouverait  difficilement 
des  exeraples  plus  touchants  que  ceux  qu'il  donne  lui-m6me.  Apres 
la  mort  funeste  de  Montmorency  (dont  Puys^gur,  pour  le  dire  en 
passant,  nous  assure  que  la  t^te  tomba,  au  Capitole  de  Toulouse, 
sous  un  vrai  couteau  de  guillotine,  sauf  le  uom),  les  biens  de  ses 
complices  furent  confisques.  Notre  enseigne  (c'etait  sa  charge  en 
1632)  demanda  au  roi  de  lui  donner  les  biens  d'un  d*entre  eux,  le 
sieur  d'Alzo,  dont  les  deux  enfants  servaient  dans  la  m^me  com- 
pagnie  que  lui.  Louis  XIII  consentit,  mais  en  lui  faisant  jurer  de  tout 
vendre  et  de  ne  rien  rendre.  Notre  Gascon  sut  garder  sa  parole  en 
rehdanl  tout.  «  J'ai  jure  que  je  vendrais,  dit-il  k  d'Alzo;  et  je  veux, 
pour  Tacbat  de  votre  bien,  que  je  vous  remets  entre  les  mains,  que 
vous  me  donniez  un  chien  couchant.  »  Notez  que  d'Alzo  itait  pour 
lui  tin  inconnu,  mais  <  c'etait  un  fort  honn^te  homme,  dit  Puys^gur, 
et  je  me  trouve  heureux  d'avoir  trouv^  lieu  de  Tobliger  (i,  143).  »  — 
Beaucoup  plus  tard,  en  1656,  Puysegurfait  prisonnier  (ce  n'etait  pas 
la  premiere  fois)  au  combat  de  Valenciennes,  aprfes  avoir  pay6  sa 
ranQon,apprend  que  son  fils  atne  est  encore  aux  mains  des  partisans  • 
de  Cond^,  et  qu'on  Fa  vu  n'ayant  «  qu'une  m^chante  chemise  sur 
soi.  >  II  court  le  chercher,  le  rachete  pour  cent  livres  et,  en  le  rame- 
nant  k  son  logis,  Thabille  de  pied  en  cap  «  dans  la  boutique  d'un 
marchand  d'habits  de  treillis  et  de  toile.  .♦  Sur  quoi  <  quantity  d'of- 
ficiers  de  son  regiment  de  Piemont,  »  tout  depenaill^s,  viennent  le 
supplier  de  les  remettre  on  ^tat.  «  Je  leur  dis  que  je  les  aimais 
comme  mes  enfants,  que  je  voulais  les  traiter  de  m6me.  Je  les 
habillai  tons  de  treillis  comme  mon  fils  et  leur  pr^tai  de  I'argent 
pour  vivre  (ii,  230).  » 
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Son  d^vouement  k  ses  meilleurs  amis  avait  pourtant  une  limite. 
Le  devoir  passait  pour  lui  avant  l*affection,et  lai&d^lit^  au  roi  fut  sa 
regie  inviolable  au  milieu  du  ddsordre  des  guerres  civiles.  Tous  Ics 
chefs  de  parti  perdirent  leurs  discours  et  leurs  olTres  en  face  decette 
vertu  incorruptible.  En  1648,  au  moment  ou  Puysegur  venait,  par 
d^licatesse,  de  refuser  une  charge  de  lieutenant  de  roi,  dans  une 
place  oil  ChAtillon,  malgr^  une  promesse  de  la  reine,  n'etait  pas 
gouverneur,  le  grand  Cond^,  pour  lui  t^moigner  sa  profoude  estime, 
lui  disait :  «  Je  d&ire  qu*en  presence  de  M.  de  Gramont  que  voila 
nous  fassions  un  mariage  ensemble.  Je  veux  que  Ui  me  le  prometles 
et  que  tu  me  le  jures.  »  Et  lui  prenant  la  main,  il  continua  :  «  Dis 
conmae  moi :  Je  promets  a  M.  le  Prince  de  le  suivre  et  (Taller  ppr- 
tout  OIL  il  ira  d  la  guerre  et  de  ne  I'abandonner  jamais.  »  II  pro- 
mettait,  de  son  c6t^,  de  Tamener  toujours  avec  lui.  Le  €  manage* 
fut  conclu,  mais  a  la  condition,  express^ment  pos^e  par  Puysegur, 
que  cette  union  ne  regarderait  que  le  service  du  roi.  11  pr^voyait  la 
fronde  des  princes  et  y  marquait  dejk  son  poste  de  royaliste.  — 
Avant  mdme  qu'elle  6clatdt,  d'Elboeuf,  gagn6  par  les  rebelled  du 
Parlement,  vint  en  grand  secret  lui  offrir  100,000  ^cus  pour  se  jeter 
avec  lui  dans  Paris.  Puysegur  employa  toute  son  eloquence  pour  le 
d^tourner  de  son  desseio,  mais  sans  y  reussir;  quatre  jours  aprfes, 
un  exprfes  venait  de  Paris  pour  lui  faire  les  m6mes  offres.  «  Je  refu- 
sai,  etme  tins  k  mon  devoir,  »  dit-il  simplement  (n,  76).  11  avait 
refuse  de  mSme  100,000  6cus  qu*on  lui  oflfrait  pour  sauver  Tinfortun^ 
mar^chal  de  Marillac,  dont  il  avait  la  garde,  et  uoe  somme  encore 
plus  forte  pour  le  mar^chal  d'Ornano.  —  Plus  tard,  ce  sont  presque 
des  ordres  qu'il  regoit  au  nom  du  due  d'Orleans,  pr^tendu  lieute- 
nant general  du  royaume  (1651);  et  comme  il  y  r^siste  :  t  Vousle 
fdcherez,  lui  dit-on,  et  il  vous  fera  sauter  des  fenfetres  du  Luxem- 
bourg. »  Le  lendemain,  Puysegur  va  trouver  le  due  a  son  lever. 
«  Comment  te  portes-tu,  vieux  diable?  »  lui  dit  Gaston.  «Avotre 
trfes  humble  service.  Monsieur,  »  repond  Puysegur,  et  il  lui  offre  le 
bras  pour  Taider  a  passer  chez  Madame.  Mais  il  Tattend  au  pas  de 
la  porte  et,  k  sa  sortie,  lui  sert  une  explication  des  plus  fermes,  assai- 
sonn^e,  il  est  vrai,  du  meilleur  sel  gascon  :  €  Je  suis  mieux  traite 
de  votre  Altesse  que  je  ne  croyais  :  quand  je  suis  entr6  au  Luxem- 
bourg, j*ai  regard^  la  hauteur  des  fenfetres...  »  On  devine  le  reste. 
II  finit  par  supplier  le  prince  de  n*6tre  pas  fdch^  si  lui  et  les  vieux 
regiments  demeuraient  dans  leur  devoir  au  service  du  jeune  roi. 
«  li  me  dit  qu*il  ne  le  trouvait  pas  mauvais  et  qu'il  en  ^tait  bien 
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aise  (p.  151).  »  —  Tr^s  peu  de  temps  avant  cette  curieuse  entrevue, 
Puys^gur  avait  eu  a  maintenir  dans  le  devoir  les  troupes  mSmes, 
deja  mutinees,  et  nombre  d'officiers  qui,  m^contents  d'etre  mal 
pay^s  depuis  la  inort  du  roi,  voulaient  absolument  aller  se  joindre 
aux  rebelles  de  Paris.  II  les  harangua  de  son  mieux,  les  exhortant  k 
prendre  patience,  stirs  que  le  roi  les  r4compenserait  quand  il  serait 
grand,  c  Et  pendant  ce  temps-la,  de  quoi  vivrons-nous  ?  —  Vivons 
de  ce  que  nous  pourrons;  mais,  Messieurs,  il  faut  se  r^soudre  k 
marcher.  —  Pour  nous,  nous  ne  marcherons  point,  i  Puys^gur 
n'eut  d'autre  ressource  que  de  se  tourner  vers  le  regiment  de  Pig- 
ment, qu'il  commandait,  comme  on  Ta  d^jk  vu,  et  de  faire  battre  le 
tambour.  Ce  regiment  marcha  le  premier,  quoique  ce  ne  fAt  pas  k 
lui,  et  le  reste  suivit.  C'est  peu  de  temps  apres  ce  service  rendu  a  la 
cause  royale,  que  Mazarin  accusait  Puys^gur  devant  le  roi  de  mettre 
le  trouble  dans  Tarmee  de  Flandre.  II  se  d^fendit  en  racontant  ce 
qu'il  avait  fait  pour  retenir  Tarm^e  dans  le  devoir,  et  il  tormina  par 
ces  fibres  paroles : 

«  Le  service  que  j*ai  rendu  en  cette  rencontre-l^i,  je  ne  i'ai  rendu  que  ponr 
la  consideration  du  Roi  et  non  point  d'autre.  Men  intention  n'a  point  dte  en 
cela  de  vous  obliger,  je  suis  au  Roi  aussi  bien  que  vous.  Vous  fites  v6riiable- 
ment  dans  la  plus  grande  charge,  mais  le  plus  grand  honneur  que  vous  ayez, 
c'est  d'etre  au  Roi  aussi  bien  que  moi.  »  II  me  r^pondil,  appelant  M.  Le  Tel- 
Her  et  lui  dil:  «  Voyez,  voyez,  Le  Tellier,  comme  il  parle  k  moi;  »  etmettant 
le  doigt  ^  son  front :  <<  Moi  qui  Tai  toujours  eu  1^  (il  voulait  dire  dans  sa  tdte], 
je  songeais  k  faire  quelque  chose  pour  lui.  » 

Cette  fdcheuse  altercation  se  prolongea,  non  sans  arriver  aux 
oreilles  de  quelques  temoins,  qui  allerent  en  parler  aux  martehaux 
d*Aumont  et  d'Albret.  Ceux-ci  accostferent  Puys^gur  dans  la  rue, 
sous  les  fendtres  mSmes  du  cardinal,  et  Jui  demandferent  ce  qu'il  lui 
avait  dit :  <  Si  vous  lui  en  disiez  autant,  r^pliqua-t-il,  vous  ne  feriez 
pas  tant  de  bassesses  que  vous  en  faites  tons  (p.  169).  » 

II  suffit  d'avoir  cit6  Texemple  le  plus  extreme  de  cette  franchise 
de  langage  qui  fit  estimer  Puys^gur  de  ses  meilleurs  contemporains, 
mais  qui  lui  fit  deux  puissants  ennemis :  Turenne  et  Mazarin,  et  qui 
TarrSta,  comme  il  le  declare  lui-m6me,  sur  la  route  des  honneurs 
qu'il  avait  dix  fois  m6rit^s.  On  aurait  tort,  au  reste,  de  le  juger  sur 
cette  sortie  un  peu  violente,  et  il  serait  ais6  de  montrer  les  ^gards 
qu'il  avait  pour  ses  chefs,  1  extreme  prudence  avec  laquelle  il 
accueillait  les  propositions  qui  pouvaient  lui  dqnner  un  relief  bles- 
santy  enfin  la  parfaite  courtoisie,  la  reserve  excessive  m^me,  qu'il 
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apportait  dans  les  conseils,  ou  sa  parole  avail  souvent  une  influence 
decisive. 

Mais  je  m'arr^te,  avec  Tespoir  d*avoir  donnS  un  crayon  assez 
fidele,  quoique  rude  et  peu  fim,'de  notro  Puys^gur,  lei  qu'il  se 
montre  dans  ses  Memoires.  Je  voulais  y  joindre  un  croquis  de  que!- 
ques-unes  des  figures  qu'on  y  rencontre  aupres  de  la  sienne  :  Riche- 
lieu; Scbomberget  Gassion;  Rantzau,  indomptable  aux  coups  (i,  242) 
et  versant  des  pleurs  sur  des  soldats  perdus  (ir,  64);  Turenne,  depuis 
le  moment  ou  Puys(5gur  lui  fail  boire  le  vin  des  bourgniestres  de 
Landau  (i,  153)  jusqu'au  jour  ou  il  prit  ombrage  du  cn^dit  absola 
du  vieux  capitaine  dans  Tinfanterie  (it,  264);  Bouillon,  frere  de 
Turenne,  huguenot  converti,  confiant  de  son  lit  des  messages  a 
Puysegur  (i,  177,  276);  et  Marillac!  et  Montmorency!  el  vingt 
autres!  Mais  notre  auteur  ne  les  peint  pas  a  la  Salluste;  il  fournit, 
par  des  actes,  des  mots,  des  dialogues,  divers  traits  de  leur  phy- 
sionomie.  II  faut  que  le  lecteur  les  recueille  et  les  rapproche  lui- 
mSme.  Je  n*ai  pas  a  faire  ici  ce  travail. 

On  Tentrevoit,  Puysegur  n'est  pas  un  ecrivain  de  profession.  La 
trame  de  son  livre  est  peu  soignee.  Une  multitude  de  fails  mililaires 
s  y  succudenl,  sans  qu*il  se  donne  la  peine  d'en  ddduire  les  causes 
et  les  relations.  II  faut  savoir  I'histoire  du  temps  pour  se  dinger 
avec  une  parfaite  certitude  dans  ce  fourre.  Et,  malgre  ce  grave 
inconvenient,  les  Memoires  de  Puysegur  gardent  une  grandevaleur 
et  m^ritent  un  bofi  rang  dans  la  riche  s^rie  ou  Petitol  et,  depuis, 
MM.  Michaud  et  Poujoulal  ont  eu  le  tort  inconcevable  de  nepas  les 
faire  entrer.  lis  ont  en  oflfet,  k  un  haul  degr^,  le  merite  principal  du 
genre  :  on  y  trouve  la  vie,  la  physionomie,  Vkme  de  Tauteur  et  de 
son  epoque.  II  n*y  a  pas  d'auteur,  si  Ton  vent,  il  y  a  un  homrae,  ce 
qui  vaut  mieux.  On  a  vu  d'ailleurs,  et  je  n*ai  pas  besoin  de  le  prou- 
ver  par  d'autres  citations,  avec  quel  naturel,  quelle  verve,  quelle 
verdeur  eel  homme  savait  parler,  s*il  se  piquait  peu  d'ecrire. 

N'exag^rons  rien,  m^me  sur  ce  sujet  de  metier  litt^raire.  Puysegur 
n'y  ^tait  pas  gauche.  II  a  compose  et  public  lui-m6me  des  InsiniC- 
tionsmilitaires, qui  n'ont  rien  de  grossier  dans  leur  simplicity  didacti- 
que.  On  le  chargeait  volontiers  de  r(5digerdes  rapports  et  des  lettres. 
Par  exemple,  k  la  naissance  du  dauphin  qui  devait  Stre  Louis  XIV, 
c'est  lui  qui  dresse  la  lettre  des  officiers  du  regiment  de  Pigment  au 
roi,  la  premiere  lettre  de  felicitation  qui  lui  arriva.  Etilrapporteavec 
une  complaisance  bien  naturelle  les  paroles  prononcees  a  ce  propos 
par  Louis  XIII :  €  Dites  vrai,  n*est-ce  pas  Puys6gur  qui  adict^cette 
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lettre?  Voili  sod  vrai  style  (i,  216).  >  S'il  n'a  pas  mieux  fait  ceuvre 
d'artiste  dans  la  composition  de  ses  Memoires,  il  faut  s'en  prendre  a 
un  defaut  de  travail  attentif :  on  voit,  par  example,  une  preuve  ^vi- 
dente  de  sa  negligence  dans  la  page  ou  il  revient  sur  la  bataille  de 
Honnecourt  (ii,  18),  d^ja  racont^e  plus  haut,  page  qu'il  n'a  pas  pris 
la  peine,  ou  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  rapporter  et  d'adapter  k 
sa  place. 

Uauteur  d'une  ^tude  ingenieuse  sur  les  Puysegur,  leurs  (Buvres 
de  liitirature,  d'^conomie politique  et  de  science  (1873),  M.  le  mar- 
quis de  Blosseville,  a  cru  que  les  M(?moires  de  notre  h^ros  avaient 
6te  d^figur^s  par  son  preniier  ^diteur,  Frangois  Duchesne;  et  il  n'a 
pas  eu  assez  d'anathenies  contre  «  cette  censure  denuee  de  goilt, 
substituant  presque  partout  un  style  sans  couleur  a  une  originality 
primesautifere  (ir,  275).  »  M.  Tamizey  de  Larroque,  en  citant  ces 
paroles,  a  raison  de  noter  que  €  rien  de  d^montre  la  culpability  de 
Tediteur.  »  Je  dirai  plus  :  tout  d^montre  sa  parfaite  innocence.  Dans 
toutes  les  paroles  de  Puysegur,  citfes  dans  ses  Memoires,  delate  la 
verve  de  rhom"me;  dans  son  r^cit  parait  trop  souvent  le  peu  de  souci 
de  r^crivain.  II  n'y  a  rien  la  de  contradictoire,  il  n  y  a  m^me  rien 
que  de  fort  naturel.  Le  tort  de  Duchesne  a  6te,  au  contraire,  d'en- 
voyer  purement  et  simplement  la  copie  de  Puysegur  a  rimprimeur, 
sans  se  pr^occuper  d'en  corriger  les  fautes,  ou  d*en  expliquer  par 
des  notes  les  nombreuses  difficult^s. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  M.  Tamizey  de  Larroque  a  fait 
tout  autrement.  Non  content  d'utiliser  Yerrata  de  la  premiere  Edi- 
tion, il  a  fait  tous  ses  efforts  pour  ne  laisser  subsister  aucune  autre 
faute,  et  la  Uche  etait  considerable.  En  divisant  le  texte  intermina- 
ble des  M6moires  en  chapitres,  dont  chacun  correspond  d'ordinaire 
k  une  ann^e,  et  en  plagant  un  sommaire  analytique  en  t6te  de  chaque 
chapitre,  il  a  presque  fait  disparaitre  ce  defaut  de  nettet^  que  pr^- 
sentait  la  composition  de  son  auleur,  et  il  en  a  beaucoup  facility  la 
lecture.  Sa  preface  resume  parfaitement  la  biographic  de  Puys«^gur 
jusqu'a  sa  mort  &  Bernoville  (5  septembre  1682),  les  jugements  por- 
tes  sur  ses  Memoires  par  les  critiques  les  plus  competents  et 
I'ensemble  du  travail  du  nouvel  ^diteur.  De  ce  travail  je  n'ai  pas 
encore  cit^  la  partie  la  plus  m^ritoire  et  la  plus  utile  :  des  notes  sAres 
et  precises  plac^es  au-dessous  du  texte  partout  ou  une  expression 
hors  d'usage,  un  nom  propre  d'homme  ou  de  lieu,  une  distraction 
ou  une  erreur  de  Puysegur  (qui  a  naturellement  quelquefois  manqu^ 
de  m^moire),  un  dissentiment  avec  des  historiens  autoris^s,  etc., 
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exigeaient  une  explication,  une  notice,  une  rectification.  On  sait 
comment  notre  savant  et  laborienx  ami  s'acquitte  des  besognes  de 
ce  genre.  II  semble  avoir  particuliferemenl  soign^  Puys^gur  :  an 
reste,  personne  n'^taitmieux  prepare  que  lui  pour  illustrer  ces  pages, 
parce  que  personne  ne  connait  mieux  tout  ce  qui  rapporte  k  la  pre- 
miere moitie  du  xvii®  si^cle.  II  n'y  aura  done  que  lui  pour  regretter 
que  M.  Moreau,  Texcellent  ^diteur  des  M^moires  de  Navailles,  n'ait 
pas  r6alis6  son  projet  de  publier  aussi  ceux  de  Puys^gur.  II  n'au- 
rait  sllrement  pas  fait  autant !  Encore  M.  Tamizey  de  Larroqne 
aurait-il  voulu  faire  davantage.  «  Moil  commentaire,  en  plusieurs 
endroits,  dit-il,  aurait  pu  6tre  plus  abondant,  plus  complet  :  j'ai 
mieux  aim^  le  simplifier  que  le  d^velopper,  n*oubliant  pas  que  ce 
que  Ton  atteudait  de  moi,  ce  n'^tait  pas  un  travail  reserve  a  un  petit 
nombre  d'erudits,  mais  bien  un  travail  destin^  k  tout  le  monde 
(i,xij).  » 

Ainsi,  les  ^rudits  les  plus  exigeants  et  les  plus  avides,  s'ils  trou- 
vent  ce  commentaire  trop  bref,  s'en  prendront  a  la  Society  bibliogra- 
phique  qui  a  voulu  une  Edition  destin^e  au  commun  des  lectenrs. 
C'est  encore  a  elle  que  je  rapporte  la  responsabilit^  d'une  lacune 
autrement  sensible  (la  pr^c^dente  n'en  est  vraiment  pas  une);  je 
veux  parler  de  Tabsence  d'une  table  alphab^tique  des  noms  propres, 
qui  serait  d'un  secours  inappreciable  a  la  fin  d'un  livre  si  rempli  de 
faits,  souvent  difficiles  k  retrouver,  je  viens  de  m'en  apercevoir  en 
r^digeant  r>es  pauvres  pages.  Et  pourtant,  Dieu  me  garde  d'adresser 
ici  k  notre  chere  Soci^t^  bibliograpbique  autre  chose  que  des  remei^ 
ciements,  pour  avoir  enfin  rendu  k  Thistoire  nationale  et  a  notre 
Gascogne  ces  pr^cieux  m^moires  depuis  longtemps  n^gligfe  et  pres- 
que  introuvables,  et  de  les  leur  avoir  rendus  avec  Tappareil  le  plus 
savant,  en  m6me  temps  que  sous  la  forme  typographique  la  plus 
elegante  ! 

Si  je  m'arrStais  ici,  je  sais  que  mon  excellent  coUaborateur  et 
ami,  r^diteur  de  Puysegur,  ne  serait  pas  content  de  moi.  U  se 
plaindrait,  non  que  jeTaie  lou6  trop  peu  (quoique  ce  soit  bien  vrai), 
mais  que  je  ne  lui  aie  adress^  aucune  correction.  Je  connais  ses  exi- 
gences en  ce  genre,  mais  je  le  pr^viens  qulil  est  bien  difficile  d'y 
r^pondre;  qu*ildevine  pourquoi!  Cependant,  jeluidirai,  pour  acquit 
de  conscience,  d'abord,  que  les  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne 
seront  surpris  de  lui  voir  adopter  purement  et  simplement  les  don- 
n^es  officielks  surTantique  origine  des  Chastenet  de  Puys%ur.  II 
connait  pourtant  les  revelations  en  sens  contraire  communiquees  a 
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cette  Revue,  et  il  y  renvoie  lui-m6me  quelque  part  (i,  72).  Peut- 
6tre  accepterait-il  les  unes  et  les  autres  et  les  concilierait-il  par  des 
considerations  analogues  a  celles  qu'exprime  ci-dessus  (p.  494)  notre 
savant  collaborateur,  M.  D.  de  Th^zan.  Dans  sa  correction  du  texte, 
j*aurais  voulu  qu'il  allAt  un  peu  plus  loin  en  redressant  tous  les 
noms  ^videmment  estropi^s  par  le  copiste,  comme  il  Ta  fait  (i,  27) 
en  substituant  Mas-Saintes-Puelles  a  Mast-Saint-Espis.  Une  fois 
pourtant,  une  seule  fois,  il  a  corrig^  un  mot  mal  a  propos  (i,  114)  : 
il  y  avait  rendue  d...,  il  a  mis  rendue  par...,  croyant  qu'il  s'agissait 
de  ptoce,  tandis  qu'il  s'agit  de  lettre.  Ajoutez  k  cela  des  alindas  sou- 
vent  trop  longs,  et  quelques  d^fectuosit^s  de  ponctuation,  peut-6tre 
imputables  au  seul  typographe,  et  vous  aurez  la  somme  des  fautes 
de  I'Miteur.  Je  ne  me  charge  pas  de  faire  celle  de  ses  m^rites. 

LioNCE  COUTURE. 

CORRESPONDANCE 


A  propos  des  c<  Etudes  snr  rarohiteotufe  religiense  de  T  Agenais  j> 

PAR  M.-G.   THOLIN 

Gastillon-de-Bats,  14  septembre  1883. 
Mon  cher  ami, 

Vous  avez  tres  bien  remarqu^  dans  la  derniere  livraison  de  la 
Revue  de  Gascogne  que  le  fait  capital  signal^  par  M.  Tholin.  dans 
son  Supplement  atix  Etudes  sur  I  architecture  religieuse  de  I'Age- 
nais,  est  I'existence  danS  le  d^partement  de  Lot-et-Garonne  de 
deux  ^glises  a  contrefarts  intirieurs.  Celle  de  Monteton  avance  ses 
contreforts  de  Im.  70  c.  dans  la  nef.  Cette  forme  a  evidemment 
donn^  naissance  aux  iglises  d  une  nef  bordie  de  chapelles  lat^rales, 

Mais,  en  y  refl^chissant,  il  me  semble  qu'on  pourrait  pousserplus 
avant  la  g^n^alogie  de  ce  genre  d'^glises.  Jetez  les  yeux  sur  le  plan 
d'une  nef  recouverte  de  coupoles  (la  cath^drale  de  Cahors,  par 
exemple).  Pour  soutenir  cette  couverture,  dont  le  poids  est  6norme, 
on  a  recours  a  des  contreforts  int^rieurs  relics  par  des  arcs  d'une 
grande  force.  Quand  ce  mode  de  construction  a  ii6  ^prouve  par  le 
support  des  coupoles,  on  a  dA  juger  qu'il  pouvait  a  plus  forte  raison 
opposer  une  resistance  plus  que  suffisante  k  la  poussee  d'une  voAte 
quelconque.  Aussi  ce  proc6de  passant  du  byzantin  au  roman,  puis 
au  gothique,  est  rest^  en  grana  honneur  jusqu'au  xvi*  siecle. 

D'autres  raisons  encore  le  firent  adopter.  M.  Tholin  a  demontr^ 
[Eglises  du  Baut-LanguedoCj  Houlonse,  1876)  que  cette  manifere 
de  construire  semble  avoir  it&  imaginee  pour  les  pays  qui  bdtisjent 
en  briques;  de  la,  les  nombreuses  Eglises  de  ce  genre  dans  le  Lan- 
guedoc.  Mais  comme  ce  type  a  6t6  ^galement  adopts  dans  les  pavs 
de  pierre  en  Gascogne,  dans  le  nord  de  TEspagne,  je  suis  portea 
croire  que  des  motifs  plus  puissants  lui  ont  fait  donner  la  preference. 
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Cette  maniere  de  b&tii  permit,  en  efiet,  de  faire  des  raisseaax  larges 
et  admirablement  appropri^s  au  temperament  meridional.  Au  nord, 
les  Edifices  compliqu^s  avec  transsept,  plusieurs  nefs  etroites  et 
hautes,  ^lises  myst^rieuses  bien  propres  au  recueillement,  a  la 
meditation,  k  la  pri^re  int^rieure.  Au  midi,  les  eglises  larges  et  sans 
piliers,  ou  tons  peuvent  bren  voir  les  magnifiques  ceremonies  du 
culte,  ou  un  entrain  communicatif  unit  toutes  les  voix  et  tons  les 
coeurs  dans  le  chant  et  dans  la  pri^re,  ou  le  predicateur  est  bien  en 
vue,  car,  pour  nous  comme  pour  Demosthene,  la  grande  qualite  de 
reioquence  c'esl  Vadion, 

Ces  reflexions  me  conduisent  k  vous  prier  d'adresser  k  nos  amis, 
en  les  inserant  dans  la  Revue  de  Gascogne,  les  questions  suivanles : 

1<*  Existe-t-il  dans  Tancienne  province  ecciesiastique  d'Auch  des 
eglises  a  coupoleg? 

2<>  Existe-t-il  dans  cette  mfeme  region  des  nefs  romanes  a  cootre- 
forts  interieurs?  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  a  ce  sujet  la 
description  que  j*ai  faite  de  la  cathedrale  de  Lectoure  (i?.  de  (?. 
t.  xxiii,  p.  512.)  Je  remarque  en  outre  qu*il  ne  faut  pas  appeler  con- 
tfeforts  interieurs  de  gros  dosserets  a  vive  ardte,  comme  j*ai  eu  le 
tort  de  le  faire  dans  la  description  de  reglise  de  Mouchan  (Jt.  de  tf., 
t.  XXIV,  p.  228). 

3®  Signaler  les  iglises  d  une  nef  bardie  de  chapelles  latirales 
Stablies  entre  les  contreforis  qui  se  trouvent  en  Gascogne;  en  noler 
sommairement  les  particularites  remarquables.  II  est  important  de 
dresser  cette  liste  par  iliocfeses  anciens. 

Diocese  d'Auch  :  Cahuzac,  Eauze,  Garaison  [Le  Berceau  des 
Pdresde  Lour  des,  p.  279). 

Diocese  de  Lectoure  :  Montfort. 
<    Diocese  de  Tarbes  :  Ibos  (Cenac-Moncaut,  Hist  des  peuples  pyrf 
niens,  t.  v.  p.  388). 

Diocfese  de  CoQCiom :  Condom;  eglises  dece  diocfese  mentionnees  par 
M.  Tholiu  dans  ses  Etudes  sur  V architecture  religieuse  de  I'Agenais, 

Diocese  de  Lombez  :  Gimont.  La  cathedrale  deLombez  doitaussi, 
quoique  a  deux  nefs,  etre  etudiee  avec  les  eglises  de  ce  type.  . 

4°  Signaler  encore  les  eglises  comme  celle  de  Beaumarches  : 
Nef  unique  trhs  large  sans  chapelles  entre  les  contreforts. 

b^  Faire  la  listt;  des  eglises  a  trois  nefs,  la  mMiane  tris  large, 
les  latirales  trhs  etroites,  comme  Marciac  et  Mirande. 

Vous  avez  cent  fois  raison  de  recommander  les  ouvrages  de 
M.  Tholin.  Ce  sont  les  mienx  faits  pour  nous  guider  dans  T'etude 
de  nos  monuments  religieux.  Chaque  fois  que  je  visite  une  de  nos 
vieilles  eglises,  je  la  compare  avec  celles  du  m^me  type  dont  parle 
M.  Tholin.  Rien  ne  m'est  plus  profitable,  n'ayant  trouve  nuUe  part 
autant  de  parente  entre  les  monuments  decritset  ceux  demondepar- 
tement.  Et  puis,  quelle  science  si\re!  quel  ordrel  quelle  sobrietei 
quelle  precision  I  et  surtout  quelle  source  feconde  pour  les  compa- 
raisons  d'oii  naissent  les  idees  generates  1  Si  chaque  departement 
produisait  des  livres  pareils,  nous  arriverions  rapidement  a  deter- 
miner les  types  propres  a  chaque  region,  Torigine  et  la  parente  de 
chaque  forme,  k  connaitre  les  influences  qui  ont  agi  sur  Tart  dans 
chaque  province,  k  trouver  enfin  la  solution  des  plus  hautes  ques- 
tions de  Tarcheolotfie  religieuse. 

Votre  ami  bien  cfevoue,  Adrien  Ijlvkrgne. 
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LE  XVIir  SIEGLE  A  MASSAT 

{Suite  ei  fin)  (1). 


Si  nos  montagnards  furent  heareux  d^avoir  moins  de 
discussions  que  par  le  passe  avec  le  comte  de  Sabran,  ils 
allaient,  en  revanche,  se  plaindre  de  leur  nouveau  maitre. 
C'elait  a  la  date  du  17  mars  1742.  Jean-Nicolas  Megret  de 
Serilly,  intendant  de  justice,  police  et  finances  en  Navarre, 
Beam  et  genferalil6  d'Auch  informs. 

Que  le  sieur  Bordes,  subd(§16gu6  a  Saint-Girons,  n'avait  pu  obliger 
les  gargons  de  la  ville  de  Massat  k  tirer  au  sort  eatre  eux  pour 
fournir  douze  miliciens,  en.  consequence  de  son  mandemenl  du 
20  Janvier;  ordonne  aux  consuls  et  k  vingt  habitants  les  plus  haut 
tax^s  k  la  taille,  de  fournir  douze  homines  ou  gargons  de  I'Age  et  de 
la  taille  prescrite  pour  servir  k  la  inilice  pendant  six  ann6es,  et  de 
les  conduire  dans  huitaine  devantlesubd^legu^^  a  Saint-Girons,  pour 
Atre  par  lui  inscrits  sur  le  controlle  et  signal^s  en  la  maniere  accou- 
tuniee. 

Les  ordres  de  I'intendant  devaient  avoir  produit  un  eflfet 
salutaire,  car,  a  la  date  du  28  du  mois  d'avril,  les  douze 
refractaires  etaient  arretes,  et  les  consuls  et  syndics  signi- 
fiaient  par  la  plume  de  Pierre  Courr6ge,  valet  de  ville,  k  vingt 
des  plus  forts  imposes  qu'ils  eussent  a  garder  ou  fairegarder, 
«  en  bonne  et  sure  garde, »  lesdits  jeunes  gens,  qui  «  sont 
actuellement  d6tenus  prisonniers  et  gardes  a  vue  dans 
rhdpital  de  Massat,  faule  de  prisons  seigneuriales,  situe  en 
la  rue  des  Fours,  joignant  et  contigue  a  la  place  Dajas,  et  de 

(1)  Voir  ci-dessus,  livraison  de  jnillet-aoiit,  p.  322. 
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faire  la  conduite  dMceux  a  la  part  ou  Sa  Grandeur  ordonnera.  • 
Npus  nous  dispensons,  pour  ne  pas  faliguer  le  lecteur,  d'in- 
serer  ici.  la  nomenclature  des  vingt  plus  forts  imposes,  el 
nous  nous  contenterons  de  remarquer  qu'au  huitieme  rang 
figure  Tancien  consul  qui,  de  1734  a  1737,  avail  ele  si  rude- 
ment  traile;  sa  fortune  n'avait  done  pas  disparu  dans  la 
debacle. 

Vers  le  meme  temps,  nous  sommes  heureux  de  constater 
que  les  enfants  de  Massat  ne  negligeaient  pas  leurs  etudes. 
Le  27  avril  1748,  a  9  heures  du  matin.  Tun  d'entre  eux, 
Jean-Baptiste  Dufour,  apres  avoir  mis  sous  les  auspices  de  la 
Vierge,  Deiparce  et  sine  labe  conceplce,  sa  these  de  licence  en 
Tun  et  Tautre  droit,  la  soutenait  devant  la  cancellmia  tolosam. 
Les  parrains  qu'il  choisissait  alors  etaient  cinq  bacheliers  on 
licenciesen  droit,  ses  concitoyens,  qu'il  nomme  Domini  de 
Galy-Roquefort,  de  Galy-Gasparou,  de  Galin,  de  Despaignae, 
de  Marrot  et  de  Coussi.  Saluons  en  passant  la  parlicule 
accolee  a  des  noms  bourgeois,  et  gardons-nous  de  voir  dans 
ces  contrefafons,  de  pure  politesse,  Torigine  de  quelques- 
unes  des  pretentions  nobiliaires  actuelles. 

On  ne  sera  pas  etonne,  en  voyant  tant  de  Massatois  suivre 
dans  Toulouse  la  carriere  des  haules  etudes,  d'apprendre 
que  le  confortable  et  meme  le  luxe  s'introduisaient  au  miliea 
d'eux.  Jusqu'ici,  les  correspondances  arrivaient  par  la  voie 
privee;  maintenant,  il  faut  un  facteur  atlitre,  et  un  sieur 
Francois  Rouaix  accepte  cette  charge  pour  Muret  et  Toulouse, 
moyennant  un  salaire  de  120  Hvres,  payables  par  trimestre 
el  d'avance  et  commencant  le  !•'  septembre  1755.  Mais 
Fargent  manquait,  et  plus  de  six  mois  s'elanl  ecoules  sans 
que  leporteur  futpaye,  au  mois  de  mai  1754  il  s'adressa  a 
Fintendant  pour  recevoir  ses  gages.  Heureusement  una 
bonne  fortune  venait  au-devant  des  c'oUecteurs  pousses 
r^peedans  les  reins :  par  arret  du  conseil  de  Roi  du  20  aoiit, 
la  communaute  de  Massat  recevait,  pour  la  periode  de  douze 
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ans,  le  droit  de  recueillir  15  sols  par  charge  de  vin  vendaau 
detail  chez  les  h6tes  et  cabaretiers  du  lieu  et  30  sols  pour 
chaque  bete  a  comes  debilee  dans  les  boacheries;  c'etait  la 
creation  de  Toctroi.  L'intendant  devait  aussi,  comnie  nous  le 
verrons  plus  bas,  donner  des  ordres  sur  ce  nouvel  imp6t;  c'est 
a  «  Monseigneur  Tlntendant, »  en  eflfet,  qu'on  a  recours  dans 
toutes  circonslances;  du  vicomte  de  Massat,  il  n'en  est  plus 
question. 

Nous  croyons  avoir  donne  precedemmenl,  les  raisons  gene- 
rales  de  cet  eflfacement  de  la  puissance  feodale;  un  motif 
particulier  s'etait  joint  aux  premiers  :  pour  une  cause  que 
les  documents  par  nous  decouverts  ne  nous  permettent  pas 
de  preciser,  les  gens  de  Massat  s'6taient  mulines;  ils  avaient 
fait  main-basse  sur  les  forets  de  leur  seigneur  et  renverse  son 
gracieux  ecusson  (ecartele  au  1  et4  de  Beam,  au2  de  Foix 
et  au  3  de  Castelnau,  et  sur  le  tou,t  de  Sabran),  ainsi  que  sa 
couronne  comtale  et  son  cimier  a  corps  de  lion  d'oii  se  deta- 
cbait  la  fiere  devise  noli  langci^e  leonem,  noble  pendant  du 
Tocos-y  se  gausos  des  ancetres.  La  pierre  sur  laquelle  il  etait 
sculpte  avait  ele  mutilee,  lant  et  si  bien  qu'il  est  aujourd'hui 
presque  impossible  de  reconnaitre,  dans  ce  qui  en  est  con- 
serve a  la  mairie,  la    forme  rocaille  de  Fecu,   ainsi  que  le 
lion  qui   Taccompagiiait  a   senestre  et  les    guirlandes  de 
fleurs  qui  remplafaient  le  tenant  de  dextre. 

Messire  Honore  comte  de  Sabran  elait  mort,  ainsi  que  son 
fits,  et  la  vicomte  reslait  a  la  vieille  comtesse  douairiere  et  a 
son  petit-Qls,  tout  jeune  encore,  dont  elle  etait  la  tutrice 
honoraire;  x,e  jeune  seigneur  joignait  a  tons  les  titres  dont 
il  avait  herite  de  son  pere  celui  de  marquis  de  Carbonieres, 
par  suite  de  la  donation  que  son  grand-oncle,  le  marquis  de . 
La  Capelle-Biron,  lui  fit  de  .tons  ses  biens,  sous  la  reserve  de 
la  jouissance  pour  sa  femme  survivante. 

C'est  en  fayeur  de  ces  deux  personnages  qu'un  arrfit  du 
7  septembre  1756  reglait  tous  les  diflferends  relatifs  i  Massat. 
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Lacommunaut6  devait  payer  des  frais  s'elevanta  6,674  litres 
2  sols,  elablis  sur  ses  fonds,  cabal  et  iadustrie.  II  faut  croire 
que  la  lutte  avail  ete  serieuse,  car  des  armes  avaient  ele 
saisies,  et,  au  dire  d'une  let  Ire  datee  de  Montesquieu  le 
25  octobre,  et  signee  Resclauze,  M.  Espaignac  etait  averti  que 
Mme  de  Sabran  etait  parlie  le  mardi  precedent  pour  Paris. 
<c  M.  rintendant  ne  put  point  Taller  Irouver  a  La  Reole,»  dil 
cet  offlcier  de  la  comtesse  : 

Elle  me  dit  qu'on  lui  avoit  assur^  qu'il  ne  pouvoit  plus  s'aviser 
des  armes  qui  sbnt  a  Saint-Girons;  cela  regarde  aujourd'hui  M.  de 
Touville,  commandant  de  la  province,  qui  doit  aller  a  Paris  ou  elle 
le  verra,  et  lui  demandera  nos  armes  et  celles  de  M.  Fenouilhet. 

Nous  avons  d6ja  parle  de  retablissement  de  Foctroi  et  de 
la  taxe  des  viandes;  voici  a  ce  sujet  quelques  details.  Le 
28  mars  1757,  les  consuls  de  Mgtssat  donnaient  en  ferme  a 
Pierre  Soum,  boucher,  et  a  Paul  Cazeneuve,  negociant,  la 
grande  et  la  petite  boucherie  de  Massat,  le  premier  pris 
comme  titulaire,  le  second  comme  caution  solidaire.  Soum 
s'obligeait  a  « tuer,  piquer,  vendre  et  debiter, »  depuis  le 
jour  du  fermage 

Jusques  et  inclus  le  mardi  grasde  Tannic  suivante,  aux  habitants 
de  Massat  et  de  Boussenac,  m;§me  paroisse,  savoir  :  dans  la  grande 
boucherie,  de  la  viande  de  mouton  et  voau  de  lait,  a  raison  de  9  sols 
la  livre,  tant  qu'ils  en  voudront,  et  du  beuf  de  15  en  15  jours  etdes 
vaches  dans  I'intervalle,  sur  le  pied  de  la  taxe  qui  sera  fait  par  les 
sieurs  commissaires  taxateurs,  sans  pouvoir  mettre  au  poids  de  la 
viande  aucun  morceau  de  pied,  de  tdte  ni  de  foie...;  et  qu'avant  de 
tuer  les  boeufs  et  vaches,  ils  les  attacheront  pendant  une  heure  au 
pilori  de  la  place  et  les  repr^senteront  aux  dits  commissaires,  avant 
de  les  tuer,  pour  voir  et  examiner  s'ils  sont  bons  et  de  recepte,  et, 
dans  le  cas  contraire,  ledit  Soum  ne  pourra  les  tuer,  et,  s'il  les  tue, 
la  viande  sera  jetee  a  la  voirie;  et  de  tuer  pendant  le  car6me  pro- 
chain  du  mouton  pour  les  malades,  quandils  seront  requis.  Dans  la 
petite  boucherie  ils  sont  tenus  de  debitor  de  la  brebis  depuis  le  jour 
de  St-Jean-Baptiste,  et  du  mouton,  veau  de  lait,  beufs  et  vaches 
tar^s  et  non  tar^s,  pourvu  que  la  viande  ne  soit  pas  infecte,  savoir 
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la  brebis,  le  mouton  et  le  veau  de  lait  k  raison  de  5  sols  4  deniers  la 
livre,  et  le  beuf  et  la  vache  sur  le  pied  de  la  taxe...,  a  peine  d'une 
amende  qui  pent  s'elever  a"30  livres  et  mSme  de  prison. 

Le  boucher  de  Massat  ne  tenait  pas  les  engagements  qu'il 
avail  pris,  car,  a  la  date  du  17  decembre,  Jean  Add6,  sergent 
de  la  vallee>  prenait  a  partie,  au  nom  des  consuls,  lui  et  sa 
caution,  et  ils  se  renvoyaient  mutuellement  la  faute.  Le  pre- 
mier reprochait  a  Cazeneuve  de  Tavoir  decide  a  quitter 
les  autres  marchands  qui  lui  faisaient  des  avances,  sous  la 
promesse  d'en  faire  autant  et  de  se  rembourser  en  viande, 
cuirs,  peaux  et  suifs,  tandis  que  maintenant  il  jie  tenait  pas 
jsa  promesse.  Le  bailleur  de  fonds  repondit  a  Soum  qu'il  lui 
avait  avance  4,400  livres,  quMl  avait  employees  a  ses  plaisirs 
ou  a  son  ulilite,  non  a  la  boucherie. 

Disons-le  loutefois,  les  chefs  de  la  communaut6  avaient 
pris  toules  leurs  mesures  pour  que  la  viande,  utile  a  tous  et 
surtout  necessaire  aux  nombreux  malades,  fut  vendue  dans 
la  localite.  Informes,  en  effet,  que  les  bouchers,  soumis  a 
une  redevance,  s6  r6criaient  contre  les  h6leliers_et  aubergistes 
qui  tuaient  eux-memes  les  bestiaux  sans  rien  payer,  les 
consuls  s'adresserent  a  Pintendant  pour  obenir  de  lui  la 
permission  d'etablir  un  monopole  en  faveur  desdits  bou- 
chers. Nous  trouvons  aussi  dans  leur  supplique  la  raison 
principale  qui  avait  fait  etablir  Toctroi. 

Quiconque  a  vu  Teglise  de  Massat  conviendra  que  cette 
grande  nef,  surniont6e  d'une  voute  romane  des  plus  hardies 
et  toute  construite  en  pierre,  a  du,  meme  a  ces  epoques  ou 
la  main  d'oeuvre  6tail  abon  marche,  couter  plus  que  ne  Tindi- 
quait  le  devis  du  maitre  tailleur  de  pierre  de  Monbrun. 
II  avait  fallu  de  plus  orner  cette  collegiale  destinee  a  recevoir 
six  chanoines  et  un  recleur :  les  trois  statues  en  bois  sculpte 
qui  decorent  encore  les  abords  du  choeur  et  qui  n'ont  pas 
'moins  de  dix  pieds  de  haut  prouvent  avec  quel  soin  Ton 
avait  proced6  a  cet  embellissement,  C'est  pour  payer  ces 
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depensesqu'on  avait  cree  le  droit  dil  alors  de  chamage,  s'elen- 
dant  sur  la  viande  et  les  boissons  (1). 

Les  reclamations  soulevees  par  les  consuls  au  sujet  de 
Tapprovisionnement  des  boucheries  contiennenl  un  mot  qui 
a  peut-etre  frappe  le  Iccteur,  je  veux  parler  des  nombreox 
malades  de  Massat;  on  avait  alors  les  preludes  d'un  fleao 
qui,  en  Tannee  1758,  frappa  les  habitants  de  la  vallee  avec 
une  intensite  terrible  et  clont  la  cessation  ful  attribuee  par 
la  piete  des  Massatois  a  Tintercession  de  saint  Pierre;  ce 
serait  ici  le  moment  de  parler  d'un  martyr  de  la  refolution 
qui  occupa  la  cure  de  Massat  pendant  une  longue  periode; 
mais  nous  preferons  renvoyer  a  la  fin  de  ce  travail  une 
esquisse  de  la  vie  de  M.  Tabbe  Galy-Roquefort,  en  constalant 
que  son  nom  ne  figure  pas  encore  dans  le  savant  ouvrage 
sur  les  Ariegeois,  aujourd'hui  en  publication  et  du  a  la  plume 
erudite  de  M.  Tabbe  Duclos. 

Noussommesau'i  mars  1759,  et  notre  communaule,  qui 
vient  de  relever  d'une  maladie  epidemique,  se  trouve  menacee 
d'une  autre  maniere  par  un  chanoine  de  Saint-Lizier;  celui-ci  a 
paye  pour  elle  les  rentes  et  frais  d'un  arret  obtenu  par  ledii 
chapHre  <:ontre  les  Massatois  en  1753  et  on  ne  lui  restitue 
pas  ses  debourses;  aussi  se  f&che-t-il  tout  rouge  et  menace- 
t-il  de  la  marechaussee. 

II  fallait  aussi  payer  a  messire  Louis-Auguste-Elzear  de 
Sabran-Carbonieres  et  a  sa  grand-mere  ce  qu'on  leur  devait. 
Le  jeune  seigneur,  qui  venait  de  faire  dresser  un  nouveau 
cadastre  par  Amat  (Jean- Joseph),  feudiste  a  Albi,  et  y  prenait 
en  seul  le  titre  de  vicomte  et  seigneur  de  Massat,  reclamail 
par  des  poursuites  judiciaires;  heureusement  un  arret  d'expe- 
dient  du  23  juillet  1761  avail  (out  termini  et  reduit  la  delle 

(1;  La  tradition  rapporte  que  les  solives  soutenani  la  toitore  ont  6\i  coop^s  a 
Massat  mfime,  a  I' endroii  ou  se  troove  la  promenade  appel^e  do  Pouech.  S'il  en  e^^ 
ainsi.  ce  qui  est  pea  probable,  ce^  ^n^rmes  sapins  font  grand  honnenr  a  lav^ta- 
tioo  de  notre  valine. 
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a  6,000  livres.  Mais  ou  trouver  cette  somme?  Un  emprunt 
n'avait  pas  reussi;  Ton  recourt  a  Tintendant,  le  priant  d'au- 
toriser  une  imposition  extraordinaire,  qui  sera  appronvee  par 
M.  Dauby,  subd6Iegue  a  Saint-Girons,  et  se  composera  de 
quatre  rOIes  egaux  recouvres  de  semestre  en  semestre. 

Si  le  lecteur  a  souri  en  nous  voyant  copier  tout  au  long 
une  consultation  pour  d6bat  de  preseance  entre  le  consul  et 
leprocureurjuridictionnel,  ilnous  pardonnera  de  lui  donner 
un  autre  sujet  de  raillerie.  C'etait  le  i  avril  1763;  M«  Jean- 
Galy-Roquefort,  bachelier  en  droit,  etait  depuis  quelques 
annees  cure  de  Massat,  et  une  deliberation  importante  avait 
lieu  dans  la  sacristie  des  marguilliers;  en  voici  le  motif,  lei 
qu'il  est  libelle  dans  ladite  deliberation  : 

De  tout  temps  les  marguiliers  de  Teglise  paroissiale  et  coU^iale 
sont  dans  le  droit  dialler  a  Toffrande  et  d'assisler  aux  processions 
inmiediatement  apres  les  consuls  de  la  paroisse;  cependant  il  est 
arriv^  qu'hier,  fdte  de  Paques,  Jean-Baptiste  Galin,  ci-devant  sous- 
lieutenant  au  regiment  de  Conde-iufanterie,  habitant  de  Massat, 
sous  le  vain  pr^texte  qu'il  a  ^t^  clioisi  par  la  communaut6  pour  capi- 
taine  de  la  compagnie  de  milice  bourgeoise  nouvellement  ^tablie  en 
execution  des  ordonnances  de  M.  le  mar^chal  due  de  Richelieu, 
gouverneur  de  la  province,  en  date  du  1"  juillet  et  10  aotlt  1761,  k 
Tefiet  do  patrouiller  pendant  la  nuit,  aurait  entrepris...  de  prendre 
le  pas  sur  les  marguiliers,  et  d'aller,  un  esponton  a  la  main,  k 
Toflfrande  devant  eux  :  surcela lesdits  marguiliers...  seraient  revenus 
sur  k  urs  pas  sans  aller  a  Toffrande. 

L'assemblee  delibera  de  recdurir  au  Parlement  de  Toulouse. 

Tandis  que  ces  faits  agitaient  Massat,  entre  cette  localite  et 
Paris  s'echangeait  une  correspondance  qui,  nous  Tesperons, 
interessera  le  lecteur.  Le  jeune  comte  de  Sabran  avait  grandi 
et  s'etait  attache  un  M.  de  Saint-Martin,  qu'il  avait  en  tres  haute 
cstime;  et  comme,  par  suite  des  luttes  soutenues  contre  les 
habitants,  il  comptait  nombre  d'ennemis  dans  la  ville,  il  avait 
eu  besoin  d'une  intelligence  dans  la  place;  il  avait  done  capt6 
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I'affeclion  d'un  homme  considferable  du  pays,  premier  consul 
en  1765.  Je  veux  parler  de  M.  Espaignac,  avocat  en  parlement. 
Void  en  quels  termes  le  conite  de  Sabran  lui  recommande 
son  protege : 

Monsieur  de  Saint-MartiD,  monsieur,  m'a  dit  tSant  de  bien  de  rous 
et  de  rint^rSt  personnel  que  vous  prenez  pour  ce  qui  regarde  mes 
interSts,  que- vous  m'obligerez  de  continuer  de  m^me  de  faire  pour 
moi  et  agir  envers  tout  ce  qu'il  vous  indiquera,  lui  ayant  remis  tons 
mes  int^rSts;  fait  et  ^tabli  par  un  acte  passe  devant  notaire,  revfttu 
de  toutes  les  formalities,  mon  intendant  g^n^ral  et  premier  homme 
d'affaires  non-seulement  pour  Massat  mais  encore  pour  Paris  ei 
pour  mes  autres  terres  :  le  laissant  mattre  absolu  de  faire  et  de  de- 
faire  sur  tout  ce  qu'il  trouvera  a  propos. 

Je  vous  prie  de  faire  part  de  la  pr^sente  a  Tassemblfe  de  notre 
conseil  et  de  la  communaute;  k  ce  qu'on  le  reconnaisse  pour 
tel,  que  des  a  present  toutes  les  personnes  qui  auront  affaire  a  moi, 
s'adressent  a  lui,  lequel  agira,  r^pondra,  terminera  ainsi  qu'il  con- 
vieudra,  et  d'observer  notamment  k  un  chacun  qu'un  quelqu'un 
qui  rinsultera  dor^navant  soit  en  propos  soit  autrement,  que  c'est 
moi-m6me  que  Ton  attaquera,  connaissantmieuxque  personne  toute 
r^tendue  de  son  m^rite;  il  suffit  que  j*en  reponde  corps  pour  corps. 
Vous  me  ferez  plaisir,  apres  lecture  donnee  de  la  pr^sente  lettre,  de 
la  faire  enregistrer  en  mon  greffe,  pour  y  avoir  recours  le  cas 
^cheant,  etque  je  n'entende  plus  parler  de  rien. 

Soyez  bien  persuade  que  tant  que  je  serai  convaincu  de  votre  zele 
pour  moi,  je  ne  cesserai  d'etre  toujours  tout  a  vous. 

Le  comte  de  Sabran. 
Paris,  le  12  aout  1765. 

Le  19  du  meme  mois,  missive  de  M.  de  Saint-Martin.  Nous 
y  relevons  les  passages  suivants  : 

Cher  avocat...  J*attends  de  votre  part  un  detail  de  tout  ce  qui  sVst 
pass^  et  se  passe  a  Massat,  pour  pouvoir  faire  des  notes,  qu'en  arri- 
vantjepuisse  parler  en  cons^qn^nce;  arrangez  toutes  affaires.  Etes- 
vous  content  de  votre  lieutenant  du  juge?...  Mes  sentiments  sont  de 
rendre  le  bien  pour  le  mal... 

Si  Ton  ne  m'a  point  connu,  j'avais  des  raisons  pour  cela.  Pourquoi 
M.  Dauby  m'a-t-il  tourn6  le  dos7...  J'ai  des  vues  sur  vous..... 
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Dites,  s'il  vous  plait,  a  ces  messieurs  de  Massat,  que  je  les  reverrai 
tous  avec  plaisir,  non  point  les  armes  k  la  main,  raais  avec  celles  du 

coeur JOv  n'ai  point  les  affaires  seules  de  M.  le  comte  a  Paris, 

mais  je  suis  encore  k  la  t^ted'une  maison  illustre,  avec  un  ^uipage 
joumellement  k  mes  ordres  et  des  laquais. 

Le  16  septembre  M.  Espaignac  recevait  du  mfime  une  autre 
lettre  contenant  ces  quelques  lignes  : 

Nous  recevons  votre  missive  au  moment  oil  nous  rentrons,  M.  le 

comte  et  moi.  Ce  seigneur  est  tres  content  de  vous Je  ne  suis 

point,  comme  vous  le  croyez,  fermier  de  Massat,  ni  n'ai  envie  de 
rStre,  il  s'en  faut  de  beaucoup;  le  s^jour  de  Paris  pour  moi  est  plus 
favorable  que  celui  de  Massat.  Pensez  done,  mon  cher,  je  suis  ici 
sur  le  ton  le  plus  honnSte,  a  la  t^te  de  deux  autres  maisons  de  dues 
et  pairs,  et  equipage  a  mes  ordres,  aim^,  choy6;  jngez  si  j'irais  me 
rembarquer  k  Massat. 

En  meme  temps  qu'il  s'adressait  a  son  ami  Favocal,  Tiu- 
tendant  de  monseigneur  essayait  de  se  manager  des  intelli- 
gences dans  la  place,  mais  sans  succes;  aussi  ajoule-t-il :  « Je 
vous  prie  de  ne  rien  dire  a  toutes  ces  dames;  je  leur  ai 
6crit,  elles  ne  m'ont  pas  repondu.  » 

M.  de  Saint-Martin  ne  laissait  pas  d'etre  preoccupe  par 
des  denonciations  qui  pleuvaient  contre  lui : 

Un  certain  polisson,  ^crit-il  le  27  septembre,  m'accuse  d*6tre 
banqueroutier  frauduleux Vous6tes  [dit-il  a  M.  Espaignac]  pre- 
mier consul,  et  c'est  a  vous  que  je  m'adresse  pour  qu'en  plein  conseil 
vous  communiquiez  ma  lettre  et  que  voiis  m'envoyiez  une  attesta- 
tion en  bonne  forme,  de  v^rit^,  sign^e  ^e  vos  membres  du  conseil 
et  de  vous-m6me,  et  de  dire  si  je  me  suis  bien  ou  mal  comport^  a 
Massat. 

Passant  k  un  autre  ordre  didees,  il  ecrit : 

J*ai  enfin  obtenu  de  M.  le  comte  de  Sabran  qu'il  n'aille  pas  a 
Massat,  ni  a  Toulouse.  II  restera  a  Paris,  ou  les  depenses  seront 
moins  dispendieuses.  II  devient  Thomme  du  monde  le  plus  range. 
Je  vois  ses  depenses,  6tant  joumellement  avec  lui,  et  fais  tout  au 
monde  ce  que  je  desire  pour  ses  interfets;  moyennant  du  bon  ordre, 
tout  ira  bien.  Je  compte  partir  au  commencement  de  dfeembre  pour 
me  rendr^  a  Massat,  ou  je  resterad  seulement  dix  jours. 
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U  termine  enfin  en  parlanl  du  fermage  des  forges. 

Nous  avons  vu  notre  intendant  faire  fl  de  Massat,  oil  il 
ne  voulait  pas  revenir  resider;  mais  a  cette  epoque,  comme 
aujourd'hui,  les  honimes  elaient  changeants,  car  le  9 
'  novembre  1765  M.  de  Saint-Martin  ecrivait : 

A  tout  hasard,  mon  cher  avocat,  je  vous  6cris  de  Limoges,  ou 
j'arrive  venant  de  Paris,  pour  vous  dire  que  je  me  suis  rendu  aux 
pressantes  sollicitations  que  m*ont  faites  M"«  la  comtesse  de  Sabran 

mfere  et  M.  sou  fils Les  lettres  dont  je  suis  porteur  en  sent 

garantes,  je  vous  les  remettrai  a  mon  arriv^e,  et  il  n'y  a  que  les 
conditions  honn^tes  qui  m'y  ont  determine.  D'ici  a  deux  jours,  Dieu 
aidant,  je  serai  a  Massat;  je  vous  prie  de  dire,  au  regu  de  la  pre- 
sente,  si  elle  peut  vous  parvenir  avant  moi,  a  Saint-Jean,  si  encore 
il  existe,  ou  a  Labruy^re,  de  faire  nettoyer  le  clidteau,  battre  et  ver- 
getter  les  meubles,  faire  battre  mes  matelas ;  que  ma  chambre  soit 
raag^e,  et  celle  a  c6te  de  moi  pour  mon  domestique ;  de  me  faire 
provision  de  bois  et  de  charbon,  ainsi  que  d'un  peu  d'avoine  pour 
mes  chevaux;  que  le  linge  du  chdteau  soit  tout  blanc  et  la  batlerie 
de  cuisine  propre;  de  dire  a  Pierrou  de  m'avoir  un  peu  de  gibier, 
si  c*est  possible.  Voila  bien  des  peines  que  je  vous  donne,  mais 
pourquoi  aussi  6tes-vous  si  aimable? 

Cette  lettre  est  scellee  du  cachet  du  marquis  de  Carbon- 
niere  :  d'argent  a  trois  faces  ondulees  de  sinople,  au  chef 
cousu  d'azur. 

Terminons  nos  trop  longues  citations  par  une  lettre  da 
comte ;  elle  nous  donne  la  mesure  de  la  fa^on  dont  il  enten- 
dait  ses  droits  seigneuriaux  : 

Ce  n*est  pas  sans  peine,  monsieur,  que  j'ai  pu  determiner  de 
Saint- Martin  a  revenir  a  Massat,  aprfes  toutes  les  horreurs  qu'il  a 
essuyees.  II  a  fallu  qu'il  me  soit  attach^  aussi  inviolablement  qu'il 
Test  pour  y  retourner;  enfin  vous  Tallez  revoir  pour  regir,  gou- 
verner  et  administrer  ma  terre  de  Massat,  avec  carte  blanche  et 
aprouvant  g^n^ralement  tout  ce  qa*il  fera.  En  consequence,  je  dois 
esp^rer  que  vous  le  recevrez  et  considererez  comme  un  second  moi- 
m^me,  que  vous  le  secourrez  dans  tons  ses  besoins  et  que  vous 
tiendrez  la  main  k  ce  qu'on  le  respecte,  et  que  vous  empftcherez 
qu'aucune  insulte  ae  lui  soit  faite  directement  ni  indirectement. 
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De  mon  cdt6,  il  n'y  a  rien  que  je  ne  ferai  sur  le  rapport  m6me 
de  M.  de  St-Martin  pour  donner  des  preuves  de  bienveillance  a  mes 
sujets.  Je  vous  prie  que  lecteure  de  la  pr^sente  soit  donn^  dans 
I'assemblee  de  vos  conseils  et  corps  de  communaut^,  et  qu'enregis- 
trement  soit  fait  a  mon  greffe  pour  y  avoir  reeours  le  cas  ^ch^ant, 
et  vous  obligerez  infiniment  celui  qui  se  dit  avec  plaisir,  monsieur, 
voire  trfes  humble  et  trte  obeissant  serviteur. 

Le  comte  de  Sabran,  sign6. 

A  Paris,  le  4  novembre  1765. 

k  monsieur  le  /•''  consul  de  Massat. 

D'apres  les  appreciations  de  cet  intendant  si  aime  de  ses 
maftres,  le  jeune  comte  elait  devenu  un  modfele  d'ordre; 
mais  nous  sommes  force,  d'apres  les  documents^  d'avoir 
pen  de  conGancc  dans  les  certificats  de  M.  de  Saint-Martin, 
car  a  la  date  du  27  Janvier  1766,  M.  Dauby  ecrivait  de 
Saint-Girons  a  M.  Espaignac  : 

Vous  savez,  mon  cher  monsieur,  que  M.  le  comte  de  Sabran  a 
oblenu  un  second  arrSt  du  conseil,  le  13  decembre  1765,  qui  lui 
accorde  la  su^^ance  pour  le  paiement  de  ses  dettes  jusqu'au  28 
decembre  1766.  Si,  pendant  Tabsence  de  M.  de  Saint-Martin, 
quelque  cr(5anoier  faisait  faire  quelque  commandement  ou  quelque 
saisie,  ayez  la  bont6  de  faire  delivrer  opposition  au  bas  de  I'exploit 
de  signification,  et  protestation  de  sa  nullity  ou  cassation, vu  ce  qu*il 
rosulte  dudit  arrSt  du  ConseiJ.  II  faudrait  aussi  prevenir  le  concierge 
du  chdteau,  afin  qu'il  vous  fasse  porter  toutes  les  significations. 

Nos  gentilshommes,  on  le  sail,  ne  rougissaient  pas  d'aller 
au  cabaret;  ils  se  rendaient  aussi  a  Tauberge  et  quelquefois 
y  faisaient  compte;  voici  a  ce  sujet  une  lettre  adressee  a 
M.  Espaignac : 

J'ai  eu  reeours  i  M.  de  Saint-Martin  pour  une  somme  de  380  livres 
que  monsieur  le  comte  de  Sabran  me  doit  pour  d^penses  faites  chez 
moi,  a  mon  auberge.  M.  de  Saint-Martin,  dans  son  dernier  voyage  a 
Toulouse,  a  reconnu  mon  compte  et  arr^te  le  tout  conjointement  avec 
la  reconnaissance  de  M.  le  comte.  Je  m'adressai  k  un  parent  que 
j*ai  h,  Paris  et  qui  fut  voir  madame  lacomtesse  de  Sabran  au  Luxem- 
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bourg,  a  qui  elle  remit  une  lettre  pour  la  faire  parveair  a  M.  de 
Saint-Martin,  dont  voici  la  copie  : 

«  Mon  petit-fils  avait  ordonne  k  Marreau  de  payer  un  billet  qu'il 
»  avait  fait  h.  un  aubergisle  de  Toulouse;  il  a  ^t^  fort  ^tonne  d*ap- 

>  prendre  qu'il  n*6tait  pas  pay^.  II  est  decent,  mon  cher  St-Martin, 
•  que  pareille  dette  soit  payee  le  plus  t6t  qu'il  vous  sera  possible; 

>  vous  vous  arrangerez  avec  lui.  Je  suis  votre  servante  et  obligee. 

»  De  Foil  Sabran. 

>  Paris,  le  3  mai  1766.  » 

Je  vous  envoie  cette  copie,  monsieur,  pour  vous  exposer  mes 
bonnes  raisons,  et  pour  vous  prier  a  raon  particulier  que  si  tous 
vouliez  me  rendre  quelque  service,  je  vous  en  aursds  grande  obli' 
gation. 

J*ai  donn^  toutea  ces  avances  a  monsieur  le  comte,  avec  grand 
plaisir,  esp^rant  que  mon  paiement  n'aurait  pas  et^  si  long. 

Mais,  pour  vous  prouver  que  je  ne  me  rebute  point,  je  viens 
d'avancer  6  francs  k  Labourgade  pour  raison  de  pfrocfes  qu'il  a  a 
mSme  k  Toulouse;.  J*espere  autant  de  vous  que  de  M.  de  St-Martin 
pour  mon  paiement. 

Si  je  vous  ^tais  utile  a  Toulouse  pour  quelque  chose,  vous  pour- 
riez  vous  adresser  a  moi,  monsieur,  qui  ai  Thonneur  d'etre  avec 
un  profond  respect  votre  tres  humble  et  tr^s  ob^issant  serviteur.  — 
DoMONT,  aubergiste  du  Soleil  k  Toulouse.  Le  24  aodt  1766. 

On  le  volt,  M.  Espaignac,  avocat,  premier  consul,  etait  un 
personnage;  aussi  etait-il  fatigue  des  honneurs  municipaux  et 
avait-il  employe  un  autre  massatois,  comme  lui  avocat  en 
parlement,  mais  residant  a  Toulouse,  aupres  du  procureor 
general,  et  recevait-il  de  M.  Galy-Boquefort  a  la  date  du 
23  mai  1766,  la  letlre  suivante  : 

Je  serais  all6  volontiers,  mon  cher  monsieur,  chez  M.  le  procu- 
reur  general,  si  on  ne  m'avait  pas  affirme  qu'il  n'^tait  point  en  ville. 
Je  voudrais  pouvoir  contribuer  k  vous  d^charger  du  chaperon. 
Je  sens  qu'ildevient  pesant  quand  on  le  porte  plus  d*unan.  Si  vous 
n*avez  pas  la  r^ponse  par  cet  ordinaire,  dites-m'en  un  mot.  Je  pas- 
serai  exactement  chez  ce  seigneur.  Je  suis  bien  aise  que  cette  occa- 
sion me  mette  en  m^me  de  vous  rappeler  que  personne  n*est  avec 
plus  d'estime  et  d'attachement  que  moi,  mon  cher  confrere,  votre 
tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur.  —  Galt-Roquefort. 
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Deux  autres  missives  du  meme,  Tune  du  5,  Tautre  du 
13  juin,  donnent  les  raisons  qui  avaienl  degoute  le  consul  de 
la  vie  publique;  il  avait  eu  maille  a  partir  avec  le  chapitre 
de  Saint-Lizier,  et  demandait  une  consultation  a  cet  egard  a 
M.  le  procureur  general.  II  lai  etait  repondu  par  renvoi  d'un 
arret  du  Parlemenl  de  Toulouse  du  7  mai,  qui  expliquait  un 
edit  manquant  de  clarte. 

Ainsi  que  nous  le  constatons  dans  la  lettre  du  24  octobre 
signee  par  M.  Brunet,  dignitaire  de  Teveche  de  Couserans, 
M.  Espaignac  avait  eu  vent  de  propos  injarieux  lenus  sur 
son  compte  par  Teveque,  et  il  s'en  plaignait  tres  fortement. 

Peut-^tre  nous  reprochera-t-on  d'avoir  un  peu  trop  aban- 
donnenos  pauvres  habitants  de  lavallee  pour  nous  entrelenir 
de  hauts  personnages.  Revenons  aux  premiers  et  donnons 
quelques  lignes  a  lamemoire  d'un  homme  qui  les  personnifie 
tous  par  son  attachement  a  leurs  prerogatives,  son  devoue- 
ment  a  leurs  miseres,  et  la  part  quMl  prend  a  toutes  leurs 
joies;  nous  voulons  parler  de  Tabbe  Galy-Roquefort  qui  ne 
descendit  de  son  siege  pastoral  de  Massat  que  pour  venir  a 
Toulouse  cueillir  avec  d'autres  pr^tres  la  palme  du  martyre. 

Jean  Galy-Roquefort  etait  un  des  quatre  elifants  d'autre 
Jean,  marchand  a  Massat,  qui,  en  Tannee  1738,  refusait  par 
voie  d'huissier  les  fonctions  de  collecteur  de  la  communaute, 
s'appuyant  sur  Tarrfite  du  conseil  d'Etat  du  3  avril  1739  et 
prouvant,  soit  qu'il  etait  parent  d'aulres  membres  du  conseil 
politique,  soit  que  le.  laps  de  temps  entre  ses  anciennes 
charges  et  la  nouvelle  n'etait  pas  sufflsant.  II  fit  ses  etudes  k 
Toulouse,  sous  les  yeux  de  M.  Galy-Roquefort,  son  oncle, 
dont  nous  avons  cite  plus  haut  une  lettre,  et  y  obtint  le 
grade  de  bachelier  en  sainte  theologie.  Appartenant  a  une 
famille  qui  figure  presque  constamment  dans  les  conseils 
de  la  communaule  et  dont  le  berceau  se  trouvait  au  village 
de  Lerbal,  a  deux  pas  du  chef-lieu,  il  merita  par  son  appli- 
cation et  la  regularite  de  ses  moeurs  d'attirer  Tattention  de 
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l'ev6que  de  Couserans  qui,  tout  jeuae  encore,  le  nomma 
cure  de  Massat. 

Ce  poste  etait  important,  car  il  comprenait  alors  le  lerri- 
toire  de  deux  vicomtes  (ceile  qui  nous  interesse  est  la  vicomle 
de  Boussenac,  appartenaat  aux  seigneurs  de  Commenge  et 
de  Bruniquel),  et  il  iraposait  a  son  tilulaire  la  direction  des 
4mes  dans  quatre  communes  actuelles,  savoir  le  Port,  Bous- 
senac, Biert  et  Massat.  II  demandait  done  un  cure  intelligent  et 
instruit,  car,  ainsi  que  nous  Tavons  ditplus  haut,  Teglisede 
Massat,en  meme  temps  que  paroissiale,etaitaussicollegiale(l). 

M.  Tabbe  Galy  etait  admirablement  choisi  pour  tenir  cette 
cure,  car  en  dehors  de  ses  oeuvres  paroissiales  dont  nous 
allons  indiquer  quelques-unes,  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  de  lire  de  lui  un  manuscrit  remarquable  sur  Thisloire 
ecclesiastique. 

II  eut  a  se  preoccuper  de  travaux  importants.  La  nef  de 
Tancienne  eglise,  trop  petite  pour  les  fldeles,  etait  a  recons- 
truire;  il  etait  reserve  a  notre  pasteur  de  voir  Texecution  des 
travaux  qui  occupaient  les  deliberations  publiques  depuls 
1688;  il  fut  heureux  de  se  devouer  a  une  oeuvre  dont  un  de 
ses  ancStres  avait  eu  rinitiative. 

L'e^flise  construite,  il  fallait  Tembellir,  et,  commeTon  sail, 
Fargent  manquait  toujours  a  Massat.  Sans  se  laisser  decou- 
rager  par  les  difQculles,  il  chercha,  au  lieu  de  ces  mesquines 
decorations  que  prodigue  aujourd'hui  un  luxe  economi- 
que,  des  oeuvres  solides  et  grandioses  comrae  en  avait 
produit  le  siecle  precedent,  dont  Tart  majestueux  semblail 
ceder  tons  les  jours  devant  Faffeterie  envahissante.  Nous  n'en 
voulons  pour  preuve  que  la  statue  de  saint  Franfois  de 
Sales  en  habits  pontificaux,  qui  aujourd'hui  encore  fail 
pendant  a  la  chaire.  C'est  une  oeuvre  remarquable  de  gran- 
deur, de  vie  et  de  mouvement. 

(I)  Nous  Iroufons  dans  le  Gallia  Christiana,  k  ce  sujel,  celle  indicttidn  (t  i, 
p.  11^4)  :  Apud  locum  dictum  Massat  ettsodalitiumepreibyterorumcumreetou. 
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Nous  avons  indlque  plus  haul  repidemie  qui  sevit  k  Massat 
en  1758.  En  1770  les  habitants  de  la  vallee  (urent  eprouves 
de  nouveau,  leurs  etables  depeuplees  par  Tepizootie  et  leurs 
grains  enleves  par  les  gelees  tardives.  C'etail  assuremenl  un 
terrible  fl6au  pour  une  population  agricole,  se  nourrissant 
presque  exclusivement  de  laitage  et  conflnee  dans  une  vallee 
profonde  dont  les  frimas  remp6chaient  de  sortir.  L'abbe 
Roquefort,  avec  sa  foi  vive  et  son  zele  de  pretre  /ervent,  com- 
prit  qu'a  ces  chatiments  du  del  il  fallait  opposer  la  puis- 
sance de  la  priere.  II  pent  sembler  aussi  qu'en  s'adressant  a 
saint  Pierre  il  voulut  protester  de  son^mieux  contre  les  erreurs 
qui  flrent  de  son  temps  de  si  grands  ravages  dans  TEglise 
de  France. 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  tout  au  long  les  cantiques 
composes  par  M.  Galy  a  Toccasion  d'un  double  voeu,  dont  le 
souvenir  se  celfebre  encore  aujourd'hui  avec  la  plus  grande 
pompe,  le  29  juin,  dans  notre  cheMieu;  mais  copionsFins- 
criplion  gravee  sur  marbre  noir  au  bas  de  la  statue  de  saint 
Pierre  : 

Fiebant  ezterminia  hominum  lae  Insanabili,  deperibant 
pecndes  pabnlornm  subtractione  omnimoda,  lamentis  Tallis 
opplebaiur,  cum  B.  Petri  apostoli  implorato  patrocinio,  votum 
vovimus  Domino  pro  bomioibos  XXIX  Jnnii  anno  M.  DGG.  LVIII ; 
pro  pecudibus,  IV  maii  anno  M.DGG.LXX,  et  plaga  cessavit. 

Qu'on  nous  permette  aussi,  en  ce  temps  oil  les  felibres  sont 
en  si  grand  honneur,  de  copier  deux  ou  trois  couplets  d'une 
piece  de  vers  languedociens,  due  au  talent  facile  et  plein 
d'onction  du  venere  pasteur  : 

Cantico  d  I'aunou  de  las  reliquos  de  sent  Pierre  que  repauson  dim 
la  gleiso  coullegialo  6  parouquialo  de  Massat  en  Couserans. 

Sar  Taire  :  A  Vombre  du  vert  bocage. 

Grand  Sent,  nostro  recouneichenso 
Bous  ey  deugudo  a  pla  boan  dret; 
Helas!  sense  bostro  assistengo 
Oun  ne  sirio  aqueste  endret? 
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Rmim  :        Prinse  de  la  troupo  caousido 
Des  apostouls  del  Redemptou, 
D'ua  poble  que  bous  deou  la  bido 
Siats  a  jamais  le  protectou... 

Udo  countagiou  marquado 
Despoublabo  nostris  oustals; 
Bostro  ajudo  a  peino  implourado 
Arrestee  sec  sous  cops  fatals... 

Neou,  gel  et  rnanquo  de  pasturo 
Destrusion  mantun  troupe!; 
Bostro  boux  fourcec  la  nature 
A  mous  da  le  terns  le  pu  bel.... 

Un  autre  evenement  considerable  pour  notre  communaute 
causa  beaucoup  de  difflculles  a  ii.  Galy-Roquefort;  le  cha- 
pilre  de  Massat  fut  supprim6,  et,  a  la  date  du  17  juin  1783, 
on  suppliait  Tabbe  Espaignac,  ancien  cur6  de  Caragoudes, 
de  preter  800  livres,  qui  seraient  garanties  par  un  billet  des 
deux  premiers  consuls;  cet  argent  devait  etre  employe  pour 
plaider.  La  tentative  des  Massatois  ne  dut  pas  reussir,  car  on 
ne  parle  plus  de  cette  institution. 

Notre  pasteur  se  consola  en  faisant  embellir  les  edifices 
religieux.  A  la  date  du  25  septembre  1786,  Raymond  Fages, 
entrepreneur  de  la  ville  de  Muret,  s'engageait  a  faire  des 
reparations  a  la  Heche  qui  surmonte  la  belle  tour  octogone 
servant  de  ciocher,  oeuvre  du  xrv«  siecle;  le  24  octobre  de 
Tannee  suivante.  Ton  nommait  pour  verifier  le  travail  Jean- 
Baptiste  Cassagne,  architecte  de  Foix,  et  Jean-Pierre  Delord, 
architecte  de  Rieux.  Les  experts  refurent'de  la  communaute 
pour  leur  travail  170  livres,  dont  ils  donnerent  quittance  le 
28  octobre  1788. 

Le  17  aout  precedent,  Brenel,  fondeur  d'Erse,  fondait  une 
vieille  cloche  et  etait  charge  de  la  remplacer  par  une  nou- 
velle,  qui  figure  au  carillon  actuel  et  porte  la  date  de  1789. 

Non-seulement  M.  Roquefort  aidait  a  toutes  les  oeuvres  de 
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son  zele  et  de  son  devouement,  mais  souvent  Jl  y  allait  de 
ses  deniers;  void  a  cet  egard  une  lettre  de  lai  adressee  aux 
consuls  et  aux  autres  offlciers  municipaux  : 

Monsieur,  suivant  la  transaction  pass6e  entre  votre  communaut^, 
ceile  de  Boussenac  et  moi,  au  sujet  de  la  inaison  presbyt^rale,  il 
devait  m*6tre  pay6  par  ces  deux  communaut^s,  dans  le  terme  de 
deux  annees,  a  compter  du  jour  de  Tautorisation  et  moitie  chaque 
annee,  une  sorarae  de  536' 15"  4'*,  savoir  :  402'11"6'*  par  votre  corn- 
munaut^  et  134' 3"  IC*  par  celle  de  Boussenac. 

Cet  accord  fut  autoris6  par  ordon  nance  du  20  Janvier  1787,  portant 
qu'il  sera  ex^cut^  suivant  sa  fornie  et  teneur.  L*ordonnance  fut  si- 
gnifiee  aux  parties  le  5  mars  suivant,  avec  commandement  d*y  satis- 
faire;  et  voici  cependant  que  les  deux  annees  sont  bientdt  ^coul^es, 
non-seulement  sans  qu'il  m'ait  et6  rien  pay6,  mais  encore  sans  qu'il 
m'ait  ^t^  donn^  par  votre  communaut6  le  plus  petit  signe  de  bonne 
volont^  k  cet  ^gard. 

Veuillez,  je  vous  prie,  messieurs,  lui  notifier  de  ma  part  que  je  ne 
puis  plus  me  passer  de  ce  qu'elle  me  doit  et  que,  vu  son  insouciance 
raanifeste,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  je  ne  puis  pas  m'emp6cli:)r  de 
la  rendre  assignee  si,  en  deiaut  de  paiement  actuel,  il  n*y  a  pas, 
dans  le  d^lai'  d'un  mois,  une  imposition  faite  en  ma  faveur  pour 
Tentiere  somme  de402^11"6'*  par  elle  due.  Ce  serait  certainement 
bien  a  regret  que  j*aurais  recours  au  papier  timbre,  si  j'etais  force  a 
Temployer;  mais  j'espere  que  la  communautt^  m'dpaVgnera  cette 
notification  et  qu'elle  ne  voudra  pas  que  je  demeure  plus  longtemps 
prive  d'un  argent  qui,  d^jk  avant  la  transaction,  m'etait  dd  depuis 
longues  annees. 

J*ai  rhonneur,  etc. 

Galt  Roquefort,  cure. 

Massat,  le  22  aotlt  1788. 

Nous  ne  rencontrons  plus  qu'une  fois  le  nom .  et  la 
signature  de  M.  Galy-Roquefort.  Elle  se  trouve  accolee  a 
celle  de  Mgr  le  comte  de  Sabran,  marechal  des  camps  et 
armees  duroi,  vicomtede  Massat;  de  Moulis,  Crier,  et  Jean 
Saurat,  chanoines  du  chapitre  de  Couserans,  et  autres, 
au  sujet  d'une  transaction  d'accordc  entre  le  chapitre  de  Saint- 
Lizier  et  la  communaute  de  Massat,  a  raison  des  reparations 
Tome  XXIV.  37 
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et  reconstructions  a  faire  a  Tautel  paroissial,  a  la  date  du 
10  juin  1789.  Les  evenements  se  precipitaient;  Tancien  sei- 
gneur de  Massat  ecrivait  de  Toulouse  a  un  ami  :  « Je  vous 
remercie,  mon  cher  Bardies,  car  je  ne  dois  plus  vous  appeler 
baron,  tons  les  titres  etant  supprimes,  ainsi  que  les  arraoiries 
et  les  livrees. »  Et  il  se  preparait  a  6migrer.  Avec  bien  d'au- 
tres  confreres,  M.  le  cure  de  xMassat  etait  emporte  a  Toulouse 
dans  les  voitures  rouges,  et  dans  les  registres  des  biens  des 
6migres  on  inscrivait  ces  lignes  : 

Galy  Roquefort  (Jean-Pierre),  ci-devant  cordelier,  habitant  de 
Massat. 

1/3  dans  la  succession  de  Jean  Galy  Roquefort,  son  frfere,  ci-devant 
cur^  de  Massat,  d^^d^  le  30  flor^al  an  n,  dans  la  maison  d'arrdt  de 
Toulouse. 

Citons  en  terminanl  un  acte  qui,  acett6  epoque,  illustra  un 
autre  enfant  de  Massat,  lui  aussi  pr6lre  et  marlyr.  M.  Tabbe 
Fors-Lartigue,  arrete  comme  M.  Galy-Roquefort,  etait  enferme 
dans  la  maison  commune  de  Toulouse,  ou  il  attendait  la  mort. 
Son  pere  parvint  a  gagner  un  gardien  et  a  le  faire  evader; 
mais  Tabbe  Larligue  refusa  la  vie  qu'on  lui  ofifrait  et  mourut 
saintement  avec  les  aulres  confesseurs  de  la  foi. 

Th.  AZfiMAR. 
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DEUX  INSCRIPTIONS  LATINES 

'     DB   VBarOVB.li  BT  O'AUCH 


II(*) 


Apres  r^pitaphede  lajeune  afFranchie  lectouroise,  je  vous  pr^- 
sente  celle  d'une  petite  chienae  d'Auch;  aprfes  le  document  philoso 
phique,  le  document  po^tique,  non  raoins  significatil  et  centfois  plus 
agr^able.  Si  un  texte  pareil  a  celui  que  je  mets  sous  vos  yeux  avait 
ei6  decouvert  au  xvii«  ou  au  xviii*  siecle,  tous  les  antiquaires  s'y 
seraient  pr^cipit^s  comme  sur  une  proie  friande;  toutes  les  soci^t^s 
savantes  en  auraient  port6  leur  jugement.  De  notre  temps,  a  peine 
si  on  en  a  parl^.  On  ne  s'est  mSme  pas  donn^  la  peine,  dans  un  seul 
corps  savant,  dans  une  seule  revua  sp^ciale,  de  contr61er  Tinterpr^- 
tation  du  premier  ^diteur,  quoiqu'elle  pr6tdt  assur^ment  k  quelques 
reserves.  Qu'en  conclure?  Non  pas  que  T^pigraphie  soit  aujourd*hui 
peu  cultiv^e  (Dieu  merci,  il  en  est  tout  autrement),  mais  que  ceux 
qui  la  cultivent,  —  ind^pendamment  d*un  souci  parfois  trop  exclusif 
de  la  priority,  —  ont  encore  le  d^faut  de  se  pr^occuper  presque  uni- 
quement  des  questions  d'archeologie  ou  d'histoiro  pure  soulev^es 
par  les  monuments  inscrits.  Pourtant  il  est  pprmis  de  croire  qu'un 
monument  qui  ajoute  quelque  chose  au  tr^sor  des  lettres  latines  et  k 
rhistoire  des  mceurs  gallo-romaines  a  au  moins  autant  d'int^ret  que 
ceux  qui  nous  r^velent  quelque  divinit(5  topique  ou  quelque  college 
local  inconnu.  II  est  permis  surtout  d'y  trouver  un  charme  plus 
vif.  A  ces  titres,  je  ne  crois  pas  trop  m'avancer  en  vqus  pr^sentant 
Tepitaphe' de  Myia,  decouverte  a  Auch  vers  le  milieu  de  1865  et 
aujourd'hui  d^posee  au  mus6e  de  cette  ville,  comme  16  plus  pr^cieux 
joyau  de  T^pigraphie  gallo-romaine  de  nos  contrees. 

Elle  excita  bien  vite  une  certaine  Amotion  parmi  les  lettres  de 
la  ville.  Je  me  souviens  qu'elle  me  fut  montr^e  d^s  lors  par  deux 
arch^ologues  auscitains,  qui  me  la  laisserent  lire  tout  haut  sans 

(*}  Voir  U  premiere  parlie  de  ee  mdmoire,  livi^  de  jiiin  dernier,  p.  985. 
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m*aider  le  moins  du  monde.  Je  n'avais  pas  grand  m^rite  k  dechi&er 
couramment  une  fcriture  tres  r(5guliere,  sans  abr^viation  (sauf  une 
seule),  et  qui  n'offre  que  Tembarras  des  mots  unis,  sans  signesde 
ponctuation  et  mfime  sans  intervalles  : 

a ' 
QvamdvloisMt'istaquambenign 

Qvaecvmviveretinsinviacebat 

Somnioonsoiasemperetcvbilis 

Ofaotvmmalemyiaqvodperisti 

Latraresmodosiqvisadcvbaret 

Rivalisdominaelicentiosa  * 

O.factvmmalemyiaqvodperisti 

Altumiamtenetinsciamsepvlcrvm 

Necsevirepotesnecinsilire 

Neoblandismihimorsib.renides  (1) 

Aprfes  cette  premiere  lecture  mes  interloeuteurs,me  voyant  channe, 
—  et  t^moignant  d'ailleurs  eux-m6mes  un  enthousiasme  encore 
sup^rieur  au  mien,  —  me  demauderent  tiraidement  une  traductioii 
frangaise.  Je  I'essayai  de  vive  voix,  non  sans  laisser  flotter  quelque 
ombre  sur  deux  ou  trois  points;  et  corame  ils  nie  dirent  que  la  publi- 
cation de  qette  pr^cieuse  inscription  po^tique  <5tait  resen'^  au  pre- 
mier ^pigraphiste  du  Midi,  je  ne  m'en  occupai  guere  plus. 

Get  ^pigrapbiste,  vous  Tavez  nomm^,  messieurs,  ^tait  feu  M.  Edw. 
Barry,  votre  coqfrere.  L'ing6nieur  des  chemins  de  fer  qui  avait 
pr^sid6  k  la  d^couverte  de  la  plaque  fun^raire  de  Myia,  dans  le 
d^blai  de  la  gare  d'Auch,  M.  Bouthillier,  avait  voulu  lui  donner  la 
primeur  de  ce  beau  morceau.  C*est  M.  Barry  que  j*ai  d^sigue  tout  a 
rbeure  comme  le  premier  ^diteurde  cette  poesie,  et  il  faut  lui  laisser 
ce  titre.  On  pourrait  cependaat  s'y  tromper.  Je  crois  bien  quelle 
parutdans  la  Revue  de  Gascogne  avant  toute  autre  publication,  mais 
par  suite  d'un  malentendu  qui  ne  saurait  tirer  a  consequence.  En 
voici  Texplication. 

M.  Barry,  suivant  ses  habitudes  de  gourmet  en  arch^ologie  et  en 
style,  avait  soigneusement  elabor6  un  commentaire  assez  etendu;  et 

(1)  La  Revue  de  Gascogne  a  doDnd  nn  fac-simild  de  Vinscription,  t.  yi  (18^), 
p.  596.  On  en  troavera  une  reproduction  plus  exacle  en  pbotogravure  (a  4/10)  daos 
la  Revue  archMogique  de  Bruno  Dusan  (t.  i,  p.  25),  avec  nne  rci^dition  de  T^tude 
de  M.  Barry.  —  A  I'eodroit  oti  j'ai  mis  ane  ^toile,  le  marbre  porte  ane  feailla 
cordifonne,  le  petiole  en  haat. 
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il  I'avait  adress6  sous  forme  de  lettre  a  M.  Henzen,  directeur  du 
Bolletino  di  corrispondenza  archeologica  de  Rome.  Je  ne  crois  pag 
que  ce  savant  recueil  Tait  jamais  public.  Quoi  qu'il  en  soit,  raroh^o- 
logue  toulousain  se  hata  de  communiquer  son  travail  k  un  organe 
local  de  publicite  savante,  la  Revue  de  Toulouse,  et  dfes  que  celle-ci 
I'eut  imprim^  en  ^preuves,  il  les  fit  passer  courtoisement  k  M.  Bis- 
chofi",  fils  de  M""®  Bouthillier,  qui  entrait  alors,  avec  toute  I'ardeur  de 
la  jeunesse,  dans  la  carriere  archeologique,  ou  il  ne  devait  pas  aller 
bien  loin  (il  a  ete  assassin^  h,  Paris  en  1871).  M.  Bisdhofl,  persuade 
que  le  travail  de  M.  Barry,  dont  il  avait  sous  les  yeux  les  ^preuves 
toulousaines,  avait  deja  paru  k  Rome,  se  crut  libre  de  publier  a  son 
tour  un  essai  d'iuterpr^tation  un  peu  diflferent  de  celui  de  M.  Barry, 
qu'il  r^sumait  d'ailleurs  et  traitait  en  parfaite  convenance.  C'estainsi 
que  Tepitaphe  de  Myia  parut  en  d^cembre  1865  dans  la  Revue  de 
Gascogne  et  seulement  en  Janvier  1866  dans  la  i?et;we  de  Toulouse, 
et  que  cependant  cette  derniere  Edition  en  fut  bien  I'edition  princeps. 
Avant  de  faire  connaitre  les  interpretations  plus  ou  moins  diver- 
gentes  de  M.  Barry  et  de  M.  Bischofi',  j'emprunte  a  la  dissertation 
du  premier  des  details  sur  T^tat  materiel  du  monument  : 

Cette  dalle  unie  ftahulaj,  qui  parait  sortie  des  carri^res  de  Saint-B6at, 
malgre  la  texture  serr6e  et  le  grain  relativement  fin  da  marbre,  ne  mesure  que 
0^  34  de  hauteur  sur  0°^  47  de  largeur  totale.  Les  moulures  qui  encadrent  la 
plupart  de  nos  I6gendes  gravies  presque  toujours  dans  un  champ  en  retrait, 
sent  remplac§es  ici  par  une  rainure  assez  profonde,  qui  sert  d'encadrement  au 
titalus.  Les  caracteres  qui  mesurent  en  moyenne  14  ou  15  millimetres  de  hau- 
teur (espace  h  peupr6s  6gal  k  celui  des  entrelignes),  sont  gravees  encore  d'une 
main  sdre  et  facile.  Mais  il  est  certain  qu'ils  ji'out  d6j^  plus  les  formes  r6ga- 
litres  et  616gantes  des  beaux  temps  de  T^pigraphie  romaine.  Les  contours 
arrondis  et  souvent6pais  des  leltres  circulaires  ou  demi-circulaires  (0,  Q,  C,  D), 
i'^carlement  tr6s  marqu6  des  jambages  dans  les  M  et  les  N»  la  forme  caract^ris- 
tique  de  I'Y  coiff^  dans  le  mot  Muia  de  deux  aigrettes  qui  d6bordent  le  niveau 
deslignes,  et  les  ligatures  forc^es,  il  est  vrai,  des  deux  mots  sepulcrum  et  renides 
(huiti^me  et  dixi^me  vers)  indiqueraient  plnt6t  le  commencement  du  second 
si^cle  que  le  temps  d'Auguste  et  de  Tib^re,  dont  nous  avons  de  si  beaux  sped- 
mina  dat^s,  k  Narbonne  par  exemple,  dans  le  magnifique  autel  d6di6  k  Auguste, 
par  les  Decumani  Narbonenses. 

La  question  pr^liminaire  de  Tauthenticit^  s'impose  encore  avant 
toute  interpretation.  On  pourrait  bien,  a  vuede  pays,  soupgonner ici 
une  supercherie  litteraire,.  comme  il  y  en  a  eu  tant.  Je  me  rappeJle 
qu  un  savant  arch^ologue  angevin,  —  j'allais  dire  romain,  —  Mgr 
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Barbier  de  Montault,  a  qui  je  montrais  dans  le  temps  une  copie  de 
la  piece,  se  hdta  de  roe  dire  qu'il  fallait  redouter  quelque  mysti- 
fication en  mati^re  aussi  exceptionnellement  curieuse.  li  fut  rassur^ 
quand  je  lui  appris  que  M.  L4on  Renier,  consult^,  avait  donne  une 
r^ponse  favorable.  Je  le  savais  par  une  autre  note  du  travail  de 
M.  Barry,  que  je  dois  egalement  eiter  : 

L'aothentieite  da  monument...  noos  parait  ressortir  avec  ^Tidenee,  doo- 
seulement  de  Texcellence  de  la  latinite  et  du  gotii  tout  antique  du  poeme,  miis 
des  eirconslances  plus  que  rassurantes  dans  lesquelles  le  marbre  a  6t^  d^cou- 
vert,  en  plein  jour  celte  fois,  en  dehors  et  k  quelque  distance  de  la  villa,  ou  us 
fanssaire  n'aurait  certainement  point  i&t6  le  cacher  au  milieu  de  substructions 
et  de  tombeaux  encore*  en  place.  Notre  Eminent  6pigraphiste,  M.  LeonRemier. 
aux  lumi^res  duquel  j'ai  voulu  soumettre  ce  beau  texte  avani  de  le  publier,  i 
troav6  jusque  dans  les  caract^res  Epigraph iques  de  la  legende,  des  garanties 
irrecusables  d' authenticity.  11  me  signale,  entre  autres,  le  v  du  mot  Jfuta,  coiffe 
d'une  double  aigrette,  comme  on  Tecrivait  en  effet  dans  les  noms  propres  et 
dans  les  noms  divins;  la  forme  excellente  du  d.  Tune  des  lettres  antiques  lei 
plus  difficiles  k  contrefaire,  etsurlout  celle  de  I'a  que  Ton  n'ecrit  sans  traverse 
que  dans  les  monuments  litt^raires  du  genre  de  Celui-ci. 

II  est  temps  de  donner  la  version  de  M.  Barry.  II  est  vrai  que 
cette  version  n'existe  pas;  mais  il  est  facile  de  la  conslruire,  sans 
lui  faire  grand  tort,  en  empruntant  les  donnees  et  souvent  les  expres- 
sions des  deux  pages  de  commentaire  qui  suivent  chez  lui  le  texte 
ponctu^  ainsi : 

Quam  dulcis  fuit  ista,  quam  benigna, 
Onae,  cum  viveret,  in  sinu  jacebat, 
Somni  conscia  semper  et  cubilis  1 
0  factum  male,  Muia,  quod  peristi ! 
5  Latrares  modo  si  quis  adcubaret. 
Rival  is  dominae  llcentiosa. 
0  factum  male,  Muia,  quod  peristi ! 
Altum  jam  tenet  insciam  sepulcrum. 
Nee  ssBvire  potes,  nee  insilire, 
10  Nee  blandis  mihi  morsibus  renides. 

Remarquons  tout  de  suite  que  la  Revue  de  Gascogne  garda  la 
m6me  ponctuation  et  la  m6me  orthographe,  sauf  qu'^lle  6crivit 
Myia  et  conserva  Ve  simple  de  sevire,  —  Nous  verrons  que  la  ponc- 
tuation peut  6tre  changee,  avec  le  sens,  aux  vers  5  et  6. 
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Voici  main  tenant  la  version  (Tapris  M.  Barry. 

Argument,  Le  po^te  parle  en  son  nom.  II  deplore  la  mort  de  la  chienne 
Maia,  d61ices  d'une  jeane  dame  son  amie. 

«  Qu'eUe  6tait  gracieuse  ei  aimable,  elle  qui  dormait  sur  le  sein  [de  sa 
maitresse],  compagne  assidue  de  son  sommeil  ei  de  son  lit.  Oh  1  quel  malheur, 
Maia,  qae  ta  sois  mortel  Tu  aboierais  an  moins  si  quelqa'un...  (1)  toi,  jaloose 
de  la  maitresse  et  le  montrant  tout  haut.  Oh !  quel  malheur,  Muia,  que  tu 
sois  morle  1  Un  tombeau  luxueux  (2)  t'enserre  maintenant  k  ton  insu,  et  tu  ne 
peux  japper  et  sauler  bruyamment  [vers  moi],  ni  me  montrer  les  dents  par 
des  morsures  caressantes.  » 

A  la  suite  de  son  interpretation,  M.  Barry  se  livrait  k  des 
reflexions  litt^raires  et  autres,  dans  lesquelleson  pouvait  relever  des 
remarques  peu  scientifiques  —  par  exemple  quand  il  notait  au  vers 
huitieme  I'absence  d'^lision  entre  altum  etjam,  comme  si  T^lision 
y  etait  possible !  —  II  y  avait  encore  dans  sa  causeriecomplaisante 
des  subtilit^s  singulieres  :  «  II  serait  assez  difficile  de  donner  un 
nom  et  d'assigner  un  genre  a  la  bluette  intraduisible  que  nous 
venous  de  commenter.  C*est  un  de  ces  riens  ind4/ini$sables  dont 
tout  le  m^rite  consiste  dans  quelques  traits  indifinissahles  a  leur 
tour...  >  MaisM.  Barry  exprimait  aussi  des  observations  tres  judi- 
cieuses;  par  exemple,  sur  le  mot  licentiosay  le  seul  dans  ce  petit 
morceau  qui  ne  soit  pas  (surtout  appliqu^  a  un  6tre  anim^)  de  la 
latinite  classique.  II  faisait  des  rapprocbements  instructifs,  citant 
avant  lout  CatuUe  et  F^legie  du  moineau  de  Lesbie,  k  laquelle  le 
poete  auscitain  anonyme  a  emprunt^,  avec  Tid^e  et  le  mfetre  de  sa 
piece,  rhemistiche  :  0  factum  male  I  En  somme,  ainsi  que  Ta  dit 
M.  Gatien-Amoult  dans  les  Notes  si  instructives  de  son  Eloge  de 
M.  Barry  (3),  «  epris  de  ce  petit  pofeme,  il  le  commente  avec 
amour;  il  y  d6couvre  mille  jolies  choses  et  trouve  Toccasion  d'en 
dire  une  foule  d'autres  (4).  » 

(1)  Celte  reticence  est  de  M.  Barry,  qoi  fait  observer  que  le  5*  yen  exclat  nn 
marl  de  la liomina. 

(2)  Altum  indiqae  platdt  le  fond  do  tombeau;  petit  cootre-seos  qa'on  a  passd  k 
M.  Barry. 

(3i  M^moires  de  Vaead,  des  sc.  de  Toulouse^  tiiio  s^rie,  1. 1,  2«  semestre,  p.  87. 

(4)  Parmi  ces  jolies  choses  se  place  one  anecdote  cariense,  doDt  je  ne  veax  pas 
priver  les  lectenrs  de  la  Remie  de  Gaseogne  :  c  Une  graode  dame  da  midi,  fort 
connoe  a  Toolonse,  qnoiqae  sa  famille  soil  origioalre  da  pays  des  iuxett,  la  mar- 
qaise  de  Roqoelaore,  y  vivait  entoor^e,  dans  les  derniires  anodes  de  sa  vie,  d'oiseaox. 
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L'essentiel  ici  est  de  juger  son  inlerpr^tation.  EUe  se  tient  a  mer- 
veille;  mais  par  malheur  elle  donne  lieu  k  deux  difficultes  g^nerales, 
qui  peuvent  parailre  des  impossibilit^s;  —  Tune  pratique  :  commeiit 
un  monument  public  porterait-ilune  inscription  qui  fait  parler  un 
personnage  Stranger  a  la  personne  qui  Ta  fait  elever  ?  —  L'autre 
grammaiicale  :  comment  avec  in  sinu  et  avec  les  deux  substantifs 
du  troisieme  vers,  peut-il  6tre  permis  de  sous-entendre  domineB, 
qui  ne  se  trouve  qu'a  la  seconde  phrase  suivante  ? 

C*est  ce  dernier  argument  surtout  que  fit  valoir  M.  Bischoff  en 
rejetant  Tinterpretation  gen^rale  de  M.  Barry,  tout  en  le  suivant 
dans  la  plupart  des  details. 

Au  reste,  voici  la  paraphrase  oil  le  jeune  arch^ologue  resuma 
lui-m6me  son  interpretation,  qui  ne  lui  ^tait  peut-6tre  pas  absolu- 
ment  personnel  le  Je  crois  savoir  —  etil  n*y  acertes  aucuninconv^ 
nient  a  le  dire  —  qu'il  T^crivit  k'peu  pres  sous  ladictee  de  M.  I'abbe 
Caneto,  president  de  la  Soci^t^  historique  de  Gascogne.  —  Cast  la 
maitresse  de  Myia  qui  parle  : 

Combien  elle  fat  douce  et  caressante, 

Gelle  qui  de  son  vivant  reposait  sur  men  seip, 

Toujours  associ^e  k  men  sommeil  et  k  ma  couche ! 

0  quel  malheur,  ma  Mouche,  que  tu  ne  vives  plus  I 

Tu  aboierais  au  moins  si  dans  men  111  on  avait  pris  ta  place, 

Toi  si  jalouse  de  ta  maitresse  et  qui  Totals  sans  retenue. 

Oh  !  quel  malheur,  ma  Mouche,  que  lu  ne  vives  plus ! 

Et  maintenant,  rivee  k  ton  insu  au  fond  de  cette  tombe, 

Tu  ne  peux  ni  I'irriter  ni  assaillir  (un  importun), 

Ni  m'agacer  de  tes  caressantes  morsures  (1  j . 

M.  Barry  passa  eondamnation  sur  Tidentile  d'objet  qu*il  avait  cru 
voir  dans  les  deux  derniers  vers,  tandis  qu'il  valait  mieux  y  voir, 
comme  son  contradicteur,  un  importun,  d'une  part,  et  puis  une 
personne  amie.  Mais  il  maiutint  son  interpretation  g^n^rale,  non 
sans  donner  a  ce  sujet  de  longs  developpements  curieux,  sans 
doute,  mais  pen  aflKrents  au  sujet  (2).  Je  me  permis  de  plaider  pour 

de  singes  et  de  chieos  git^s  qo'elle  faisait  pnterrer  avec  bonnear  lorsqae  la  mort  les 
lai  eolevait.  Un  de  ces  tombeaax,  destine  a  one  petite  chienne,  et  que  Too  voit 
encore  dans  le  pare  du  chateau  de  Fdrals  (pres  Saint-Papoal,  Aude;,  porte  poor 
toate  ^pitaphe  ie  mot  sentimental  de  fid^lit^,  qae  les  ^pigraphistes  de  Tan  3865  Iroo* 
veroDt  ceUe  fois  an  pea  trop  laconique.  » 

(1)  Revue  de  Gascogni,  vi  (1865),  601. 

(2)  Revue  de  Toulouse,  xiiu,  329  :  Un  dernier  mot  sur  l*inseription  des  Aascii. 
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rinterpr^tation  auscitaine  contre  Tinterpretatioa  toulousaine.  en  con- 
sacrant  dans  Isl  Revue  de  Gascogne  (1)  au  Dernier  mot  (de  16  pages) 
de  M.  Barry,  un  compte-rendu  qui  ne  me  brouilla  pas  \e  moins  du 
monde  avec  Texcellent  professeur. 

Dans  Tiatervalle,  M.  Ch.  Morel,  redacteur  du  p^riodique  parisien 
le  plus  sevfere  en  fait  d*6rudition,  la  Revue  critique  (2),  s'^tait  pro- 
none^  pour  le  mSme  parli  et  n'avait  pas  h^sile  k  conclure  :  «  Les 
vers  parlent  incontestablement  au  nom  de  la  femme.  » 

De  plus  r^pitaphe  de  Myia  avait  ete  portee  a  la  connaissance  de 
beaucoup  d'hommes  studieux  en  France  par  la  Revue  des  Sociitis 
savantes  (3),  en  AUemagae  par  le  Philologus  (4).  Malheureusement 
la  premiere  avait  tout  uniment  eopi(5  le  texte  de  M.  Barry,  ot  le 
recueil  allemand  ne  s'etait  permis  aucune  remarque  critique.  La 
Belgique  ne  tarda  pas  k  fournir  des  commentateurs  plus  explicites, 
sinon  plus  judicieux.  D'abord  un  savant  liegeois,  M.  X.  Prinz, 
insera  dans  la  Revue  de  Vlnstruction  publique  en  Belgique  (5)  un 
article  d'une  Erudition  assez  mal  employee,  dont  je  me  contente 
d'extraire  la  traduction  de  notre  ^pitaphe  : 

Combien  elle  6tait  douce  et  bonne^  celle  qui,  de  son  vivant,  se  tenait  toujoars 
dans  sa  retraite,  ne  pensant  gu^re  qu'k  dormir  et  k  se  bien  coucber.  Ab,  qael 
malheur,  Myia,  que  tu  sois  morte !  Tu  n'aboyais  que  lorsque,  peu  fiddle,  notre 
mahresse  accueillait  nos  rivaux.  Ah,  quel  malbeur,  Myia,  que  tu  sois  morte! 
Ifaintenant  sans  connaissance  le  tombeau  te  renferme;  tu  ne  peux  plus  bondir 
et  t'achamer,  dans  tes  transports  de  joie  tu  ne  me  doniies  plus  de  tendres 
morsures. 

Si  im  concours  de  version  6tait  ouvert  ici,  messieurs,  je  ne  sais 
si  vous  feriez  passer  premier  M.  Barry  ou  M.  Bischoflf  —  ou  plutdt 
je  crois  le  savoir,  —  mais  ce  qui  n*est  pas  douteux,  c'est  qu*il  fau- 
drait  laisser  au  dernier  rang  une  copie  d^shonorte  par  de  tels  contre- 
sens :  in  sinu,  dans  sa  retraite;  somni  conscia,  ne  songeant  qu*a 
dormir;  latrares,  tu  aboyais.  Car  ce  sont  bien  des  contre-sens,  mal- 
gr^  les  exemples  d'auteurs  latins  cit^s  a  Tappui  par  M.  Prinz.  Quant 
k  m  lecture,  il  n'avait  pas  mis  de  virgule  a  la  fin  du  5«  vers  (en 

(1)  VII  {1866),  240. 

(2)  I,  218  (7  avril  1866). 

(3)  Num^ro  de  mars  1866. 

(4)  Tome  xxv,  p.  136. 

(&)  Ifiicription  latine  9ur  la  tnort  d^une  cAtenn«.  Revue  cit^e,  oouv.  stfrie,  x 
(1867),  p.  20-25.  —  DaD8  la  m6me  livraison  el  dans  plosieurs  aulres  se  trouveot  des 
observatioos  criliqaes  du  m6me  autear  sor  le  texte  de  Juvenal. 
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quoi  il  pouvait  bien  avoir  raison);  et  il  avait  changi  licentiosa  du 
6®  en  licentiosm,  en  quoi  tout  le  monde  lui  a  donn^  tort. 

L'^trange  commentaire  de  M.  Prinz  fut  bientdt  remplac^  dans  la 
m6me  revue  (1)  par  une  interpretation  beaucoup  plus  raisonnabie. 
Celleciest  aaonjnue  et  se  resume  dans  la  traduction  suivante,  la 
quatrifeme  que  je  vous  soumets  : 

Aimable  et  bonne  creature !  Pendant  sa  vie  elle  restait  coucbSe  dans  mon 
giron,  loujours  elle  parlageait  mon  sommeil  et  ma  couche.  Myia,  lu  n'es  plus, 
quel  malheur !  Tu  aboyais  seulement  si  quelque  rival  se  placait  anpres  de  ta 
maitresse:  alors  tu  ne  gardais  plus  de  bornes.  Myia,  tu  n*es  plus,  quel  malheur! 
Privee  de  sentiment  te  voiU  dans  la  tombe,  sans  pouvoir  plus  ni  te  f4cher,  ni 
t'^lancer,  ni  foIHtrer  en  me  mordant  doucement. 

Encore  le  contre-sens  du  5«  vers  I  Pour  presque  tout  le  reste  Tinter- 
pr^tation  est  celle  d'Auch.  Et  je  dois  ajouter  que  le  contre-seas  a 
disparu  d'une  nouvelle  ^tude  donn^e  par  le  m^me  auleur,  ou  les 
vers  5-6  sont  traduits  ainsi :  <  Tu  te  permettrais  seulement  d'aboyer 
si  quelque  rival  etait  couche  aupres  de  ta  maitresse  (2).  > 

Au  reste,  avaut  cette  nouvelle  6tude,  Tanonyme  beige  avait  vu  les 
articles  de  Toulouse  et  d'Auch,  qui  ne  lui  ont  pas  6te  inutiles  pour 
modifier  quelques  autres  details  de  sa  traduction,  mais  ceux-ci  sans 
grande  importance  et  sur  lesquels  il  serait  fastidieux  d'insister.  Mais 
je  ne  puis  m'empScher  de  dire  que  le  critique  beige  me  met  moi- 
m6rae  en  cause,  en  parlant  d'une  interpretation  personnelle  que  j'ai 
gardee  in  peilo,  et  qui  serait  diflKrente  k  la  fois  de  celle  de  M.  Barry 
et  de  celle  de  M.  Bischoff. 

L*avais-je  gardde,  en  effet,  inp^Wo?  Oui  et  non;  oui,  je  m'etais 
abstenu  de  la  faire  valoir,  n'ayant  qu'k  r^sumer  uti  differend  entre 
deux  courtois  adversaires;  non,  je  n'avais  pas  omis  de  dire  tout  ce 
qui  etait  necessaire  pour  qu'on  se  rendit  compte  de  rinterpr^tation 
propos^e.  Je  maintenais  qu'in  sinu  voulait  dire  in  sinu  meo,  etqu'il 
fallait  encore  sous-entendre  mei  aprfes  8omni  et  ciibilis.  Mais  il  me 
semblait  que  latrares  modo  ne  pouvait  6tre  dans  la  bouche  de  la 
domina  :  est-il  possible  qu*elle  regrette  de  n'avoir  plus  une  gar- 
dienne  indiscrete  et  fAcheuse,  qui  signale  a  grand  bruit  ses  faiblesses? 
Et  pourtant,  c'est  le  m6me  personnage  qui  doit  parler  d'un  bout  a 

(1)  Ibid.,  p.  125-198.  —  Saivitano  poltSmique  entre  les  deux  savaoU  (p.  186- 
192,  396-403),  dont  le  detail  offrirait  pen  d'int^rdt. 

(2)  L'aateor  avait  d^jk  propose  cette  interpr^tatioa ,  mats  sans  s'y  arrdter,  laodii 
qu'i!  I'adopte  s^rieusement  cette  fois,  p.  402. 
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I'autre  do  la  piece.  II  faut  done  que  ce  soit  un  personnage  iiiteress6 
a  surveiller  la  domina.  Conclusion  :  c*est  le  maitre  de  Myia  qui 
deplore  samort.J'avais  de  plus  ponctu6  comme  il  suit  les  vers  5-6  : 

Latrares  roodo,  si  (juis  adcubaret 
Rivalis  dominse,  licentiosa ! 

€  Que  n*es-tu  la  pouraboyer,  si  parhasard  quelque  rival  (k  moi) 
se  glissait  aupr^s  de  ta  maitresse,  petite  bSte  sans  retenue  I  »  II  est 
inutile  de  retraduire,  a  ce  nouveau  point  de  vue,  le  reste  de  la  pi^ce, 
dont  le  sens  littoral  n'est  nuUement  chang^. 

Je  ne  defends  pas  ce  dernier  systfeme ;  je  Texpose,  parce  qu'un 
critique  a  bien  voulu  s'en  pr^occuper.  La  dfeision  de  Taffaire  vous 
appartient,  messieurs.  Pour  ma  part,  je  ne  veux  exprimer  qu'une 
double  conclusion,  au-dessus  de  toute  controverse.  C'est  d'abord  le 
profond  abaissement  religieux  et  moral  trahi  par  cette  double  profa- 
nation de  la  mort :  la  negation  formelle  de  rimmortalit^  dans  Tepi- 
taphe  de  Lectoure;  les  honneurs  funfebres  rendus  k  un  animal  dans 
un  monument  expose  en  public  et  qui  trabit  par  surcrolt  des  moeurs 
plus  que  faciles.  Car  il  ne  s'agit  pas  d'une  plaisanterie  de  salon  ou 
d'une  pierre  cach^e  dans  un  coin  de  jardin  :  la  pierre  fun^raire  de 
Myia  avait  sa  place  parmi  les  tombes  d*un  cimetiere  gallo-romain. 
—  D'autre  part,  quel  raffinement  de  civilisation  manifest^  par  ces 
monuments  de  philosophic  frondeuse  et  de  poesie  exquisel  D'autant 
plus  que  d*autres  tombeaux  inscrits  ont  6i&  trouv^s  au  m6me  lieu 
que  celui  de  la  petite  chienne;  et  I'un  d*eux  (1)  nous  r^vele  un  joueur 
d'^checs  ^m^rite,  qui  6tait  en  m§me  temps  un  mattre  copiste  (dt^ctor 
librarius),  ce  qui  permet  de  supposer  dans  lantique  Augif^ta  Atis- 
corum  un.commerce  important  de  librairie,  complement  haturel  et 
signe  certain  d'une  culture  litt^raire  avanc^e. 

L^once  Couture. 

P.  S.  —  Ma  ponctuation  des  vers  5-6  a  6t6  accept^e  des  membres 
de  la  Soci6t6  arch^ologique  qui  ont  bien  voulu  donner  leur  avis 
sur  cem^moire,  mais  ils  ne  se  sont  pas  arrdt^s  au  syst&me  propose 
en  dernier  lieu,  se  declarant  satisfaits  de  Tinterpretation  generate  de 
M.  Bischoff. 

(1)  Yoyez  Revue  de  Gate,  xxiii,  435,  I'art  de  M  Adr.  LtTergne  sar  Une  nou^ 
velle  inscription  des  Ausci. 
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Vente  du  ch&teau  de  Lioux  (1571). 

Je  vieris  r^parer  une  erreur  que  j'ai  commise  il  y  a  une 
dizaine  d'annees,  erreur  qui  a  figure  dans  la  Reviie  de  Gas- 
cogne  et  qu'il  est  bien  temps  d'avouer  et  de  corriger.  J'avais 
repondu  Ires  legerement  et  un  peu  brusquement  a  une  ques- 
tion pos6e  au  sujet  du  flef  de  Lioux,  possede  par  Joachim  de 
Monluc. 

M.  Jolibois,  archiviste  du  Tarn,  posait  la  question  du  fief 
de  Lioux  en  avouant  qu'il  ,ne  pouvait  pas  la  resoudre  loi- 
meme.  A  la  page  151  du  13*  volume  (annee  1872)  de  la 
Revm  de  Gascogne,  je  repondais  que  Lioux  etait  situe  dans 
le  Comminge  pres  de  Saint-Gaudens  :  j'etais  convaincu  de  la 
verite  de  mon  assertion,  fort  etonne  que  M.  Jolibois  allat 
chercher  Lioux  pres  de  Gimbrede  (Gers). 

Dernierement,  en  feuilletant  les  minutes  de  M*  Guillemete, 

notaire  a  Miradoux,  j'ai  trouve  un  acte  relalif  a  la  vente  da 

domaine  et  seigneurie  de   Lioux  ou  Lieux,  situe  dans  la 

paroisse  de  Gimbrede.  Dans  cet  acte,  publie  ci-dessous, 

ce  fief  est  cite  comme  ayant  appartenu  a  Joachim  de  Monluc. 

C'est  done  moi  qui  ai  eu  tort  en  1872,  et  c'est  M.  Jolibois  qui 

avail  raison. 

Cyprien  la  PLAGNE-BARRIS. 

Ce  jourdhuy  23  aoust  157J ,  au  chasteau  de  Rouillac,  noble  Charles 
de  Lustrac  (ou  Tustal),  ecuyer,  sieur  de  Lieux  (1),  vend  a  noble 
Jehan  du  Gout  ecuyer,  sieur  de  Roillac,  les  chasteau  et  seigneurie 
de  Lieux,  avec  touts  ses  patus,   padouencs,  vacaas,  ayrals,  esta- 

(1)  Lieux  oa  Liheux  ou  Lioux,  k  2,900  metres  dans  I'ouest-sud-ouest  de  Gim- 
brede, prds  la  iimiie  de  Sainl-Pesserre^  seigneurie  ayant  appartenu  a  Joachim  de 
Monluc,  dit  le  petit  Monluc,  qui  venditcefief  en  1560  par  acte  relena  par  an  notaire 
d'Astafort  le  24*  jour  du  mois  de  juillet,  cumme  il  rdsulte  de  I'acte  siivant. 
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bleries,  granges  et  les  deux  m^tairies  appel^es  Tune  k  Nadau  et 
Tautre  a  la  Grave  et  tous  autresbastimens,terreslabourables,vignes, 
bois,  tout  en  un  tenant,  avec  toute  justice  haulte,  moyenne  et  basse. 
Confronte  par  le  chef  du  cartier  vers  orient  a  la  rue  publique  faisant 
division  des  juridictions  de  ladite  seignerie  de  Lfeux  et  de  celle  de 
Rouillac  allant  duditlieu  de  Rouillac  au  lieu  de  Barbonviel.  Par  le 
fons  cartier  occidental  avec  le  ruisseau  appele  Bernadant,  faisant 
division  do  ladite  seigneurie  de  Lieux  et  de  la  seigneurie  de  la  ville 
d'Astafort,  et  avec  terre  et  pr6  des  heritiers  de  feu  Joachim  de  Mas- 
sencome,  dit  de  Molluc,  et  terres  de  Guillaume  et  Petit  Pouges,  diet 
de  Beton,et  aultres  de  Beton.  D'ung  couste,  et  du  earlier  vers  midy 
k  la  rue  publique  allant  dudit  lieu  de  Rouillac  k  la  ville  d'Astafort. 
D'autre  coust^  et  du  cartier  vers  septentrion,  a  la  mdme  rue  publi- 
que venant  par  chef  et  continuant  par  le  couste  tenden  dudit  lieu  de 
Rouillac  audit  lieu  de  Barbonvielle,  faisant  ainsi  division  de  la  sei- 
gneurie de  Lieux  et  IjLoilhac  et  aussi  de  ladite  seigneurie  de  Lieux 
et  de  la  seignerie  de  Saint-Pessere.  Ensemble  piece  de  terre  en 
Rouillac,  confrontee  aux  terres  des  heritiers  de  Joachim  de  Molluc, 
avec  leurs  entrees  et  issues,  droicts,  voies,  actions,  apartenances  et 
dependances  desdits  chasteau  et  seigneurie  de  Lieux  et  piece  de 
terre  appele  a  Caillavet,  quelconques,  et  tout  ainsi  en  la  forme  et 
maniere  que  ledit  vendeur  auroict  acquis  les  susdits  biens  vendus 
du  susdit  feu  noble  Joachim  de  Molluc  par  instrument  sur  ce  retenu 
parM"  Jacques  Colora,  notaire  de  ladite  ville  d'Astafort  le  26«jour 
du  moys  de  juillet  1560.  Pour  desdits  biens  ensemble  des  fruits  a  pre- 
sent pendants,  enjouir,  uzer  et  disposer  aux  plaisirs  et  volont^s  dudit 
achapteur,  moyennant  la  somme  de  quatorze  mille  cinq  cent  livres 
tournoises  comptant  pour  chacune  livreSO  sous  tournois.  Pour  ce  et 
en  deduction  de  la  somme  de  14,500  fr.,  le  sieur  vendeur  a  regu  dudit 
sieur  achapteur  3,000  fr.  tournois  presentement  et  reallement  en 
9  nobles  a  la  rose  valiant  arraison  de  7  livres  4  sous  piece,  64  livres 
16  sous;  —  12  ducats  a  Sainct  Estienne  arraison  de  6  livres  2  sous  et 
demi  piece  valan\  septante  troys  livres  dix  sous;  —  21  demi  ducats  a 
St-Etienne  valant  arraison  3  livres  1  sou  3  deniers  pi^ce  82  livres 
13  sous  6  deniers  tournois;  —  3  Henries  valient  arraison  de  6  livres 
6  sous.piece  18  livres  18  sous; —  9  demi  henries  arraison  de  53  sous 
piece  valient  28  livres  7  sous;  —  un  demi  ducat  simple  pour  3  livres 

3  sous;  —  4  angelots  valient  arraison  de  4  livres  6  sous  pi^ce  17  livres 

4  sous;  —  4  imperialles  arraison  de  4  livres  6  sous  piece  17  livres 
4  sous  20  deniers;  —  vingt  demi  imperialles  arraison  de'43  sous 
piece  43  livres;  —  21  escuts  de  flandres  arraison  de  54.  s.  piece 
pour  56  livres  14  sous;  —  43  pistoles  valient  arraison  de  5  livres 
6  sous  piece  227  livres  18  sous;  —  116  pistoles  arraison  de  63  sous 
piece,  307  livres  9  sous;  —  263  escuts  arraison  de  55  sous  piece, 
723  livres  5  sous;-—  dix  ducats  doubles  a  deux  testes  arraison  da 
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8  livres  6  sous  piece  valient  63  livres  et  en  testons  960  liyies, 
demi  testons  4  livres  16  sous. 

Realles  a  16  s.  8  d.  piece  valient  186  livres  13  sous  4  deniers. 

Une  realle  de  8  reals  valient  33  sous  4  deniers. 

Reals  a  8  sous  4  deniers  —  65  livres. 

Reals  a  4  sous  2  deniers  —  6  livres  5  sous. 

Cinqueins  et  dixeins  4  livres  13  sous  9  deniers. 

Doutzains  41  livres  15  sous. 

Carolus  2  livres  15  sous  tournois. 

Tout  faisant  entierement  la  susdite  somme  de  3,000  fr.  tournois 
bien  comptee  et  nombree  pardevant  nous  notaii*e  et  en  la  presence 
des  tesmoingt  bas  nommes  dont  quittance. 

Et  pour  les  11,500  livres  restants  ledit  achapteur  a  promis  et  promet 
payer  au  susdit  vendeur  dans  le  jour  et  feste  des  Roys  de  I'ann^e 
mil  cinq  cens  septante  deux  prochaine  dans  ledit  chasteau  de  Roilbac 
a  peine  de  500  livres  tournois  que  ledit  achapteur  a  vollu  et  consent! 
et  des  a  present  veult  et  consent  estre  inforne  au  proffit  et  comodite 
dudit  sieur  vendeur  escheu  et  passe  ledit  terme  pour  ses  domaiges 
et  interests  et  soubs  ypotheque  et  obligation  expresses...  etc... 

(Gaillemete,  notaire  a  Miradoax,  reg.  33,  page  138  ) 
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HisioiRB  DE  Mademoiselle  Le  Gras  (Louise  de  Marillac),  fondatrice  des 
filles  de  la  charity,  pr6cS(16e  delettresde  Mgr  Mermillod,  SvSque  d'Hebron, 
vicaire  apostoliqae  de  Gen6ve,  et  de  M.  Fiat,  sup^rieor  g^n^ral  des  pr^lres 
de  la  Mission  et  des  filles  de  la  charity.  Paris.  Poussielgue  /r^res,  1883,  1 
vol.  in-18  i^sus  de  390  p. 

Mademoiselle  Le  Gras  a  6t6  trop  m§lee  a  la  vie  de  saint  Vincent 
de  Paul,  pour  que  nous  ne  nous  occupions  pas  ici  du  bon  et  beau 
livre  qui  vient  d'etre  consacr^  a  cell^  qui  fut  sa  vaillante  et  d^vou^ 
coop^ratrice.  C'est  avec  un  grand  exces  de  modestie  que  Tauteur 
declare,  dans  son  exquise  d^dicace  de  quatre  ligues  Avo)  filles  de  la 
charitS,  qu'un  tel  livre  n'est  pas  digne  du  nom  qu*il  porte.  Tons  les 
lecteurs  estimeront,  au  contraire,  qu*il  ^tait  impossible  de  mieux  ra- 
conter  Thistoire  de  Vhumble  et  grande  chretienne  qui,  aprfes  avoir 
fait  tant  de  bien  pendant  sa  vie,  fait,  apres  sa  mort,  grSuce  a  son  ad- 
jnirabletondation,  un  bien  infini.   L'attt^r,  qui  a  voulu  cacher  son 
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nom,  est  une  femme  du  grand  monde,  comme  on  le  reconnalt  bien 
yite  k  la  d^licatesse  de  ses  sentiments  comme  a  la  distinction  de  son 
langage.  Son  talent  souple  et  fin  a  triompW  bien  heureusement  de 
toutes  les  difficultes  d'un  sujet  qui  n'avait  jamais  encore  ^te  traits, 
car  les  travaux  ant^rieurs  ne  comptent  pas.  C*est  d'apres  un  grand 
nombre  de  documents  in^dits,  dont  les  uns  appartiennent  k  nos 
d^pdts  publics,  comme  VHistoire  de  la  vie  de  messire  Michel  de 
MariUac,  par  Left vre  de  L&eau  (bibliothfequede  Sainte-Genevifeve), 
et  les  autres,  notamment  pres  de  quatre  cents  lettres  de  Mile  Le 
Gras  et  divers  ecrits  intimes,  sont  conserves  dans  les  archives  de 

la  Mission,  que  Mme  la  comtesse  de nous  fait  admirablement 

connaitre,  non-seulement  la  sainte  mere  du  chancelier,  mais  encore 
&a  famille,  ses  amis,  parmi  lesquels  il  faut  nommer,  apres  saint 
Vincent  de  Paul,  saint  Frangois  de  Sales  et  le  spirituel  Camus,  ev6- 
que  de  Belley,  enfin  tous  ceux  qui  aidferent  en  ses  entreprises  cette 
intr^pide  heroine  de  la  charity.  Les  doux  et  touchants  recits  de 
Mme  dp...  compl^tent  toutes  les  hisloires  de  saint  Vincent  de  Paul 
et  parfois  m6me  rectifient  les  meilleures  de  ces  histoires,  celle,  par 
exemple,  de  Tabbe  Maynard  (pp.  36, 121,  160,  293,  295).  A  ce  pro- 
pos,  signalons  dans  le  pieux  et  aimable  biographe  un  critique  qui 
discute  avec  une  rare  sagacite  et  qui  decide  avec  un  parfaite  jus- 
tesse.  Discussions,  du  reste,  tres  rapides,meneesavec  toutelagra- 
cieuse  legferet6  d'une  main  feminine,  et  qui  ne  gSnent  nullement  la 
marche  de  la  narration.  Je  r^sumerai  tous  les  eloges  d^ja  donnas  et 
tous  ceux  que  Ton  pourrait  donner  encore  a  VHistoire  de  Ma- 
demoiselle  Le  GraSy  en  disant  qu*a  toutes  les  pages  on  retrouve, 
selon  Texpression  de  Tauteur,  Tinspiration  de  Tamour.  Je  vais  citer 
une  de  ces  pages  qui  donnera  certainement  envie  de  lire  toutes  les 
autres.  Voici  comment  est  d^crite  (Avant-propos,  p.  14-15)  cette 
p^riode  de  renaissance  et  de  reparation  qui  suivit  les  troubles  de  la 
fin  du  xvi«  sifecle  : 

€  Dieu  seme  ses  saints  comme  des  6toiles,  et  la  nuit  s*illumine  : 
jamais  r^glise  de  France  n'a.r^pandu  tant  d'^lat.  Saint  Frangois 
de  Sales,  qui  nous  appartenait  par  sa  langue  et  son  esprit  avant  que 
ses  montagnes  ne  fussent  frangaises,  sainte  Jeanne  de  Chantal, 
C^sar  de  Bus,  Claude -Bernard,  le  P.  Honor^  de  Champigny,  M.  de 
Renty,  M.  Bourdoise,  le  cardinal  de  B^ruUe,  avec  ses  deux  admi- 
rables  fiUes,  M"*  Acarie  et  la  mere  Madeleine  de  Saint-Joseph, 
M.  Olier,  enfin,  pour  ne  plus  citer  que  lui,  apparaissent  k  la  fois  et 
tsie  rencontrent  a  Pans.avec  le  plus  populdre  de  ces  saints  etde  ces 


Digitized  by 


Google 


—  5«4  — 

apdtres,  celui  dont  le  nom  ven^r^  personnifie,  pour  ainsi  dire,  Tacti- 
Yit6  religieuse  et  charitable  de  celte  epoque  :  Vincent  de  Paul. 
A  ce  groupe  illustre  s'est  trouv^e  m^lee  une  femme,  si  modeste, 
si  humble,  si  d&ireuse  de  se  cacher  toujours,  qu'elle  semble  encore, 
mSme  apres  sa  mort,  vouloir  s'envelopper  d'pbscurit^.  En  eflFet, 
malgre  T^clat  du  temps  ou  elle  a  v6cu,  malgr^  les  traraux  presque 
innombrables  qui  ont  cherch^  a  la  faire  connaitre,  tout  ce  qu'on  sail 
g^neralement  de  cette  femme,  dont  le  nom  dans  le  monde  fut  Louise 
de  Marillac,  c'est  qu'elle  fonda  cette  congregation  des  Filles  de  k 
CharitCy  qui  est  d  elle  seule,  a-t-on  dit,  le  plus  beau  discours  que 
la  terre  ait  entendu  et  comme  le  plus  bel  entretien  entre  Dieu  et  let 
hommes.  Mais  les  circonstances  qui  ont  accompagn^  sa  fondation, 
les  grandes  vertus  qu*elle  a  pratiqu^os  pendant  une  vie  de  soiiante- 
dix  ans,  la  part  considerable  qu'elle  a  prise  a  presque  toutes  lei 
entreprises  charitables  de  saint  Vincent  de  Paul,  sont  lettres  closet 
pour  une  generation  avide  cependant  de  biographies  et  curieuse 
d'exhumations  historiques.  » 

11  ne  me  reste  plus  qu'k  citer  les  jugements  exprim^s,  dans  lean 
lettres,  par  le  sup^rieur  g^n^ral  des  prStres  de  la  Mission  et  des  fillet 
de  la  Charity  et  par  Mgr  Mermillod,  dont  Texil,  support^  si  noble- 
ment,  vient  de  finir,  aux  applaudissements  de  tons  ceux  qui  aiment 
Dieu  et  la  liberie.  M.  Fiat  a  dignement  loue  t  l*important  et  cons- 
ciencieux  travail »  public  avec  tant  d'a-propos,  au  moment  ou  la 
I  laicisation  qui  so  fait  autour  de  nous  va  exiger  plus  que  jamais 
des  simples  fideles,  et  notamment  des  dames  chr^iennes  qui  vivent 
au  milieu  du  monde,  la  pratique  des  oeuvres  de  charity.  »  L'eloquent 
ev^que  d'Hebroa  a  signal^  lui  aussi  Vopportunite  providentielU 
d'un  livre  des  plus  attrayants  et  des  plus  utiles;  il  a  d&lar^  que  ce 
livre  n'est  pas  seulement  V admirable  biographic  d'une  sainte,  mais 
toute  Vhistoire  du  mouvement  religieux  d  cette  ipoque;  il  a  rendu 
hommage  a  la  patience  invincible  avec  laquelle  Taute^r  a  touJt 
compuUi,  louaat  ainsi  T^crivain  qui  a  si  bien  pu  se  rendre  let^moi- 
gnage  qu'il  a  toujours  6te  vrai  et  simple  comme  celle  dont  il  a  retract 
le  vivant  portrait  :  «  Sans  avoir  recours  k  aucun  artifice  de  langage, 
votre  livre  offre  des  pages  merveilleuses  ou  se  trouvent  r^unis  les 
details  intimes,  les  faits  int^ressants,  les  suaves  et  pieux  apergus  de 
la  science  mystique  et  m6me  les  analogies  de  ce  xvii«  siecle  avec  les 
besoins,  les  aspirations  et  les  plaies  de  notre  soci^t^.  » 

Pour  couronner  toutes  ces  citations,  je  reproduirai  le  dernier  et  si 
remarquable  passage  de  la  lettre  de  Mgr  Mermillod  :  «  Vous  nous 
avez  donn^  un  livre  substantiel,  plein  de  s6ve  et  de  charme;  il 
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appiendra  k  plus  d'un  coeur  inquiet  devant  uos  sombres  horizons  ou 
accabl6  par  nos  orages,  comment  les  Chretiens  et  les  chr^tiennes  ne 
se  d^couragent  jamais  et  se  devouent  toujours.  La  vision  conso- 
lante  des  origines  des  Filles  de  la  charite,  Thistoire  d'une  4me 
d'^lite,  r^tude  de  ces  jours  tourment^s  oii  ont  v^cu,  ou  ont  agi  ces 
h^ros  qui  s'appellent  saint  Frangois  de  Sales,  saint  Vincent  de 
Paul,  M.  Olier,  le  cardinal  de  B&ulle,  et,  autour  d*eux,  tout  un 
cortfege  de  chr^tiens  non  moins  hdroi'ques,  n'est-ce  pas  la  un  spec- 
tacle des  plus  fortifiants?  Avec  quelle  force  il  nous  presse  de  devenir 
des  saints,  d'etre  dociles  aux  plans  de  Dieu,  d*aimer  le  Sauveur 
Jesus  et  de  nous  d(5vouer  a  nos  freres  en  amassant  pour  les  servir 
un  tresor  de  patience  gaie  et  de  tendresse  joy  erne  I  i 

Ph.  Tamizet  de  Larroque. 

•    li 

Antoine  du  Bourg.  Etude  sur  les  Goutumes  cohmunalbs  du  sud-ouest  de 
LA  FRANCE.  (Extrait  des  Memoires  de  la  Soc.  archiol,  du  Midi  de  la  Fr.) 
Paris,  libr.  de  la  Sociiti  hibliogr.  10-4"  de  55  pages. 

J'ai  trop  tard^  a  recommander  cette  excellente  ^tude,  indispen- 
sable aux  travailleurs  qui  s*6ccupent  de  notre  histoire  provinciale 
au  moyen  dge.  Mon  embarras  ^tait,  soit  de  Tanalyser  :  ellerenferme 
trop  de  faits,  et  indiques  avec  trop  de  concision,  pour  se  prater  a  une 
vraie  analyse;  soit  de  la  discuter  :  Tauteur  a  autant  de  competence 
que  j*en  ai  peu  en  co  grave  sujet,  qu'il  a  eu  tant  d'occasions  d'ap- 
profondir  dans  ses  recherves  prolongees  sur  les  raaisons  et  les  fon- 
dations  des  chevaliers  de  Malte  du  gj-and-prieur^  de  Toulouse. 
Essayons  simplement  un  extrait  rapide,  a  I'eflfet  de  donner  quel^ue 
idee  de  ce  travail  et  de  porter  tous  nos  lecteurs  k  Taborder  direc- 
tement. 

Une  large  introduction  indique  les  causes  des  nombreuses  crea- 
tions municipales  du  xiii®  siecle.  M.  Ant.  du  Bourg  ne  croit  pas  6tre 
injuste  envers  cette  grande  ^poque,  en  montrant  que  Tint^rfit  eut, 
comme  toujours,  la  principale  part  au  progrfes.  Les  seigneurs  aug- 
mentaient  leurs  revenus  en  enrichissant  leur  contr^e,  et  ils  Tenri- 
chissaient  en  attirant  des  travailleurs  par  TappAt  du  bien-^tre  que 
leur  r^servait  le  s^jour  d*une  bastide  confortable  et  bien  d^fendue. 
Alphonse  de  Poitiers,  par  des  fondations  de  ce  genre,  visa  surtout 
*  k  ^tendre  Tautorit^  royale;  les  barons,  pour  retenir  leurs  hommes, 
eurent  recours  au  mSme  moyen,  et  «  ce  fut  comme  une  espfece  de 
Tome  XXIV.  38 
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cx)ncours,  ou  chacun  cherchait  k  vaincre  son  voisin  en  liberal! t4 
pourlui  enlever  des  vassaux  (p.  4).  »  Pin  ^change  de  la  protection 
promise  par  la  Kodalite  ou  par  la  royaute  et  ses  agents  (dont  Eustache 
de  Beaumarchais  fut  un  des  plus  actifs),  les  vassaux  eux-m6mes 
s'engageaient  a  difierents  services  et  redevances,  lix^s  par  la  charte 
de  concession.  Us  obtenaient  ensuite  de  s'organiser  en  gouverne- 
ment  communal  sur  le  modele  des  villes  proprement  dites.  Rien 
n'est  plus  curieux  et  plus  instructif  a  ce  sujet  que  la  charte  de  fon- 
dation  de  Saint-Li§on,  pres  Damazan  (Lot-et-Garonae),  par  le  precep- 
teur  d'Argentens,  de  Tordre  de  Saint- Jean.  C'est  toute  une  relation 
historique,  on  dirait  presque  une  photographie  de  la  reunion  des 
bonnes  gens  de  Saint-Leon  et  une  st^nographie  de  leur  dialogue ' 
avec  leur  seigneur,  aboutissant  a  des  engagements  reciproques  avec 
serment  sur  le  missel. 

Apres  ces  vues  g^n^rales,  M.  du  Bourg  ^tudie,  en  six  chapitres, 
lo  les  droits  r6serv6s  par  les  seigneurs  :  four  banal,  forges,  moulin 
seigneurial,  boucheries,  tavernes,  garde  des  troupeaux,  landeset 
phages,  mutations,  redevances,  marches,  dimes,  oorvees,  chasse  et 
p6che,  albergue,  cavalcade  et  ost,  poursuitedes  vassaux,  formariage : 
tout  autant  d'occasions  de  droits  k  pay€?r  et  a  percevoir,  plus  ou 
moins  onereux  d'une  part  et  avantageux  de  Tautre.  Sur  presque  tous 
ces  points,  les  coutumes  semblent  uniformes  ou  analogues.  Les 
corvees  etaient  peut-6tre  ce  qu'il  y  avait  de  plus  variable  dans  le 
code  f^odal,  mais  non  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  avec  des 
circonstances  trop  odienses.  Le  nom  des  journ^es  de  travail  dues 
soit  au  seigneur  lui-m6me,  soit  a  Tentretien  du  chateau  et  de  la 
ville,  ^tait  vezinal,  en  Gascogne  beziau;  or  beziau  veut  dire  aujour- 
d'hui  reunion  de  f&te,  festin.  Ce  changement  d'acception  etonnera 
moins  si  Ton  songe  que  le  seigneur  devait  aux  corvees  (il  ne  s*agit 
pas  de  corviables  d  merd)  la  nourriture  pour  eux  et  leurs  betes. 
Les  coutumes  ne  stipulaient  pas  la  bonne  chere,  mais  nul  doute 
qu*elle  ne  fdt  souvent  fournie  par  surcroit.  Voici,  du  reste,  un 
extrait  des  coutumes  d'Orn&an  :  €  Chaque  habitant  est  tenu  de 
travailler  aux  vignes  du  seigneur,  moyennant  le  pain  de  son  diner  et 
trois  deniers;  le  meilleur  travailleur  de  chaque  maison  doit  venir 
aider  aux  vendanges  du  seigneur  moyennant  s^ulement  le  pain  de 
son  diner;  et  enfin  tous  travailleront  un  autre  jour  aa  service  du 
seigneur  moyennant  le  pain,  le  vin  et  le  fromage  pour  le  diner 
(p.  19).  >  La  cavalcade  ou  obligation  de  suivre  le  seigneur  k  la 
guerre  6tait  autrement  onereuse;  mais  elle  fut  bientdt  supprim^e  oa 
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tr^s  att^QU^e  k  peu  pr&s  partout,  et,  dans  certaines  localit^s  d^pen- 
dantes  de  la  couronne,  remplac^e  par  un  impdt  en  argent  destine  a  la 
solde  de  Tarmee.  Le  formariage^  redevance  a  payer  par  les  filles 
qui  se  mariaient  hors  du  domaine  seigneurial,  n'avait  d'autre  but 
que  d'erapficher  la  depopulation,  et,  quoique  peu  considerable,  cette 
contribution,  qui  a  donue  lieu  aux  plus  grosses  calomnies  contre  le 
moyen  4ge,  est  remplac^e  dans  presque  toutes  les  chartes  par  la 
liberty  absolue  des  manages. 

2o  Les  concessions  et  franchises  accord^es  aux  vassaux.  C/^taient, 
aprfes  les  terrains  r6gulierement  d^limit^s,  des  immunit^s,  des  droits 
d'usage  et  de  depaissance,  le  droit  d*asile  (a  Texception  de  certains 
criminels),  presque  parto\it  des  droits  de  chasse  et  de  p6che  sauf 
reserves  et  r^glementation  a  Tavantage  du  seigneur,  enfin  la  protec- 
tion militaire,  oil  le  seigneur  devait  mettre  du  sien  autant  que  les 
habitants  de  la  bastide. 

3**  Les  coutunies  civiles,  touchant  les  ventes,  les  mariages  et  les 
testaments. 

49  L'organisation  judiciaire,  savoir  :  tribunaux  et  cours  d'appel, 
code  criminel,  procedure  criminelle  et  frais  de  justice,  procedures 
civiles,  delits  champStres.  Dans  ces  pages  substantielles,  qu*il  faut 
lire  en  entier,   je  preads    deux  citations.    I^  premiere,    sur  les 
preuves  dans  les   affaires  criminelles  :   «  La  preuve  par  t^moins 
etait   universellemeut    admise  des  le  xii«   sifecle,   et  aucune   des 
chartes  que  nous   avons   ^tudiees  ne  fait  mention   des   preuves 
par  I'eau,   le  feu,   etc.,  dont   Tusage  avait  completement    cesse 
depuislongtemps.  Dans  certaines  contrees  le  duel  judiciaire  exi^tait, 
raais  dans  des  circonstances  tr^s  rares.  En  Gascogne,  il  n'^tait  admis 
que  dans  les  deux  cas  d*un  assassinat  on  d*une  discussion  d'heri- 
tage.  Dans  le  Toulousain,  on  ne  pouvait  jamais  obliger  son  adver- 
saire  k  Taccepter...  Dans  le  Bordelais  [et  le  Bazadais],  ou  cet  usage 
etait  plus  en  vigueur,  le  duel  n'^tait  autoris^  que  lorsque  la  preuve 
par  t^moin  ^tait  impossible  (p.  41).  »   Suit  un  ciirieux  extrait  d'un 
manuscrit  du  iv«  siecle  sur  la  maniere  de  proceder  en  pareil  cas. 
Mais  je  passe  k  ma  seconde  citation.  C'est  un  fragment  de  la  coutume 
de  Salvaignas,  dont  M.  du  Bourg  a   bien  raison  de  signaler  la 
bonhopiie  charmante :  «  Aprfes  avoir  6dict6  les  peines  les  plus  varices 
contre  toutes  sortes  de  delits  champ§tres,  le  l^gislateur  ajoute  que 
si  cependant  une  femme  enceinte  avait  envie  de  raisins  ou  d'autres 
fruits,  elle  pourra  entrer  dans  le  jardin  ou  la  vigne  d*autrui,  en  manger 
et  m6me  en  emporter  dans  ses  mains  sans  payer  d'amende  (p.  45).  » 
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5<>  L'organisAtion  municipale  :  Election  des  consuls  et  conseillers; 
attributions  des  consuls  (police,  repartition  et  lev^e  des  ta'lles, 
homages,  tribunal,  rfeglement  des  tavernes  et  boucheries,  coopera- 
tions a  la  defense  de  la  ville);  prerogatives  consulaires;  insignes  des 
consuls  (sceau  communal);  leurs  officiers,  etc. 

60  Frais  du  culte  religieur.  Je  copie  quelques  donnees  surle 
casuel  des  cures  au  im«  sitele  :  t  Manages.  Les  honoraires  du 
pr6tre  etaient  fixes,  dans  nos  pays,  a  12  deniers  tolsas...  A  Castel- 
nau  (Bazadais),  le  cure  recevait  les  elements  d*un  copieux  repas  : 
3  quartons  de  vin,  4  fougasses,  1  selle  de  pore  et  une  poule.  — 
Baptime.  En  Gascogne,  le  parrain,  en  presentant  Tenfant  aux  fonts 
baptismaux  devait  donner  2  liards  et  le  linge  au  pr^tre,  qui  devait 
fournir  le  cierge.  —  Enterrements.   Tarifs  difierents  d'apres  les 

4ges On  remplagait  aussi  souvent  le  prix  de  cette  cerem.onie 

par  le  don  au  cure  d'une  partie  du  vestiaire  du  defunt  (p.  54).  1 

Cette  interessante  dissertation  est  un  supplement  utile,  parfois  un 
correctif,  a  Tindispensable  Essai  sur  les  bastides  du  Sud-Ouest,  de 
M.  Curie  Seimbres.  U  est  bien  a  desirer  que  les  amis  de  notre 
histoire  provinciale  en  fassent  leur  profit.  Mais,  apres  cela,  il  leur 
reste  encore  beaucoup  de  besogne.  La  Societe  historique  de  Gasco- 
gne, eii  particulier,  n'oubliera  pas  qu'il  est  de  son  devoir  de  publier 
les  coutumes  communales  encore  inedites  de  notre  region.  II  sera 
temps  ensuite  d'en  reprendre  retude,  point  par  point,  en  se  servant 
des  travaux  deja  publies,  et  parmi  lesquels  je  n'en  connais  pas  de 
plus  curieux  que  ceux  de  feu  M.  MoulUe  sur  les  coutumes  de  Larro- 
que-Timbaud  (Lot-et-Garonne),  dans  la  Revue  historique  de  droit 
(i,  141,  391;  XI,  73). 

m 

Pro(±8-vbrbal  du  harttre  de  quatre  freres  MiNEURS  (1391)  [p.  p.  y.  Padl 
DuRRiEu].  8  pages  in-4o  (Extr.  des  Archives  de  VOrient  latino  t.  i,  1881) 

Notices  sur  les  registres  angevins  en  langue  fran^aise,  conserves  dans  les 
archives  de  Naples,  par  Paul  Durrieu,  anc.  membre  de  I'Ecole  fr.  de  Rome. 
Rome,  1883.  35  p.  gr.  in-S*.  (Extr.  des  Mdlanges  d'arch.  et  d'hist.,  p.  p. 
I'Ec.  fr.  de  R.) 

M.  Paul  Durrieu  est  loin  d*avoir  mis  en  oeuvre  toutes  les  provi- 
sions historiques  qu*il  a  faites  pendant  son  sejour  a  Rome;  il  me 
disait  lui-mdme,  il  y  a  quelques  mois,  qu'il  comptait  utiliser  sous 
peu,  dans  plusieurs  etudes  assez  neuves,  des  copies  qu'il  a  prises 
alors  *aux  Archives  du  Vatican.  On  en  verra  quelques-unes  dans  le 
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second  fascicule  des  Archives  historiques  de  la  Gascogne,  qui  sera 
demain  entre  les  mains  des  souscripteurs.  La  Revue  a  d^j^  fait  con- 
naitre  deux  travaux  de  M.  Paul  Durrieu,  dont  la  substance  provient 
de  la  m^me  source.  EUe  doit  encore  une  mention  k  un  document  qui 
int^resse  k  la  fois  rhistoire  eccl^siastique,  notre  histoire  m^ridionale 
et  celle  des  Lieux-Saints.  Le  martyre  de  quatre  franciscains  morts 
pour  la  foi  a  Jerusalem,  en  1391,  ^tait  connu;  mais  le  procfes-verbal 
authentique  de  leurs  derniers  moments,  vraie  passion  k  insurer  im 
jour  dans  la  continuation  des  Acta  sincera  de  Dom  Ruinart,  ^tait 
reste  enseveli,  en  deux  copies,  dans  les  registres  des  archives 
pontificales.  II  etablit  pour  la  premiere  fois,  avec  une  entiere  pr^i- 
sion,  I'origine  des  quatre  martyrs,  «  dont  deux,  frere  Deodat  de 
Rouerge  et  frere  Pierre  de  Narbonne,  ^taient  issus  du  midi  de  la 
France.  »  On  trouve  de  plus,  parmi  les  temoins  de  leur  sup- 
plice,  deux  religieux  de  la  province  d'Aquitaine, 'Fr.  Girard  Cabiet 
et  Fr.  Pierre  de  Bordeaux.  Cette  publication  int^ressante  est  accom- 
pagn^e,  par  le  savant  editeur,  des  eclaircissements  historiques  les 
plus  precis  sur  les  lieux  et  les  personnages. 

Et  maintenant,  une  mention  encore  plus  rapide  de  Texcellente 
Notice  du  m^me  auteur  sur  les  registres  angevins  en  langue  (ran- 
gaise  des  archives  de  Naples^  premier  fruit  d'une  mission  toute 
rt^cente.  On  y  trouve  des  renseignements  pr^cieux  sur  les  debuts  du 
gouverneiiient*de  la  maison  d- Anjou  dans  le  midi  de  Tltalie,  et  surtout 
des  donn^es  fort  curieuses  sur  I'usage  du  frangais  dans  la  chancel- 
lerie  de  cette  dynastie.  Mais  rien  n'y  touche,  soit  la  langue  romane 
de  notre  Midi,  soit  la  province  de  Gascogne.  S'il  n'a  rienglan^  pour 
nous  a  Naples,  M.  Paul  Durieu  est  loin  d'avoir  mis  dans  le  second 
fascicule  de  nos  Archives  tout  ce  que  Rome  lui  a  fourni  d'int^res- 
sant  pour  la  Gascogne.  Qu'il  me  permette  de  lui  rappeler  ici,  avec 
rindiscretion  d'un  d^sir  impatient,  la  promesse  qu*il  a  bien  voulu  me 
faife  pour  la  Revue  de  Qascogne  d'une  s^rie  de  notices,  de  petites 
biographies  de  Gascons,  d'apres  des  documents  in6dits.  Puisse-je 
leur  faire  les  honneurs  de  nos  livraisons  des  les  premiers  mois  de 
Tannee  prochaine  I 

IV 

AFf  lEVBMENT  D*UN  MOULIN  A  Vic  (1280).  6  pagcs  gT^  in-8»,  signfies  DEJEANIO!. 

4  Nous  devons,  dit  T^diteur,  k  Tobligeance  de  M.  Dutrocq, 
ancien  uotaire  a  Mi^lan,  la  communication  de  Toriginal  de  cet  acte, 
qui  fut  passe  k  Bagneres  et  qui  est  ^rit  sur  un  parchemin  bien 
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conserve  de  22  centimetres  de  long  sur  21  centimetres  de  large.  M. 
X...,  deVic,  a  bien  voulu  nous  transmettre  des  indications  qui 
nous  ont  ^te  fort  utiles  pour  la  traduction  de  cette  pi^ce  et  qui  nous 
reuseignent  sur  Templacement  occupe  par  le  moulin  qui  fait  robjet 
de  la  transaction.  » 

Voici  comment  est  indiqu^  cet  emplacement  :  «...  a  Big,  en  la 
part  darrer  e  a  debad  deu  casted  de  Big.  »  C*est-a-dire,  selon  la 
traduction  de  M.  Dejeanne,  conforme  aux  indications  de  soncorres- 
pondant  :  «  a  Vio,  dans  la  partie  qui  est  en  arrier^  et  au-dessous 
[a  Touest  et  au  nord]  du  chdleau  de  Vic.  >  Remarquez  la  double 
synonymic,  encore  usit^e  dans  nos  pays,  de7^rUre=:ouestf  desstis=: 
nord.  Le  moulin  dont  il  s*agit  est  connu  et  il  a  une  Mstoire.  II 
existe  encore  sous  le  nom  de  la  Tourette.  Esquivat,  comte  de  Bi- 
gorre,  le  donne  a  fief,  par  Tacte  ici  public,  a  Bernard  de  Luc,  bezii 
(membre  de  la  oommuuaute)  de  Vic-Bigorre;  mais  «  il  ne  resta  pas 
longtemps  en  possession  de  Bern,  de  I-.uc  :  TenquSte  de  1826,  sur 
les  revenus  du  comt6  de  Bigorre,  d&igne  Ramundus  de  Lassala 
comme  propri^taire  d*ua  moulin,  tres  probablement  celui  dela  Tou- 
rette,  qui  a  appartenu  k  la  famille  de  La  Salle  de  1429  a  1704.  » 

Nous  n'avons  qu'a  louer  la  traduction  et  surtout  la  transcription 
de  ce  texte,  fort  correct,  qui  offre  des  exemples  utiles  de  la  plupart 
des  particularit^s  dialectales  du  gascon  bigorrais  du  xiii«  si^cle. 


J^RUSALBM  ET  LA  Terre-Sainte,  fiistoire  du  preDiier  p^lerinage  de  penitence 
de  France  aux  Saints-Lieux  (28  avril-8  juin  1882),  par  M.  Tabbd  J*  Liar,' 
car6-doyen  d'Aignan  (Gers).  Auch,  impr.  G.  Folx,  1883.  In-8«  de  215  pages 

Je  pr^sentais  nagu^re  aux  lecteurs  de.  la  i^evue  les  Impressions 
d'une  noble  dame  qui  a  pris  part  au  premier  p^lerinage  de  peni- 
tence. Voici  sur  le  mSme  sujet  un  livre  assez  diflF^rent,  je  veux  -dire 
par  le  ton  et  la  methode,  car  il  respire  la  m6me  ardeur  de  foi 
et  le  m6me  zele  chr^tien,  C'est  une  relation  eiacte  et  d^taillee, 
enrichie  de  notices  historiques  tres  iiombreuses.  Comme,  d'ailleurs, 
le  modeste  pfelerin  ecrit  avec  une  aisance  et  un  charrae  naturels  vrai- 
ment  rares,  et  qu'usant  de  la  liberte  du  style  ^pistolaire,  il  ofFre 
partout  une  vari^t^  de  tons  qui  previent  et  au  besoin  dissiperait 
Tennui,  je  n*ai  q\i*k  donner  k  tons  ceux  qu'int^ressent  la  Palestine 
et  ses  souvenirs  sacr^s,  c*est-a-dire  assur^ment  atous  les  lecteurs  de 
la  Revue,  ce  oonseil  ami  et  salutaire  :  Tolle,  lege  I  Prenez  et  faites 
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prendre  (on  s*adresse  chez  Tauteur,  k  Aignan);  lisez  et  faites  lire. 
Peu  de  Chretiens  peuvent  r^aliser  ce  beau  et  saint  voyage ;  tous  Tont 
fait  et  le  font  sans  cesse  par  Timagination  et  par  le  coeur.  Avec  ce 
guide  familier,  attentif,  bien  informe,  qui  vous  raconte  tout,  qui  vous 
fait  tout  voir  et  tout  godter,  si  vous  n'avez  pas  la  r^alit^  complete 
du  pelerinage,  vous  en  avez  beaucoup  plus  que  la  pens^e  vide  et  le 
rdve  incertain.  Les  limites  que  m'imposent  les  convenances  particu- 
liferes  et  Tobjet  exclusif  de  ce  recueil  ne  me  pennettent  pas  de  jus- 
tifier  ces  eloges  par  des  citations.  Mais  ie  ne  crains  pas  d'etre 
dementi  apres  coup  paries  personnes  qui  voudrontbien  m'encroire, 
cette  fois,  sur  parole.  Elles  seroat  vivement  int^ressees,  j'en  r^ponds, 
par  la  pieuse  curiosity  de  Tferivain,  aussi  bien  que  par  sa  verve 
gasconne,  qui  se  mSle  sans  detonner  aux  plus  douces  effusions  de 
sa  foi.   Ce  n'est  pas  le  seul  trait  qui  denote  Torigine  et  la  race  de 
Tauteur  :  il  a  retrouv^  jusqu'en  Terre-Sainte  le  souvenir  de  sa  pro- 
vince. T^moin  la  page  (126)  consacr^e  a  une  riche  et  sainte  bear- 
naise,  M"'^  de  Saint-Cricq  Dartigaux,  et  k  ses  beaux  ^tablissements 
de  Bethl^em  (un  convent  de  carmelites  et  unemaison  pour  les  PP. 
de  Betharram),  apres  Tachfevement  desquels  la  pieuse  fondatrice  pro- 
jette  une  ceuvre  semblable  pour  Nazareth.  C*est  ainsi  qu*une  de  nos 
compatriotes  se  devoue  au  progres  de  la  foi  chr^tienne  en  Orient,  et 
par  surcroit  y  sert  les  inter^ts  de  la  France,  h^las!  trop  m^connus 
par  des  politiciens  chez  qui  I'impi^t^  semble  avoir  atrophia  le  sens 
pratique. 

VI 

GoNiN  Joseph  et  ie  vignoble  de  Saint-Josbph,  par  Philippe  Tahizet  de  Lar- 
EOQUB.  Agen,  v«  Lainy,  11  pages  gr.  in-S*.  (Cxtr.  de  la  Revue  de  i'Agenais,) 

Delicate  et  charmante  esquisse,  dont  je  n*ai  garde  d*essayer  ici  une 
reduction.  II  me  suflSt  de  dire  que  Gonin  6tait  un  Bourguignon,  trans- 
porte  dans  ses  vieux  jours  a  Gontaud,  oil  il  fit  de  rien,  il  y  a  quel- 
ques  annees,  un  vignoble  avec  caves  et  pressoir,  toute  une  exploi- 
tation viticole  qui  repr^sente  un  travail  de  geant,  mene  k  bout  par 
des  mains  octogenaires,  mais  recompense  par  les  plus  magnifiques 
produits.  Le  cultivateur,  le  chr^tien,  le  philosophe  seront  ^galement 
s^duits  par  le  recit  de  cette  prodigieuse  creation  du  vignoble  de 
Saint-Joseph;  mais  les  historiens  et  les  chercheurs  surtout  pren- 
(iront  pour  eux  la  morale  par  ou  finit  notre  excellent  ami,  qui  Ta  tant 
prdchee  d*exemple  avant  de  Tinculquer  par  cette  exhortation  chaleu- 
reuse  :  c  Travaillons!  oui,  travaillons,  car  Thomme,  suivant  la  belle 
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image  biblique,  est  n^  pour  travailler  comme  Toiseau  est  n^  pour 
voler.  Travaillons,  ear  le  travail,  qui  est  le  sauveur  du  corps,  est 
encore  plus  le  sauveur  de  Vime.  C'est  un  bienfaiteur  qui  donne  a 
pleines  mains  la  sant^,  la  prosperite,  la  vertu.  Payer  de  quelques 
fatigues  la  ser^nite  et  la  puret6  des  joies  qui  suivent  le  devoir  ac- 
compli, est-ce  done  les  payer  trop  cher?  El  que  peut-on  comparer  a 
la  noble  et  dt^licieuse  ivresse  avec  laquelle  le  travailleur —  qu*il 
s'agisse  du  champ  de  rintelUgence  ou  de  tout  autre  champ  —  arr^te 
son  regard  sur  le  sillon  achev^ !  » 

NOTES  DIVERSES 


CXCIII.  Sur  la  mort  du  Mar^chaJ  de  Gassion. 

Le  tome  xi  des  Archives  de  la  Saintonge  et  de  V Aunts,  qui  vient  de  paraitre, 
renferme  un  Livre  de  raison  r6dig6,  de  1639  k  1668,  par  Samuel  Robert,  liea- 
tenant  parlicalier  en  I'eleclion  de  Saintes.  Je  detacbe  de  ce  journal  iiitime  an 
passage  (p.  355)  Sur  la  mort  de  Monsieur  Gacion  [sic],  lequel  passage,  joint 
k  quelqaes  autres  non  moins  int^ressants,  fera  vivement  d^sirer  la  publication 
—  que  nous  promet  M.  le  baron  Leon  de  La  Morinerie  —  de  la  correspondance 
de  Samuel  Robert,  en  1650  et  1651,  oil  Ton  suit  dans  tous  ses  details  rhistoire 
des  guerres  de  la  Fronde  en  Saintonge.  T.  db  L. 

€  Le  19*  septembre,  audit  an  1647,  Monsieur  Degacion,  marSchal  de  France, 
a  est6  bless6  en  Flandre  d'un  coup  de  mousquet  par  la  teste,  voulant  arracher 
et  getter  quelques  pienx  k  terre  qui  servoyent  de  palissade  devanl  la  ville  de 
Lens.  Duquel  lieu  il  a  esl6  port6  k  Arras,  ou  il  seroyt  mort  le  4*  oclobre  en- 
suivant  (1),  aag6  de  38  ans.  II  a  laiss6  k  ses  h^ritiers  la  somme  de  nenf  cent 
mille  livres  vaillant,  tant  en  deniers  qu*ii  avoyt  et  aux  banques,  meobles. 
joyaux,  attirail,  que  vaisselle  d*argent.  Sa  yalleur  Ta  fait  regretter  k  toute  la 
France  comme  estant  la  terreur  du  roy  d'Espagne  (2).  Le  roy  et  la  reyne  en 
ont  tesmongnS  avoiriin  grand  deplaisir,  Taiant  tost  apres  fait  cognoistre  a 
Monsieur  de  Breger6  [sic  pour  Berger6],  son  fr^re,  gouverneur  de  Courtr^, 
Tune  des  villes  que  son  fr^re  avoyt  prins  en  Flandres.  auquel  ils  aoroyent 
donn6  6,000  livres  de  pantion  et  35  milie  escus  en  argent.  De  quoy  il  n'a  jouy 
long-temps,  estant  dScedde  de  desplaisir  le  25*  octobre  audit  an  1647  (3).  » 

(1)  S.  Robert  s'est  tromp6  deux  fois  :  Gassion  fut  blesf^,  non  le  19  septembre, 
mais  le  28  de  ce  mois,  et  il  mourut^non  le  4  octobre,  mats  lo  2. 

(2)  Mot  &  rapprocher  de  ce  mot  de  Francisco  de  Mello,  rapports  par  Tallemant  des 
Rdaux  {Historietlest  t.  iv.  p.  183) :  «  Nous  avons  perdu  Thionville,  ma:s  Ics  enneroiii 
[la  Qonvelle  ^tait  fausse]  y  onl  perdu  Gassion,  le  lion  de  la  France  et  la  terreur  do 
no8  armies.  »    . 

(3)  A  propos  de  la  mort  de  Berger^,  suivant  de  si  pr^s  celle  de'GassioD,  <  on 
disoit  >,  selon  Tallemant  des  R^aux  (t7>td.,  p.  188),  «  que  qoand  le  mareschal  le 
verrolt  desja  arrive  en  I'autre  mondc,  lay  qui  en  estoit  si  las  en  cetoy-cy,  qu'it  lay 
dii'oit :  «  Hd  qaoi!  mordionxl  vous  voyla  desji!  me  suivrez-vous  ^ternellement?  » 
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QUESTIONS. 


217.  La  l^gende  du  ch&teaa  de  Bonas. 

J'ai  sous  les  yeux  un  volume  intitule  :  Quatorze  de  dames,  seines  de  la  vie 
militaire,  ipar  A.  Du  Casse  (Paris,  Denlu,  1864,  in-12),  qui  n'a  aucune  pre- 
tention historique  et,  par  1^  mdme,  doit  §tre  inconnu  aux  lecteurs  de  la 
Revue.  11  renferrae  pourtant  un  recit.  un  seul,  qui  est  fait  pour  les  int^resser. 
Je  transcris  le  commencemenl  (c'est  un  officier  d'6tat-major  qui  a  la  parole) : 

c  Dans  une  de  mes  derni^res  campagnes  pour  les  travaux  de  la  carte  de 
France,  je  fus  envoy6  avec  les  officiers  de  ma  section  dans  le  d^partement  du 
Gers,  charmant  pays  s'il  n'6tait  un  pen  trop  accidente,  un  peu  trop  aride,  un 
peu  trop  ombrag6,et  si  le  vin  n'y  6tait  pas  aussi  detestable.  [Geci  est  6Tidem~ 
ment  un  de  ces  cas  de  generalisation  condanin^s  par  la  logique,  quelque  chose 
comme  les  auhergistes  rousses  du  touriste  anglais.]  Lorsque  je  quittai  cette 
bonne  ville  d*Aucb,  oil  Ton  ne  trouverait  pas  une  partie  plane  assez  large 
pour  y  etablir  de  niveau  la  table  d'un  billard,  je  me  dirigeai  vers  le  nord,  cher- 
chant  entre  le  gros  bourg  de  Jegun  et  la  petite  ville  de  Valence  un  gUe  k  peu 
pr^s  passable  pour  m'elablir  pendant  deux  on  trois  mois...» 

Suit  une  description  tr6s  flatteuse  du  Castera-Verduzan,  et  bient6t  apr^s  le 
r6cit  d'une  visite  au  ch&teau  de  Bonas.  Le  chien  de  garde  de  cette  noble 
demeure  appartient  ^  une  race  «  qui  s'est  perpetu^e  ici,  dit  le  ch&telain-maire, 
depuis  la  fondation  du  chateau  par  le  general  de  Bonas,  celui  de  mes  aieux 
qui.  sous  le  r^gne  du  grand  roi  Louis  XIV,  bAtit  ce  castel  et  a  demands,  par 
son  testament,  qu'on  ne  laissAt  jamais  6teindre  celte  race  au  chateau. » 
II  acquittait  ainsi  une  dette  de  reconnaissance  :  il  avait  6te  sauv^  d'un  gfand 
danger  par  son  chien  et  par  une  jeune  fille  attach^e  malgrd  elle  au  service 
d'une  bande  de  brigands. 

Cette  I6gende  est-elle  une  pure  invention  du  romancier?  oua-t-elle  reelle- 
ment  coursdans  lepays?  et  dans  ce  cas,  peut-on  lui  attribuer  quelque  valeur 
historique?  L.  C- 

218.  Nongaronlat  at  Gavami. 

Le  crayon  de  Gavarni  est  plus  connu  que  sa  plume,  et  il  y  a  certes  plus  de 
talent  dans  ses  dessins  que  dans  ses  essais^litt6raires.  II  avait  pourtant  beau- 
coup  ecrit.  Par  exemple,  il  avait  publie,  presque  seul,  en  1834,  un  Journal 
des  gens  du  monde,  qui  ne  v6cut  que  six  mois  et  dont  les  exemplaires  sont 
aujourd'hui  inlrouvables;  Sainte-Beuve,  dans  ses  causeries  sur  Gavami  (1),  a 
fait  connaitre  de  lui  quelques  fragments  d'une  sorte  de  roman  6pistolaire 
inedit;  enfin,  quand  il  est  mort  en  1867,  il  laissait  inachev6e  Timpression, 
depuis  longtemps  interrompue,  d'un  petit  recueil  d'essais,  de  nouvelles  et  de 
po6sies.  sous  ce  litre  strange  et  peu  justifi6 :  Manihes  de  voir  et  fagons  dr 
penfter.  Ce  recueil,  complete  bien  ou  mal  et  precede  d'une  Etude  sur  Gavarni 
par  Ch.  Yriarte,  a  paru  k  Paris,  en  1869,  chez  Dentu  (in-12  de  253  p.).  II  aeu 
peu  de  succes  et  je  ne  pretends  pas  qu'il  m^ritit  mieux.  Un  des  plus  jolis 

(1)  Nouveaux  lundis,  t.  xi 
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recite,  inlitul6  les  Jarrelilres.  de  la  marine,  a  pour  lh64tre  la  region  pjrrfe- 
n6enne,  que  I'auteur  devail  aimer  beaucoup,  puisqu'il  y  avait  racol6  sod  nora 
d'arliste(2),  seul  connu  du  public;  de  plus,  deux  personnages  y  parleat  patois; 
ii  est  vrai  que  tout  ce  patois  se  r^duit  k  huit  ou  dii  mots  (1).  J'ai  6t6  plus 
frapp6  de  la  nouvelle  qui  suit  celle-lk  dans  le  volume  de  1869  :  Madame 
Acker.  Acker  est  un  etranger,  cordonnier,  qui  se  fixe  k  Nogaroulet  [sie],  et 
sa  femme  est  une  fille  du  pays.  nomm6e  Marianous  (il  faudrait  sans  doute,  en 
bonne  graph ie  gasconne,  supprimer  I's).  II  est  bien  probable  que  ce  ^  pays 
perdu  entre  Auch  et  Toulouse,  »  comme  dit  Gavarni,  a  6l§  choisi  un  peu  au 
hasard  pour  servir  de  §c^ne  k  une  I6gende  h  demi  fantastique,  qui  se  termine 
par  la  (olie  de  la  femme  et  la  disparition  du  mari.  Toutefois,  il  y  a  peut-^lre 
un  fond  historique  dans  I'histoire  en  question.  Peut-eire  aussi  I'auteur  a-t-il 
6U  quelque  relation  r^elle  avec  Nougaroulet.  J'appelle  sur  ces  deux  points 
Tattention  et  les  communications  bienveillantes  des  lecteurs  du  pays. 

Jean  Brama. 

RfiPONSES. 


213.  Sar  nn  mMecin  gascon  dn  XVII^  si6cle. 

(Voir  U  Queslion  aa  num^ro  d'aoiit.  p.  379,  et  une  premiere  R^ponse  an  numdro 
de  seplembre-oclobre,  p.  489.) 

Pendant  que  notre  cher  r6dacteur  en  chef  r6pondait  a  ma  question  sur  PSnot, 
je  recevais  une  autre  reponse  d'un  excellent  chercheur,  raon  confrere  4  la 
Sociiti  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Agen,  M.  Jules  Andrieu.  Je  demande  a  la 
Direction  de  la  Revue  de  Gascogne,  qui  est  bien  la  Direction  la  plus  liberals 
aue.  je  connaisse.  I'insertion  de  cette  r6ponse  et  cela  pour  deux  raisons  : 
d'abord,  elle  cortipl^te  en  certains  points  les  renseignements  fournis  par 
M.  L6once  Couture;  elle  est,  de  plus,  un  ^chantillon  sur  lequei  on  pourra  juger 
d'avance  cette  Bibliographie  agenaise  k  laquelle  M.  Andrieu  travaille  avec  le 

Slus  admirablez6le  — j'en  ai  616  le  temoin  6mu—  et  qui,  je  n*h6site  pas  k  le 
6clarer,  sera  un  des  meilleurs  recueils  que  les  amis  de  livres  pourront  con- 
suiter.  T.  de  L. 

Pinot  {Bernard- Gforges),  inMecin  et  alchimiste  agenais  du  ivi*  silcle,  n^^ 
Ports ainte- Marie  en  4$iO,  mort  h  Vhdpital  d'Yverdun  en  4 $17. 

Bernard  Penot,  dont  la  fortune  patrimoniale  etait  consid6rabie,  s'engoua  des 
id6es  hermetiques  et  des  th6ories  de  Paraceise,  au  point  de  tout  sacrifier  a  lear 
propagation.  Apr6s  de  brillantes  etudes  termin6es  ^  Berne,  il  parcourut  TEa- 

(2)  «  II  s'appelait  Chevallier  (Sulpice-Guillaome),  il  est  n6|a  Paris [Ses 

premieres  aquarelles  ayant  trouvd  des  acheteurs,]  Temploy*^  au  cadastre,  qui  ne 
voalait  pas  comuler  sons  son  nom  de  Chevallier,  se  souvint  des  beaux  sites  des 
Pyrin^es,  de  la  vallee  de  Gavarnie  el,  cnlevant  Ve  muet  pour  ne  pas  faire  concor- 
rence  a  la  cascade,  signa  ses  aquarelles  Gavarni,  »  Yriarte,  Etude  sur  G.,  p.  8, 11. 

(1)  Les  JarretUres  de  la  marih  out  6\6  repobli^es  textnellement,  sauf  ao  trds 
Hger  remaniemenl  et  quelqaes  coupures,  dans  VAlmanaeh  de  la  Petite  Gaxettt 
(de  Bagn6res  de  Bigorre)  de  1883  (p.  93  et  ss.)i  dont  les  lecteurs  n*ont  pas  soupcooD^ 
probableoieDt  la  colIaborHtion  de  Gavarni  avec  leur  cher  po6te  Soutras  et  U  grave 
pafteorFrossard. 
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rope  en  champion  feryenl  de  ces  doctrines  el  consacra  toute  son  existence, 
presque  s^calaire,  k  la  recherche  de  la  panache  chim^rique. 

Tomb6  dans  la  plus  atfreuse  d6lresse,  convert  d'inilrmit^s  et  rong6  de  ver- 
mine,  il  alia  mourir  inis6rab)ement  k  rh6pital  d'Yverdun,  en  Suisse. 

Sa  triste  fin  nous  fournit  un  Episode  douioureusement  comique  de  Thistoire 
des  aberrations  humaines. 

M.  Louis  Figuier  qui,  par  crreur,  appelle  notre  herrafetiste  Gabriel,  raconte 
ainsi  cetle  navrante  sc^ne,  dans  son  livre  VAlchimie  et  les  Alchimistes  (Paris, 
Hachette,  1860,  in-12,  p.  188) : 

<  Beaucoup  de  personnes  qui,  sur  le  bruit  de  son  nom,  ^taient  accourues 
pour  le  voir  a  Thospice,  se  pressaient  autour  de  son  lit^  ses  derniers  moments, 
et  le  conjuraient,  les  mains  iomtes  et  la  pri^re  aux  l^yres,  de  leur  laisser  en 
heritage  le  secret  pr^cieux  dont  il  etait  possesseur.  Le  malheureux  aurait  bien 
Youlu  satisfaire  k  un  tel  desir,  mais  il  ne  pouvait  que  protester  de  son  igno- 
rance sur  cesujet,  et  verser  des  larmes  am^res  sur  le  triste  ^tat  od  I'avait 
r6duit  sa  passion  funeste  pour  une  fausse  science  qu'il  ne  devait  plus  que 
maudire  et  d^tester.  Son  refus  exaspera  les  t^moins  impitoyables  de  cette  sc^ne 
d^chirante.  qui  aurait  du  altendrir  leur  ccBur.  Les  injures  et  les  menaces  sue- 
c^d^rent  aux  supolications  ;  enfin,  on  I'abandonna  avec  colore  :  c  Meurs,  ava- 
»  ricieux  et  m^chant,  qui  veux  emporter  dans  la  mort  un  secret  inutile  k  la 
» .tombel  »  Alors,  k  demi-expirant,  Gabriel  P^not,  se  dressant  sur  son  lit, 
envoya,  comme  malediction  supreme  a  ses  perseculears.  le  tgbu  que.  pour  sa 
vengeance,  Dieu  leur  inspir&t  un  jour  la  resolution  de  se  faire  alchimistes. » 

Bernard  P^not  a  laisse  les  divers  ouvrages  suivants  : 

Libellm  de  sale  nilro,  item  de  virihus  auri  potabilis  ejusque  prcBparatione; 
abditorum  chymicortim  tractatus  varii.  Francof.,  1595,  in-8°. 

Apologia  in  duas  partes  divisa,  Bemardi  Penoti  ad  Joh.  Michelii  Middel- 
burgensis  medici  scriptum,  cum  lapidis  physid  materia,  signis  et  igne  multi- 
plici.  Francof.,  1600,  in-8o. 

De  vera praparatione,  dosiet  usu  medicament orum  chymicorum  tractatus 
varii,  Francof.,  1600.  in-8<».  Ouvrage  reproduit  dans  le  Theatrum  chymicum 
(Argentoraii.  in-8«.) 

Tractatus  de  quarumdam  herbarum  salibus,  eorum  prccparatione  et  varia 
administratione.  Ursellis,  1601,  in-S**. 

Tractatus  varii  de  vera  prcBparatione  et  usu  medicamentorum  chymi- 
corum, Ursellis,  1601,  in-8*  de256  pp. 

Libellus  de  denario  medico  pro  decern  medicaminibus,  omnibus  morbis 
intemis  medendi  via  docetur,  cum  plurihus  aliis  tractatibus  de  remediis 
spedfids,  de  materia  lapidis  philosophorum.  Bernse,  1607,  in-8°.  Id.  Bernse, 
J.  Le  Preux,  1608,  in-8«»  de  208  pp. 

Le'  Theatrum  chymicum  contient,  en  outre,  les  Merits  suivants  de  P^not 
qui  n'ont  pas  eu  d' impression  sp6ciale  : 

Qucestiones  et  responsiones  philosophiccB,  Quwstiones  de  corporali 
mer curio,  57  canones  de  opere  physico  quibus  ars  dilucidior  fit,  etc.  Regulcs 
sive  canones  philosophici.  Vera  ex  auro  mercurii  extractio.  Axiomata  in 
Reiplosum.  Dialogusde  artechymiea.  De  corporali  mercurio. 

216.  Cinq  on  six  bastides  k  retrouver. 

(Yoyet  la  Question  an  o^  prAc^dent,  p.  517.) 

Le  lieu  de  Monte-Guiardo  n'est  autre  que  Monlgeard,  canton  de  Nailloux, 
Haifte-Garonne.  En  efTet,  les  textes  rapportes  par  M.  Curie  Seimbres  {Essai 
sur  les  bastides,  378)  montrent  qu'en  1318  le  roi  partageait  la  seigneurie  de 
Monte-Guiardo  avec  Hugues  Pictavin,  et  j'ai  releve,  dans  un  ms.  de  Toulouse, 
jue.  en  1389,  nobles  Jean  et  Guill.  Poetevins  d6nombr6rent  une  partie  de  la 
iuridiction  et  autres  droits  de  Monjard  ou  Montgeard,  en  Lauraguais.  Comme 
le  nom  des  seigneurs  est  le  mdme  dans  les  deux  cas,  il  n'est  pas  permis  de 
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douter  qu'il  ne  s'agisse  du  meme  village,  et  on  doit  rejeler  toute  identificatictt 
avec  un  autre  lieu,  notamment  avec  Montgiscard.  Outre  que  c€tte  dernidre 
locality  avail  des  seigneurs  differents,  son  noin  est  conslamraent  Mon$  Gii- 
cardus  ou  Giscardi,  tandis  que  nous  retrouvons  Mons  Guiardus,  appliqo^ 
encore  k  Montgeard,  dans  une  reduction  de  feux  de  1378. 

Je  ne  m'arrele  pas  k  Arthes,  aujourd'hui  dans  le  Tarn  [Essai,  404);  j'ai  b&le 
d'entrer  sur  le  territoire  de  la  Gascogne,  et  j'y  arrive  d'abord  avec  Si-Andre 
de  Longages,  arrondissement  de  Muret.  C'est  ik  une  bastide  qui  fat  fondle  4 
la  suite  d'an  trail6  conclu  enlre  les  officiers  du  roi  et  le  couvent  de  Longiges, 
en  juin  1322  (Abr^gi  des  par^ages,  p.  35,  k  la  biblioth^que  de  Toulouse). 

Vallis  Chaloti  est  bien  Beauchalot,  arrondissement  de  St-Gaudens,  comoss 
le  prouvent  les  documents  rapporl^s  par  M.  Curie  Seimbres,  356.  On  pent 
ajouter  d'ailleurs  que  la  forme  patoise  actuelle,  Baouchalot,  traduit  exacte- 
ment  le  nom  latin,  car  le  Dictionnaire  de  C6nac-Moncaut  montre  au  moinsim 
exemple  de  Vallis  devenu  haou  en  gascon  (1).  Quant  k  Chaloti,  c'est  sans  dqI 
doute  une  denomination  emprunt^e  k  I'officier  qui  presida  k  la  fondation  de  Ii 
bastide  et  qui  en  effet  est  appel6  par  D.  Vaiss^te  (VII,  93)  R.  de  Chalot.On 
yoit  par  \k  que  le  nom  de  cette  localite  est  assez  moderne,  et  que  c'est  avec 
justice  que  Desjardins  {Geogr.  de  la  Gaule,  II,  221-22)  a  refus6  d'y  rccon- 
naitre  I'antique  Vulchalo.  On  6vilerail  sou  vent  des  erreurs  analogues  k  ceSk 
que  commetlail  ici  M.  Barry,  si,  avanl  de  proposer  I'^tymologie  de  telle  o« 
telle  localite,  on  avait  soin  de  recbercher  les  formes  latines  et  romanes  de 
son  nom  au  moyen  kge. 

J'appris  I'exlstence  du  lieu  de  Flavecourt  par  les  actes  de  la  fondation  du 
village  de  Beauvais  (Tarn),  6dit6s  en  186S.  On  lit  en  eflFet  dans  ces  pieces  qia 
les  babitants  de  ce  dernier  village  obtinrent  les  mcmes  coutunies  qui  avaient 
et6  octroyees  k  la  bastide  de  Flavecourt.  Je  devins  curieux  d6s  ce  moment  de 
connaitre  la  position  d'une  locality  do nt  Tbistoirese  reliait  ainsi  k  celle  dema 
contr6e;  mais  durant  le  cours  d' assez  longues  rechercbes  je  parvins  seulemcnt 
k  d^couvrir  que,  sous  la  date  1340,  Griinoard  de  St-Geni6s  etait  capitaioe, 
pour  le  roi  de  France,  des  lieux  de  Sos  et  de  Flavecourt.  locorum  de  Soaio 
et  de  Flavicuria  (Bibl.  de  Tecole  des  Cbart.,  XII,  p.  124).  Depuis  lors  le  iirre 
deM.  Curie  Seimbres  est  venu  nous  montfer  encore  une  fois  le  nom  de  Sos 
joint  k  celui  de  Flavecour,  et  nous  indiquer  en  outre,  tout  comme  la  citatioa 
de  la  Revue  de  Gasc.  XXIV,  517,  que  le  second  de  ces  villages  6tait  poss6d6a 
la  fois  par  I'arcbev.  d'Auch  et  par  le  roi.  On  est  done  autoris6  k  dire  des 
aujourd'hui  que  Flavecourt  etait  situe  aux  environs  de  Sos,  ou  peut-etre 
mfime  sur  son  propre  territoire,  ce  territoire  paraissant  avoir  ete,  dans  ces 
parages,  la  seule  dependance  du  temporel  de  I'^glise  cathedralo  d'Auch.  (Con- 
fer. Monlezun  VI,  411,415.) 

Quant  au  lieu  de  Mantis-Foresii,  je  renonce  pour  ma  part  k  fixer  son  cor- 
respondant  actuel.  Les  seuls  noms  un  peu  ressemblants,  parmi  les  anciennes 
localit6s  royales  de  la  s6n6ch.  de  Toulouse  sont  Mon^-Urserii,  devenu  ea 
frari^is  Montossier  ou  Montoussd  (Hautes-Pyr.)  et  Sanctus-Urcisius,  St- 
Urcisse,  ancienne  bastide.  dans  le  Tarn;  mais  on  voit  que  pour  proposer  Ton 
ou  I'autre  deces  villages  il  me  faudrait  admettre  une  faute  de  lecture,  et  il  ne 
m'estpas  permis  d'aller  j usque  l?i. 

Les  comptes  de  1302,  1326  et  1336  doivent  fttre  in^dits,  car  D.  Vaiss^te  ne 
cite  ce  genre  de  document  pour  la  senSch.  'de  Toulouse  qu'^  partir  du  xiv*  s. 
et  Boularic  {France  sous  Phil,  le  Bel,  221,  245,  454)  ne  mentionne  que 
ceux  de  1274  el  1299.  On  pent  done  penser  qu'une  analyse  d6taill6e  de  ces 
pieces  serait  remplie  de  r6v6lations  curieuses  sur  une  foule  de  sujets,  trop 
n6glig6s  jusqu'ici  par  les  hisloriens,  et  elle  deviendrait  mSme,  k  mes  yeux, 
d'autant  plus  int^ressante  que^  si  Ton  a  publi6  ailleurs  des  comptes  de  tr^so- 
riers  de  villes  ou  de  receveurs  royaux,  il  n'a  jamais  paru  rien  de  semblable 
8oit  pour  le  Toulousain,  soit  pour  les  pays  yoisins. 

Edm    CABl£. 

(1)  C'est  poartant  une  irregularity  :  II,  deven  ufinale  d'an  root,  se  traduit  en  gaseoD 
par  f,  non  par  u.  —  l.  c. 
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ARCHEOLOGIE  ET  ART 

Arch6ologie  en  g^ndral. 

Excursions  de  la  Society  franQaise  d'archeologie  dans  le  departemenl 
du  Gers  (Adrien  Lavergne),  158,  223. 

Sainle-M6re,  158.  —  Larrouniieu,  160.  —  Larressingle,  Condom,  162. 

—  Chateau  du  Tauzia,  abbaye  de    Flaran,    223.  —  Chateau    de 
L^beron,  Mouchan,  228.  —  Eauze,  229. 

L'^glise  de  Fleuranqp  (Henry  Denjoy),  28. 

SiippUment  aux  Etudes  SUV  V architecture  relig.  de  VAgenais,  par 

M.  G.Tholin(L.  C..),  481. 
P^\>ioi^oriAes  Etudes  sarVar chit.  deM.  Tholin  (Adr.  Lavergne),  531. 
Antiquitis  du  Gers.  Champ  de  bataille  du  Couloumi,  par  M.  Cazau- 

ran  (L.  C),  296. 

Epigraphie. 

Melanges  ^pigraphiques  (Adr.  Lavergne),  5. 
I.  Inscription  gallo-rom.  de  Barran,  5. 
II.  Inscr.  galio-roraaine  d'Aueh,  7. 

III.  Inscr.  chretienne  d'Auch,  10. 

IV.  Inscr.  chret.  d'Eauze,  11. 

V.  Inscr.  m6rovingienne  d'Ornfezan,  13. 
Epitaphe  de  Guill.  de  Monlezun  a  Bouillas  (L.  C),  15. 
Deux  inscriptions  des  Bigerriones  (Adr.  Lavergne),  80. 
Deux  inscriptions  latines  de  Lectoure  et  d'Auch  {Leonce  Couture), 
285.  511. 

I.  Epitaphe  philosophique  de  Donnia  Italia,  286. 
II.  Epitaphe  poetique  de  la  chienne  Myia.  551. 

Numismatique  et  sphraglstiqae. 

Le  tr6sor  de    Laujuzan,  980  deniers  6lusates,   p.  M.  Taillebois 

(L.  C),  43. 
Numismatique.  Varietes  inddites,  p.  le  m^me  (L.  C.),  44. 
Le  sceau  de  Condom  au  xiii^  siecle,  avec  la  description  de  quelques 
autres  sceaux  gascons  (Philippe  Lauzun),  381. 

I  Sceau  de  Condom  (gravure),  381.  —  II.  Sceau  de  Bern.  d'Arraagnac 
(dessin),  385;  —  de  Castel-Mayran,  386;  —  de  Mansonville.  387;  — 
de  Dev6ze;  de  Saint-Gaudens.  388:  —  de  Donadieu  de  Griel,  6v.  de 
Comminges  (dess.),  389;  —  de  Valcabr6re,  390;  —  de  Cath.  de  Saut, 
391;  —  de  Sauveterre  (dess.),  392;  —  du  Mas-Agenais  (dess.),  393; 

—  d'Aymeri  de  Dieupentale  (dess.),  394;  —  de  Todin  d'AiU)ert,  395; 

—  des  Mathurins  d'Aquitaine,  396. 

Orf<6vrerie  et  armurerie. 

Inventaire  des  joyaux  de  Teglise  de  Vic-Fezensac  en  1555   (P.  La 

Plagne-Barris) ,  34. 
Le  reliquaire  de  Grandselve  (Jules  Frayssinet),  133* 
Une  armure  comme  on  n'en  fait  plus  (C®  0.  de  La  Hitte),  189, 
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Beaux-Arts. 

Une  visite  a  un  mus^e  de  Gascogae  (Paul  B.),  233. 
Documents  sur  le  mobilier  du  chdteau  d'Aiguillon,  p.  G.  Tholin 
(L.  C),  45. 

HISTOIRE 

I.  Etudes  pr£:liminaires 

G6ographi6  historique. 

L' emplacement  dp  I'oppidum  des  Sotiates  (E.  Camorejt),  166,  448. 
Identity  des  Sotiates  et  des  Lactorates,  166. 
Appendices.  I.  Denier  des  Sotiates  (dessin),  448. 

—  II.  Croquis  d'une  carte  de  la  Novempopulanie  (dessO,  449. 

—  III.  Plan  de  Lectoure  (dess.),  avec  explic.  etjaslification,i50. 
Quelques  mots  sur  Capbreton  et  son  ancien  port,  p,  M.  Gabam 

(L.  C),  42. 

II.  HISTOIRE  CIVILE  ET  MILITAIRE 
Histoire  manicipale. 

Lupiac,  ^tude  historique  (Denis  de  Thezan).  485. 
Le  xviii^  siecle  k  Massat  (Th.  Az^mar),  322,  533. 
Etude  sur  les  coutumes  communales  du  Sud-Ouest,  par  A.  du  Bourg 
(L.  C),  565. 

Biographie. 

Trois  barons  de  Poyanne,  II.  Bern,  de  Poyanne  (J.  de  Carsalade], 

16,  108. 
Le  capitaine  Gaspard  et  une  chevauch^e  au  ivi«  siecle  (0.  de  La 

Hitte),  61. 
Notes  sur  G.  du  Bourg  et  d'Artagnan  (P.  La  Plague-Harris),  149. 
Notes  suppl^mentaires  sur  d'.4rtagnan  (P.  La  Plagne-Barris),  350. 
1^  marquise  de  Flamarens  (Ph.  Tamizey  de  Larroque),  245. 
Jean  de  Lauzieres-La-Chapelle  (J.  de  Carsalade),  301,  505. 
Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret,  p.  A.  de  Ruble  (J.  Fravs- 

^inet),89. 

III.  HISTOIRE  ECCLfiSIASTIQUE 
Histoire  paroissiale. 

L*ancienne  paroisse  de  Vicnau  (Am.  Plieux),  68,  126,  207j 
Chap.     VI.  Instruction,  police,  voirie,  687. 

—  VII.  P6lerinages,  traditions  et  pratiques  religieuses,  76. 

—  VIII.  Superstitions,  raoeurs  et  coutumes  locales,  126. 

—  IX.  Histoire  feodale  et  seigneuriale,  207. 
Histoire  religieuse  de  La  Devize  (J.  Gaubin),  176. 

La  persecution  religieuse  a  Solomiac  et  dans  les  environs  pendant  la 

Revolution  (R.  Dubord),  265,  464. 
Notice  sur  la  paroisse  de  Cazaubon  (Ducruc),  197,  338. 
I.  Les  6glises  (Cazaubon,  Garbiey,  Saint-Chrislau),  197. 
II.  Les  cures  de  Cazaubon,  an  xviP  siecle,  338. 

Histoire  monastique. 

Ordre  de  Malie.  Histoire  du  Grand-Prieuri  de  Toulouse  etdet 
possessions  de  Wrdre  dans  le  Sud-Outst  de  la  France,  par  A. 
du  Bourg  (L.  C),  142. 
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^  Biographie.  ' 

Henri  de  Sponde,  6y.  de  Pamiers  (J.  de  Lahondfes),  397. 
JEcolemenaisienne.  Gerbetet  SaliniSf  p.  Tabb^  Ricard  (L.  C),  241. 
Le  cardinal  dC Ai^magnac  etJ.  deGermigny,  p.  T.  de  L.  (L.  C.),193. 
Histoire  de  ilf' »•  Legras  (T.  de  L.),  562. 

IV.  HISTOIRE  LITTfiRAIRE 
liitt^rature  popalaire. 

Quatorze  superstitions  pop.  de  la  Gascogne,  p.  Blade  (L.  C),  367. 
Aquilanneuf,  origine,  Hymologie^  toumeey  p.  J.  Dulac(L.  C],  48. 
Almanack  dous  paysans  (L.  C),  49. 

Instruction  publique. 
Les  ecoles  k  Eauze  au  xvii*  et  au  xviii*  siecle  (Souoaret),  53. 
Les  regents  de  latin  :Vic-Fezeusac,  Nogaro(P.  LaPlagne-Barris),101. 
LHnslruction  primaire  avant  4789,  par  R.  Dubord  (L.  C),  39. 
Etablissement  d'une  ^cole  a  St-Julien-en-Borneu  1753  (J.  Labat),  191. 

Notices  et  critiques  littdraires. 
Jacques  de  Chastenet-Puysegur  et  ses  m^moires,  publics  par  M.  T. 

de  L.  (L^once  Couture),  518. 
Notes  de  M,  Palassou  sur  Bordeu,  298. 

Bibliographie  (^trang^re  k  Thist.  de  Oatoogne). 
Oraison  fun.  de  Gassendi,  par  N.  Taxil,  p.  p.  T.  de  L.,  46. 
Les  correspondants  de  Peiresc.   V.  Saumaise,  47. 

—  —  VI.  Balth.  de  Vias,  371. 

Le  mardchal  Bugeaud,  p.  H.  d'Ideville,  145. 
Une^  ^op4e  catalane  au  xix**  siMe,  p.  M.  Tolra  de  Bordas,  146. 
Sentiments  inspires  par  le  pelerinage  d  Jirusalem,  p.  M"«  de  Vil- 

leneuve-Arifat,  (L.  C.),  147. 
Bulletin  du  comite  d'hist.  et  d'archeol.  du  dioc.  de  Paris,  148. 
Jerusalem  et  la  Terre-Salnte,  p.  M.  Tabbe  Lian  (L.  C),  p.  570. 
Deux  brochures  de  M.  Paiil  Durrieu,  568. 
J.  Gonin  et  le  vignoble  de  Saint-Joseph,  p.  T.  de  L.,  571. 

V.  DOCUMENTS  HISTORIQUES 
Publications  de  documents. 

Les  Archives  historiques  de  la  Gascogne  (L.  C),  378. 

Documents  inidits  sur  la  Fronde  en  Gascogne,  p.  p.  J.  de  Carsa- 

lade  (L.  C),  457. 
Cartulaire  des  Alaman,  p.  p.  E.  Cable  et  L.  Mazens,  477. 
Donation  de  Cath.  de  Navarre,  p.  p.  L.  de  Bardies,  297. 
Afjiivement  d'un  moulin  d  Vic  (D^  Dejeanne),  569. 
Un  prods  criminel  d  Bagnires  en  4325,  297. 
Fors  et  coutumes  de  Bagnhes-de-Bigorre,  298. 
Vieux  Bagnires,  deux  pieces  ined.,  298. 
[Documents  publics  dans  les]  Annuaires  du  Gers,  1880-83,  364. 

Documents  priv^s. 
Testament  de  laduch.  de  Valentinois  (marq.  de  Galard-Magnas),82. 
Vents  du  chdteau  de  Lioux  (C.  taplagne-Barris), 
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Brevets. 

Lettres  de  Henri  IV  en  faveur  de  Scipion  du  Pleix  (T.  deL.),  238. 

Lettres  missives. 
L.  de  Henry  de  Sponde,  ev^que  de  Pamiers  (T.  de  L.),  352,  473. 

i-vi,  k  Christ,  du  Puy,  353.  —  vn-ix,  k  Peiresc,  473. 
Deux  1.  de  J.  d'Esparbes  de  Lussan,  6v.  de  Pamiers  (T.  de  L.),  85. 
L;  de  dom  Montfaucon  (T.  de  L.)  139. 

Deux  1.  de  Leonard  de  Trapes  au  card,  de  Sourdis  (A.  de  Lad- 
tenay),  293.  ^ 

NOTES  DIVERSES 
CLXXXIII.  Sur  une  erreur  relative  a  Barbazan  (T.  de  L.),  99. 
CLXXXIV.  Un  proverbe  gascon  du  xvi«  sitele  (0.  L.  H.),  100. 
CLXXXV.  Les  Foissins  de  Lectoure  (id.),  125. 
CLXXXVL  La  cloche  de  Castia  au  xvi«  sifecle  (id.)^  165. 
CLXXXVIL  Louis  de  U  Mothe  d'Aries  (T.  de  L.],  165. 
CLXXXVIIL  Les  demoiselles  de  Saint-Gery  (L.  C),  206. 
CLXXXIX.  Procfes-verbal  gascon  de  la  remise  d'une  m^daille  a 
a  M.  J.  Delpit,  243. 
CXC.  Charron  et  Du  Bartas  (T.  de  L.),  299. 
CXCl.  Saintrailles  et  Vignoles  dans  R.  Gaguin  (id.),  372. 
CXGII.  Dom  Pierre  Besiat  (A.  de  Lantenay),  373. 
CXCIII.  Sur  la  mort  de  Gassion  (T.  de  L.),  572. 

QUESTIONS  ET  REPONSES 
503.  Sur  le  poete  Guill.  de  Chevalier  (T.  de  L.),  51. 

204.  Les  neuf  juraelles  d'Agen  (J.  Brana),  79. —  R^fonses  (L.  Sor- 

bets et  L.  G.),  375. 

205.  Testament  d'un  Gascon  (T.  de  L.),  107. 
208.  Le  Miroir  d*or  du  P.  Troquet  (id.),  175. 

207.  Sur  Tabbe  Ardenne,  archipr.  de  Mi(51an  (id.),  175. 

208.  Sur  deux  poetesses  gascoimes  (id.  et  L.  C.],  195. 

209.  Sur  les  premiers  imprimeurs  des  Fors  de  Beam  (T.de  L.),  196. 

—  Reponse  (J.  de  Lahondes),  284. 

210.  Sur  la  gen^alogie  des  Baas  (T.  de  L.),  300.  —  R^ponse,  377. 

211.  Oil  et  quand  naquit  le  comte  d'Espenan  (T.  de  L.),  321. 

212.  Sur  un  pr^tendu  evSque  de  Tarbes  (id.),'  349. 

213.  Sur  un  -medecin  gascon  du  xvii«  siecle  (id.),  374.  —  R^ponses 

(L.  C.  et  J.  Andrieu),  484.  574. 

214.  Id^es  des  Oloronais  sur  Tiustruction  publique  (U.  C.-T.),  375. 

215.  La  vicomte  de  Nebousan  (A.  B.),  423. 

216.  Cinq  ou  six  bastides  a  retrouver  (P.  L.-B.),  517.  —  Repokse 

(E.  Cabie),  575. 

217.  Lal^gende  du  chdteau  de  Bonas  (L.  C),  573. 

218.  Nougaroulet  et  Gavarni  (J.  Brana),  573. 

CHRONIQUE 
La  Soci^t^  ari^geoise  des  sciences,  lettres  et  arts  (L.  de  Bardies),  49. 
N^crologie  :  le  baron  de  Cauna,  50. 
M.  Blad^,  correspondant  de  Tlnstitut,  97. 
Cours  de  litter.  6trang^re  a  la  Fac.  libre  de  Toulouse,  98. 
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ADR8SSE  ET  PRIX  D'JiBOMEMESiT 

■IDM  reeuollf*  «|iil  font  ^«liaiis&  arce  In  ItEruE  nc  fiABCOGAs. 
BULLETI??  ARCHfiOLOGIQUE    ET  HISTORIQUE,  |>llblle  SOUS  la  clireC* 

lion  tie  la  Sociiile  arcUiJOlogiciiie  de  Tani  et-Garomie.  Parall  par 
livraisoiis  Iriineslrielles  grand  ii>-8\  Montsinlian,  Faui'esUe.  Par 
sm:  7Jiaacs. 

BoLLRTiN  DK  LA  socifiTfi  DE  lioftDA  A  DAx.  Pubii*;  par  llvraisons 
Inuieslriclles,  grand  iii-8^,  i  l>ax,  iinpr,  J.  Juslere. 

Les  Lettres  CHft^TiENKES,  rfivue  {reiisei^nemcnt,  cle  pbilologie 

et  de  ci'itique,  paraissaiH  lous  les  (leu\  mois  par  livr.  de  160  pages 
grand  in  8",  —  Oa  s'abouiie  h  Lille  (Nont),  5,  rue  des  Poissou- 
ceaiix;  a  Paiis,  Gaume;  h  Toulouse,  Privat  Par  an,  18  francs* 

PoLYBiBLiON.  RcvuG  bibUograpliique  universelle,  paralssant  da 
10  au  15  de  chatjue  mois,  en  deux  parlies  dislinck^s  :  partie  liUe- 
TaireH  pariie  techniqm.'—  kimnmimeny  ^  la  parrielillerairc  seule, 
15  fr.;  a  la  parlioleclmUjiic,  lU  iV  ;  aux  deuK  parlies  rennies,  20  fr. 
—  Parii:,  boulevard  SaintGeriuain,  1!>5, 

Revue  catholique  de  bokdealx,  paraissanL  le  T^  cl  ie  16  de 
chaqne  mois.  Bordeaux,  rueCanilmc,  11.  Par  an  :  5  franc. 

Revue  agrtcole  et  horticole  ou  geiis,  paraissant  a  la  fin  de 
chaquc  mois  par  livraisous  de  2i  pages,  sous  la  direction  de 
M.  Tabbc  Dupuy;  6  fr.  par  an.  On  s'abouue  ehez  M.  Foix,  impri- 
meur  a  AucIl 

Revue  de  l'agenais  et  des  aneienues  provinces  du  sud-ouesu 
Mensnelle.  12  fr.  par  an.  Agen,  Cbairon,  Miebel,  etc* 

Hevue  des  langues  ROMANES,  publiiie  par  la  Sociifepour  l\Hude 
des  tang  ties  ronianes.  Parait  par  livraisons  mensuelles  a  Montpel- 
lier  (bureau  des  publicalions  de  la  Societe  pour  I  et*  des  L  r,); 
10  fr.  par  an. 

Revue  des  questions  iiistobiques^  paraissant  tons  les  trois  mois 
etforinaiU  par  an  2  lieaux  voL  gr.  in-8''.  Prix  annuel:  20  fr.  V, 
Pa!me»  edileurj  rue  de  Grenellc-Saint'Germain,  25,  Paris. 

Revue  histohique,  paraissant  tons  les  denx  mois  par  fascicule 
de  l^  leuilles  el  torrnunl  3  voL  de  300  p,  environ  par  an,  —  Prix 
annuel :  33  fr.  Genner  RailtieraY  editeur,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 108. 

RoMAj^iA,  reeueil  idmeslriel  consacre  h  Tdtude  deslangues  et  des 
liileralures  romanes,  puldie  par  Paul  Meyeu  et  Gasiou  Paris.  15  fr- 
pour  Paris,  18  fr.  pour  les  deparleoHMil:^,  Bditeur:  t\  Vieweg,  pro- 
pri^iaire  de  la  librainc  X,  Franck,  67t  rue  Richelieu,  Paris. 

RucnE(LA)cATnaLiQCE.  bulletin  de  rerndilion  mntuelte,  parais- 
sant deux  fois  par  mois  |iar  livraisons  de  Kj  pages  grand  in-8*** 
5  francs  par  an.  Pan,  rue  Henri  IV,  5. 

SouvENia  DE  LA  uiGORREj  rccucil  bimestriel*  paraissant  par 
livraisons  in -8Mle  48  pages.  10  francs  par  an.  Tarbes,  J,-P.  Lar- 
rieu,  impr»,  rue  de^  Grands-Fosses,  41: 
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La  Bbtub  de  Gascogne,  bulletin  mensuel  de  la  SociHi  hisiorique  de  Gascogne, 
paralt  chaqoe  mois  par  livraisons  de  trois  feuilles  grand  in-8<>,  formant,  k  la  fin  de 
Tann^e,  un  volume  de  pr^s  de  600  pages. 


Prix  par  an:  —  6  francs  pour  les  sept  d(^parten:ents  du  Gers,  de  ia  Hante-€a- 
ronne,  de  Lot-el-Garonnc,  do  Tarn-et-Garonne,  des  Landes,  des  Haute^-Pjr^n^^s, 
des  Basses-Pyr^n^es; 

—  8  francs  pour  le  resle  de  la  France. 

Le  port  en  sus  pour  I'^tranger. 

Si  Ton  ne  paie  pas  directement,  soit  en  espdces,  suit  par  un  bon  sur  la  poste,  om 
ajoute  au  pri\  ci-dessus  50  c.  comme  frais  de  recouvrement. 

Les  vingt'irois  premiers  volumes,  pris  cbez  M.  Foix,  138  fr. 

Ce  prix  est  net,  sans  remise  u£iie  pocb  lbs  libbaibbs. 

Cbaque  volume :  6  fr.  —  Mais  les  tomes  n,  vi  et  x  nc  sc  vendent  qu*av€c  U$ 
collections  completes. 

Aucune  livraison  de  la  Betue  de  Gascogne  n'est  mise  en  vcnte  s^par^enu  Les 
livraisons  isoldes  qui  roanqueraient  nos  abounds  leur  sont  livr^es  gratis,  si  eUe* 
existent  en  dehors  des  collections.  Les  autres  personnos  peuvent  les  acqudrir,  dans 
ie  m^me  cas,  au  prix  de  50  c.  les  livraisons  meneuelles,  1  fr.  les  livraisons  dou- 
bles, 1  fr.  50  les  livraisons  trimestri 


On  s*abonne  a  Aucb,  cbez  M.  Foix,      y 
ToQs  les  abonnements  partent  da  mois  de  j. 


Adresser  tout  ce  qui  regarde  Ir,  redaction  k  M.  L6once  Couture,  r^scteur 
en  cbef  de  la  Bevue  de  Gascogne  et  professeur  a  la  Faculty  libre  des  lettres,  a 
Toulouse. 

Adresser  tout  ce  qui  regarde  V administration  k  M.  Foix,  imprimeur,  adminialra- 
teur  de  la  Revue  de  Gascogne,  k  Aucb . 


Tons  les  envois  doivent  ^tro  affrancbis.  —  Les  manuscnts,  ins^r^s  ou  noo,  ne 
sont  pas  rendus. 


II  sera  rendu  compte,  sauf  les  convenances  du  programme  de  la  Revue  de  Ga$^ 
cogne,  de  tout  ouvrago  dont  il  aura  ^td  envoyd  deux  exemplaires.  Les  livres,  jour- 
naux,  revues  et  imprimis  de  toute  espdce  doivent  6tre  adress^s  k  M.  L^once  Couture, 
rddacteur  en  chef  de  la  Bevue  de  Gascogne,  et  professeur  k  la  Faculty  libre  des 
lettres^  a  Toulouse. 
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